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Lorsque  j*eu8  fini,  en  i825,  d^abréger  le  mdnus- 

crit  de  M.  Gacon  sur  illistoire  de  la  Bresse  et  du 
Bugey,  jern^apeicus  que  je  ne  coQDaisaaU  que  très* 
imparfaitement  Thistoire  de  notre  pays;  jeus  la 
pensée  de  Tétudîer  et  de  refaire  cet  Ouvrage  sur  uu 
plan  différent.  H.  Gacon  avait  écrit  une  histoire 
particulière  pour  chacune  des  principautés  entre 
lesquelles  le  déjpartemeot  de  FAin  a  été  .divisé  pen- 
dant le  moyen-âge.  On  m*a  fait  observer  qu*il  était 
résulté  de  ce  plan  vicieux  un  grand  nombre  de 
répétitions  dans  son  ouvrage.  On  ma  conseillé 
d'adopter  l  ordre  chronologique  dans  le  classement 
des  faits  que  je  voulais  rassembler  pour  eu  faire 
rhistoire  de  ce  département. 

Je  n  ai  pu  souvent  réunir  que  des  faits  isolés , 
parce  qu'un  grand  nombre  d'événemens  ont  été 
oubliés;  dès-lors >  soit  par  cette  cause,  soit  par 
suite  du  morcellement  de  notre  province  en  «un 
grand  nombre  de  petites  principautés ,  je  n*ai  pu 
doaner  que  des  récits  incomplets  qui  ne  méritent 
pas  d'être  honorés  du  titre  d'histoire.  Je  me  borne 
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clanc  à  présenter  ce  travail  sous  le  titre  de  fteehcrclM 

khtoriques. 

Ne  gavant  Jui  donner;  cet  intérêt  dramatique 
que  l'on  aime  h  retrouver  dans  rhbtoire  complète 
d'une  iamilie  souveraine  ou  du  gouvernement  d'un 
seul  peuple  y  )ai  essayé  de  me  dédommager  en 
rassemblant  tous  les  faits  qui  peuvent  faire  con- 
naître les  lois,  mœurs  et  coutumes  des  ancien» 
habitans  de  ce  département.  J'aurais  voulu  pouvoir 
exposer  quel  était,  à  chaque  époque  importante» 
Fétat  des  sciences  9  du  commerce  et  des  arts  dans 
notre  pays  ;  j'ai  cherché  à  connaître  tous  les  détails 
de  son  ancienne  adminktration*  Dès-lors  une  foule 
de  faits  isolés ,  mab  utiles  comme  renseignement 
ont  du  trouver  place  dans  ces  Recherches;  elles 
forment  un  volumineux  manuscrit  qui,  s'il  était 
imprimé ,  remplirait  plus  de  vingt  voluoies  pareils 
à  celui  que  je  publie  actuellement. 

J'aurai  encore  besoin  d'un  grand  nombre  de 
renseignemens  pour  perfectionner  cet  Ouvrage. 
J'espère  que  la  publication  de  son  premier  volume 
me  permettra  de  les  obtenir  avec  une  facilité  que 
je  n'ai  pas  rencontrée  lorsque  je  Fai  entrepris. 
'  J'ai  divisé  cet  ouvrage  en  onze  livres,  subdivisés 
en  chapitres.  J'ai  commencé  par  l'histoire  de  notre 
province,  depuis  les  Gaulois  jusqu'à  son  invasion 
par  les  Eouii^uigiions.  J'aurais  eu  peu  de  choses  à 
dire  sur  cette  période,  qui  comprend  tout  le  temps 
de  la  domination  romaine  sur  notre  pays,  si  je 
n'avais  dû  rendre  compte  des  dissertations  des 
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savans  sur  plusieurs  points  coniinencemeiis  de 
notre  histoire >  tels  que  lancieD nom  delà  province, 
le  séjour  de  César  dans  plusieurs  de  ses  Tilles ,  le 
retranchetnent  quii  lit  faire  le  long  du  Rhône, 
retranchement  dont  la  position  avait  été  devinée 
par  Collet  bien  long-temps  avant  que  d  autres  en 
eussent  parlé.  J  ai  dû  faire  mention  de  la  bataille 
perdue  pi^  de  Trévoux ,  en  Tan  197  de  notre  ère, 
par  Albînus,  contre  Septime- Sévère,  empereur 
ramain.  A  défaut  d'autres  événemens  historiques 
particuliers  à  ce  pays,  j'ai  dù  jeter  un  coup-d'œil 
sur  les  vestiges  de  la  domination  romaine,  ils  sont 
encore  plus  reconnaissables  dans  le  langage  et  les 
noms  propres  des  habitans  du  pays,  et  dans  les 
noms  de  leurs  villages  j  que  dans  un  très-petit 
nombre  de  débris  de  leurs  monumens^  épars  dans 
les  montagnes  du  Bugey. 

J'ai  parlé  ensuite  de  l'invasion  de  notre  province 
par  les  Bourguignons  eu  l^o6  ou  4  ^  ^  •  J'^î  extrait 
des  anciens  auteurs  tout  ce  qui  peut  faire  deviner 
ks  vicissitudes  qu'elle  a  éprouvées  depuis  f\oS  jusque 
vers  Tan  910.  Il  n'y  dans  ce  long  espace  de  temps  9 
presqu'aucun  fait  historique  particulier  à  notre 
pays.  D  abord  conquis  parles  Bourguignons,  repris 
par  les  Romains,  ravagé  par  Attila,  reconquis  par 
les  Bourguignons^  obéissant  ensuite  aux  rois  francs 
delà  première  race,  ravagé  par  les  Sarrasins,  repris 
sur  eux  par  Gharles-Martel,  respirant,  après  tant 
de  désastres,  sous  les  deux  premiers  rois  ou  empe- 
reurs carlovingiens;  devenant,  en  843»  portion  de 
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la  frontière  de  1  empire  d'Allemagne,  notre  pays 
fut  enlevé  à  cet  empire  par  Charles-le-Chauve ,  qui 
vînt  mourir  en  877  au  château  de  Brion,  près  dç 
Nautua.  En  879  »  il  ût  partie  du  royaume  d* Arles  ; 
mais  bientôt  1  anarchie  Jtodale  vint  s'y  établir  cuuune 
dans  tout  le  reste  de  TEurope*  Les  empereurs  d'Al-- 
lemagne  reprirent  notre  province^  mais  ils  ne  con- 
servèrent plus  qu*une  ombre  d  autorité  sur  les  cliefs 
qui  s*y  étaient  établis*  J'ai  inséré,  dans  les  chapitres 
du  livre  relatif  à  cette  époque,  des  extraits  des 
légendes  des  saints  qui,  nés  daus  le  pays,  ont  con- 
tribué à  y  établir  la  religion  chrétienne.  J*ai  donné 
un  exlrail  des  lois  gonibettes  qui  ont  précédé  les 
lois  féodales.  J'ai  donné  des  notices  sur  la  fondation 
et  Taccroissement  des  monastères,  dont  les  qartu- 
laires  furent  les  seules  archives  historiques  de  cette 
époque. 

Ce  11  est  (|u'à  Tan  910  que  l'on  commence  à 
trouver  quelques  signes  de  l'existence  des  seigneuries 
féodales  qui  s'établissaient  dans  la  province.  Les 
noms  de  leurs  possesseurs  ont  été  conservés  dans  un 
grand  nombre  de  chartes  contenant  des  donations 
à  des  monastères.  Les  sires  de  Baugé  sont  les  plus 
anciens  seigneurs  qui  y  soient  nommés.  Les  histo- 
riens du  liâconnais  nous  ont  transmis  des  détails 
sur  quelques-unes  de  leurs  guerres.  Ce  n  est  qu'en 
974  ies  sires  de  Coligny  commencent  à  être 
nommés  ;  peu  après  apparaissent  les  sires  de  Chà- 
tillon,  de  Yillars,  de  MonUuel  et  de  Thoires»  et 
les  conoites  de  Genevois.  Un  grand  nombre  de 
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fimiilles  moios  puissantes  occupaient  le  reste  de  la 

provîace;  des  monastères  et  quelques  seigoeurs 
étrangers  y  avaient  aussi  des  possessimis.  On  ne 
voit  point  oiicoïc  le  nom  des  comtes  de  MaiirienDe 
parmi  eux.  Je  n'ai  pu  retrouver  presqu  aucun  fait 
relatif  aux  lois,  mœurs  et  usages  de  cette  époque. 
J'ai  du  donner  les  dates  des  avènemeDS  des  empe- 
reurs d'Allemagne  auxquels  tous  ces  seigneurs 
devaient  obébsance:  elle  s*était  réduite  à  un  hom^ 
mage  qui  constatait  la  supériorité  du  rang  de  ces 
princes  sur  ces  vassaux  éloignés. 

L'époque  des  croisades  vint  apporter  de  grands 
changemens  dans  notre  pays;  )*ai  recueilli  des  ren- 
Seignemens  assez  nombreux  pour  pouvoir  affirmer 
qu'un  grand  nombre  de  nos  guerriers  y  prirent  une 
part  très-active.  Plusieurs»  tels  que  les  seigneurs  de 
Montmerle,  vendirent  leurs  principautés  pour  faire 
le  voyage  de  la  Terre-Sainte.  Au  XII"  siècle,  les  sires 
de  Beaujeu  et  les  comtes  de  Savoie  firent  des  acqui- 
sitions, l'un  dans  la  Donibes,  l'autre  dans  le  Bugey  j 
les  chartreuses  furent  fondées  à  la  fin  du  Xil*  siècle. 
Les  chroniques  de  Savoie  et  du  Méconnais  nous  ont 
conservé  des  faits  assez  circonstanciés  sur  les  guerres 
que  les  comtes  de  Genevois  soutinrent  contre  ceux 
de  Savoie ,  et  sur  celles  des  sires  de  Baugé  contre  les 
comtes  du  Mâconnais.  A  cette  époque»  Louis-le-Gros» 
roi  de  France,  le  sire  de  Baugé  et  le  sire* de  Golîgny , 
ayant  épousé  des  princesses  de  la  maison  de  Savoie, 
ces  quatre  familles  étaient  alliées.  Peu  après,  Tem- 
peieur  d'Allemagne  donna,  par  ses  bulles,  aux 


éyéques  des  pouvoirs  qu^il  ne  pouyait  plus  repren- 
dre aux  seigueurs  devenus  trop  puissans. 

Ces  b.uUes  occasionnèrent  de  grands  troubles  à 
Lyon  ;  elles  divisèreiiL  1  cvêque  de  Belley  et  le  comte 
de  Savoie;  elles  allumèrent  dans  Genève  le  feu  de  la 
discorde;  et  les  querelles  entre  les  évéques  de 
Genève ,  les  comtes  de  Genevois  et  les  bourgeois  de 
Geaèvey  finirent,  au  XYI' siècle»  par  rétablissement 
de  la  république  de  Genève. 

Dès  la  lin  du  XII*  siècle,  les  circonscriptions  des 
petites  principautés  établies  depuis  Gharles-le- 
Cliauve,  commencèrent  à  s'altérer.  En  1 186  ,  le  sire 
de  Thoires  épousa  l'héritière  de  la  sirerie  de  Villars 
et  il  en  prit  te  nom.  La  position  désavantageuse  des 
possessions  de  cette  famille  diminua  leur  impor- 
tance ,  et  les  sires  de  Yillars  ne  jouèrent  jamais  qu*un 
rôle  secondaire  dans  les  affaires  du  pays>  malgré 
leurs  grands  taieus. 

Vers  le  même  temps»  les  enfans  d*Humbert  II  ^ 
sire  de  Coligny,  se  partagèrent,  presque  }>ar  égaie 
portion,  ses  nombreuses  principautés.  Ge  partage 
inconsidéré  ôtaà  cette  maison  la  prépondérance  que 
sa  puissance  et  la  position  avantageuse  de  ses  posses- 
sions devaient  lui  donner  dans  les  affaires  de  la 
province. 

A  la  même  époque,  Thomas  I",  comte  de  Savoie, 
y  acquit  une  grande  influence,  en  se  faisant  payer  par 
les  faibles  pour  les  défendre  contre  les  forts  :  ce  qui 
lui  aida  à  se  faive.  des  vassaux  des  uns  et  des  autres. 

Gc  n*est  qu'au  .\U'  siècle  que  remontent  les  plus 
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afidennes  preuves  de  1  exislence  de  la  majorité  des 

familles  féodales  ou  nobles  de  la  province  ;  Guiche- 
non  a  donné  leurs  généalogies*  Je  n'ai  pas  cru  pott- 
TOÎr  me  dispenser  de  nommer  le  plus  ancien  de 
chacun  de  ces  seigneurs,  luais  je  n'ai  fait  mentioa  de 
leurs  desoendans  que  lorsqu'ils  ont  pris  part  aux 
éyénemens  survenus  dans  la  province. 

Au  coniniencement  du  XIII*  siècle ,  un  mariage 
avait  fait  passer  la  seigneurie  de  Miribel  aux  sires 
de  Beaujeu;  presqu  en  même  temps  une  héritière 
d'une  des  branches  de  la  maison  de  Gollgny  épousa 
un  sire  de  la  Tour^u-Pin^  en  Dauphiné.  Ces  deux 
événemens  furent  désastreux  pour  la  partie  occi- 
dentale de  la  province  ;  ils  y  furent  la  cause  d*une 
longue  suite  de  guerres  qui,  réunies  aux  dissensions 
perpétuelles  entre  les  comtes  de  Genevois  et  de 
Savoie»  laissèrent  peu  de  tranquillité  à  nos  prédé* 

cesseurs.  Les  guerres  des  croisades  continuèrent  à 
enlever  un  grand  nombre  de  nos  guerriers;  Kenaud» 
1  avant-dernier  sire  de  Baugé ,  y  périt  en  1 2/(9. 

Philippe  de  Savoie,  archevêque  élu  de  Lyon,  se 
charge  de  la  tutelle  de  ses  trois  enfans,  se  fait 
nommer  héritier  par  Tun  des  deux  cadets  et  marie 
laiiié  qui  meurt  jeune,  laissant  une  lUle  unique» 
Sybille  de  Baugé.  Philippe  l'élève,  la  marie  à  Amé 
de  Savoie,  son  neveu  ,  et  étend  alors  rinfluence  et 
la  domination  de  la  maison  de  Savoie  jusques  sur 
les  bords  de  la  Saône.  C'est  cet  archevêque  qui  a 
donné  à  plusieurs  villes  de  la  province  leurs  pre- 
mières frandiises»  ou  plutôt  c'est  lui  qui  les  a  fait 
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rédiger  sous  une  forme  régulière.  J  ai  traduit  «I 
commenté  toutes  œs  franchises»  ainsi  que  celles 
que  les  sires  de  Coligny,  de  Thoires-Yillars ,  de 
Beaujeu  et  d  autres»  accordèrent  peu  après  à  plu- 
sieurs bourgs  et  villages.  Ces  franchises  ont  beau*- 
coup  de  ressemblance  entr  elles  ;  il  en  est  résulté 
des  répétitions  que  )e  n'ai  pu  éviter.  J'ai  attaché 
beaucoup  d  importance  à  saisir  en  quoi  elles  di£fé- 
raient»  et  quel  était  resprjit  qui  avait  dicté  ces  actes. 

Vers  la  fin  du  XIII*  siècle»  la  principauté  de 
CbàUUon-les-Dombes  n'existait  déjà  plus  ;  la 
seigneurie  de  Ghâtillon  était  tombée»  }e  n'ai  pu 
savoir  comment,  sous  la  domination  des  comtes 
de  Savoie  ;  la  seigneurie  de  Montrevel  »  qui  en 
dépendait»  passa  par  un  mariage  dans  la  famille 
'  de  la  Baume  »  et  lui  donna  une  puissance  qu'elle  a 
conservée  jusqu'à  son  extinction.  £n  1^85»  Améde 
Savoie ,  mari  de  Sybille  de  Baugé ,  devint  comte  de 
Savoie  après  Philippe ,  son  oncle  »  prince  dont  les 
talens  militaires  et  politiques  contribuèrent  beau- 
coup à  étendre  la  dominaliou  de  sa  famille.  Amé  Y 
continua  son  ouvrage.  Ce  n'est  que  depuis  son  règne 
qu'on  voit  tous  les  seigneurs  du  Bugey  et  quelques- 
uns  de  la  Bresse  qui  paraissent  avoir  été  primitive- 
ment indépendans»  faire  hommage  à  la  maison  de 
Savoie;  \in  échange  fait  par  ce  prince  avec  le  duc 
de  Bourgogne  »  qui  lui  donna  une  partie  du  Rever- 
mont»  consolida  sa  puissance. 

Ce  prince  fit  construire  un  pont  sur  la  rivière 
d'Ain»  un  autre  sur  le  Suran.  Dès  le  siècle  précé- 
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dent,  mieasiociatioii  dont  les  fonds  étaient  augmei^ 
tés  par  des  legs  dont  j'ai  trouvé  plusieurs  exemples 
dans  des  testamens,  construisit  un  pont  sur  k 

Rhône,  sous  Picrrc-dhàtcl.  Oii  a  eu  lort  (l'alUibuer 
^:et  ouTFaj^  aux  Romains,  ainsi  que  la  constructioa 
do  pont  d'Ain.  J*ai  rassemblé  tout  ce  que  j*ai  tfouTé 
sur  les  guerres  très-longues  entre  les  sires  de  Thoircs- 
ViUars  et  les  abbés  de Nantua*  J'ai  rapporté  un  très- 
grand  nombre  d'arbitrages  qui  terminaient  souvent 
des  guerres  entre  les  seigneurs  ou  les  prévenaient* 
Les  évéques  ou  les  che6  des  monastàres  étaient 
presque  toujours  au  nombre  des  arbitres. 

Les  gueraes  entre  les  comtes  de  Savoie  et  les 
dauphins  de  Viennois  Gommencèrent  à  b  fin  du 
XIIP  siècle,  et  dès  les  premières  années  du  XIY'  le 
fias-Bugey  devint  le  théâtre  d'une  guerre  dont  la 
prise  du  château  de  Saint- Germain -d'Ambérieu 
et  le  pillage  du  bourg  d* Ambérîeu  furent  le  principal 
événement  Le  sire  de  Yillars  sut  se  maintenir  neutre 
au  milieu  de  ces  débats.  Amé  V  qui  mourut  en  1 3a3» 
légua  sa  puissance ,  mais  non  son  bonheur,  à 
Edouard  son  fils  af né.  D'abord  heureiix  dans  une 
campagne  contre  le  comte  de  Genevois,  il  perdit 
contre  le  dauphin  la  bataille  de  Varey,  qui  fut  le 
fait  d  armes  lu  plus  important  de  liiiâtuire  de  la 
province  dans  le  moyen-^ge.  v;-  ,^ 

Blessé  et  arraché  des  mains  du  vainqueur  par 
des  fidèles  vassaux  ^  le  comte  de  Savoie  se  réfugia 
au  château  du  Pont-d'Ain.  Le  sire  de  Beaujeu,  son 
allié,  fut  fait  prisonnier  et  donna  une  partie  do  ses 
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fleigoeuvifis  de  la  YalboDiie  et  de  Dombes  pour  sa 

rançon.  Edouard  mourut  en  1329.  Peu  de  mois 
avant  sa  mort ,  il  avait  donné  au  bourg  de  Ceyzériat 
des  franchises  que  j*ai  insérées  dans  cet  Ouvrage. 
Les  communes  étaient  très-attachées  à  ces  franchises 
qui  étaient  irrévocables»  qu'elles  avaient  souvent 
achetées,  et  qu'elles  avaient  soin  de  faire  confirnaer, 
même  en  payant,  au  commencement  de  chaque 
règne. 

Aymon,  frère  d'Edouard,  répara  les  malheurs 
de  cette  guerre.  Galois  de  la  Baume  fut  un  de  ses 
principaux  conseillers,  et  un  des  guerriers  qui 
Taidèrent  dans  ses  entreprises.  En  1554»  un  premier 
traité  de  paix  suspendit  les  querelles  entre  le  dau- 
phin et  le  comte  de  Savoie. 

A  cette  époque  I  la  situation  de  la  proviiiee 
changea  ;  c*était  le  temps  des  guerres  entre  la  France 
et  l'Angleterre;  le  sire  de  Beaujeu,  comme  vassal 
du  roi  de  France,  le  sire  de  Yillars  et  le  comte  de 
Savoie,  comme  alliés,  allèrent  en  personne  conoi- 
battre  les  Anglais.  Galois  de  la  Baume  devint  un 
des  principaux  capitaines  du  roi  de  France.  Dès 
lors  en  paix  chez  eux,  les  nobles  Bressans  et  Bugistes 
allèrent  dans  des  pays  éloignés ,  et  à  la  solde  du  roi 
de  France,  épuiser  celle  ardeur  guerrière  qui  était 
la  passion  dominante  de  ce  temps.  Amé  Yl ,  dit  le 
€omteVerd,suQcédaàsoDpèreen  i543,  il  gouverna 
ses  états  avec  autant  d'habileté.  Le  dernier  sire  de 
Hontluel  avait  vendu  sa  seigneurie  au  dauphin  de 
yiennois.  Le* comte  de  SaToie  ne  put  empêcher  le 
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roi  de  France  d'acquérir  les  états  de  ce  dernier ,  et 
la  guerre  continua  entre  les  Savoisiens  et  les  Dau^ 
phinois  malgré  leurs  maîtres  qui  Touloient  rester 
alliés.  L'ancienne  haine  qui  n  existait  plus  entre  les 
princes  ayait  passé  à  leurs  sujets  qui  se  faisaient  une 
guerredc  détail  avec  acliarnement.  Enfin  un  échange 
conclu  en  i555  entre  le  roi  de  France  et  le  comte 
de  Savoie  assura  à  celui-ci  tout  ce  que  les  dauphins 
avaient  acquis  au  nord  du  Rhône.  Dès  lors  les 
guerres  qui  désolaient  depuis  long-temps  la  partie 
méridionale  de  la  province  prirent  fin  ;  il  n*y  resta 
plus  que  trois  souverains  principaux»  le  sire  de 
Beaujeu,  le  sire  de  Thoires-Villars  et  le  comte  de 

Savoie.  • 


1 

1 

de  ses  sujets  dans  des  expéditions  en  Orient«  Ce 

prince  eut  aussi  des  démêlés  avec  le  sire  de  Beau  jeu 
au  sujet  de  Thommage  de  quelques  Mgneuries  en 
Dombes;  cette  petite  provinoe  en  souffrit.  A  la  fin 
du  XI  Y*  siècle,  le  .dernier  sire  de  Beau  jeu  donna 
toutes  ses  principautés  au  duc  de  Bourbon,  qui 
devint  pour  le  comte  de  Savoie  un  voisin  très-puis- 
sant. Ce  n'est  qu'à  compter  du  XIV*  siècle  que  des 
chartes  nombreuses,  diverses  autres  pikoes»  tdles 
que  des  comptes  de  recettes  et  de  dépenses  conservés 
par  hasard  m'ont  permis  de  rassembler  quelques 
détails  inédits  sur  les  usages  de  cette  époque. 

Au  commencement  du  XY*'  siècle,  ii  y  eut  un 
grand  changement  dans  la^situation  politique  de  la 
province.  Le  dernier  sire  de  Yillars  perdit  &ou  iils 
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nni^ue  ail  moitieiit  où'  celui-ci  veùait  d'hériter  da 

comté  de  Geoevois.  Jean,  duc  de  Bourgogne , 
abusant  de  sa  puissance»  enleva  la  sîrerîe  de  Thoires 
a  ce  vieux  si?igneiir  qui  uc  vil  d'autres  moyens  d'évi- 
ter sa  ruine  complète  que  de  vendre  le  reste  de  ses 
seigneuries I  partie  au  duc  de  Bourbon,  partie  au 
duc-comte  de  Savoie.  Le  comte  de  Savoie  racheta 
la  sirerle  de  Thoires  du  duc  de  Bourgogne. 

La  province  dès  lors  ne  reconnut  plus  que  deux 
maîtres  ;  il  se  firent  la  guerre  pour  des  hoamiages 
et  pour  des  limites  incertaines  dans  la  Dombes*  Ces 
guerres,  interrompues  par  quelques  trêves,  durè- 
rent près  de  trente  années»  et  dégénérant  en  courses 
de  village  à  village  »  elles  ruinèrent  le  pays.  Alors 
régnait  Amédée  YIII,  qui  devint  duc  de  Savoie 
en  i4i6  ;  il  fut  le  premier  prince  de  sa  maison  qui 
ne  fît  point  la  guerre  par  lui-même.  Il  fut  Tallié  du 
duc  de  Bourgogne  pendant  le  règne  de  Charles  YI , 
et  pendant  la  fin  de  ce  règne»  les  sujets  du  duc  de 
Savoie  grossirent  les  troupes  qui  ravagèrent  la 
France  dans  ce  temps  de  malheur* 

En  i43o ,  Amédée  YIII  rassembla  les  lois  et  les 
coutumes  de  S€;s  états,  les  perfectionna  et  les  publia 
sous  le  nom  de  Statuts  de  Savoie.  Ces  lob  ancien- 
nes étaient  à  la  fois  luis  civiles  et  criminelles,  lois 
religieuses  et  somptuaires.  Sous  ce  dernier  rapport 
elles  étaient  un  miroir  fidèle  des  moeurs  et  coutumes 
du  temps  antérieur  a  leur  publication.  J  ai  fait  uu 
très-long  entrait  de  ces  Statuts,  choisissant  précisé 
«ment  les  chapitm  et  articles  que  le  juriscoosulie 
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Collet  a  passés  sons  silence'dans  ses  ConuMntaira. 

Le  règne  d'Amédée  VIII  parait  avoir  été  heureux 
pour  une  partie  de  ses  états.  Ce  prince  abdiqua  trop 
tôt,  ea  144^9  en  faveur  de  son  fils  aîné  Louis. 
L*étoUe  de  la  maison  de  Savoie  pàiit  sous  le  règne  de 
ce  prince  faible.  Aux  guerres  du  régime  fiéodal 
succédèrent  des  intrigues  de  cour  et  des  querelles 
entre  les  eofans  du  duc  de  Savoie  et  les  favoris  de 
sa  petite  cour.  Contenues  un  pea  pendant  la  ^ie 
d'Aniédée  Vlll  qui  avait  été  pape  sous  le  nom  de 
Félix y#  ces  intriguas  dégénéièrenteii  guerres  civiles 
pendant  la  vieillesse  de  Louis.  Ses  enfans  lui  arra- 
chèrent des  apanages.  Charles  YII,  roi  de  France 9 
et  après  lui  Louis  XI,  gendre  de  Louis,  duc  de 
Savoie,  sous  prétexte  d'arbitrage  dans  ces  querelles 
étendirent  leur  ioQuenoe  sur  cette  cour  et  j  domi* 
nèrent*  AmélX,  successeur  du  duc  Louis,  laissa 
grandir  Tanarchie  dans  ses  états,  elle  s  accrut  au 
point  que  des  factieux  Temprisonnèrent,  scandale 
qui  se  renouvela  sur  ses  successeurs.  Ces  désordres 
ne  cessèrent  qu  en  14B2  à  ravénemeot  de  PhiUppe  U 
aa  duché  de  Savoie.  Ce  prince,  dont  ^excessive 
ambition  avait  été  la  principale  cause  des  guerres 
civiles  sous  les  cinq  règnes  précédons  »  ramena 
l'ordre  et  la  paix  dans  notre  pays.  Son  successeur 
fut  ce  Fhilibert-le-Beau  qui  repose  dans  Féglise  de 
Brou  avec  Marguerite  d'Autrichè.  Je  n*ai  pu  me 
dispenser  d  insérer  dans  mon  ouvrac^e  une  assez 
longue  notice  sur  cette  église.  Quelques  détails  sont 
ia6dit9»  j'en  ai  trouvé  une  partiedans  un  mamscrk 
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de  rhiftdfe  de  Brou  »  écrit  à  k  fin  du  règne  dé 
Louis XiY.  Ce  manuscrit >  qui  était  dans  les  archives 
de  fixoUf  a  dù  être  utile  au  P.  Rousselet  lorsqu'il  a 
écrit  1  hisloire  de  cette  église^ 

Depuis  i^ôOf  date  de  la  cession  de  la  Bresse  à 
PhQippe  II  à.  titre  d*apanage,  jusqu'au  départ  de 
Marguerite  d'Autriche  en  iS  lô,  la  Bresse  était  deve- 
nue le  séjour  de  ses  souverains.  La  ville  de  Bouif 
commença  alors  à  devenir  importante ,  et ,  suivant 
la  remarque  de  Collet j  le  crédit  de  Marguerite 
d'Autriche  grandissant  avec  la  fortune  de  Charles* 
Quint ,  son  neveu ,  ses  sujets  obliiirent  facilement 
des  places  et  des  dignités*  Cette  princesse  qui  aimait 
les  beUes*Iettres  en  inspira  le  goût  autour  d'elle,  et 
oe  goût  pour  les  belles-lettres  et  Térudition  s'est 
eonservé  long-^temps  dans  notre  pays. 

Marguerite  d'Autriche  ôta  à  la  France  l'influence 
qu'elle  avait  acquise  dans  les  alTaires  de  la  cour  de 
Savoie.  Le  règne  de  Charles  III  qui  succéda  à 
Pliilil>ert-le-Beau  ne  lui  pas  heureux.  Guicheiion 
et  d  autres  historiens  ont  raconté  avec  heaucoup  de 
détails  la  conquête  de  notre  pays  par  François  1*'^ 
1  entreprise  de  l\»lvillers  sur  Bourg  eu  155",  sous  le 
règne  d'Uenri  là»  et  la  restitution  de  ces  états  à 
Emmanuel-Philibert,  en  iSSg.  Je  n'ai  eu  qu'à 
classer  et  choisir  entre  Ic^  divers  récits  de  ces  évé- 
aemens.  J'y  al  joint  des  notices  sur  les  lHlénileiirs 
cl  sa\  ans  que  le  pays  commeiu  ait  alors  à  produira. 
Le  retour  de  la  Bresse  et  du  Bugey  sous  la  dooii* 
nalkMi  de  ses  «ncieiis  mvmins  p^fserta  cps 
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proTiDces  des  fureurs  des  guerres  de  religion  qui 
désolèrent  la  France  depuis  i56o  jusqu'en  i594* 
Hais  le  duc  Emmanuel-Philibert,  pour  payer  ses 
dettes»  et  Charles-Emmanuel»  son  successeur,  pour 
solder  ses  intrigues  politiques,  imposèrent  au  pays 
les  premiers  tributs  iixes»  y  établirent  la  ga}>elle  et 
augmentèrent  d'année  en  année  oe  fardeau*  De  plus , 
Charles -Emmanuel  donna,  vendit  ou  échangea 
presque  tous  les  domaines  particuliers  qu'il  possé- 
dait dans  notre  pays<  Ce  prince  se  mâa  aux  dernières 
fureurs  de  la  ligue.  Le  prince  de  Dombes»  sujet 
fidèle  d'Henri  IV^  vit  sa  principauté  ravagée  et 
ruinée  par  le  marquis  de  TrefFoi  t,  cî^énéral  du  duc 
de  Savoie.  Ce  duc  osa  lutter  contre  Henri  lY  qui, 
dès  1 595,  s'empara  de  la  Valbonne  et  d'une  partie 
de  la  Bresse.  Le  pays  de  Gex  depuis  plus  de  trente 
années  était  ravagé  à  la  fois  par  les  Suisses^  les 
Espagnols,  les  Sa  voisiens  et  les  Genevois.  Notre  pays 
était  au  dernier  degré  de  misère»  lorsqu'Henri  IV 
s'en  empara  en  entier»  et  s'en  assura  la  possession 
par  le  traité  de  160 1 .  La  Dombes  ne  s'est  pas  relevée 
de  ces  désastres»  Je  dois  le  dire^  n'ai  trouvé  nulle 
trace  d'améliorations  faîtes  dans  notre  pays  sous  le 
règne  d'Henri  IV. 

L'histoire  politique  de  notre  province  paraît  finir 
en  1601.  Aussi  dès  cette  époque  je  me  suis  livré  plus 
esdusivement  à  des  recherohes  administratives;  les 
renseignemens  que  je  me  sub  procurés  remontent 
à  l'année  i56o. 

•  Le  règne  de  Louis  XIII  ne  fut  pas  heureux  pour 
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aofi  pères»  Us  virent  leur  pays  presque  militairement 
occupé  par  led  armées  françaises;  Us  furent  eux- 
mêmes  décimés  par  la  peste  de  1 629 ,  et  menacés 
parles  troupes franc-comtoisesquibrûièrent en  i655 
près  de  trente  vUkges  dans  le  nord  du  Revermont 
et  du  Uaut-Bugey*  Qui  se  douterait  que  ce  règne  a 
été  pour  la  Bresse  l'époque  de  sa  gloire  littéraire?  - 

Des  mathématiciens,  des  érudits,  des  poêles, 
sortis  de  son  sein,  allèrent  se  placer  parmi  les 
membres  des  académies  savantes  de  Paris*  J*ai  tu 
des  ouvrages  imprimés  avec  soin  en  16269  chez 
Tainturier,  imprimeur  à  Bourg.  . 

Les  reuseignemens  que  fai  recueillis  m*ont  fait 
connaître  combien  1  état  de  la  province  différait  de 
ce  qu*U  est  aujourd'hui.  U  n'y  avait  point  de  routes 
régulièrement  entretenues,  soit  par  le  roi,  soit  par 
la  province.  U  n  y  avait  aucune  messagerie  établie» 
pas  même  pour  le  service  du  prince.  Toutes  lés 
personnes  aisées  voyageaient  à  cheval  ^  saui  de  très- 
rares  exceptions. 

Il  me  manque  des  renseignemens  pour  dire  ce 
qui  se  passa  dans  notre  pays  pendant  la  minorité 
de  Louis  XIV.  Guichenon»  qui  écrivait  en  t65o» 
nen  dit  presque  rien,  précisément  parce  qu'il  était 
coDlemporain.  Je  sais  que  pendant  les  troubles  de  la 
Fronde*  les  troupes  du  duc  d'Orléanï  ravagèrent  le 
Bas-Bugey  et  s  avancèrent  jusqu  a  Eelley.  Je  dois 
présumer  que  la  partie  occidentale  du  pays  He  put 
rester  neutre  dans  cette  guerre  civile. 

Depuis  1660  )ttsqu'eu  1755,  la  province  parait 
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avoir  joui  d^uoe  tranquillité  complète.  Lcgoûldeses 

habitâDS  pour  la  littéral ure  et  les  sciences  parait 
8 être  ralenti  à  cette  époque;  il  ne  8*y  fit  aucun 
changement  important  dans  la  forme  de  radmioîs- 
tration.  Mes  recherches  ne  lu  ont  fourni  que  des 
détails  d'adminiatration  municipale  et  de  statistique. 
Collet  a  dit  avec  raison  que  notre  province  avait  do 
grandes  obligaUoDsà  Golbert,  qui  lit  faire  un  inven- 
taire des  ressources  et  des  dettes  des  paroisses,  et 
les  força  à  prendre  des  mesures  pour  payer  leurs 
dettes.  J*al  examiné  cet  inventaire  et  d*autres  pièces 
analogues. 

En  \ùî)Q,  M.  Bonchu»  intendant  de  Bourgogne» 
fit  faire  une  statistique  matérielle  et  morale  des 
paroisses.  Je  dis  morale,  parce  qu'il  y  demandait 
compte  de  la  conduite  et  des  occupations  des 
seigneurs»  curés  et  corporations.  J*aî  extrait  de  cette 
statistique  et  des  autres  pièces  relatives  aux  dettes  des 
paroisses  des  noies  étendues  qui  m*ont  fait  connaître 
un  grand  nombre  d*événemens  arrivés  sous  le  règne 
de  Louis  XIU.  J'ai  complété  ces  renseignemens  par 
d'autres  que  )*ai  trouvés  dans  des  papiers  relatifs  à 
la  Dcmibes. 

Après  le  duc  d'Orléans,  cette  principauté  passa 
à  Ma<kmoiselle,  ensuite  au  duc  du  Maine.  Tous 
deux  firent  quelques  efforts  pour  améliorer  le  sort 
de  celle  principauté;  ils  y  fondèrent  des  collèges  et 

favorisèrent  l'établissement  d'une  imprimerie  à  Tré- 
voux ;  mais  ils  laissèrent  tomber  en  ruine  tous  les 
châteaux  qui  dépendaient  de  leur  domaine  parti* 
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culier.  Autant  qtie  )*en  ai  pu  juger,  l'état  de  la 
province  m  a  paru  slationnaire  jusque  Tersl'aa  i  joo* 
Elle  avait,  dû  être  fatiguée  des  lourds  impôts  «le  la 
fin  (lu  règne  de  Louis  XIV,  et  des  banqueroutes^ 
suite  du  papier-moDuaie  de  Law*  Mais  depuis  1 720 
jusqu'en  1788»  la  trauquillité  de  la  ville  de  Bourg 
ne  fut  interrompue  que  pendant  douze  heures  qui 
lui  coûtèrent  25,ooo  francs*  Ce  fut  le  5  octobre  1 764* 
jour  de  la  prise  de  celte  ville  par  k;  couUebandier 
Mandrin.  J'ai  recueilli  sur  ce  bizarre  événement  des 
détails  authentiques;  je  n'en  avab  parlé  que  par 
oui-dire  dans  l'abrégé  de  Gacon. 

Un  long  repos  et  la  prospérité  qui.^  fut  la  suite 
permirent  enfin  à  nos  pères  de  s'occuper  de  T amé- 
lioration de  leur  position.  Je  n'ai  pu  savoir.les  noms 
de  ceux  qui  ont  donné  les  premières  idées  de  ces 
entreprises  qui  ont  changé  la  face  du  pays  et  celle  de 
la  ville  de  Bourg»  en  particulier.  ËUes.comoiencè» 
rent  en  1 734  par  l'ouverture  de  deux  grandes  routes , 
celle  de  Bourg  à  Lyon  et  celle  de  Ijourg  à  Màcoo; 
la  chaussée  de  Saint-Laurent  fit  partie  de  ce  dernier 
tiavail.  Les  grandes  roules  du  Bugey  furent  ouvertes 
en  1745.  LepoutdeChazey»  déjà  projeté. en  lôHS, 
fut  construite  175».  En  1755,  la  belle  carte  de  la 
province  fut  gravée  à  ses  irais.  L'hôtel  delà  province 
et  l'hôtel-de^ville  de  Bourg  furent  construits  en  1 754 
et  années  suivantes.  En  1766,  la  ville  de  Bourg  dcv 
vint  propriétaire  de  ses  remparts  et  fossés  qui  Tea- 
touraient  d'une  ceinture  de  marais.  La  première 
voiture  publique  de  Bourg  à  Mâcon  fut  établie  eu 
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1^58.  En  1760,  les  principaux  chemins  viciiKui  v  de 
la  province  commencèrent  à  être  réparés.  'En  1 764» 
on  encouragea  une  manufacture  d*horlogerie  à 
Bourg,  une  vaste  blanchisserie  à  Montluel^  une 
manufacture  de  soieries  à  Pontdeveyle.  En  1770, 
Je  pont  de  Neuvillc-sur-Ain  fut  consUuit;  peu 
après  >  la  route  de  Bourg  à  Chatillon-les-Uombes 
fut  ouverte.  En  1771»  la  ville  de  Bourg  aliéna  ses 
remparts  et  ses  fossés.  Dès  lors,  elle  s  étendit  au-delà 
de  son  ancienne  enceinte*  Des  jardins  remplacèrent 
les  marab  qui  Tentouraient ,  et  cette  ville  fut  assainie. 
Les  boucheries  furent  bâties  en  1774»  ^^U® 
spectacle  et  la  halle  aux  blés,  en  1777«  La  ville 
commença,  en  1778,  à  être  cclairc^c  la  nuit  avec 
des  réverbères.  Euiia  le  plus  important  de  tous  ses 
édifices»  Thôpital,  fut  commencé  en  1782.  La 
Dombes  avait  été  réunie  à  ia  Bresse  en  1781,  ce 
qui  permit  d'ouvrir,  en  17S49  une  route  de  Châ- 
tïUon-les-Dombes  au  port  sur  la  Saône,  vis^**vis 
Belleville.  £n  outre,  presque  toutes  les  belles  mai- 
sons particulières  de  la  ville  ont  été  construites 
pendant  le  demi-siècle  qui  s'est  écoulé  depuis  i^jo 
jusqu'en  1780. 

Au  milieu  de  toutes  ces  entreprises»  il  y  eut,  il 
est  vrai,  beaucoup  de  fausses  dépenses  :  on  se  plaignit 
même  de  malversations  commises  par  des  agens. 
Mais  ces  fautes  de  notre  ancienne  administration 
provinciale  n'ont  été  que  temporaires,  et  nous 
jouissons  de  ces  routes  et  de  ces  édifices.  Je  ne  puis 
m'empêcher  de  déclarer  queuuub  devons  une  grande 
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reconnaissance  à  nos  pères  pour  le  bien  qu'Us  ont 
fait  à  leur  pays. 

J'ai  arrêté  mon  ouvrage  à  Tannée  1789»  et  je  Tai 
terminé  par  une  noticeétendue  sur  le  dernier  comte 
de  Moatrevel.  Elle  a  été  faite  par  feu  M.  de  Belvey  ; 
je  ne  m*y  suis  permis  que  quelques  coupures. 


Je  livre  aujourd'hui  à  i  impression  la  première 
partie  de  cet  ouvrage.  Si  diverses  circonstances  me 
favorisent,  je  publierai  successivement  ses  autres 
parties  qui  seront  beaucoup  plus  étendues  que  la 
première. 


I 
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LIVRE  PREMIER. 

HISTOIRE   DU  DÉPAETEHENT  DE  l'aIN   AU  TEMPS  DES 

GAULOIS,  jusqu'à  L  ENTREE  D£  JULES  CÉSAR  DAKS 
LES  GAUtES. 


CHAPITRE  PREMIER. 

HlSTOllB  DV  DiPABTBHBNT  DEP018  LES  TEMPS  LB8  ftV$  BBCOtis 

jusqu'au  passage  i»cs  alpbs  par  AEEIBAL. 


Le  département  de  l'Ain  est  formé  actuelicmeut  de  la 
réunion  d'ane  partie  de  l'ancienne  Bresse ,  du  Bngey,  dn 
Valromey,  de  la  principanté  de  Dombes,  et  de  presqae 

tout  le  pays  de  Ge%.  Il  est  sitaé  entre  le  4^*  degré  35'  et  le 
{fi'  degré  32'  de  latitude  septentrionale ,  et  entre  le  2*dep:ré 
20'  et  le  5*^  degré  4^'  de  longitude  à  VE.  du  méridien  de 
Fans.  Il  est  borné  an  N.  par  les  départemeos  «lu  Jura  et 
de  Sa6ne-et*Lolre  ;  à  FE. ,  par  les  cantons  de  Vaud  et  de 
Genève  ,  dépt  ndans  de  la  Suisse  ;  en  outre,  à  IT. ,  j>ar  une 
partie  de  ia  Savoie >  le  Kbûne  entre  deux  ;  au  midi,  par  le 
départoment  de  l'Isève^  le  Rhône  entre  deux;  an  â.-O, 
par  une  petite  portion  du  département  du  Rhtoe;  et  à 
ro. ,  par  les  départemens  du  RhOne  et  de  $aAne>et-Loire. 

Les  limites  du  département  ont  varié  (1).  Cinq  com- 
munes qui  dépendent  aujourd'hui  du  canton  de  Genève , 
d'autres  communes  qui  dépendent  aujourd'hui  des  dépar- 

(I)  Dorénavant,  j'emploierai  toujours  le  mot  département  pour 
désigner  le  pajs  lormé  par  la  rénoioo  des  provinces  nommées  ci- 
dessus, 
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tcinens  du  Jura^  de  Saôiie-et-Loire  et  da  Rhône»  ont  fait 
partie  des  provinees  ci^dessas  nommées*  Les  événemens 
arrivés  dans  des  provinces  voisines  ont  indué  sur  la  situa- 
tion du  département,  et  l'iiisloire  de  celui-ci  a  élé  ijouvt  ut 
mêlée  à  celle  des  pays  voisins ,  en  sorte  qu'il  me  sera  im- 
possible de  ne  pas  parler  de  ces  derniers  et  de  me  renfermer 
strictement  dans  les  limites  de  mon  sufet. 

Il  ne  s'est  conservé  aucun  renseignement  direct  sur 
rhistoire  des  premiers  peuples  qui  ont  habité  le  départe- 
ment. J'ai  été  obligé  5  pour  y  suppléer»  de  copier  dans  les 
histoires  des  peuples  voisins»  des  fragmcns  relatifs  à  des 
événemens  auxquels,  par  suite  de  leur  position»  les  peu* 
plades  (jui  habitaient  le  dcpartement  ont  dù  prendre  part. 

L'histoire  des  Helvètes  ,  des  Séquanes»  des  Edues  et  des 
^ft  GoS^  AUobroges  »  parait  remonter  à  une  époque  plus  reculée 
avant  que  ccUe  do  département.  Des  anciens  historiens  ont  dit 
que  les  Etrusques  attaquèrent  l'Ombrie  cîspadane  en  Italie. 
Us  réduisirent  en  servitude  une  partie  de  ses  habilans  ; 
ceux  qui  échappèrent  à  cette  invasion  repassèrent  dans  les 
Gaules  où»  sous  le  nom  d'Insubres»  ils  trouvèrent  place 
soit  parmi  les  Helvètes,  soit  parmi  les  tribus  éduennessur 
les  bords  de  la  Saône.  Le  département,  placé  entre  ces 
deux  peuples»  dut  servir  d'at>ile  à  quelques  poi lions  des 
Isombres. 

De  r>31  commencement  du  VI*  siècle  avant  notre  ère,  les 

Cimbres»  peuples  du  nord  de  l'Europe  »  passèrent  le  Bbin 
et  envahirent  la  partie  N.-O.  des  Gaules.  Les  Gaulois  étaient 

alors  des  peuples  chasseurs;  ils  cédèrent  la  place  aux  plus 
forts»  et  leurs  peuplades  furent  refoulées  vers  le  centre  et 
r£.  des  Gaules.  Trop  resserrées»  eUes  émigrërent  de  plu- 
sieurs côtés  ;  une  de  ces  émigrations  fut  composée  d'une 
partie  des  peuplades  du  centre  et  de  l'E.  des  Gaules.  Les 
BiUii  iges,  les  Echius ,  les  Arvcrnc  s ,  les  Ambares,  fournirent 
une  partie  dos  guerriers  qui  émigrèrent  sous  la  conduite 
du  Biturige  fieilovèse  ;  il  les  conduisit  vers  Tltalie.  Ce  chef 
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et  ses  f  acrriers  s'arrêtèrent  à  Toccident  des  Alpes ,  et  y 

séjournèrent  près  de  quatre  ans  ;  ce  temps  fut  employé  en 
partie  à  secourir  les  Massaliotes ,  assiégés  par  les  Ligures. 
Ces  Gaulois  se  décidèrent  à  entrer  en  Italie  par  le  mont 
Geoèvre  ;  ils  entrèreDt  sar  le  territoire  des  Ligures-Taurins , 
sMtabltrent  dans  les  plaines  arrosées  par  le  P6»  et  y  fon  * 
dèrent  les  villes  de  Milan  et  de  Brescia.  C'est  principale^ 
ment  dans  Tîte-Live ,  liv.  V,  §  54»  qne  les  historiens  ont 
puisé  les  renseignemens  sur  cette  émigration  des  (*aulois 
en  Italie. 

Les  Ambares  habitaient  sur  les  deux  rives  de  la  Saône^ 

un  peu  au  nord  des  Ségusiens.  Ils  occupaient  dans  le  dé- 
partement une  partie  de  la  plaine  marécageuse  qui  fut 
depuis  nommée  Domhes  s  et  la  plaine  à  Toccident  des 
montagnes  9  appelée  Bas^Bugey,  L'abbé  de  Veyle  a  fait 
Qne  dissertation  sur  cette  émigration  ;  il  confecture  que 
les  Brixiens,  les  Sébusicns,  se  joignirent  à  Bcllovèse  et 
entraînèrent  avec  eux  les  peuplades  des  parties  méridio- 
nales de  la  Séquanie  et  de  TUelvétie.  Cette  émigration  fut 
suivie  de  plusieurs  autres  moins  importantes  qui  aidèrent 
aux  Gaulois  établis  dans  le  nord  de  l'Italie  à  y  consolider- 
leurs  ëtablissemens. 

L'an  588  avant  notre  ère,  Aruus ^  de  Ciusium,  ville  de  388  arant 
Toscane  5  voulant  se  venger  d'un  ennemi  ^  vint  olfrir  aux 
Gaulois  qui  habitaient  les  bords  du  Rhône»  des  vins  et  des 
fruits  d'Italie;  Il  proposa  â  ces  peuples  de  faire  la  conquête 
du  pays  de  cet  ennemi.  Ils  acccplLiciit  cette  proposition; 
le  bruit  de  cette  entreprise  se  répandit  dans  les  Gaules  : 
une  partie  du  peuple  Sénonais  vint  offrir  son  secours  ;  leur 
chef  eut  le  commandement  de  cette  expédition  ;  il  est 
connu  sous  le  nom  de  -Brennus;  ce  nom  n'était  que  celui 
de  sa  dignité.  Des  histuiicns  ont  dit  qu'Alepomar ,  chef 
gaulois  qui  bâtissait  une  ville  au  confluent  du  lihonc  et  de 
la  Saùne  ,  se  joignit  à  Brennus  et  le  suivit  en  Italie. 
Brennos  assiégea  Glusium  ;  insulté  et  provoqué  par  les 
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Romains  9  il  les  baltit  et  prit  la  ville  de  Rome.  De  Veyie  a 

afTîrmc  que  les  Ambarcs,  les  Sébusicus  ni  ks  autres  pt!U- 
plc<^  (|ui  iiabitaicnt  au  nord  du  conflueut  du  UUôue  et  de 
la  iiaône»  prirent  part  à  cette  cxpédilioD.  Son  opiaion 
çst  vraisemblable. 

M.  Thierry  dit  (tom.  Il,  page  52 ,  de  son  HiêUdre  des 
Cautoia)  que  la  principale  industrie  des  Séquanes  était 
la  pr<^paration  de  la  chair  de  porc.  Les  jambons  y  et  géné- 
ralement toutes  les  salaisons  séquanaîses^  transportée» 
par  la  Saône  et  le  Rhône  dans  les  enirepôts  massaliotes  » 
se  répandaient  de  là  en  Italie  et  en  Grèce  où  elles  étaient 
fort  recherchées.  A  cause  de  ce  commerce  déjà  très-pro- 
ductif »  et  qui  dans  la  suite  devint  immense»  les  Séquanes 
s^intéressaient  vivement  à  la  libre  navigation  des  deux  ri- 
vières par  lesquelles  ils  communiquaient  avec  te  filidi.  Ils 
curent  des  (iiseussions  fréquentes  a\  ec  les  Edues,  riverains 
comme  eujL  de  la  Saône ,  au  sujet  de  certains  droits  de 
péage  »  et  souvent  ces  discussions  leur  mirent  les  armes  k 
la  main.;  de  là  naquit  entre  ces  deux  peuples  une  profonde 
et  implacable  inimitié.  M.  Thierry  cite  en  note  des  pas- 
sages de  Strabon  qu'il  a  iondus  dans  ^n  texte. 

Le  champ  de  bataille  de  ces  petites  guerres  dut  natu- 
rellement êire  la  partie  septentrionale  de  notre  départe* 
ment  et  de  rarrondissement  de  Loubaus  (Saône-et-Loire). 


GUAFiTAE  11. 
]»u  rsuriB  ÀPrBii  gbsatbs. 


*  Le  pays  de  Gex  n'appartenait  point  aux  Séquanes  dont 

il  était  séparé  par  le  mont  Jura  ,  ni  aux  All<)l)rof;es  dunt  il 
élait  séparé  par  le  RhOnc  ;  il  faisait  partie  de  i'Jidvétie. 
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Polybe  dit,  livre  XXI ,  que  les  deux  plus  puissantes  nations 
de  la  Gaule  cisalpine  >  les  Boient  et  les  Insabreg  »  ayant 
besoin  de  secoors  »  envoyèrent  des  ambassadeurs  vers  les 

Gaulois  qui  habitaient  les  bords  du  Rhône  aa-delà  des 
Alpes.  On  les  appelait  (icsutes,  parce  qu'ils  allaient  à  la 
guerre  pour  ceux  qui  les  soldaient.  Ces  envoyés  engagèrent  9 
moyennant  une  forte  somme  d'argent  >  ConooUtao  et  An- 
croéne  9  rois  des  Gesates^  k  ùAre  la  guerre  anx  Romains  ; 
ils  leur  rappelèrent  les  grandes  actions  de  leurs  ancêtres 
qui ,  iioiî-seulcment  avaient  vaincu  les  Romains  dans  une 
semblable  expédition  ,  niais  s'étaient  en  outre  emparés  de 
Rome.  Ces  discours  animèrent  tellement  les  chefs  des  Ge- 
sates  et  les  peuples  qu'ils  commandaient  9  qa*ils  cntrat- 
nèrent  avec  eux  une  puissante  armée.  Polybe  raconte 
ensuite  les  grandes  actions  de  ces  Gesates. 

De  Vcyle ,  dans  sa  cinquième  dissertation  relative  au 
pays  de  Ges ,  ajoute  au  récit  précédent»  que  le  nom  de 
Gesates  était  moins  un  nom  de  peuple  qu'un  nom  de  ligue , 
commun  à  plusieurs  peuples,  et  que  ce  nom  est  resté  au 
pays  habité  par  l'un  d'enlr'eux. 

M.  Thierry  donne  une  autre  origine  à  ce  nom  (tom.  I*% 
pag.  aSi)  :  «A  l'exception  d'un  long  sabre  de  cuivre  ou  de 
fer,  sans  pointe  et  à  un  seul  tranchant ,  le  montagnard 
allubrogc  ou  hclvétien  ne  connaissait  point  d'autre  arme 
que  le  vieux  gais  gallique  (  lance  très -courte  ou  bâton 
ferré) y  dont  il  se  servait  d'ailleurs  avec  une  grande  ha- 
bileté ;  cette  circonstance  avait  fait  donner  par  les  Ci- 
salpins f  aux  bandes  qu'ils  tiraient  de  ces  montagnes ,  le 
nom  tic  Gaiada,  c'cst-à-dirc  armes  de  gais.  Plus  tard  ce 
mot  s'employa  [)our  désigner  une  troupe  soldée  ^  quelles 
que  fussent  sa  tribu  et  son  armure.  » 

Les  PP.  Gatrott  et  Rouillé  ont  dit  dans  leur  Hiêfùire 
romaine  (note  du  tome  Vil  $  page  5o  ) ,  d'après  Polybe , 
que  les  Gesates  habilaicnt  une  partie  de  la  Gaule  transal- 
pine >  eutrelc  Hhûuc  et  les  Àlpcs.  Ils  ajoutent  plus  loin 
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(page  70),  que  ces  Gesates  n'étaient  point  un  peuple  par- 
ticulier» mais  des  guerriers  de  toutes  nations  qui  Ycndaicnt 
leois  services  à  ceux  qai  en  avaieDt  besoia.  Ces  Gesates 
furent  défiiits  par  le  consul  Emilius»  pris  de  Télamon» 
dans  l*Etrarie« 

CHAPITAE  m. 

1»U  PASSACB  d'aNRIBAI,  A  TIAVBIS  LBS  AttBS. 

218  avant    Plusieurs  écrivains  ont  mal  interprêté  les  récits  des  an- 
**^*    ciens  historiens  relatife  au  passage  d'Annibal  à  travers  les 
Alpes  :  de  tous  les  historiens  anciens ,  Polybe  est  le  seul 

dont  la  narration  doive  être  prise  ))oiii  guide;  cependant, 
malgré  son  exactitude ,  des  autcuis  modernes  très- instruits 
ne  se  sont  pas  accordés  sur  la  route  qu'Annibal  a  suivie 
pour  arriver  en  Italie*  Il  en  est  résulté  qu'on  a  prétendu 
que  le  département  était  le  pays  appelé  Insuîa  gattica 
par  les  anciens  géographes  et  hisloricns,  et  qu'Annibal 
avait  traversé  ce  département.  Je  suis  obligé  de  consacrer 
ce  chapitre  à  la  réfutation  de  ces  deux  erreurs. 

L'historien  latin  Tite-Live  a  défiguré  la  relation  die 
Polybe  en  y  ajoutant  des  circonstances  fabuleuses  et  de* 
erreurs  sur  la  marche  d'Annibal.  (Décade  I^,  liv.  I".  ) 

Guiclienon,  page  2  de  la  première  partie  de  son  Histoire» 
a  rassemblé  confusément  les  diverses  opinions  des  auteurs 
modernes,  et  il  a  adopté  les  deux  erreurs  que  |'aî  signalées. 

Les  deux  auteurs  modernes  qui  ont  étudié  avec  le  plus 
de  soin  ce  fait  de  la  vie  d'Aiiiiiliai,  sont  le  chevalier  Folard» 
dans  ses  Commentaires  sur  Pol\be,  liv.  III,  chap.  VIII 
du  tome  IV  de  cet  ouvrage  ;  et  M.  Deluc  (J.-A.)!  qui  a  publié 
en  1818  un  long  mémoire  sur  ce  passage  des  Alpes  par 
Aunibal.  Je  vais  donner  des  extraits  trè^-courb  dy  ku^s 
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ouvrages,  et  j'intercalerai  dans  ces  extraits  les  opinions  de 
^uciques  autres  auteurs. 

Le  chevalier  Folard  et  M.  Deiac  ont  tons  deux  traduit 
Polybe  f  et  cependant  ils  ont  lait  traverser  les  Alpes  par 
Ànnibal  »  l'un  au  passage  du  mont  Genévre ,  l'autre  au 

rctit-Saiiit-Bui  nard. 

Annibal ,  après  avoir  traversé  les  Pyrénées  et  la  partie 
méridionale  de  la  France,  arriva  au  Rhône ,  à  environ 
quatre  journées  de  son  embouchure  dans  la  Méditerranée  » 
entre  Avignon  et  la  rivière  de  Sorgues.  Il  envoya  une 
partie  de  sou  arnicc  remonter  le  long  du  ilcnve,  jusqu'à 
une  distance  de  aoo  stades  (le  stade  est  de  9^)  toises  1/2)  ; 
ce  corps  de  troupes  passa  le  fleuve  le  lendemain  ;  Annibai 
le  passa  deux  {ours  après.  Il  remonta  ensuite  le  Rhône  le 
long  de  sa  rive  gauche.  Après  quatre  jours  de  marche  9  U 
arriva  à  un  pays  appelé  Tlle,  lieu  fertile  et  très-peuplé. 
On  rappelait  alors  de  ce  nom,  parce  que  le  lUiône  et 
risère  se  réunissant  peur  enfermer  ce  pays,  lui  donnaient 
une  -forme  qui  ressemble  au  delta  d'£gypte ,  avec  cette 
difTérence  que  le  troisième  côté  du  delta  ou  lie  gauloise 
tjlail  formé  par  des  iiKiutai^nes  inaccessibles.  Annibal  passa 
risère  près  de  son  embouchure  dans  le  Kbûue ,  et  entra 
dans  le  pays  des  AUobroges.  U  trouva  le  pays  divisé  par 
rambilion  de  deuK  frères  qui  s'en  disputaient  le  comman^ 
dément;  il  secourut  Tun  d'eux,  en  reçut  des  vétcmens 
pour  ses  soldats,  des  vivres  et  des  armes ^  cL  il  se  disposa 
à  traverser  les  Alpes. 

M,  Deluc  et  le  chevalier  Folard  sont  d*accord  jusqu'ici 
dans  la  marche  qu'ils  ont  fait  suivre  à  Annibal* 

Polybe  dit  que  depuis  le  confluent  du  Rhône  et  de  l'Isère 
jusqu'au  lieu  où  Annibal  commença  à  mouler  les  Alpes  » 
il  y  avait  une  distance  de  800  stades.  Le  chevalier  Folard» 
préoccupé  de  l'idée  qu'Annibal  avait  dû  traverser  les  Alpes 
par  le  passage  le  plus  court  et  le  plus  facile  9  a  avancé  que 
I  i;uuiiciÂtiou  de  celle  djbUuce  c^l  une  ciicui  de  copiste  ; 
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il  dit  ^'après  avoir  rassemblé  son  armée  et  reçu  le  corps 
d^auxiliaires  gaulois»  Annibal  côtoya  Tlsère  jusqu'à  sa 
joaction  avec  le  Drac,  passa  cette  rivière  près  de  ViziUe, 
entra  dans  la  vallée  du  bourg  d'Oisans,  marcha  des  deux 
côtés  de  la  rivière  de  Komanèche  ;  redesceDdit  jusqu'au 
Lautaret»  campa  près  de  Briau^on,  monta  le  long  da 
mont  Genèvre ,  le  descendit  pour  aller  à  Sezanne  »  passa 
le  mont  de  Seslrîèrcs,  gagna  le  col  de  laFenestra,  campa 
au  village  de  Barbottet,  et  arriva  dans  le  pays  occupé  au- 
jourd'hui par  le  territoire  de  la  ville  de  Turin.  Le  chevalier 
Folard  compte ,  comme  dans  Polybe ,  les  neuf  jours  de 
marche  employés  par  Annibal  pour  traverser  les  Alpes ,  six 
pour  les  monter,  trois  pour  les  descendre.  Il  dit  :  La  con- 
naissance que  j*ai  des  lieux  me  ferait  croire  qu'Aunibal 
fut  attaqué  par  les  AUobrogesj  entre  Sezanne  et  le  col  de 
Sestrières.  Le  rocher^  où  Polybe  dit  qu'Annibal  passa  une 
nuit  si  triste  >  se  trouve  là  conmie  fait  exprès  9  et  existe 
encore. 

M.  Thierry,  dans  son  Histoire  des  Gantois,  tom.  I", 
pag.  375  et  3769  adopte  Topinion  du  chevalier  Folard  ^  et 
termine  sa  narration  de  ce  passage  par  ces  mois  :  Ea 
quittant  l'ile ,  Annibal  ne  niarclia  pas  en  ligne  droite  aux 
Alpes;  il  dévia  un  peu  au  midi^  pour  gagner  le  col  du 
mont  Genèvre  (Mair4ma)f  côtoya  la  rive  gauche  de  l'Isère, 
puis  la  rive  gauche  du  Drac»  passa  la  Durance»  et  remonta 
ce  torrent  9  tantôt  sur  une  rfve ,  tantôt  sur  l'autre. 

Les  rP.  Calrou  et  Houillé,  dans  leur  i^randc  Histoire 
romaine  ,  ont  placé  à  la  page  239  du  tome  Y II  une  carte 
sur  laquelle  ils  ont  tracé  à  leur  manière  le  passage  d'Ao- 
iiibal  dans  les  Alpes.  Ils  lui  font  traverser  le  Rhône  9  d'abord 
à  Orange ,  ce  qui  est  exact  ;  mais  ensuite  ils  le  lui  font 
repasser  près  de  Montlnel,  puis  après  traverser  la  rivière 
d'Ain  au  midi  de  TAlbarine^  le  font  engager  dans  les 
déOlés  de  Saînt-Rambert  >  de  Tenay  et  du  lac  des  Hôpi- 
taux 9  remonter  à  travers  les  marais  de  Ccyzcrieu ,  passer 
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entre  ie  mont  Colombier  et  le  Rhône»  traverser  une 
troisième  fois  ce  flenve  à  Seyseel  >  traverser  l'Arve  et  la 
Dranœ»  et  arriver  enfin  an  Grand-^aint-Bemard.  Tout 

cet  itinéraire  est  absurde  et  n'a  aucun  rajiport  avec  les 
narrations  de  F olybe  et  de  Tite-Live ,  qui  auraient  parlé 
du  passage  de  toutes  ces  rivières  si  Annibal  avait  lait  un 
si  long  détour. 

M.  Deluc  afl&rme  que  les  800  stades  comptés  par  Polybo 
depuis  l'embouchure  de  l'Isère  dans  le  Rhône  jusqu'au 
point  où  Auuibal  commença  à  monter  les  Alpes»  sont  une 
mesure  très-exacte.  11  lui  fait  traverser  tout  le  pays  des 
AUobroges  on  Dauphiné  en  passant  par  Vienne»  Saint- 
Marcellin ,  Moirans  ;  de  là  en  allant  à  Saint-Genix  et  à 
Yenne  en  Sa\  oîe,  en  coiUournant  le  pied  des  montagnes 
dans  la  dernière  partie  de  ce  trajet. 

AL  Deluc  compte  les  neuf  jours  qu'Annibal  employa  à 
traverser  les  Alpes»  depuis  son  départ  dTenne;  il  le  di- 
rige le  long  du  mont  da  Chat,  le  fait  camper  entre  Yenne 
et  le  Chevelu ,  lui  fait  prendre  la  ville  de  Leniinc  ,  dont  la 
place  est  non  loin  de  Chambéry,  lui  fait  suivre  la  vallée 
de  risère  depuis  Montmélian»  Hoostier»  Sées»  traverser  la 
vallée  qui  est  au  pied  du  Petit-Saint-Bernard  »  et  soutenir» 
tant  en  montant  qu'en  descendant  les  Alpes ,  une  guerre 
diilicilc  contre  les  Centrons  qui  habitaient  alors  ce  pays. 

M.  Deluc  affirme  avoir  reconnu  le  rocber  blanc  dont 
Polybe  parle  d'une  manière  si  nette  dans  sa  narration  ;  il 
suit  pas  à  pas  la  route  d'Annibal  dans  ces  défilés  »  parle 
des  traditions  des  habitaiis  du  pays  relatives  à  cette  marche , 
apporte  en  preuve  la  découverte  faite  d'un  bouclier  car- 
thaginois trouvé  en  1 7 1 4  au  village  du  Passage  en  Dauphiné» 
et  rinscription  relative  à  la  matcbe  d'Annibal  »  qui  était 
k  Feutrée  de  la  vallée  d'Aoste  »  au  temps  de  l'empereur 
Arnould.  Guichcnon  eu  lait  en  effet  meutiuu  comme  cxis* 
tant  encore  de  non  temps  ,  près  de  Bard. 

11  observe  que  si  Auuibal  avait  passé  au  pied  du  mont 
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Genèvre»  il  n'y  Aurait  trouvé  an  mois  d'octobre  ni  neigei 
ni  glaces.  Ce  passage  était  en  outre  plus  court  que  celui 
du  Petit-» Saint-* Bernard.  Mais  le  passage  par  le  mont 

Genèvrc  aboutissait  au  pays  des  Tamiiii,  allits  des  Ro- 
mains ;  au  lieu  qu'en  travei'sant  les  Alpes  au  pied  du  Petit- 
Saint- Bernard  ,  il  arrivait  à  la  vallée  d'Aoste ,  alors  habitée 
par  les  Salasses»  alliés  des  Insubres»  peuples  ennemis  des 
Romains  et  dont  Annibal  tira  en  effet  de  grands  secours. 

Annibal,  dans  cette  marclic  de  neuf  jours  au  milieu  de« 
Alpes ,  eut  à  combattre  contre  les  AUobroges  septentrio- 
naux et  les  Centrons  ;  il  y  perdit  un  tiers  de  sou  armée. 
S'il  avait  essayé  de  passer  par  le  mont  Genèvre  »  aurait-il 
été  plus  heureux  en  résistant  aux  Allobroges  méridionaus 
placés  au  S.-E.  de  Grenoble  ,  et  aux  Catuf  ij^es,  aidés  des 
Taurini  »  qui  Tauraient  attaqué  à  son  entrée  dans  rilalie? 
Nous  sommes  trop  loin  du  temps  d' Annibal ,  et  nous  n'avons 
pas  de  renseignemens  suffisans  pour  décider  si  ce  grand 
capitaine  fit  une  fkute  en  passant  par  le  Petit-Saint^ 
Bernard. 

Tous  les  argumens  entassés  par  M.  Deluc  dans  son  Uvre> 
m'ont  paru  tellement  probables»  que  j'ai  adopté  son  opinioa 
sur  ce  passage.  Dès^lors»  les  habitans  de  la  partie  S.-E.  da 
département  qui ,  comme  je  le  ferai  voir  plus  tard  ,  dé- 
pendaient de  îa  nation  allobrogc  ,  durent  prendre  une  part 
secondaire  à  cet  événement  militaire  ,  plutôt  eu  attaquant 
rarriére^arde  du  général  carthaginois  qu'en  secondant  su 
marche. 
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GHAPITRB  IV. 

QUELQUES    FAITS   DE  l'hISTOISE   DES  CilDLOIS,  DEPUIS  L'ePOQUB 
DU  PASSAGE  D'àNRIBAI.  JUSQU*A  L'iEBlvés  BB  ciSÂB  0ÀR8  LB9 


Vers  Tannée  124  avant  notre  ère,  le  proconsnl  Sexlias  124  avant 
fit  la  guerre  aux  Saliens  ,  peuplade  gauloise  qui  occupait  ^*~^* 
la  partie  de  la  France  appelée  aufourd'bni  département 
des  Boacheft-da^RhOne.  Il  vainquit  Teutomale  9  leur  roi  » 
et  prit  leur  ville  capitale.  Ce  roi  alla  chercher  un  refuge 
chez  les  Allobrog:es. 

Quatre  ans  après^  le  proconsul  Domitius  voulut  attaquer  120  avant 
les  Allobrogea  cbes  lesqueU  Teutomale  s'était  réfugié.  Pour 
assurer  l'exécution  de  son  projet ,  il  négocia  avec  les  Edues 
et  fit  alliance  avec  eux.  Bitnitns,  roi  des  Arvcrnes,  mé* 
conteiit  de  cette  alliance,  fit  une  irruption  sur  1rs  terres 
des  £dues,  et  envoya  à  Domitius  une  ambassade  pour  lui 
défendre  d'attaquer  les  Aliobroges*  Domitius  n'eut  aucun 
égard  à  ces  remontrances  et  il  attaqua  l'armée  des  Âllo- 
broges  au  bourg  de  Yindalie,  près  de  Tembouchare  de  la 
Saïga  (la  Sorguc  )  dans  le  Rhône,  sur  le  tenitoire  des 
Cavares.  Les  Âllobroges  furent  battus  et  perdirent  sô^ooo 
hommes  tant  tués  que  prisonniers. 

Peu  après  >  le  consul  Fabius  vint  prendre  le  commande- 
ment de  l'armée  romaine  ;  elle  s'élevait  à  5o,ooo  combat* 
tans.  Bituitus  vint  avec  200,000  liouuiies  attaquer  Fabèns 
dans  son  camp  près  de  ilsère  ;  il  passa  le  Hhône  sur  un 
pont  de  bateaux ,  attaqua  les  Romains  sans  attendre  que 
toutes  ses  troupes  eussent  passée  fut  battu  et  perdit  lao^ooo 
hommes.  Le  général  romain,  peu  après,  attira  Bituitus  à 
uati  cpnféreuce ,  le  Ut  piisonuier  et  l'envoya  à  Rome.  Le 
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peuple  allobroge  se  soumit  aux  Romains,  mais  sou  territoire 
ne  fut  point  encore  réduit  en  province. 

L'arroiidissement  actuel  de  Bellcy  dépendait  alors  des 
Allobroges;  il  dut  souflfrii*  de  cette  ^erre  et  partager  le 
sort  des  vaincus*  D'un  autre  côté  j  une  partie  de  l'arron- 
dissement de  Bourg  dépendait  alors  des  Edues,  on  du  moins 
le  peuple  qui  l'habitait  était  client  ou  protégé  par  les  Edues. 
Cette  guerre  dut  ai^ilercn  s(;ns  contraire  deux  poi  tifuis  de 
la  population  du  département,  ^otrc  pays  u'a  jamais  été 
le  centre  d'un  état»  ni  habité  par  une  population  homo* 
gène.  Il  paraîtrait  an  contraire  que  les  émigrations  des 
cinq  peuples  qui  l'environnaient  ont  occupé  les  parties  les 
plus  à  leur  convenance  dans  le  dépaitcment.  Il  a  subi 
pendant  long-temps  les  suites  de  cette  division  en  peuplades 
indépendantes  9  et  par  suite  ennemies  les  unes  des  autres. 

112  avant  Vers  l'an  113  avant  notre  ère.  les  Cimbres»  après  avoir 
battu  le  consul  Papirius  Carbo  près  d*Aquilée  (  en  Italie  ) , 
se  dirigèrent  vers  l'Helvétie ,  se  réunirent  aux  Tigurins  (  ha- 
bitans  du  canton  de  Zurich  ) ,  traversèrent  la  Gaule  qu'ils 
dévastèrent  9  franchirent  les  Pyrénées  9  etc.  On  ne  sait  pas 
si  les  Cimbres  entrèrent  dans  les  Gaules  par  Bâle  ou  par 
Genève;  dans  cette  dernière  supposition,  le  département 
aurait  supporté  les  premières  fureurs  de  ces  Barbares. 

107  avaot  D'autres  bistoriens  placent  cette  incursion  à  Tan  107 
*'*  avant  J  .-G.  ;  ils  disent  que  les  ïigurins  se  chargèrent  d'en- 
vahir le  territoire  des  Allobrogesy  soit  par  le  pont  de  GOi- 
nève  f  soit  par  les  gués  qu'ils  savaient  exister  dans  le  Ilhônc 
un  peu  au-dessous  de  cette  ville.  Les  autres  Helvètes  ci  les 
Teutons ,  alliés  des  (Umbres  (  ces  Teutons  avaient  envahi 
le  N.-E.  des  Gaules) 9  se  dirigèrent  au  midi.  Le  consul  L. 
Cassius  gagna  Genève  en  toute  hâte ,  et  traversa  le  Rhône 
pour  lenijcr  au\  Tigilrins  le  [)ns.sa:j;e  du  .lura,  tandis  <|ue 
son  lieutenant  Auréliu^  Scaurus  allait  s'opposer  à  la  marche 
des  autres  Barbares.  Des  deux  côtes  la  fortune  fut  contraire 
aux  Romains.  Cassius >  prévenu  dans  son  attaque  et  assailli 
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lui-iMcilic  à  i'iiiiprovisttî ,  eut  son  année  taillée  en  pièces 
sur  les  bords  du  lac  Lécnau  ;  il  fut  tué ,  ainsi  que  Lucius 
Pison ,  un  de  ses  lieutenans  »  el  ses  plus  braves  légioooaires* 
Les  hordes  des  peuples  du  nord  n'étaient  pas  moins  heu- 
reuses au  midi  qu'au  nord ,  et  tandis  que  Cassius  succom- 
biiil,  Autélius  Scaurus,  après  avoir  été  témoin  de  la  fnito 
de  son  armée ,  tombait  prisonnier  entre  les  mains  des  en- 
nemis. On  ne  dît  pas  oii  Scaurus  fut  défait.  Les  Cimbres 
ou  Ambrons ,  les  Teutons  et  leurs  alliés  se  réunirent  pour 
passer  en  Espagne  ;  ils  y  demeurèrent  près  de  quatre  an- 
nées, ils  revinrent  et  traversèrent  de  nouveau  les  Gaules, 
rUclvétie  ,  la  libétie^  et  arrivèrent  dans  la  Norique.  On 
entrevoit^  dans  oes  récits  que  j'ai  empruntés  aux  PP. 
CatroD  et  Rouillé  ^  et  à  M*  Thierry»  que  les  Gauloisrestèrent 
neutres  au  milieu  de  ces  invasions.  Furenl-ils  trop  faibles 
pour  résister  aux  peuples  du  nord ,  et  laissèrent-ils  aux 
Romains  le  soin  de  défendre  leur  pays?  ou  bien  y  eut-il 
entr'euz  et  ces  peuples  une  connivence  dont  on  ne  nous  a 
pas  transmis  les  détails  ?  Cette  seconde  oonfecture  m'ex- 
pliquerait la  facilité  avec  laquelle  les  Cimbres  et  les  Teu- 
tons traversèrent  les  Gaules  en  tous  sens. 

Le  récit  de  la  défaite  des  Ambro-Teutons  par  JVlarius, 
prés  d'Aix  en  Provence,  est  étranger  à  Thistoire  du  dépar* 
tement.  Après  leur  défaite ,  plusieurs  des  chefs  de  ces  peu- 
ples parvinrent  à  s'échapper  jusque  dans  les  montagnes 
des  Sc(j  lianes;  les  habitans  les  arrêtèrent  et  les  amenèrent 
garrottés  aux  Romains.  Ce  fait  prouve  que  le  département 
fut  alors  traversé  par  les  débris  des  nations  ambro-teutones. 

Lcnrsque  Sertorius  se  révolta  contre  Rome ,  il  envoya  un  77 
de  ses  lieutenans  occuper  les  passages  ordinaires  des  Alpes.  ^ 
Pompée ,  son  adversaire ,  partit  d'Italie  et  entra  dans  les 
Alpes;  mais  trouvant  les  routes  occidentales  fermées  par 
les  troupes  de  Sertorius»  il  rebroussa  chemin  et  se  fit  jour» 
entre  les  sources  du  Rhône  et  du  Pô»  par  le  passage  des 
Alpes-Graies  ou  celui  des  Alpes-Pennines.  Pompée  permît 
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à  SCS  légions  de  ravager  tout  le  pays  qu'elles  traversèrent, 
depuis  les  Alpes  jusqu'à  Narbonne.  Oo  voit  par  ce  récit  de 
M*  Thierry  j  que  Pompée  dut  traverser  les  Alpes  par  le 
Grand  ou  le  Petit<-Saiiit-  Bernard,  traverser  la  Savoie  et  le 
Dauphiné  9  alors  liabilés  par  les  Allobroges.  On  doit  en 
inférer  que  le  département  dui  peu  souffrir  de  celte  guerre, 
n'étaut  pas  encore  soumis  aux  Romains  ,  excepté  ia  partie 

63  avaiit  63  ayant  notre  ère ,  les  Romains  rétablirent  leur 

J«-G«  domination  sur  les  Allobroges.  Leurs  usuriers  les  ruinèrent, 
et  la  détresse  de  cette  province  s'accrut  successivement  et 
à  tel  point  que  la  somme  des  dettes  sarpassa  la  valeur  des 
fonds  de  terre.  Les  Allobroges ,  accablés  d'impôts  par 
les  Romains  9  se  voyaient  dans  la  triste  nécessité  de  vendre 
leurs  femmes  et  leurs  cnfans  pour  satisfaire  l'avarice  des 
publicains  romains;  les  magistrats  n'écoutèrent  point  leurs 
plaintes.  Alors  ils  envoyèrent  des  dépatés  à  Rome  ponr 
demander  une  diminution  d'impôts  et  une  remise  sur  les 
arrérages  et  les  intérêts  exigés  par  les  publicains.  Ces  dé- 
putés renconh  Li  ent  à  Runie  deux  complices  de  Caiiiiiia; 
un  des  deux  connaissait  ces  députés.  Ces  conjurés  pro- 
mirent aux  dépotés  allobroges  l'abolition  de  leurs  dettes 
si  leurs  commettans  voulaient  se  révolter  en  faveur  des 
conjurés.  Ces  députés»  effrayés  de  cette  confidence,  al- 
lèrent la  révéler  à  Cicéron  ,  alors  consul.  Il  leur  conseilla 
de  fciudre  d'entrer  dans  la  conjuration  ,  et  c'est  par  leur 
entremise  qu'il  en  sut  toute  la  trame.  Les  députés  allobroges 
furent  récompensés  de  leur  fidélité. 

Cependant  9  malgré  la  bonne  intelligence  qui  s'était 
rétablie  entre  ces  députés  et  le  sénat  romain  ,  les  Allo- 
broges se  révoltèrent  ;  ils  eureut  quelques  succès  sur  les 
bords  de  l'Isère  ;  ils  étaient  commandés  par  GatugnatoSf 
chef  on  roi  d'une  portion  de  leur  pays.  Biais  Promptinlos^ 
commandant  de  la  Caule  narbonnaisc ,  province  tout  en- 
tière soumise  aux  Komains^  passa  le  UbOue  avec  une 
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arniL<i  f  L  (1(  (it  Ics  Alloljroi;(  s  ;  ils  ne  furent  soumis  com- 
plètement que  peu  après >  ou  ue  aait  comment  ni  par  qui. 

Je  n'aurais  point  compilé  tons  ces  faits ^  s'ils  n'avaient 
pas  été  indirectement  relatif  à  une  partie  de  raraondine> 
ment  de  Belley  qui ,  étant  peuplé  par  des  Âllobroges,  dnt 
Y)artaL;er  les  vicissitudes  de  lot  lune  de  ce  peuple  et  être 
déiinitivement  soumis  aux  Romains  à  cette  époque.  Les 
âéquanesj  qui  occupaient  alors  les  parties  au  M.  et  N.*0« 
dn  département»  étaient  indépendans;  les  Edues»  qui 
avaient  des  cliens  ou  peuplades  protégées  par  eux  dans  la 
partie  occideulaie  du  département^  étaient  alliés  des 
Romains. 

Les  Ambares»  placés  au  midi  des  £dues  et  des  Sé- 
qnanes ,  les  Ségusiens  placés  entre  le  Rhône  et  les  Am- 
bares,  étaient  encore  indépendans  des  Romains;  nous 

ignorons  s'ib  étaient  leurs  ailles  à  cette  époque.  Cela  est 
probable. 
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LIVRE  II. 

GUE&EE  DES  HELVETES  COMIEE  CÉSÀE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

TftADUCTIOS  DE  LA.  PARTIE  DES  COMMENTAl&BS  DE  CÉSAR  ,  BEIATIV£ 
A  CSm  GVBAKC,  R  IfOTBS  SfTK  LE  TBXTB  DB  CES  COMMENTAIRES. 


La  défaite  des  Helvètes  par  Cësar  est  un  des  ëvënemeiu 

importans  de  sa  vie;  elle  est  en  même  temps ^  en  partie, 
le  premier  fait  ayant  un  rapport  direct  avec  l'histoire  du 
département.  Le  récit  que  César  a  fait»  dès  cette  guerre  » 
dans  ses  Commentaires ,  a  été  le  sujet  de  nombreuses  dis- 
cussions entre  les  savans.  Je  crois  nécessaire  >  avant  de 
rapporter  leurs  oi)inions  sur  ce  sujet,  de  donner  une  tia- 
duction  littérale  de  la  narration  de  César ,  en  supprimant 
tous  les  passages  qui  ne  sont  pas  absolument  nécessaires  à 
mon  sujet, 

«  Il  y  avait  parmi  les  Helvètes  un  honmie  très-riche  et 

d'une  haute  naissance^  appelé  Or^élorix.  Au  temps  du 
consulat  de  M.  Messala  et  de  M.  Pison  (avant  J.-C.  60)9 
cet  homme  ^  poussé  par  le  désir  de  régner  «  mit  les  prin- 
cipaux habitans  de  son  pays  dans  ses  intérêts  9  et  ils  l'ai- 
dèrent à  persuader  à  leurs  compatriotes  de  quitter  leur 
pays  el  iremportcr  avec  eux  toute:?  kiiib  richcsacs.  Il  leur 
disait  qu'étant  plus  vuillans  que  les  autres  peuples ,  iU 
avaient  droit  de  prétendre  à  la  suprématie  dans  les  Gaules. 

•Orgétoriz  ftt  adopter  ce  projet  par  les  Helvètes  >  avec 
d'autant  plus  de  facilité  que  leur  pays  est  très-resserré.  Il 
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est  borné,  d\ii\  côté,  par  le  Rhin,  fleuve  très-large  et 
très-profond  qui  sépare  le  territoire  de  THelvélie  de  celui 
des  Germains;  d'un  autre  côté  par  le  Jura^  montagne 
tris  «-élevée  qui  est  entre  les  Séquanes  et  les  Helvètes; 
troisièmement  par  le  lac  Léman  et  par  le  Rhdne^  flenve 
qui  sépare  les  Helvètes  de  notre  province  (i), 

»  Les  ilcivètes,  déterminés  par  ces  motifs  et  entraiiiLS  par 
l'influence  d'Orgétorix^  s'occupèrent  des  préparatifs  de  leur 
départ.  Us  achetèrent  un  ^ançl  nombre  de  chars  et  de 
bêtes  de  somme  ;  ils  ensemencèrent  une  s;rande  quantité 
de  terres,  afm  d'avoir  abondamment  du  blé  pour  se  nourrir 
pendant  leur  voyage  (2).  Ils  renouvelèrent  les  traités  de 
paix,  et  d'alliance  avec  les  nations  voisines.  Us  jugèrent 
nécessaire  d'employer  deux  années  à  faire  ces  préparatift. 
Ils  firent  une  loi,  la  troisième  année,  pour  fixer  le  mo- 
ment de  leur  départ.  Orgétorix  fut  chargé  de  diriger  celte 

entreprise  Il  mourut.....  Lorsque  les  Helvètes  crurent 

être  prêts  à  exécuter  leur  projet,  ils  incendièrent  toutes 
leurs  irlttes  >  au  nombre  de  douce  ;  en  outre ,  quatre  cents 
bourgades  et  toutes  les  habitations  éparses.  Us  brûlèrent 
aussi  tons  leurs  blés ,  excepté  ce  qu'ils  devaient  en  emporter 
avec  eux,  afin  que,  s'étant  ôté  tout  espoir  de  retour,  ils 
fussentmieux  disposés  à  surmonter  tous  les  dangers.  Chaque 
faonlle  reçut  des  chds  Tordre  d'emporter  de  la  farine  pour 
trois  mois  (3). 

(I)  Par  ces  mots,  notre  province  ,  César  désigne  la  Savoie  et  le 
Danphiné,  pays  alors  occopés  par  les  Allobroges,  peuple  déjà 
SODIDÎ»  ans  Romains. 

Les  Helvètes  habitaient  alors  les  pays  appelés  anionrd'hni  can- 
tons de  Zurich  y  d'Ai^orie  (la  moitié )>  Soleure,  Berne,  SchwHs 
(la  moitié  ),  Nenfchfttel ,  Fribooi^,  paya  de  Vaud  et  pays  de  6ev. 

(1)  Leur  ptcmîer  prcqet  était  donc  d'emporter  des  Ti?res  pour 
se  nourrir  pendant  an  moins  nne  année. 

<3)  On  voit  qae  depuis  la  mort  d'OrgétorIt,  les  Helvètes  mirent 
pins  de  rapidité  et  moins  de  pnidence  à  esécnter  Icnr  projet. 
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»  lies  Helvètes  persuadèrent  aux  Rauraques,  aux  Tulinges 
el  aux  Lalobriges,  leurs  vomîds,  d*iaiiler  leur  exemple»  et 
de  partir  avec  eux  après  avoir  brûlé  leurs  villes  et  leufs 
villages  (i)  ;  enfui,  ils  attirèrent  à  Icnr  confédération  les 
Boiens  qui,  après  avoir  passé  au-delà  du  lUiiu  ,  éuleiik 
eotrés  dans  la  Norique  et  s'en  étaient  emparés  (»)• 

»Ges  peuples  ne  pouvaient  sortir  de  leur  pays  que  par 
deux  clieniins  :  l'un  à  travers  le  pays  des  Séquane»  »  entre 
le  mont  Jura  et  le  Rhône,  il  est  difficile  et  si  étroit  qu'à 
peine  un  chariot  peut  y  passer  ;  il  est  dominé  [lar  une  mon- 
tagne très^élevée,  en  sorte  qu'un  petit  nombre  d'iiommes 
peut  en  interdire  le  passage  (5).  L'autre  cbemin,  à  travers 
notre  province,  est  beaucoup  plus  facile  et  plus  court» 
parce  que  le  Rhône,  qui  coule  eniic  les  frontières  des 
Helvètes  et  des  AUobroges  qui  nous  sont  soumis  depuis 
peu  de  temps 5  esl  guéable  en  quelques  endroits*  Genève , 
la  dernière  ville  des  AUobroges»  est  située  près  des  fron- 
tières des  Helvètes  ;  le  pont  établi  sur  le  Rhône,  entre  les 
deux  peuples,  appartient  aux  Helvètes  (4).  Ceux-ci  se 
persuadaient  que  les  AUobroges  »  n'étant  pas  encore  bien 
affectionnés  pour  le  peuple  romain»  leur  laisseraient  k 
libre  passage  ;  Ils  se  croyaient  assez  puissans  pour  les  y 
contraindre  s*ils  le  refusaient. 

nTous  leurs  prtparalits  de  départ  étant  terminés,  ils  se 
donnent  un  rendez -vous  général  sur  la  rive  droite  du 
Rbdne  pour  le  a8*  |our  du  mois  de  mars ,  Tannée  du 

(1)  ht»  lUnraqoea  occopsient  le  canton  de  Bile  et  le  déferle» 
meut  éix  Haat-Rhin  ;  la  position  des  Tnllnges  et  des  Lstobr^cf 

n'a  pu  ^trc  déterminée  exactement.  Danville  place  les  Tidingci 
dans  la  pallie  u)ci iUioiialc  du  pays  de  Bade. 

(2)  Daii\ille  u'tndique  point  la  place  de  ces  Boiens. 

(3)  C'est  le  chemin  depais  le  fort  de  l'£cliiae  ioaqiQ'aa  pont  de 
Bellcgardc. 

(4)  Il  y  a  eo  cet  endroit  du  Rhône  une  Ue  et  deux  ponts*  Cé^^ 
déaigne  ici  le  pont  an  nord  de  l'Ue* 
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•onsulat  de  L.  Fitoa  et  d'A*  GaUnins  (  58  avant^. Jëias- 

»Le  nombre  de  ces  émîgrans  était  de  263,000  Helvètes, 
569000  TuliogeSy  149000  Latobriges,  23,000  Kauraques» 
a2,ooo  Boieiu  ;  en  tout  5689000  individus ,  dont  ga^ooo  en 
état  de  porter  les  armes  (1). 

9  Dès  que  César  fut  informé  de  tout  cela ,  et  qu'il  sut  que 
les  Helvètes  voulaient  s  ouvrir  par  force  un  passage  à  tra- 
vers uotre  province ,  il  se  bâta  de  partir  de  Home  et ,  pre- 
nant les  ehemins  les  plus  courts  y  il  traversa  rapidement  la 
Gaule  ullérieure  et  arriva  à  Genève  ;  il  ordonna  de  faire 
prendre  les  armes  dans  la  province  à  tous  ceux  qui  en 
étaient  capables.  Il  n*y  avait  alors  qu'une  légion  dans  la 
Gaule  ultérieure  ;  il  ordonna  de  rompre  le  pont  qui  était 
près  de  Genève  (a)« 

»  Dès  que  les  Helvètes  eurent  appris  ^arrivée  de  César^  ils 
lui  envoyèrent  les  principaux  d'entr'eux;  Numéius  et  Vé- 
rodoctus  étaient  les  chefs  de  celte  dépulation  ;  ib  lui  ex- 
posèrent qu'ils  avaient  le  projet  de  traverser  la  province» 
sans  y  faire  aucun  dommage  «  et  ils  le  prièrent  de  leur  en 
accorder  le  passage»  parce  qu'ils  n'avaictit  pas  d'antro 
chemin  (5). 

»  César  n'avait  pas  intention  de  leur  accorder  cette  de- 
mande ;  il  craignait  que  s'il  consentait  au  passage  de  ces 
peuples  à  Iravers  la  province  >  ils  ne  s'abandonnassent  k 
leur  haine  contre  les  Romains  et  ne  commissent  toute  es* 

(1)  Je  place  ici  ce  d^oombremeat  qae  Céaar  rejeue  beaucoup, 
plus  loin. 

(2)  César  désigne  ici  le  pout  an  midi  de  lUe  )  il  dépendait  dia 
Genève.  César  ne  dit  point  à  qnl  lilc  appartenait!  il  n'en  pnrle 
même  pas,  quoiqu'il  nomme  deux  pinls  différent. 

<3)  César  a  omis  d'énoncer  le  prineipsl  obstacle  qui  empêchait 
les  Helvètes  de  traverter  le  nord  de  la  Séqnanle.  Ce  pajs  étaif 
alors  presqiw  conqoîs  par  Arioviste ,  roi  des  Germains ,  qui  aurait 
pris  ombrsge  de  ce  passage. 
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pèce  de  désordres*  Cependant  j  ne  se  sentant  pas  en  état 
de  leur  résister  avant  que  les  levées  d'hommes  qa'il  avait 
commandées  fassent  arrivées ,  il  répondit  aax  dépotés  (^ti'il 

voulait  attendre  jusqu'au  \7>  d'avril  pour  leur  rcudru  lû- 
poiisc,  voulant  avoir  le  temps  d'y  rélléchir  (i). 

»  Pendant  ce  délai ,  il  fit  faire  par  la  légion  qu'il  avait  avec 
lui  et  par  les  troupes  quMl  avait  levées  dans  la  province  (i), 
un  mur  de  i6  pieds  de  haut,  avec  un  fossé  en  dehors ,  snr 
une  longueur  de  19,000  pas,  depuis  le  lac  Léman,  a  l  en- 
droit où  le  fleuve  sort  du  lac  ,  jusqu'au  mont  Jura  (3)  qui 
sépare  le  pays  des  Séquanes  de  celui  des  Helvètes. 

»  Cet  ouvrage  étant  achevé  9  il  le  garnit  de  petits  forts  dans 
lesquels  il  plaça  des  garnisons,  afin  de  pouvoir  empêcher 
le  passage  des  Helvètes,  s'ils  essayaient  de  forcer  ce  mur. 

»  Dès  que  le  jour  qu'il  avait  assigné  aux  envoyés  helvètes 
fut  arrivé ,  ceux-ci  s'étant  présentés  à  César»  il  leur  refusa 
le  passage  par  la  province  »  et  il  leur  dit  que  le  peuple 
romain  n^accordait  Jamais  ce  droit  ;  Il  leur  déclara  que  s*lls 
essayaient  de  l'obtenir  par  la  force  >  il  était  prêt  à  les  en 
empêcher.  * 

»  Les  Helvètes  9  déchus  de  cet  espoir,  essayèrent  de  forcer 
le  passage ,  tantôt  le  jour,  tantôt  la  nuit  >  les  uns  en  passant 
le  Rhône  sur  des  hateaux ,  d'autres  eu  passant  le  Rhône  à 
gué;  il  était  alors  très-ba^  (4)  •  niais»  toujours  arrêtés  par 

(I)  Si  Céêm  avait  rompa  un  pont  appartenant  aux  Helvètes, 
cenx  -  cl  anraicot  tom  de  soite  commencé  la  guerre  et  n'anraicat 
pas  attendn  cette  répoDSe. 

<2)  Des  historiens  ont  été  étonnés  de  la  rapidité  de  cette  eoos* 
traction  par  la  légion  commandée  par  César»  ils  n'ont  pas  fait 
attention  am  troupes  de  la  proTÎnce  qui  aidaient  les  léglonnairea 
romains. 

(3)  César  a  regardé  le  mont  Wache,  qui  s'étend  depuis  le  Rbôae 
jusqu'à  Frarigy,  coiiniu;  uno  continuation  du  mont  Jura. 

(4)  Ces  phrases  prouvent  ,  sans  réplique,  que  ie  mur  de  It),OO0 
pas  de  long  était  sur  le  bord  de  la  rive  gaucbe  du  Abôoc»  dans  le 
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le  mur  des  Homains»  repoussés  par  leurs  traits ,  ils  reuon* 
cèrent  à  leur  entreprise. 

»  Il  leur  restait  un  passage  à  travers  le  pays  des  Séquanes» 

mais  bi  étroit,  qvi'ils  ne  pom aient  s'y  engager  sans  le 
consentement  de  ce  peuple.  N^espérant  pas  l'obtenir  sans 
protection,  ils  envoyèrent  des  députés  à  Dumnorix^  chef 
des  Eduesj  afin  que  son  crédit  leur  fit  aceorder  cette  de-> 

mande       Gelai-ci  se  chargea  de  cette  négociation ,  et  il 

obtint  des  Séquanes  leur  consentement  au  passage  des 
Helvètes ,  le  long  de  leurs  frontières.  Les  deux  peuples  se 
donnèrent  mutueUement  des  Otages  ;  les  Séquanes  pour 
garantie  du  libre  passage  des  Helvètes  »  ceux-ci  pour  ga- 
rantie de  leur  promesse  t  de  ne  faire  aucun  dégât  et  de  ne 
maltraiter  personne  pc:ndant  leur  passage. 

»  On  annonça  à  César  que  les  Helvètes  allaient  passer  sur 
le  territoire  des  Séquanes  et  desEdues ,  et  qu'ils  voulaient 
aller  dans  le  pays  des  Santons^  non  loin  du  pays  toulou- 
sain qui  fait  partie  de  notre  province.  Il  comprit  que  si  leur 
piujot  était  exécuté,  notre  province  sciait  dans  un  grand 
danger,  parce  qu'alors  il  s'établirait  dans  son  voisinage 9 
et  dans  un  pays  fertile  et  étendu ,  un  peuple  belliqueux 
ennemi  du  peuple  romain. 

«Ces  avis  déterminèrent  César  à  confier  la  garde  des 
relranchemens  qu'il  avait  taili,  à  Titus  Labiénus  (1).  Il  se 
rend  lui-même  à  grandes  journées  en  Italie;  il  y  lève  deux 
légions ,  et  en  fait  sortir  de  leurs  quartiers  d'hiver  trois  qui 
étaient  à  Aquilée»  Il  repassa  ensuite  les  Alpes  par  le  plus 
court  chemin  avec  ces  cinq  légions.  Là ,  les  Centrons  9  lés 
Garocèles  et  les  Caturiges  se  postèrent  dans  les  lieux  les 

pays  des  AUobroges.  Si  on  mesure  a%ec  un  compas  ,  sui  une  bonne 
carte,  la  distance  comprise  entre  Genève  ei  le  pied  du  mont  Wa- 
ch«|  vis-à-vi.^  Pongnj,  ou  trouve  la  longueur  indiquée  par  C^sar. 
(I)  T.   Labiénus  dut  resler  dans  ces  rctraocheiIlOOS  jos^a'aa 

rftioor  de  César  daus  le  pays  des  Ailobroges. 
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plus  élevés,  et  essayèrent  d'arrêter  son  armée  (i).  Il  les 
repoussa  dans  plusieurs  combats ,  et  le  septième  jour  de 
marche  9  il  arrWa  depuis  Ocellum  (2) ,  qui  est  à  l'exlrémilé 
de  la  province  citérieure^  sur  les  frontières  des  Voconees  (5)« 
De  là  il  conduisit  son  armée  sur  les  frontières  des  AUo- 
brogcs,  ensuite  dans  le  pays  des  Ségusiens  :  ceux-ci  sont 
le  premier  peuple  hors  de  notre  province  au-delà  du 
Rhône  (4). 

»  Les  Helvètes  avaient  déjà  traversé  les  défilés  et  les  fron* 
lières  des  Séqnanes  (5) ,  et  ils  étaient  arrivés  sur  le  terri- 
toire des  Edues  dont  ils  ravageaient  la  frontière.  Ces  peu- 
ples,  trop  faibles  pour  se  défendre ,  envoient  demander 
du  secours  à  César  ;  leurs  députés  lui  représentent ,  qu'ayant 

(1)  Dans  les  notes  de  l'éditioD  d'Elséviri  les  Centrons  sont  les 
peuples  de  le  Tarentaise;  les  Gatnriges,  cens  dn  diocèse  d'Embrno. 
L'annotateor  croit  qo*ll  faat  lire  dans  le  teite  1  GniocelL 

(2)  Ocellmn  »  bourg  indiqué  par  Danville  è  la  pièce  o&  est  Fe- 
nestrelle* 

(3)  Les  Voconees  occnpaieDt  le  département  de  la  Drômc;  doue 
César  passa  an  nord  da  mont  Genèvre  f  par  Briançon  »  Oapi  Serres 
et  Die,  00  en  employant  les  noms  romains»  par  Brigaatio»  Gera- 
nle  et  Des. 

(4)  Ici  ebaqoe  mot  da  récit  de  César  est  important  ;  sa  narration 

est  si  concise  ,  que  le  passoge  du  I\hone  par  son  armi  c  est  sons- 
entendu,  ou  du  moins  n'est  îiicii(|U(-  que  par  le  moi  au-delà.  Si 
César  avait  passé  le  Rbône  au-dcssons  de  Ljon,  à  l'occident  dn 
pays  des  Allobroges  ,  il  n'aurait  pas,  peu  de  jours  apris  ,  été 
obligé  de  passer  la  Saune  pour  atteindre  le  gros  de  l'année  des 
iielvtttcsi  donc  il  passa  le  lihône  au  nord  du  pays  des  Allobrogesa 
vis-à-vis  la  partie  méridionale  de  la  plaine  du  département  :  donc 
des  Ségusiens  occapaient  toute  la  partie  méridionale  de  l'arrondis- 
sement de  TréFonx»  entre  le  Se^oe  et  la  rivière  d'Ain.  Je  a*ei  pet 
dit  les  Ségnsiens,  parce  qu*il  est  probable  que  ce  peuple  occupait, 
en  entre»  un  pejs  élendn  â  Toceident  de  la  Saône. 

<S>  Il  fent  remarquer  l'attention  de  César  à  indiquer  que  les 
HeUites  n'entrèrent  point  dsas  rintérienr  do  pays  des  Séqnanes» 
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s'étaient  pas  attendus  à  Yoîr  leurs  villes  assiégées ,  leurs 
cliaiiips  dévastés ,  et  leurs  enlaii!>  emmeués  en  esclavage 
presqu'à  la  vue  de  notre  armée. 

•Bu  même  tempe  les  Amburee^  peuple  allié  des  Edues  el 
de  la  même  née,  viennent  annoncer  à  César  que  leurs 
campagnes  sont  ravagées  et  qu'ils  peuvent  à  peine  défendre 
leurs  villes  contre  ces  ennemis.  Enfin,  les  AUobroges  qui 
possédaient  des  bourgs  au-delà  du  Rhône  ,  s'enfuient  vers 
César  5  et  lui  remontrent  qne  les  Helvètes  leur  ont  toni 
enlevé  et  ne  lenr  ont  laissé  qne  la  campagne  toute  nue  (i). 

•  César,  touché  du  récit  de  ces  désastres ,  ne  crut  pas  de- 
voir laisser  aux  Helvètes  le  temps  d'arriver  ciicz  les  Sautons^ 
après  avoir  enlevé  à  ses  alliés  toutes  leurs  richesses. 

»  Le  pays  des  Séqoanes  et  celui  des  Edaes  sont  séparés  par 
une  rivière  appelée  Arar  (  la  Saêne  ) ,  qui  se  jelle  dans  le 
Rhône  :  elle  coule  avec  une  telle  lenteur,  que  l'œil  peut  à 
peine  juger  de  quel  côté  est  son  cours.  Les  Helvètes  pas- 
saient celle  rivière  à  l'aide  de  radeaux  et  de  petits  bateaux 

(I)  César  oomine  les  peuples  dont  le  territoire  a  éU  ravagé  par 
les  Helvètes  f  dani  l'ordre  inverse  de  la  marche  de  ceoi-ds  d'abord 
cens  qui  habitaient  an  nord  de  la  rivière  de  Vejrle»  ensuite  les 
Ambares ,  qui  habitaient  an  midi  de  la  Vejle  et  &  l'orient  de  la 
rivi^  d'Ain ,  îosqn'au  territoire  occupé  par  des  Ségusiens  qui  ne 
porièrent ,  renianpions  le ,  auronc  plainte  à  César;  enfin,  ceux 
des  AUobroges  qui  habitaient  1<j  pai  iil-  iiu  i iiiionale  de  l'arrondiS' 
senifiit  de  Bclley.  Il  faut  conclure  du  récit  de  (^ésar,  que  les  Hel- 
\  .  les  ,  liés  par  leur  promesse  de  mt^n3p:er  le  territoire  de*  Séquanes, 
coirèrent  dans  le  dt[>artemont  par  le  défilé  dn  fort  de  l'Ecluse, 
continuèrent  Icar  route  entre  le  Rhône  et  le  mont  Colombier, 
irarersèrent  les  marais  de  Ceysérieu,  s'engagèrent  en  tournant  à 
l'O. ,  soit  à  travers  les  rallées  de  Tenay  et  de  Saint  -  Rambcrt , 
soit  le  long  de  la  rive  droite  du  Abôœ»  passèrent  la  rivière  d'Ain 
non  loin  do  l'emboncbiire  de  la  rivière  d'Albarine ,  travenèrent 
ainsi  le  pays  dea  Ambares  dans  sa  longaenr^  et  remontèrent  an 
1I.-0.  pour  arriver  à  la  Sadoa. 


r 
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réunis.  Lonqoe  César  eut  appris  par  ses  éclaireurs^ne  les 
trois  quarts  des  nations  helvètes  avaient  passé  TArar  (i) , 

et  que  l'autre  quart  était  encore  en  deçà  de  la  rivière ,  il 
sortit  de  son  camp,  à  trois  heures  apn"  niirmît  (9.) ,  avec 
trois  légions  y  et  il  arriva  à  l'endroit  où  ils  achevaient  d'ef- 
feetuer  leur  passage.  Il  les  attaqua  avec  impétuosité ,  pro- 
fita de  leur  surprise  9  et  en  tua  une  grande  partie.  Le  reste 
prit  la  fuite  et  se  cacha  dans  les  forêts  voisines  (5).  Le 

canton  qui  fut  défait  s'appelait  les  Ti^urins        Après  ce 

combat»  César  lit  jeter  un  pont  sur  TArar^  et  passa  cette 
rivière  avec  toute  son  armée  pour  se  mettre  k  la  poursuite 
des  Helvètes.  Ils  furent  très-étonnés  de  voir  qu'il  n'avait 
employé  qu'un  jour  à  passer  cette  rivière ,  tandis  qu'ils  y 
avaient  employé  péniblement  ving;t  jours,  et  n'avaient  pas 
pu  achever  ce  passage.  Us  envoyèrent  des  ambassadeurs  à 
César  (4). 

»  A  la  troisième  veille  (trois  heures  du  matin) ,  il 

envoya  le  propréteur  T.  Labiénus  avec  deux  légions..... 
pour  s'emparer  du  sommet  de  la  montagne 

(1)  César  nedissot  pas  en  q«ie1  «idroit  Us  Helvètes  avaient  passé 
la  Saôoe,  les  émdita  ont  loi^nenent  disarrté  pour  le  deviner. 

(2)  Oà  était  le  camp  de  César?  depnia  combien  de  jovra  j  élatt^il 
étaUi  ?  Antres  soiets  de  diasertatioas  dont  je  parlerai  pliis  loio« 

(3)  César  ne  dit  point  ai  les  Edoes  et  les  Ambarea  l'aidèrent  à 
combattre  les  Helvètes ,  ni  combien  il  Ini  fallut  d'heures  de  marche 
pour  les  atleiodre. 

(4)  J'omets  les  détails  des  défaites  des  Helvètes  dans  le  pays  des 
Kdues  ,  jusqu'à  leur  entière  soumission. 

(5)  Je  n'extrais  ce  [lass.ige  que  [mui-  iaiie  cuntiuitre  que  T.  La- 
bicuus  avait  quitté  les  retianclicnieus  sur  la  rive  gauche  du  Kliône, 
dont  César  lui  avait  confié  la  garde.  Il  ne  dit  par  «£u<:llc  mute 
il  avait  passé  pour  le  rejuiuiire.  L'arrondissement  de  ^iantua  et  les 
trois  quarts  de  celui  de  Bourg  dépendaient  du  pays  des  Séquaues, 
Il  est  donc  probable  que  Labiénus  ne  dut  rentrer  dans  le  départe* 
ment  que  par  Seyssel  ou  aa<dessoas  de  Pierre-CbSicl ,  snivro  les 
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•Il  (César)  ordonna  aux  Helvètes  »  aux  TuUoges  et  aux 

Latobriges  de  retourner  dans  leur  pays ,  et  pour  qu'ils  ne^ 

soufTrisscut  pas  de  la  faim  ,  attendu  qu'ils  ne  devaient 
trouver  aucune  espèce  de  vivres  chez  eux,  il  ordouna 
aux  Âilobro^es  de  leur  fourair  des  provisions  pour  les  faire 
subsister  pendant  qu'ils  rebâtiraient  leurs  villes  et  leurs 

bourgs  qu'ils  avaient  brûlés  

»On  Ht  le  dénombrement  de  ceux  qui  revinrent  dans 
leur  pays  par  l'ordre  de  César  ;  il  s'en  u*ouva  i  lo^ooo.  » 

César  compte  quinze  journées  de  marche  de  son  armée, 
depuis  le  passaL;c  de  la  Saône  jusqu'au  joui-  de  la  dernière 
dciailc  des  Helvètes;  elle  eut  lieu  à  18,000  pas  au-delà 
d'Autun.  Us  continuèrent  à  fuir  pendant  quatre  jours  ; 
César  les  atteignit  sur  le  territoire  des  Lingons  :  là  ils  ca- 
pitulèrent et  sé  laissèrent  désarmer.  Leur  dernière  défaite 
dui  avoir  lieu  non  loin  d'Arnai-le-Duc^  leur  désarmement 
près  de  Châtillon-sur-Seine. 

Si  on  fait  attention  que  les  Helvètes  durent  éviter  de 
passer  la  Saône  près  de  Châlon ,  près  de  Mâcon  ,  villes  for- 
tîBées  et  déjà  considérables  ;  si  on  se  rappelle  que  les  Hel- 
V(  l(  s  ,  voulant  s'établir  dans  le  pa^s  des  Sautons,  leur 
route  était  au  midi  de  la  Loire ,  on  verra  que  leur  plus 
court  chemin  pour  entrer  dans  le  bassin  de  la  Loire  $  ou 
plutôt  que  leur  unique  passage  était  par  les  délilés  qui 
existaient  là  oh  est  actuellement  la  ville  de  Beaujeu. 
L'attaque  imprévue  de  César  dut  les  empêcher  de  passer 
la  Loire  au-dessus  de  Roanne 9  et,  occupés  de  leur  défense, 
ils  reculèrent  devant  lui  en  remontant  la  vallée  de  l'Aroux, 
et  continuant  leur  marche  le  long  du  revers  occidental  des 
montagnes  appelées  la  Côte-d'Or.  Je  croîs  que  de  Vcyle  a 
deviné  juste,  en  conjecturant  que  les  Helvètes  passèrent 
la  Saône  près  de  Biontmerle, 

Helvètes  prosqu'à  leur  suite,  et  rejoindre  César  dans  son  camp  , 
ches  les  Ainbarcs  >  avaot  ienr  ptuisago  de  la  Saône. 
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Si  OD  réfléchit  sur  la  situation  du  département  pendant 
cette  courte  guerre ,  on  doit  la  considérer  comme  une  des 

plus  extraordinaires.  L'aiiondisscmeiit  de  Gcxfut  d'abord, 
pendant  les  mois  du  printemps^  transformé  en  un  camp 
do  5(189000  individus.  Qu'on  se  figure  l'effet  de  Tirraption 
de  ces  368»ooo  individus  à  travers  et  le  midi  du  dépar- 
tement ;  plus ,  les  ravages  produits  par  vingt  jours  de  séjour 
de  cette  multiUido  dans  les  plaines  à  l'orient  de  la  Saône! 
Ajoutons -y  les  résultats  du  pansage  des  sept  légions  de 
César  dans  cette  partie  du  département»  et  figurons-nous 
le  désordre  inséparable  du  retour  des  11O5O00  survivans 
de  ces  peuples  ,  désarmés  il  est  vrai ,  mais  auxquels  il  fallut 
fournir  des  vivres  >  ainsi  qu'à  leur  escorte  dont  César  ne 
parle  pas* 


CHAPITRE  II. 

onmoro  db  kvsiecbs  actbors  sub  L'sKFtACBsiBirr  nu  mub 

CONSTfiUlT  PAR  OaDAB  DE  CÉSAB»  POUB  s'orPOSEB  AU  PASSA6JI 
ABS  BBIiVBIfiS. 


Il  semblerait,  d'après  la  traduction  que  je  viens  de 
donner  du  texte  des  Commentaires  de  César*  relatif  à  la 
guerre  qu'il  fit  aux  Helvètes,  qu'il  n'aurait  dû  s'élever 
aucun  doute  sur  l'emplacement  du  mur  qu'il  fit  construire 
pour  s'opposer  à  leur  passage.  Il  n'en  a  pas  été  ainsi.  Plu- 
sieurs écrivains  ont  lu  trop  rapidement  ces  Commentaires^ 
et  n'ont  pas  fait  attention  que  César  pouvait  avoir  donné 
au  mont  Waclie  le  nom  du  mont  Jura,  aussi  bien  qu'aux 
montagnes  qui  sont  la  limilc  occidentale  du  pays  de  Gcx. 
Ils  ont  supposé  que  ce  mur  commençait  à  la  rive  droite 
du  Rhône ,  vis-à-vis  Genève  9  et  allait,  en  traversant  le  pays 
de  Gex  5  aboutir  au  mont  Jura.  Ils  n'ont  pas  été  d'accord 
sur  la  place  qu'ils  ont  assignée  à  ce  mur. 
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Cette  opinion  a  donné  lieu  à  plusienn  dissertations  faites 
pour  la  réfuter.  Je  vais  en  donner  des  extraits. 

CoUel  a  inséré  dans  ses  Commentaires  sur  les  ttatots  de 
Savoie  ane  dissertation  sur  les  noms  des  peuples  qui  ont 
habité  les  pays  de  Bresse ,  Bugey,  Yalromey  et  Gex.  Il  pré* 
tend,  à  la  Un  de  cette  dissertation  ,  que  le  retranchement 
fait  pour  empêcher  les  Suisses  ou  Helvètes  de  passer  le 
Khône ,  fut  fait  depuis  la  rive  gauche  du  Rh6ne  y  à  la  sortie 
de  ee  fleuve  ^  jusqn^à  la  montagne  an  midi.  Il  dit  »  pour 
prouver  son  opinion ,  que ,  si  elle  eût  été  faite  de  l'autre 
côté,  cette  muraille  aurait  eu  plus  de  19,000  pas  de  long^ 
et  que  cet  ouvrage  aurait  été  au-dessus  des  forces  de  la 
légion  que  Labiénus  eommandait  (1)  ;  ensuite  que  César 
l'aurait  faite  dans  le  pays  des  Helvètes  avant  d^être  en 
guerre  avec  eux  ;  enfin  ,  qu'il  commença  par  faire  rompre 
le  pont  de  Genève  sur  le  Rhône  avant  de  faire  sa  muraille. 
Il  observe  que  les  Séquanes^  qui  étaient  les  maîtres  du 
Jura  9  livrèrent  le  passage  aux  Suisses  i  l'endroit  où  est 
actuellement  le  fort  de  l'Ecluse.  Il  aioute  que  les  Helvètes 
toLiraèrciit  ensuite  au  midi  pour  arriver  à  la  vallée  de 
Saint-Kambert  et  traverser  le  pays  des  Ambares,  qui  était 
en  partie  celui  que  nous  appelons  le  Bas-Bugey.  Collet 
remarque  que  les  bourgs  d'Ambérieuz»  d'Ambronay»  le 
village  d'Ambutrix,  ont  conservé  des  noms  analogues  à 
l*ancîeii  nom  du  pays.  La  route  par  Pont-d'Ain  ,  Ccrdon  , 
Nantua  et  Chàtillon-de-Micbaillc,  la  route  directe  de  Bourg 
à  Nantua  «  n'existaient  pas  alors  ;  tandis  qu'il  est  constant  ^ 
et  Collet  ne  l'a  pas  oublié ,  que  l'ancienne  route  du  com- 
merce bordait  une  des  deux  rives  du  Rhône,  qu'elle  le 
divisait  en  deux 9  dont  l'une  continuant  sur  la  rive  droite, 
traversait  le  J)auphiné  pour  arriver  à  Lyon  ;  l'autre  traTer* 
sait  la  vallée  de  Saint-Rambert  et  la  Valbonne. 

(I)  II  oublie  que  cette  lé^oa  fut  aidée  par  les  soldats  AUobroges 
levés  par  ordre  de  César. 


,  Il  y  a  dans  le  Journal  de  Trévoux  ({aillet  1713,  page 
1 ,93o  )  9  nn  mémoire  intitalé  :  Conjectures  sur  queiqun 

di/ficullés  qui  se  trouve?it  dans  les  prefiiic  rs  (Jaipliia 
des  Commentaires  de  César,  L'auteur  observe  que  depuis 
le  moot  Wacbe  9  en  face  du  fort  de  l'Ëcluse  9  juiqu'à  Ge^ 
nëve  9  il  y  a  19,000  pas  qui  ont  été  mesurés  par  M»  Fatio 
de  Duîlier,  qui  a  dressé  une  carte  de  cette  opération.  Il 
pense  que  ce  retraucbemcnl  lut  lait  ic  long  du  Rhône  sur 
la  rive  gauche*  De  Veylc  est  aussi  du  même  avis,  quoique 
l'opinion  commune  le  plaçât  au-dessous  de  Nyon  et  de 
Oingins,  quoique  Hotman  eût  écrit  qu'il  avait  été  fait  depuis 
Genève  jusqu'au  Jura,  en  coupant  le  pays  de  Gex  en  deux 
par  une  ligne  droite.  M,  liiboud  a\ait  adoplc  l'opinion 
d'Hotman  ;  c'est  dans  un  mémoire ,  publié  à  la  suite  de 
TAnnuaire  du  département  pour  Tannée  1824*  qu'il  dia^ 
fierté  sur  remplacement  de  ce  mur.  Il  le  place  entre  Yer* 
soix  et  Gex ,  et  prétend  (  page  25  )  qu'il  existe  encore  en 
cet  endroit  des  traces  d'une  chaussée  passant  près  de  Sau- 
verui,  et  se  dirigeant  dç  i'£,  à  l'O. ,  depuis  le  iae  jusqu'au 
mont  Jurât 

.  n  y  a>  dans  le  tome  II  de  l'Histoire  de  Genève  par  3poa 
(  4*  édition ,  pages  289  à  299  ) ,  une  dissertation  de  M,  Bqk 

tini  sur  celte  muraille  que  César  fit  faiir  di  piii>,  le  lac 
de  Genève  jusqu'au  uiont  Jura.  Il  a  joint  à  cette  dissertatioo 
une  carte  qui  représente  ce  retranchement  le  long  de  la 
rive  gauche  du  Rh6ne.  Je  ne  donnerai  pas  un  long  extrait 
de  ce  mémoire,  dans  lequel  la  narration  de  César  est 
mêlée  ;  je  me  bornerai  a  duuner  les  principaux  motifs  de 
Topiniou  de  M.  Butitii. 

1"  Le  pays  de  Gex  appartenait  alors  aux  Helvètes  ,  dès 
lors  César  n'avait  pas  le  droit  d'y  faire  ce  reiranchemeot. 

a*  Les  568,000  Helvètes  et  leurs  alliés  étalent  campés 
dans  le  pays  de  (Ivx,  iiit>  lurs  César  ne  pouvait  pas  y  faire 
ce  retranchement. 

3*  Si  César  avait  fait  ce  retranchement  dans  le  pays  de 
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Gex ,  il  n'aurait  pas  rompa  un  des  ponts  de  Genève  avant 
de  le  commencer,  parce  qu'alors  il  se  serait  6té  toute 
conunuiiicatioD  avec  Genève, 

4*  Les  pas  ne  soni  nulle  pari  la  mesura  ezaete 

de  la  distance  du  lac  aux  montagnes  appelées  actuellement 
mont  Jura. 

5'  Au  contraire  ,  ces  ig^oûo  pas  sont  la  mesure  exacte 
de  la  distance  de  Genève  au  pied  'dn  mont  Wacbe. 

6*  César  a  pu  donner  le  nom  de  mont  Jura  au  mont 
Wache  9  si  on  fait  attention  qu*alors  les  montagnes  étaient 
plus  considérables,  les  défilés  beaucoup  plus  cli  oits  (ju  au- 
iourd'hui,  et  que  le  mont  Wacbe  devait  paraître  alors 
continuer  le  Jura. 

7*  Les  HeWètes  essayèrent  de  passer  le  Rhône  pour  at- 
taquer le  retranchement  Cait  par  César,  ce  qui  démontre 
que  ce  retranchement  n'était  pas  dans  le  pays  de  Ciex. 

8'  Si  les  Suisses  avaient  été  arrêtés  par  un  retranchement 
placé  au  milieu  du  pays  de  Gex  9  ils  n'au^ient  pu  entrer 
dans  les  Gaules  que  par  la  route  de  Gcx  à  Saint*Claude ,  ou 
par  les  Rousses;  dès  lors  ils  auraient  traversé  et  ravap:é  le 
pays  des  Sé(|uanes ,  ce  qui  e«it  formellement  contredit  par 
le  texte  des  Commentaires  de  César;  sa  narration  n'est  in* 
telUgible  qu'en  adoptant  l'opinion  de  Collet  et  de  De  Veyle 
•or  la  route  que  les  Sniises  durent  prendre  pour  arriver  à 
la  Saône. 

M.  Depery,  vicaire-général  du  diocèse  de  Bellcy,  a  pu- 
blié» en  octobre  ifôa»  une  dissertation  dans  laquelle  il  a 
adopté  iudicteusement  des  oonolusionB  analogues  à  celles 
de  M.  Butini. 


LIVBE  III. 

POPULATION >  CIVILISÂTION  5  MONUMENS  ET  LANGAGE  DES 
HABITAN8  DU  DÉPAUTEMBNTDE  l'aIN  AVANT  SA  CONQUÂIS 
PAR  LES  ROMAINS. 


CHAPITRE  PREMIER. 
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GoUat  a  {ftrëtenda^  dans  son  Histoire  de  la  Franohe- 
Comtëy  qoe  la  Bresse  ^  jusqu'à  Varambon  9  faisait  partie  du 

pays  des  Séquanes.  Son  assertion  n'est  qu'exagérée.  Il  est 
probable  que  ce  peuple  a  dû  occuper  les  montagnes  de  la 
partie  septentrionale  du  Bugey^  et  quelques  partiea  de  la 
plaine  à  l'occident  des  montagnes  du  Jura. 

Goichenon  a  appliqué  à  la  Bresse  et  au  Bugey  la  descr^ 
tion  que  Polybe  fait  du  pays  qui  était,  avant  les  Romains , 
appelé  Insuta  GaUica.  J'ai  iait  voir,  à  l'occasion  du  pas- 
sage d'Annibal  à  travers  les  Alpes,  que  cette  opinion  est 
fausse.  Guichenon  a  eu  tort  de  critiquer  Philippe  CluYiec 
qui 9  dans  son  Itatia  antiqua  (tome  I**»  livre  V9  ciia- 
pitre  XXXIII  ),  a  soutenu  la  même  opinion  que  le  cheva- 
lier Folard  a  développée  dans  ses  Comnicnluii  es  sur  JPolybc, 
pour  déterminer  la  place  de  Vlnsufa  GaUica, 

Guichenon ,  dans  le  chapitre  III  de  son  histoire ,  fait 
occuper  la  Bresse  et  le  Bugey  par  les  Sébusiens. 

Montmouz ,  dans  son  Abrégé  de  l'Histoire  de  Bourgc^e 
(pages  G74  et  ^7^)9  f«^il  occuper  aux  Sébusiens  toute  la 
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plaine  9  bornée  au  midi  par  le  Rhône  et  à  roocideni  par  là 

Saône;  il  leur  duunc  ,  en  outre,  les  premiers  rangs  de 
monlagncs  depuis  Saiut-Amour  jusqu'au  Rhôue.  Il  dit  que 
la  ville  de  Feurs  j  autrefois  la  capitale  du  Fores  y  était  ap- 
pelée en  latin  Forum  Segv$ianorum  FarenHumf  ses 
habllans  étaient  appelés  Forenaeê  ;  ee  qui  prouve  »  dit-il 
page  G78,  qu'au  temps  des  Romains  une  colonie  des  Se- 
gusieus  alla  s'établir  daus  le  Forez,  et  y  bâtit  uae  ville  qui 
reçut  le  même  nom  que  celui  que  la  ville  de  Bourg  portait 
alors.  Ses  habitans  se  nommèrent  Segvsiani}  leurs  voisins 
les  appelèrent  Forenses»  parce  qu'ils  étaient  étrangers 
dans  le  pays ,  et  ils  conservèrent  le  même  nom. 

Collet  a  adopté  à  peu  près  la  même  opinion  dans  une 
lettre  qu'il  a  adressée  à  M.  Le  Loup^  et  dans  une  des  dis- 
sertations qu'il  a  insérées  dans  les  premières  pages  de  ses 
Commentaires  sur  les  statuts  de  Savoie,  Collet  ^  à  la  fin  de 
la  seconde  dissertation ,  dit  que  la  partie  du  Bugey  appelée 
Valromey,  parait  avoir  appartenu  primitivement  aux  Sé- 
quanes  »  ainsi  que  la  partie  occidentale  de  ces  montagnes  ^ 
dont  cependant  y  suivant  loi»  quelques  portions  étaient 
occupées  par  les  Ambares. 

Tous  ces  auteurs  allirment,  d'après  Strabon,  que  Lyon 
était  la  capitale  des  Ségusiens. 

Carreau ,  dans  l'Abrégé  de  l'Histoire  de  Boni^ogne»  place 
les  Ambares  dans  le  Charolais. 

D'autres  écrivains  9  en  interprétant  on  passage  de  Cicéron 
et  un  autre  de  Tite-Live ,  ont  placé  les  Sébusiens  dans  le 
Bugey,  et  ont  donné  aux  anciens  habitans  de  la  Bresse  le 
nom  éUmuitreê  ou  Inêuhriens»  Le  père  Alonet»  un  de  ces 
écrivains  9  a  prétendu  que  le  nom  de  Bugey  venait  de  «Se- 
^uHa ,  en  retranchant  la  première  syllabe  de  ce  mot. 

De  Ve}lc  a  aussi  (lisseitti  sur  les  noms  des  peuples  qui 
ont  les  premiers  habite  le  département.  Je  me  suis  étayé 
de  son  opinion  dans  les  notes  que  j'ai  placées  à  la  suite  de 
la  traduction  de  la  guerre  de  César  contre  les  Helvètes, 


r 
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Pour  ne  pas  répéter  les  citotioos»  je  ue  transcrirai  que 
quelques  lignes  de  sa  dissertation  sur  ce  sufet  : 

«  J'ai  peine  à  croire  que  le  pays  des  Ségusiens ,  qui  ii*étalt 
que  le  tcrritoiie  de  Lyon,  appelé  Lugudunum  Segtmo^ 
7iorum»  Forum  Seguaianerum,  eut  une  aussi  t;rande 
étendue  que  celle  qu'il  a  eue  dans  la  suite.  Plusieurs  peu- 
ples occupaient  la  Bresse.  Les  Ambares  avaient  à  peu  près 
la  Dombes  ;  les  Brisîens  on  Brixîens  devaient  être  du  côté 
de  la  Veyle  et  s'étendre  jusqu  a  Châlon  ;  les  Insubres  oc- 
cupaient dans  les  premiers  temps  la  Haute  -  Bresse  et  le 
Revennont  :  ils  émigrèrent  en  Italie  >  probableiuent  avec 
Bellovëse  et  ses  compagnons;  ils  f tirent  remplacés  par  les 
Séquanes.  » 

Il  me  paraît  résulter  de  toutes  ces  opinions ,  du  témoi- 
gnage des  historiens  latins  ,  et  de  la  carte  des  Gaules  dressée 
par  Danville  >  qu'au  moment  de  l'entrée  de  César  dans  les 
Gaules,  le  département  de  l'Ain  était  habité  par  plusieurs 
peuples  dilTcrens.  i 

Au  N.-E, ,  le  pays  de  Gcx  était  une  dépendance  de  l'Hel- 
vétie;  au  S.-£.j  tout  le  pays  compris  à  peu  près  entre  le 
Rhône»  PAlbarine  et  la  rivière  d'Ain ,  dépendait  des  AUo- 
broges.  Le  territoire  compris  entre  la  rivière  d'Ain  »  la  , 
Saône  et  le  lUiùnc  ,  limité  au  N.  par  une  ligne  qui  irait  de  , 
Trévoux  à  Rieximicux ,  dépendait  des  Ségusiens. 

Les  Ambares  occupaient  le  pays  au  N.  de  cette  ligne  > 
et  la  plaine  et  les  côteaun  appelés  le  Bas-Bugey*  Il  est  pro- 
bable que  leur  limite  au  N.  était  une  ligne  depuis  Tboissey 
jusqu'au  Pont  d'Ain.  Les  Educs  possédaient  probablement 
tout  le  pays  compris  entre  la  Chalaronne  et  la  Ueyssouzc  ; 
enfin  »  les  Séquanes  occupaient  tout  le  reste  de  la  partie 
montueuse  du  département»  et  la  portion  de  la  plaine  aa 
N.-E.  de  la  Reyssouse. 

On  voit ,  d'après  cette  division  du  tcrriloiie  du  départe* 
ment  entre  six  nations  diH'ércnteSy  que  ces  peuplades  de- 
vaient être  peu  unies  entr'elles,  si  on  fait  attention  qu'une 
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sl&Qle,  les  ÂmbarèSy  étail  font  entière  dans  ie  dépaHement^ 
et  que  les  autres  dépendaient  de  nattons  puissantes  hors 

de  ce  territoire;  le  département  devait  être  le  ihtâlrc  de 
noiitljieuaes  querelitîs^  suites  d'an  voisinage  souvent  mal 
iiinilc. 

Je  ferai  voir»  dans  la  suite  de  cette  Histoire  »  ^*QQe  si^ 
tttation  analogue  s'est  présentée  au  nnoyen-lge. 


CHAPITRE  U. 

rOPi;LA.XiU:i   du   DtJêAaTEMENI  AU  TEMPS  D£  l'a&AIVëS  Dë  CisàR 

DARS  LIS  «AULSS. 


Manquant  àc  ronscigncmens  directs  sur  la  population 
du  clépartemciil  lors  de  l'arrivée  de  César  dans  les  Gaules^ 
{e  vais  essayer  d'évaluer  cette  population  »  par  analogie , 
d'après  le  texte  des  Commentaires  de  cet  historien.  César 
dit  que  les  Helvètes  étaient  au  nombre  de  a63,ooo  »  tant 
hommes  que  femmes  et  eufans.  Or,  en  consultant  la  carte 
de  Danville ,  on  voit  que  les  Helvètes  occupaient  en  France 
le  pays  de  Gex,  et  en  Suisse  les  cantons  de  Vaad,  de 
Frîbourgy  de  Neufehâtel,  de  Berne»  d'Unterwalden ,  de 
Lnceme ,  de  Zurich ,  de  Zug^  de  Solemre,  et  la  moitié  des 

cantons  de  Sclwit^  et  d'Ar^;ovie. 

La  population  actuelle  de  tout  ce  pays  est,  en  adoptant 
les  chiffres  qui  l'indiquent  ^  soit  dans  la  Géographie  de 
Gnthrie»  soit  dans  le  Dictionnaire  de  Mac-Carthy  (année 
1820) ,  de  ()oo,ooo  habitans.  Le  rapport  de  sa  population 
actui  Uc  à  celle  au  temps  de  César^  est  donc  de  900^000  à 
a65yO009  ou  de  1  à  o,  2,922. 

U  est  extrêmement  probable  que  le  département  de  FAId, 
placé  avantageusement  entre  le  Rhône  et  la  Saône ,  deviiit 
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être  aussi  peuplé  que  le  pays  des  Helvètes.  Or,  le  départe- 
ment de  l'Ain  a  aujourd'hui  540î<ïoo  habitans;  en  réduisant 
cette  |»opulaliou  daos  le  rapport  de  i  à  2,922  trouvé  ci- 
âc9sa&,  on  aura  101,000  poar  valeur  approximative  de  la 
population  du  département  à  cette  époque.  Elle  ne  pouvait 
être  moiudre. 


CHAPITRE  III. 
civilisàtioii>  mqbuas  et  coutumes* 


J'ai  remarqué  »  dans  le  récit  de  la  guerre  des  Helvètes 
contre  César,  les  deux  phrases  suivantes:  Mdtd,..  oppida 

expujnat  i  non  dcbucrint.  A  mhari.,,  non  facile  ah  oppi' 
dis  vim  hoslium  prohibere.  «  Les  £dues...  ne  s'étaient  pas 
attendus  à  être  assiégés  dans  leurs  villes.  Les  Ambares... 
purent  avec  peine  défendre  leurs  villes  contre  renneml.  » 
Ces  deux  phrases  prouvent  que  les  habitans  du  départe- 
ment sa\  ail  nt  déjà  balii  àcs  villes,  les  fortifier,  et  se  mettre 
h.  Tabri  d'attaques  faites  par  des  guerriers  mal  disciplinés. 
Le  département  étant  alors  divisé  entre  plusieurs  peuplades 
indépendantes  9  le  nombre  des  villes  et  des  bourf^  fortifiés 
y  devait  être,  suivant  l'usage,  beaucoup  plus  considérable 
que  si  tout  ce  n'eût  élc  liabilé  par  un  seul  peuple. 
Je  n'ai  aucun  renseignement  sur  le  mode  de  construction 
de  ces  villes,  ni  sur  l'état  des  arts  et  de  la  civilisation  de 
leurs  habitans. 

Les  historiens  du  département  n'ont  laissé  aucun  do- 
cument sur  la  forme  du  gouvernement  des  peuplades 
gauloises  qui  Thabitaient  alors,  ni  sur  leurs  mœurs.  Ou 
peut  conjecturer  que  cette  forme  de  gouvernement  et  ces 
mœurs  étaient  analogues  à  celles  des  peuples  voisins.  U 
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est  donc  probable  que  le  département  étnit  divisé  en  petites 
répabliques  dont  chacune  avait  son  chef  militaire  ^ -set  lob 
et  une  administration  particulière. 

Cborier  (dans  son  Histoire  du  Dauphînë,  livre  II ,  pag. 
85  à  iii2)  décrit  trè§-loiignemcnl  les  lïiœuiis  des  Ailubroges, 
Les  mœurs  des  £dues  sont  aussi  décrites  dans  l'Abrégé  de 
ruistoire  de  Bourgo^e  (  tome  I**^  pag*  i  à  sS).  Les  moeurs 
des  Sébusiens,  Ambares  ou  Ambrons ,  Séquanes  et*  Hel* 
vêtes  qui  occupaient  le  reste  du  département,  devaient 
avoir  beaucoup  de  ressemblance  avec  celles  que  ces  bis- 
toriens  ont  décrites.  Tous  les  historiens  modernes  ^  qui  ont 
écrit  sur  l'histoire  ancienne  de  la  France  i  ont  décrit  les 
moeurs  des  Gaulois  aussi  exactement  qu'ils  Font  pu  ;  l'y 
renvoie  le  lecteur. 


CHAPITRE  IV. 

DfiS  MONUMENS  fiï  EDIFICES  FAITS  DARS  LE  DérASTBatfiNt  BB  l'aIR 

FAE  IBS  CAULOIS. 


Ces  ouvrages  sont  de  plusieurs  espèces  :  les  poypes  dans 
la  plaine  j  les  pienes  isolées  et  les  ouvrages  en  pierre. 

Des  Foypes. 

On  appc  lli:  puypcs,  dans  le  départLïiicnt,  des  monticules 
eu  terre  9  dont  la  plupart  étaient  environnés  de  lossés:  leur 
origine  est  inconnue;  on  l'a  attribuée  aux  Gaulois ^  parce 
que  les  premiers  monumens  de  tous  les  anciens  peuples 
ont  été  des  monticules  de  terre ,  ou  des  amas  de  pierres 
brutes.  Il  est  possible  qu  au  comuicucement  du  inoyeD  agc, 
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qiiclqiics-uncs  tic  ces  poypcs  aient  ùié  constrnitcs  pour  eu 
faire  la  base  d'une  turlcrcsse.  Il  y  avait  des  poypes  dam 
les  commuoes  de  Meyzériat»  Ghaveyriat  >  Baeilas ,  PoUiat, 
Saint-Aodré-de-Corcy,  YiUars,  Saint-Cyr,  NeuviUe-le»- 
Dames,  Sures  ^  Montfaleon,  Illiat,  TAbergemeut ,  ctc; 
pltisieiii-s  de  CCS  poypcs  existent  encore.  Le  château  de 
Villa rs  était  bâti  sur  une  poype, 

M.  Aiboud  a  cm  reconnaître  une  poype,  on  an  moins 
une  caatramdtation  romaine ,  dans  un  monticule  qui  est 
situé  dans  le  hameau  de  Crépignat,  dépendant  de  la  oom- 
niunc  de  Viiiat.  11  en  donne  la  description  dans  un  mé- 
moire inséré  à  la  suite  de  l'Annuaire  du  département  de 
l'Ain  pour  l'année  1827.  Si  M.  Riboud  avait  consulté  avec 
attention  la  grande  carte  du  département  >  par  Seguin ,  il 
aurait  reconnu  dans  ce  monticule  les  ruines  du  château  du 
Rostou  du  lîuiix  ,  tlontGuichcnon  fait  mciilioo  à  la  paîîr()8 
de  la  deuxième  partie  do  son  Histoire.  La  poype  qui  était 
dans  la  commune  de  Buellas  était  entourée  de  fossés  et  au 
milieu  d'un  grand  pré.  Le  propriétaire  de  cette  poype  l'a 
fait  détruire  ;  les  ouvriers  y  ont  trouvé  des  débris  de  tulles 
et  quelques  fragmcns  de  niaïuiites,  ce  qui  prouve  qu'elle 
avait  été  habitée.  Les  habitans  du  pays  disaient  que  des  fées 
faisaient  leur  demeure  sur  cette  poype,  qu'elles  allaient  à 
la  messe  à  l'église ,  et  qu'ion  reconnaissait  dans  les  chene- 
vières  la  trace  de  leur  sentier  de  messe  ;  le  chanvre  y  était 
jaune. 

On  a  inséré 9  dans  la  11''  livraison  de  l'Album  de  l'Ain, 
un  dessin  de  la  poype  de  Sainte  André  de-Corcy;  elle  avait 
été  surmontée  d'une  tour  en  briques. 

ARTICLE  IL 

^  Pierres  fianUe»,  haches,  médaities,  vaches  coupées^ 

* 

.  Il  y  a  dans  la  commune  de  Simandre  deux  pierres  plan- 
tées, placées  à  quelques  pas  Tupe  de  l'autre.  Due  de  ce» 
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deux  pierres  a  été  renversée  et  brisée  ;  Taiilrc  est  t^ncore 
fieiKNii  et  a  environ  4  mitres  de  hauteur  au-dessus  du  sol*^ 
On  a  prouvé  9  dans  un  mémoire  lu  à  l'Académie  cellM|ao>- 
que  ces  pierres  étaient  des  monomens  druidiques. 

On  a  souvent  trouvé  des  pierres  taillées  en  forme  de  coin 
aigu  ;  elles  sunt  onliiMirement  en  jaspe  vert.  Eilcs  i»crvaient 
de  liachcs  dans  les  premiers  temps. 

M«  Chappuys  avait  trouvé  plus  de  30  médailles  celtiques. 
Ou  pent  y  sans  invraisemblance  9  mettre  dans  le  nombre 
des  ODVrages  faits  par  les  Gaulois ,  l'escarpement  d'un  ro- 
cher qui  a  été  coupé  et  pî<|ué  grossicieincnl  ù  la  pointe, 
entre  Arg^  et  âaint-Rambert.  Ce  travail  aurait  été  accom- 
pagné d'une  inscription  9  s'il  avait  été  fait  par  les  Romains. 
La  communication  entre  les  vallées  qui  environnent  la  ville 
de  Belley  et  la  vallée  de  Saint-Kambert  et  le  Bas-Bugey , 
aurait  été  impossible,  si  cette  coupure  n'eût  été  faite  par 
les  premiers  peuples  qui  ont  habité  cette  portion  du  dé- 
partement^ 

ÂETICLE  III. 

De  VencùinU  faite  avec  des  pierrailles  sur  ta  rociic  do 
Cuiron,  à  l'orient  de  CeyzéHat, 

M.  Delandine  a  fait  une  dissertation  (Lyon,  1780»  chez 
Lefaucheox  )  sur  une  enceinte  construite  avec  des  pierres 

brutes,  au  S  -E.  de  la  roche  de  Cuirou  ,  située  à  un  ([uart 
de  Xicue  à  TE.  de  Ceyzériat.  Cette  enceinte  est  divisée  en 
trois  parties  :  la  première  »  de  forme  triangulaire  9  a  36o 
pas  dans  sa  plus  grande  longueur  ;  ses  deux  autres  côtés 
ont  chacun  environ  3oo  pas  de  long.  Un  rocher  à  pic  la 
borne  d'un  côté.  Des  fossés  et  des  remparts  en  pierres  et 
en  gazons  séparent  cette  enceinte  des  deux  autres  qui  sont 
plus  étendues.  Gelle»«i  contiennent  des  tas  de  pierres  dis* 
posés  en  lignes  parallèles.  Chaque  tas  est  à  une  distance 
de  20  pieds  de  ses  vuisiu^.  M.  Dclaudiuc  croit  avec  raison , 
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d'après  le  silence  de  César  i  qu'aacuD  de  ses  Ueutenans* 
n'est  vena  camper  sur  cette  montagne.  Il  observe  que  ce 

lieu  aurait  élé  mal  choisi  pour  y  |)hicer  uue  station  mili- 
taire 9  parce  qu'on  y  aurait  été  éloigné  du  passage  naturel 
de  la  vallée  de  la  Reyssouse  à  celle  du  Suran.  U  aurait, 
en  outre  9  fallu  aller  chercher  l'eau  à  une  grande  distance  y 
si  un  corps  d'armée  était  venu  stationner  sur  cette  mon- 
tagne. M.  Dclandine  attribue  cet  ouvrage  aux  Gaulois,  et 
il  conjecture  que  ces  enceintes  avaient  servi  aux  assemblées 
des  druides* 

M.  Riboud  a  inséré»  &  la  suite  de  l'Annuaire  du  dépar- 
tement de  l'Ain  pour  l'année  1824  9  un  mémoire  sur  ces 

enceintes  en  pierrailles.  Je  vais  en  transcrire  quelques 
phrases. 

«  On  rencontre  au  sommet  du  Reveimont,  à  Torient  de 
Ceyzériat)  un  plateau  insensiblement  incliné  au  N. ,  el 
terminé  à  l'O.  par  les  bancs  de  roches  calcaires  5  coupées 

h  pic,  qui  forment  la  crête  du  Revermont.  Sur  ce  plateau 
sont  disposes  des  retranchemeus  faits  en  pierres  brutes, 
couverts  de  gaions.  Leur  base  est  actuellement  de  7  à  8 
mètres,  et  leur  élévation  verticale  est  d'environ  a  mètres, 
ce  qui  suppose  qu'ils  en  avaient  au  moins  Z  dans  le  prin- 
cipe ,  si  on  veut  tenir  compte  de  l'abaissement  produit 
par  les  orages  >  les  pluies  et  le  piétinement  des  bestiaux 
pendant  dix-neuf  siècles.  Ces  retranchemens  sont  bordés 
par  des  petits  vallons  extérieurs  ou  par  des  restes  de  fossés. 
Ils  sont  divisés  en  deux  portions ,  séparées  par  un  retran- 
clicmcnl  ou  levée  en  pierrailles,  comme  l'enceinte  exté^ 
rieure. 

»L'na  de  ces  retranchemens  part  d'une  des  extrémités 
de  la  roche  escarpée ,  et  se  prolonge  k  environ  910  toises, 
en  suivant  les  contours  d'un  vallon  extérieur;  à  104  toises 

le  long  tle  cette  roche  escarpée ,  coinnicncc  l'antit  retran- 
chement qui  va  de  TO.  à  TE.  se  réunir  au  premier.  L'ci>pacc 
renfermé  dans  ces  lignes  forme  un  triangle  irrégulier.  La 
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eobpe  vertiôale  de  la  roche  en  forme  le  côté  occidental;  le 
côté  N«-E.  a  146  toises  de  long ,  ét  le  côté  méridloiiàl  1 19 

toises. 

bEh  dehors  de  cette  enceinte,  il  y  eu  a  une  seconde , 
mais  ouverte  du  côté  du  midi  f  parce  que  le  fossé  qui  la 
formait  est  à  peu  près  comblé.  On  pénètre  dans  ces  en- 
ceintes par  trois  entrées  qui  sont  les  anciens  êmplaoemens 
des  poiles;  on  y  dislinj^iie  encore  les  paremcns  des  murs 
latéraux  qui^  en  cet  endroit,  soutiennent  la  coupe  des  re- 
tranchemens.  Outre  ces  parties  très-distinctes  de  ces  ou- 
vrages, il  en  existe  d^autres  an -dessous  et  à  l'occident  de 
la  roche  de  Cniron.  Il  y  a  sur  le  flanc  O.  de  cette  partie 
de  la  montagne  plusieurs  coteaux  dont  les  sommets  forment 
autant  de  plateaux,  sur  lesquels  on  distingue  des  vestiges 
de  travaux  qui  semblent  prouver  que  des  corps  avancés  y 
ont  campé,  et  quHIs  protéfeaient  la  station  princ^ale 
placée  au  sommet  de  la  roche  de  Coiroo.  Ces  coteaux 
s'appellent  Mont-Juli,  Molon ,  etc.,  vis  à-vis  Treeonnaz. 

rOu  remarque  dans  Tintériciir  de  ces  derniers  rctran- 
chemens  un  grand  nombre  de  cônes  formés  avec  des  pierres 
brotes;  lenr  diamètre  moyen  à  leur  base  «st  d'envirotl 
3  mètres  ;  leor  élévation  est  de  a  mètres.  Ils  sont  espacés 
de  10  mètres  environ  et  disposés  en  liiçnes  régulières.  Il  est 
probable  qu'on  n'a  eu  d'autre  intention ,  en  faisant  ces 
cônes,  que  de  débarrasser  le  terrain  des  pierrailles  qui  le 
recouvraient.  » 

H.  Riboud  disserte  ensuite  longuement  pour  prouver 

que  cot  ouvrai;^  fut  conslruit  par  Titus  Lahiénus,  lieute* 
uaut  de  César,  et  qu'il  quitta  les  environs  de  Genève  pour 
venir  camper  sur  cette  montagne  pour  s'opposer  au  passage 
des  Helvètes.  Cette  coniecture  improbable ,  est  formelle- 
ment contredite  par  le  récit  de  César.  Ces  cônes  de  pier*' 
railles  el  ces  enceintes  peuvent  avoir  été  faits,  soil  pour 
cultiver  plus  facilement  cet  espace  de  terrain ,  soit  pour 
servir  de  retraite  aux  habitans  du  pays,  au  milieu  des  forêts 
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dont  U  était  autrefois  couvert.  Les  invasions  fréqueatesd» 
peuples  du  nord»  les  pestes  fréquente»»  obliseaieni  souvent 
les  anciens  peuples  à  quitter  leurs  demeures  ordinaires,  et 

à  se  réfugier  sur  les  parties  les  moins  accessiblcâ  cl  les  plus 
élevées  (le  leur  pays.  Il  vaut  mieux  avouer  notre  ignorance 
complète  sur  Torigiae  de  ces  ouvrages  que  de  hasarder 
d'autres  conjectures» 

ARTICLE  IV. 

Sur  t* édifice  gaulois  qui  a  été  fait  avant  ia  forteresse 
>   romaine  ^ui  dominait  la  viiie  de  Bourg» 

r 

81  on  se  reporte ,  par  la  pensée ,  aux  temps  anciens 

antérieurs  à  rcial.)Iissemcnt  des  Gaulois  dans  le  départe- 
ment ,  on  peut  se  représenter  toute  la  partie  basse  de  la 
ville  de  fiourg»  occupée  alors  par  un  marais  formé  par  la 
rencontre  de  la  Reyssouxe  et  du  petit  ruisseau  aqppelé  le 
€6ne  ;  il  y  avait  à  Toccident  de  la  jonction  du  Cône  et  de 
la  Reyssouze  une  collino  plus  élevée  que  le  plateau  dont 
eUe  fait  partie  ;  depuis  plus  de  deux  mille  ans  les  iioniuics 
travaillent  à  la  rabaisser  au  niveau  de  ce  plateau.  A  l'oc- 
cident de  cette  colline^  le  sol  s'abaisse  »  devient  maréca- 
geux 9  et  devait  alors  être  une  forêt  inaccessible,  depuis  le 
Lois  de  la  Chambièxc  jusqu'à  Meyzériat;,  sur  une  longueur 
de  ia,ooo  mètres  environ.  Dès-lors^  ceux  des  premiers  ha- 
bitans  du  pays  qui  arrivaient  en  cet  endroit  du  nord  de  la 
plaine  de  la  Bresse  et  du  revers  occidental  du  Jura  9  pour 
se  rendre  au  confluent  du  Rhône  et  de  la  Saône ,  eurent 
le  choix  de  deux  chemins;  l'un^  qui  était  le  plus  long, 
devait  côtoyer  le  revers  occidental  du  Jura  jusqu'à  la  jonc- 
tion du  Suran  avec  la  rivière  d'Ain ,  et  continuer  ensuite 
le  long  des  coteaux,  à  l'occident  de  cette  rivière»  jusqu'au 
confluent  des  deux  fleuves. 

L'autre  chemin  était  plus  court  :  on  devait  traverser  la 
plaine  ,  arriver  à  la  ileytïsouze  par  le  plateau  de  ChaUc^j 
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el  travener  celte  petite  tMbee  en  fiiee  dn  pltMli  for  le* 
quel  rëgUse  de  Brou  eil  bâtie»  ensnile  traverser  la  plaine 

ar^ilo^silîcciisc  de  la  Dombes»  en  suivaut  à  peu  près  le 
chemin  que  nous  appelons  la  route  du  ViUara. 

Ce  chemin  fut  croisé  par  plusleors  antres  ifal  »  parlant 
de  différens  points  de  la  Sa^ne,  se  réunirent,  en  cet  en- 
droit >  en  un  seul  qui  allait  se  perdre  dans  les  montagnes  du 
Haut-Rugey.  La  ic  union  et  la  croisée  de  ces  chemins  durent 
déteruliner  la  formation  d'une  ville  qui  devait  être  placée 
entre  le  Cône  et  la  Reyssouze. 

Mais  9  en  raison  de  Télévatlon  de  la  colline  située  k  Toc* 
cident  du  Cône,  il  dut  s'y  former  un  aulre  groupe  d'habi- 
tations, et  les  édiiîces  consacrés  à  la  défense  du  pays  furent 
tonjMrs  placés  sur  cette  colline  ou  aux  environs.  Les 
Romains  bâtirent  une  forteresse  sur  son  point  le  plus  élevé. 
M.  Riboud  a  démontré ,  dans  deux  bons  Mémoires  insérés 
à  la  suite  des  Annuaires  du  département  pour  les  années 
et  1619,  que  les  Romains,  pressés  d'achever  rapide- 
ment cette  forteresse ,  y  employèrent  pris  de  trois  cents 
gros  blocs  de  pierre  grossièrement  taillés,  percés  de  trous 
et  de  raînnres  qui  indiciuaient  que  ces  blocs  de  pierre 
avaient  eu  une  destinalion  antërieîirc  qui  est  restée  in- 
connue. Il  a  démontré  que  ces  blocs  de  pierre  avaient  été 
eatratts  de  la  montagne  de  Jasseron.  Le  peuple  qui  les  a 
extraits,  transportés,  taillés  et  liés  ensemble  par  des  te* 
uons  en  fer  ou  en  autre  luctal,  devait  cire  déjà  civilisé  et 
avoir  quelque  connaissance  des  ai  ls  industriels.  Pour  éviter 
des  répétitions,  |e  renvoie  la  description  de  ces  blocs  à 
celle  de  la  forteresse  romaine  dans  laquelle  ils  furent,  em- 
ployés. 

Quoi(  [  ;  te  l'existence  de  ces  blocs  et  les  réflexions  ci-dessus 
prouvent  que  la  ville  de  Bourg  devait  exister  avant  l'entrée 
des  Romains  dans  les  Gaules,  et  être  contemporaine  de 
Mâcon  et  de  Cbâlon,  villes  nommées  par  César,  les  histo* 
riens  ne  nous  ont  laissé  aucun  rcuscigucmcut  sur  l'état 
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primitif  de  cette  ville ,  ni  sur  soo  nom  celtique  ^  ni  sur  mm 
nom  romain.  Tous  les  écrivains  des  XVI*  et  XVII*  siècles 

lui  ont  donne  ic  nom  de  Forum  iSc/iusia/iorwm  ;  ils  ii'a- 
vaient  aucune  preuve  de  celle  asseiUuu  qui  luisait  de  cette 
viUe  la  capitale  des  Sébusiens. 


CHAPITRE  Y. 

W  KA1CAC8  ttB  «AUL0I8  QUI  OKT  UàMirk  IM  nif  AITIMBIT  AVASI 

Sk  COHQQRB  PAft  118  EOMAlKS. 


n  s^est  conservé  dans  le  département  une  autre  espèce 

de  vestige  du  peuple  gaulois ,  plus  durable  que  leurs  édi- 
fices et  leurs  villes,  ce  sont  quelques  noms  de  bour^  cl  de 
villages  qui  sont  encore  aujourd'hui  les  mêmes  que  dans 
les  temps  les  plus  reculés;  ce  sont  des  noms  de  famille > 
des  noms  de  choses  qui  se  sont  paiement  conservés,  malgré 
les  variations  continuelles  du  langage. 

I  n  auteur  li LS-iuodeine ^  Al.  Bacon-Tacon  (Recherches 
sur  les  origines  celtiques»  1798)  a  fait  un  Uvre  prcsqu'en- 
tièrement  consacré  à  ce  sujet.  Cet  ouvrage  a  été,  avee 
quelque  raison ,  tourné  en  ridicule  par  tous  ceux  qui  en 
ont  parlé.  Cet  auteur  a  posé  en  principe  que  chaque 
S}liabe  des  noms  de  beaucoup  de  bourgs  et  de  villages 
avait  uue  siguiiication  particulière ,  tirée  de  la  r(;ligion 
et  de  la  langue  des  Gaulois  ;  il  a  même  appliqué  cette  in- 
terprétation À  des  noms  de  Emilie*  S'il  n'avait  énoncé  son 
opinion  que  sous  forme  dubitative  9  s'il  n'avait  fait  qu'une 
application  modcrde  de  ses  conjectures,  son  livre  n'aurait 
pas  excité  une  improbalion  générale.  Je  ne  (mjux  me  dis- 
penser de  faire  connaître  les  mots  pour  lesquels  ses  inter* 
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prétatioDS  m*ODt  paru  probables*  Ces  motsiont  en  Irfttpatft 

arombre. 

Les  mots  Ambérieux  (soit  en  Biigcy ,  soit  en  Dombes)  $ 
Ambronay,  Ambutrix  ,  Âmareios,  JUrieux>  Bcreios»  rap- 
pellent le  flfom  des  Amérans  ou  Jmùares,  qui  ont  oceupé 
la  partie  du  département  où  ces  bourgs  et  villages  «oot 
placés. 

Les  mots  Brénod,  Hrcgnier,  Brénaz,  Brens,  Biaiiiat,  le 
nom  latin  de  Briord,  BredoHum^  sont  des  noms  de  bourga 
et  de  villages  situés  dans  le  Bugey»  et  ont  de  Tanalogie  avec 
le  not  Brm,  Brênnuê,  qui  fut  donné  k  plusieurs  cbefr 
^nloîs  plutôt  comme  nom- de  dignité  que  nom  propre.  Il 
est  dè*-lors  probable  que  ces  bourgs  cl  villai^cs  ,  ainsi  que 
les  précédens ,  ont  conservé  les  noms  qu'ils  avaient  dans 
l'antiquité  la  plus  reculée* 

M.  Baeon-Tacon  dit  que  le  mot  Balme  signifiait  »  dant 
la  langue  gauloise ,  bord  ou  rocher  ooupé  à  pic.  Tons  les 
auteurs  qui  ont  étudié  la  langue  celtique  donnent  à  ce  mot 
la  même  signiiication.  Les  cultivateurs  donnent  encore 
aujourd'hui  le  nom  de  BtUme  k  toute  pente  escarpée.  Ce 
mot  a  été  anssi  le  nom  de  quelques  familles  nobles^  et  est 
encore  celui  de  plusieurs  familles  de  cultivateurs.  Plusieurs 
villages,  plusieurs  passages  situés  dans  les  montagnes  de 
la  Suisse  ,  du  Dauphiné  et  du  département  de  rAio  ,  ont 
conservé  ce  nom. 

H.  Bacon-Tacon  prétend,  ainsi  que  d'autres  érudits« 
que  THercule  gaulois  était  appelé  Og ,  que  le  Mercure 
gaulois  était  appelé  Mi,  que  le  Mercure  romain  était  ap- 
pelé Es  ou  Esus»  Partout  où  il  rencontre  ces  syUa|)es  dans 
des  noms  d'hoomies  ou  de  lieux  habités ,  il  y  reconnaît 
alors»  et  à  tort»  le  nom  de  Tune  ou  de  Tautre  de  ces 
divinités.  Je  ne  citerai  plus  qu'une  de  ses  analogies.  11 
prétend  que  le  mot  hacon  signifiait  poic  ou  cocîiou  dans 
la  langue  gauloise.  Je  suis  obligé  de  reconnaître  la  vérité 
de  son  assertion»  ayant  trouvé  plusieurs  fois  dans  des 
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oomples  cle  ménage  du  XIV*  siècle  le  mol  éaeatt  eiD|ilo|é 
pour  désigner  un  cochon  gras. 

Pelloulier,  dans  son  Histoire  des  Celtes  (rari:»,  ï74'f 
tome  i'^y  page  i64  )  9  dit  qu'il  n'y  a  qu'un  très-petit  nombre 
de  mots  de  notre  langue  qni  dérivent  de  la  langue  céklir 
que»  Tels  sont  ceux-ci  :  camé,  qui  signifie  vallée;  lutni, 
qui  signîRe  ruisseau  ;  mag,  ville  ou  réunion  d'habilalknis; 
ifi-iy,  pont  ou  passage  de  rivière;  dur,  porte  ou  entrée; 
dun,  colline  ou  hauteur;  gau,  canton;  reich»  province; 
ta$td,  pays 9  contrée»  11  dît  que  les  mots  iêomador^  et- 
aemdùf,  signifient  porte  de  fer  ;  alors  immûdurwn  aura 
été  le  même  mot  avec  nne  terminaison  latine.  Je  n'ai 
trouvé  daii^  sou  ouvrage  aucun  autre  renseignement  sur 
le  département. 

Il  y  a  peu  d'années,  un  Aurais,  appelé  Edwards 9  a 
cttayd  de  elaster  les  peuples  actuels  d'après  les  phyaiono- 
mies  les  plus  dominantes  dans  chaque  race.  U  a  reconnu  » 
en  passant  dans  la  partie  orientale  de  ia  France  ,  que  la 
race  qui  Toccupe  a  encore  dans  les  traits  de  sa  ligure  tous 
les  caractères  des  Gaels»  une  des  deux  races  qui  ont  prt» 
mitivement  habité  les  Gaules.  Il  résulte  de  son  observation  9 
que  les  malheurs  qui  ont  pu  peser  sur  le  département 
pendant  dix-neuf  à  vingt  siècles ,  n'ont  pas  éteint  la  lato 
gauloise  on  galliquc  qui  l'habitait  alors. 

J'Indique  ici  un  projet  de  travail  qui  ne  serait  paa  inutile 
pour  l'histoire  ancienne  du  département  ;  il  faudrait  copier 
tout  les  noms  qui  sont  gravés  dans  la  carte  du  département 
par  Séguin.  On  en  ferait  d'ahord  une  table  j^énerak  al- 
phabétique; on  classerait  ensuite  ces  noius^  savoir: 

A'*  dawe.  Moois  d'origine  gauloise  ; 


.  a*  —  Noms  gaulois  douteux; 

3*  —  Noms  romains  ; 

4*  —  Noms  français  ; 

5*  —  Noms  irançais  dérivés  tle  noms  propres» 

.  ^*  *  Noms  dérivés  d'autrei»  langues. 
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€c  travail  fastidieux  pourrait  jeter  quelque  jour  sur  ce 
sujet.  Il  faut  faire  attention  que  depuis  le  XVII*  siècle, 
beaucoup  de  noms  anciens  des  hameaux  et  métairies  ont 
été  remplacés  9  lorsqu'ils  ont  été  vendus  «  par  les  noms  des 
vendeurs ,  ce  qui  contribuera  à  rendre  incertains  quelques- 
uns  des  résultats  du  classement  ci-dessus  proposé. 


LIVRE  IV. 

&SCHBEGHE8  SUR  l'hISTOIBB  DU  piPARTEBfENT  DB  I.*AI1I, 

PENDANT  LE  TEMPS  OU  IL  FIT  PARTIE  DE  LEMPIRE 
ROICAIN. 


CHAPITRE  PRBlIIEa* 

DB  l'Établissement  des  bomains  dans  le  DÉPAETsauRT  de  l'iir. 


Le  commencement  de  rétablissement  des  Aomains  dans 
le  département  9  date  de  l'époque  de  l'aflaerviasement  com- 
plet des  ÂUobroges  ;  mais  la  domination  des  Romains  sur 

tout  le  département  ne  commença  que  le  jour  où  Céiar 
passa  le  Rliùiie  pour  aller  à  la  poursuite  des  Helvètes.  En 
protégeant  les  Ségusiens^  Ambares  et  Ëdaes  qui  occupaient 
le  midi  et  TO.  du  département,  il  dut  acquérir  sur  ses  fiû- 
bles  protégés  des  droits  équivalens  à  ceux  d'un  vainqueur. 

Lorsque  César  eut  défait  Arioviste  cl  cuL  dciivré  les  St- 
quanes  de  ce  qu'il  appelle  sa  tyrannie,  cette  victoire  lui 
donna  aussi  une  grande  autorité  sur  les  portions  M.  et£. 
du  département.  Les  débris  des  Helvètes ,  dont  quelques 
familles  retournèrent  dans  le  pays  de  Gex ,  durent  obéir 
aux  Romains,  qui  étaient  depuis  long-temps  maîtres  de 
Genève.  Nous  manquons  de  renseigncmens  qui  puissent 
nous  faire  connaître  par  quelles  transitions  les  diverses 
peuplades  qui  habitaient  le  département,  d'alliées  dei 
Romains ,  devinrent  leurs  sujettes. 

Les  Commentaires  de  César  ne  me  iburniroiit  que  quel- 
ques légers  indices  à  ce  sujet.  Je  vais  transcrire  les  derni«re9 
lignes  du  livre  l*% 
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«César,  après  avoir»  dans  un  seul  été,  terminé  deux 

grandes  guerres,  conduisit  son  armée  en  quartier  cl*hîver 
chez  les  Scquanes  5  attendu  que  la  saison  ct<iit  très-avancée. 
Il  confia  le  commandement  de  son  armée  À  Labiénus*  U 
partît  ensuite  pour  la  Ganle  citérieure»  pour  y  tenir  les 
états  on  grandes  assemblées.  » 

On  voit,  d'après  ce  passage  des  Commentaires,  (jue  le 
département  se  trouvant  alors  complètement  environné 
de  sujets  ou  d'alliés  des  Romains;  qu'une  grande  partie 
des  habitans  »  tels  que  ceux  qui  dépendaient  des  Séquanes 
cl  des  Educs»  étant  eux-mêmes  devenus  alliés  des  Romains , 
il  est  probable  que  les  Ségusieus  et  les  Ambares  imitèrent 
la  condescendance  de  leurs  voisins,  et  que  les  Romains 
dorent  y  établir  des  postes  militaires  pour  la  sûreté  de  leurs 
communications  et  durent  y  foire  reconnaître  leur  autorité» 
Elle  n*y  fut  d'abord  établie  qu'imparfaitement,  car  ces  peu- 
ples participèrent  à  la  révolte  générale  des  Gaules,  dirigée 
par  Yercingintorix.  On  Ut  en  elfet,  au  milieu  du  livre  VU 
des  Commentaires  : 

«  Après  avoir  fait  ces  choses ,  il  (Yercingintorix)  ordonna 
anx  Edues  et  aux  Sëgusicns  qui  touehent  notre  province, 
de  lui  fournir  10,000  hommes  de  pied;  il  leur  donna  pour 
chef  le  frère  d'£poredorix ,  et  il  lui  ordonna  de  commencer 
la  guerre  contre  les  Allobroges.  » 

Ainsi ,  les  peuples  de  la  Savoie ,  du  Danphîné  et  de  la 
partie  méridionale  du  Bugi\ ,  durent  être  exposés  aux 
incursions  des  Ambares,  Ségusieus,  béquanes  et  £dues» 
révoltés  ou  plutôt  soulevés  contre  les  Romains. 

César  dit  plus  loin,  dans  le  même  livre  : 

«  Ils  ordonnent  aux  Edaes  et  à  leurs  cliens  ,  aux  Ségn- 
siens,  aux  Ambivarètes  ,  Aulcrques  et  Brannovices,  de 

fournir  55,ooo  bommes  ;  aux  Séuouois,  Séquanes,  Bi- 

toriges,  Xantons,  Ruthines  et  Garnutes,  de  fournir  la^oeo 
liommes.  » 

lei  fut  le  contingent  fourni  par  ces  peuples  dans  les 
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a4o»ooo  goerrien  qui  essayèrent  infractuenieme&t  de  dé* 
livrer  Yercingintorix»  assiégé  dans  Alise. 

Cette  guerre  fut  le  dernier  cHbrt  desGaulois  pour  défendre 
leur  liberté  contre  Ccsar. 

A  la  fin  de  ce  livre  VII  ^  César  dit  5  en  se  nommaui  à  la 
troisième  personne  : 

«  Il  ordonna  à  Titus  Labiénus  d'aller  occuper  le  pays 
des  Séquanes  avec  deux  légions  et  de  la  cavalerie.  » 

Ce  passage  indique  la  soumission  dn  pays  ;  il  démontre 
qu'il  est  impossible  que  Labiénus ,  avec  deux  légions  et  de 
la  cavalerie  9  ait  eu  la  pensée  d'aller  se  camper  au  sommet 
du  Mont-Juli;  éloigné  également  de  l'eau  et  des  fourrages 
nctcssaires  à  un  corps  d'armée  nombreux,  destiné  à  s'tla- 
blir  au  moins  pendant  une  année  dans  le  même  lieu. 

Enfin  9  la  soumission  complète  du  département  est  encore 
indiquée  par  ces  derniers  mots  du  livre  VII  :  - 

«  Il  (  César  )  ordonna  à  Quintos  TuUius  Cicéron  et  à  P. 
Sulpicius,  d*aller  à  Mâcon  et  h  Cbâlon ,  villes  des  Edues, 
situées  sur  le  bord  de  la  Saône ,  et  d'y  rassembler  les  blés 
nécessaires  pour  son  armée.  Pour  luij  il  alla  résider  l'hiver 
è  Autun*  » 

Les  villes  de  Mâcon  et  de  Cbâlon  étalent  donc  déjà  assec 

importantes ,  puisque  César  donne  h  chacune  d'elles  un  chef 
niililaîre.  Leur  nom  acluel  est  presque  le  même  qu'elles 
avaient  alors.  Le  pays  qui  les  entourait  était  déjà^  comme 
il  l'est  aujourd'hui ,  cultivé  >  et  produisait  beaucoup  de  Mé. 
Il  est  probable  »  d'après  l'existence  bien  constatée  de  ces 
deux  villes,  que  tontes  les  petites  villes  ou  ^ros  bourgs  da 
départenifnt  e\l^laicnt  déjà,  sauf  quelques  exceptions; 
elles  étaient  moins  peuplées  et  environnées  de  grandes  fo- 
rêts ,  attendu  que  la  population  du  département  était  an 
plus  le  tiers  de  celle  qui  l'occupe  actuellement. 

Je  n'ai  point  parle  ju»<pi'à  présent  d'un  fait  qui  a  exercé 
la  plume  de  beaucoup  d*écrivaius.  Ou  trouve  dans  la  plaine 
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à  roccideni  d'Ambrouay,  les  vestiges  d'un  camp,  appelé 
Fort-Sarrazin.  Il  y  a  aussi,  non  loin  de  i'Albarinc,  près 
de  ia  commune  de  Château -Gaillard ,  des  ruines  d'uue 
castramétation.  Ces  écrivains»  empressés  de  trouver  un 
général  romain  à  qui  attribuer  la  construction  de  ces  camps 
ou  forteresses  9  en  ont  fait  honneur  à  Sergîus  Galba  »  un  des 
lieutenans  de  Cdsar.  l  u  i'au  j/j  avanl  J  .-C  ,  Sergius  Galba 
occupait  une  partie  du  Valais  avec  la  la*  légion;  les  habi- 
tâns  du  pays  l'assiégèrent  dans  son  camp  près  de  Martigny. 
Après  avoir  couru  de  grands  dangers»  il  s'échappa  de  leurs 
mains ,  ainsi  que  sa  légion.  César  dit  positivement: 

«Galba.,..,  reprend  le  chcinia  de  la  province  ,  et ,  sans 
qu^aucun  ennemi  l'arrête  ou  retarde  sa  marche,  il  ramène 
sa  légion ,  saine  et  sauve  >  chez  les  Nantuates  »  et  de  là  cbei 
les  AUobroges  >  où  elle  hiverna.  » 

Ce  texte  est  clair:  il  prouve  que  Galba  ne  voulut  pas 
hiverner  hors  i\v  ia  province j  moi  souvent  employé  par 
César  pour  désigner  le  pays  des  AUobroges  soumis  depuis 
plusieurs  années.  Si  Galba  fût  venu  camper  dans  le  Bas- 
Bugey»  il  se  serait  trouvé  sur  le  territoire  des  Ambares, 
entouré  des'  montagnards  Séquanes  et  des  Ségusiens  ;  ce 
poisle  était,  en  uulre,  mal  choisi  pour  tirer  du  payij  de* 
Aiiobroges,  c'est-à-dire  de  la  Savoie  et  du  Dauphiné ,  tout 
ce  qui  lui  manquait  après  sa  retraite  précipitée  du  Valais. 

M.  Riboud  'a  longuement  disserté  »  dans  l'Annuaire  de 
l'Ain  pour  1834  »  sur  ce  camp  dont  Gabriel  Sîméon  a  donné 
ou  plulAt  inventé  un  dessin.  De  Veyle  parle  aussi  de  ces 
deux,  camps;  il  en  indique  encore  un  autre  entre  le  Pont- 
d'Ain  et  Oussiat ,  enfin  un  quatrième^  appelé  le  Sarrazimi, 
situé  sur  le  chemin  de  Longchamp  à  Bourg. 
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Après  avoir  conquis  les  Gaules,  César  les  divisa  en  trois 
gouvernemens principaux;  le  département  de  TÂin  fît  partie 
de  la  Gaule  celtique.  Il  accorda  le  droit  italique  à  celte 
portioD  de  la  Gaule  ;  alors  ses  habîtàus  ne  durent  payer  que 
les  mêmes  tributs  qui  étaient  imposés  aux  peuples  de  l'I* 
talle,  et  ils  furent  gouvernés  par  les  mêmes  lois. 

Saint-Juliien  de  Balleure  dit,  page  160,  qu'une  des  pertes 
les  plus  grandes  que  les  Romains  firent  éprouver  aax  Gau- 
lois ^  fut  la  suppression  ou  l'ineendie  de  leurs  chroniques» 
annales  et  papiers  d'actes  publics.  Ce  n'est  là  qu'une  con- 
jecture ;  il  ne  cite  aucun  fait,  mcnic  indirect,  à  son  appui. 
Il  est  plus  probable  que  les  Romains ,  apportant  aux  Gaa> 
lois,  imparfaitement  civilisés ,  les  arts  et  les  sciences,  aleis 
chez  eux  dans  un  grand  état  de  perfection ,  la  conquête 
fut  un  bienfait  pour  le  département  qui  n'avait  dû  opposer 
qu'une  très-faible  résistance  aux  Romains. 

L'empereur  Auguste  cliângea  les  noms  et  la  division  des 
provinces  gauloises;  le  département  fit  partie  de  la  province 
appelée  Première  lyonnaise*  Cet  empereur  vint  séjourner 
pendant  deux  années  à  Lyon.  Noos  ignorons  quels  furent 
les  avantages  que  le  département  dut  retirer  du  séjour  de 
cet  empereur  dans  cette  ville  qui  était  devenue  la  capitale 
des  Gaules. 

M.  Agrippa ,  sous  le  règne  d'Auguste ,  fit  élever  des  voûtes 
en  certains  endroits ,  fit  creuser  le  rocher  dans  d^autres 

pour  amener  à  Grosléc  1rs  belles  eaux  du  lac  qui  a  son 
baasiii  sur  la  montagne  de  ce  nom.  Il  lit  graver  une  iii»- 
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trîption ,  sur  un  récher  près  du  hameau  de  Voireppe,  paur 

conserver  les  noms  des  auteurs  de  ce  travail. 

Les  Romains  percèrent  la  montagne  qui  sépare  Briord 
de  Vérisieu  >  pour  y  conduire  un  ruisseau  qui  coula  pen- 
dant plusieurs  siècles  par  ce  passage.  Il  passe  aujourd'hui 
à  l'entrée  du  village  de  Serrières  »  du  c6të  du  midi ,  parce 
qu'un  éboulement  en  a  depuis  long-temps  bouché  Fissuc 
et  Ta  forcé  de  se  creuser  uii  autre  lit. 

Je  renvoie  à  un  autre  chapitre  ce  que  {'ai  à  dire  sur  les 
monumens  et  édifices'  construits  par  les  Romains  dans  Ib 
département* 

L'empereur  Caligiila  vînt  à  Lyon  vers  l*an  ;  il  se  fit 
apporter  les  registres  du  dénombrement  des  Gaules,  11  or- 
donna  le  massacre  des  citoyens  les  plus  opnlens  pour  s'em- 
parer de  leurs  richesses*  On  ne  sait  si  le  département  perdit 
plusieurs  de  ses  hahitans  par  suite  de  cette  proscription.  * 

Tacite  ,  dans  le  livre  V'  de  son  Histoire  ,  décrit  les  ravages 
commis  chez  les  Séquanes,  les  £dues  et  dans  la  ville  de 
Lyon  par  les  légions  romaines  qui  s'étaient  révoltées  en 
l'an  6d  de  noire  ère,  plutôt  pour  avoir  un  prétexte  de  piller 
cette  partie  de  la  Gaule  que  pour  donner  un  successeur  à 
l'empereur  Galba. 

«  Les  Séquanes  et  les  Educs  suivaient  le  parti  de  Yindex, 
révolté  contre  Néron;  Virginiusy  à  la  tête  des  légions  de 
Germanie,  entra  dans  les  Gaules»  assiégea  Besançon.  Les 
légions  et  les  Gaulois  se  battirent  ;  les  Gaulois  cédèrent  avec 
perte  de  2o.uon  hommes.  »  (Supplément  du  livre  XVI  des 
Annales  de  Tacite.  )  .  . 

Dans  le  livre  des  Histoires  »  Tacite  raconte  la  marche 
de  Fabius  Valens,  depuis  Toul  jusqu'aux  Alpes  ;  il  marcha 
toujours  à  l'occident  de  la  Saône;  Gécina,  avec  une  autre 
armée,  partit  de  Baden  et  traversa  les  Alpes  penniues  pour 
arriver  en  Italie. 

Je  crois  que  le  département  a  été  épargné  dans  ces  deux 
guerres  civiles. 
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Vers  Tan  iQÔ  de  notre  ère ,  saint  Irénée  avait  envoyé  trois 
de  ses  disciples  prêclier  l*évangîle  à  Besançon.  Ils  darent 

traverser  le  dcpartemenl  et  essayer  d'y  iairc  des  prosélytes. 
Il  est  probable  que  >  dès  cette  époque,  plusieurs  de  uos 
pères  furent  convertis  au  christianisme»  soit  par  saint  Iré- 
née 9  soit  par  d'autres  disciples  de  saint  Pothin ,  premier 
évêque  de  Lyon.  Nous  n'avons  aucun  renseignement  qui 
puisse  indiijuer  comment  s'opéra,  dans  le  département, 
le  cbangemeut  de  la  langue  celtique  et  de  la  religiou  drui- 
dique »  contre  la  langue  romaine  et  le  polythéisme  grec* 
De  même  il  ne  nous  est  parvenu  aucun  détail  sur  les  per- 
sécutions que  les  premiers  chrétiens  ont  dû  soulTrir  dans 
ce  département,  et  sur  une  foule  d  cvénemens  intdressans. 
suite  du  changement  de  religion  qui  s'y  est  lentement 
opéré  «  depuis  le  II*  jusqu'au  V*  siècle.  Saint-Jullien  de 
Balleure  dit  (pages  396  à5o5)  qu'au  temps  d'Antoninus 
Vérus ,  empereur  (vers  l'an  162  de  notre  ère) ,  saint  Marcel 
et  saint  Valérin  ayant  échappé  à  une  persécution  violente, 
suscitée  à  Lyon  contre  les  chrétiens^  ces  deux  saints  se 
réfugièrent  à  Mâcon»  et  de  là  à  Tournas  et  à  Ghalon  où  ils 
commencèrent  à  convertir  les  hahitans  au  christianisme. 
Des  choses  analogues  durent  arriver  à  Bourg  qui ,  comme 
ces  villes ,  a  eu  ses  premiers  martyrs  dont  Dieu  seul  sait 
les  noms. 

Vers  Tan  171 ,  l'empereur  Marc-Aurèle  fut  obligé  de 
réprimer  un  soulèvement  des  Séquanes.  Les  historiens  ne 

«'expliquent  pas  da\anlagc  sur  les  causes  de  cette  guerre 
et  sur  son  issue. 
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En  1*  an  1 97 ,  la  plaine  située  entre  Trévoux  et  Monlluel 
devint  le  principal  champ  de  bataille  de  la  gnorrc  qu'Albin 
et  Septime  Sévère  se  faisaienl  alors  pour  la  possession  de 
rcmpire  romain,  Albin  y  perdit  l'empire  et  la  vie  dans  une 
soilc  de  combats  9  dont  le  point  principal  est  déterminé 
par  le  nom  de  Monlrihloud  {Mc/ts  Tcrriùifis  )  ,  qui  est 
depuis  resté  à  une  coUine  sur  laquelle  a  été  bâti,  dans  le 
moyen-âge ,  le  château  qui  porte  encore  ce  nom.  Il  est  à 
deux  lieues  S.-E.  de  Trévoux.  Les  débris  d'armes  qui  ont 
souvent  été  trouvés  aux  environs  de  ce  château  ^  ont  con- 
firmé celle  dénorninalion. 

Je  dois  dire  (pic  Cliorier»  historien  Dauphinois ,  dit 
qu'Albin  fut  vaincu  dans  un  premier  combat  près  de  Tré^ 
voux,  qoHl  repoussa  ensuite  Sévère  près  de  Lyon,  qu'Albin 
ayant  accepté  imprudemment  une  bataille  générale ,  fut 
défait  par  Sévère  dans  la  plaine  de  Saint-Fonts,  entre  Lyou 
et  Yienne*  Je  crois  que  la  partialité  que  Chorier  ne  dissi- 
mule pas  en  faveur  de  son  pays  s  lui  a  fait^  en  cet  endroit 
de  son  Histoire ,  altérer  le  témoignage  des  anciens  hlsto^ 
riens. 

Cette  bataille  est  le  fait  historique  le  plus  important  dont 
le  département  de  l'Ain  ait  été  le  théâtre*  £ile  a  été» 
en  i8559  le  sujet  de  deux  dissertations ,  l'une  de  M.  Pic, 
iosërée  dans  V Athénée  de  Lyon, 

L'autre  a  été  faite  par  des  membres  de  la  Société  de 
Trévoux,  en  réponse  à  diverses  questions  du  ministre 
de  la  guerre.  Les  auteurs  de  ces  dissertations  ont  très- 
bien  compris j  d'après  le  texte  des  anciens  historiens» 
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que  ce  champ  de  halaiUe  avait  occnpé  un  canton  de  plu- 
sieurs lieues  d'étendue  ,  attendu  qu'il  fallait  un  ^rand  es- 
pace pour  faire  mouvoir  deux  grandes  armées  également 
disciplinées.  J'ai  cru  apercevoir  quelques  obscurités,  quel- 
ques lacunes  dans  le  récit  des  auteurs  de  ces  dissertations; 
cela  m'a  déterminé  à  consulter  le  texte  des  auteurs  qui  ont 
les  premiers  écrit  l'Histoire  de  Tempcrcur  Sévère  et  de  son 
compétiteur. 

Ces  auteurs  sont  au  nombre  de  trois.  Le  premier  est 
Pion  Gassiusi  écrivain  contemporain^  ou  plutôt  XjphiUD, 
son  abréviateur;  quoique  ce  dernier  ait  omis  plusieurs 

circonstances  importantes  de  cette  guerre,  c'est  lui  qui 
nous  en  a  encore  transmis  le  plus.  Je  me  suis  servi  de 
rédition  d'Henri  Etienne,  i568,  avec  la  traduction  latine 
en  regard.  Le  second  est  Hérodien  qui,  comme  Dion,  avait 
écrit  en  grec  ;  je  me  suis  servi  de  la  traduction  latine  faite 
par  Ange  Politien.  Son  récit  est  moins  circonstancié  que 
celui  de  Xiphilin.  Le  troisième  est  y£Iius  Spartianus;  son 
récit 9  très^incomplct  5  nous  apprend  cependant  trois  cir* 
constances  importantes  de  cette  guerre.  Jules  Gapitolin  et 
Aurélius  Victor  ne  disent  que  quelques  mots  sur  cet  évé- 
nement important. 

On  peut  consuiler  tous  ces  auteurs  dans  le  Recueil  de 
tous  les  historiens  latins  «  imprimé  en  lôaS^  à  Orléans  » 
par  P.  et  J.  Chouet. 

J'ai  consulté  la  vie  de  Septime  Sévère ,  insérée  dans  le 
tome  X  de  l'iiitarque  (édition  de  Cussac,  1802).  Tout  ce 
qui  y  est  raconté  sur  cette  bataille  est  une  compilation  de 
Xiphilin  et  d'IIërodien  ;  l'auteur  y  a  ajouté  quelques  cir- 
constances inexactes. 

Septime  Sévère  avait  deux  concurrens  à  l'empire  :  l'un 
Pesccnuius  ^iiger,  auquel  il  déclara  immédialeiiicnl  ia 
guerre,  et  qu'il  déiit  en  195 ;  l'autre  Albi^ius,  gouver- 
neur de  la  Bretagne ,  avec  lequel  Sévère  vécut  d'abord  etf 
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bonne  intelllgenoe  ;  il  lai  confiSra  même  ie  litre  de  César» 
lui  laissant  entrevoir  qu'il  le  désignerait  pour  son  succes- 

senr.  Mais  Sévère  ayant  vaincu  ^iger,  poursuivit  les  restes 
de  son  parti ,  et  les  assiégea  dans  Bysance;  alors  il  envoya 
en  Bretagne  des  émissaires  pour  tuer  ou  empoisonner  Al* 
bin.  Celui* ei  s'en  défia»  fit  périr  ces  émissaifes»  et  fut  obligé 
de  se  iaire  nommer  empereur  par  ses  troupes  pour  mieux 
détendre  sa  vie  toiilrc  son  ennemi.  Alors  Sévère  déclara 
Albin  ennemi  de  l'empire ,  ainsi  que  ceux  qui  lui  avaient 
éeril  pour  l'encourager  dans  son  entreprise. 

En  ce  temps-là  »  probablement  en  l'an  1969  un  nommé 
Nomericn  ^  grammairien ,  qui  enseignait  k  lire  aux  enfans» 
sortit  de  Rome,  ou  ne  sait  par  (juel  motif,  et  ^iiit  dans  la 
Gaule.  Il  dit  qu'il  était  un  sénateur  envoyé  par  Sévère  pour 
lever  une  armée  »  et  à  l'aide  de  cette  fraude  »  il  leva  quel- 
ques troupes  avec  lesquelles  il  défit  des  cavaliers  du  parti 
d*Albin.  Il  continua  cette  guerre  avec  vigueur  pour  Sévère. 
Celui-ci  ayant  appris  tout  ce  que  NumeiiLii  faibait  pour 
lui,  et  le  croyant  réellement  membre  du  sénat,  lui  écrivit 
pour  le  remercier  de  son  zèle  pour  sa  cause  9  et  lui  donna 
d'amples  pouvoirs  pour  lever  en  sa  fiiveur  une  plus  forte 
armée.  Numerien  ayant  augmenté  le  nombre  de  ses  troupes, 
et  les  ayant  employées  avec  une  grande  intcllig:once  ,  en- 
voya à  Sévère  une  somme  de  700,000  aurei  ou  pièces  d'or, 
ityQOOyOOO  fr. ,  provenant  des  contributions  qu'il  avait  le- 
vées au  nom  de  l'empereur.  Il  se  rendit  ensuite  vers  Sévère 
pour  lui  rendre  compte  de  ses  victoires  ;  il  ne  Ini  cacha 
point  ce  qu'il  était,  ni  ce  qu'il  avait  fait;  il  ne  lui  demanda 
point  de  l'admettre  au  rang  des  sénateurs ,  et  quoiqu'il  eût 
pu  obtenir  de  l'empereur  de  grands  honneurs  et  de  grandes 
richesses  f  il  se  contenta  de  peu  de  chose  que  Sévère  lui 
offrit  tout  de  suite  9  et  finit  ses  jours  dans  une  maison  de 
campagne.  Xiphilin  qui  raconte  cette  histoire^  ne  dit  point 
dans  quelle  partie  de  la  Gaule  Numerien  combattit  contre 
les  partisans  d'Albin, 
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Dès  que  Sévère  eut  déclaré  Albin  ennemi  publie  ^  aintf 
que  ses  partisans 9  son  armée  fit  retenlir  l'air  d'acclama* 

tions  en  faveur  de  cet  empereur,  et  de  souhaits  pour  sa 
prospérité  ,  ce  qui  le  couiirma  dans  l'espérance  de  réussir 
dans  son  entreprise  ;  il  accorda  d'amples  largesses  à  ses 
soldats  9  et  il  les  conduisit  tout  de  suite  contre  Âlbin.  H 
donna  avis  de  celte  résolution  au  corps  d'armée  qui  assic- 
geait  ia  ville  de  Bysance,  dans  laquelle  s'étaient  enfermés 
quelques  cheû  qui  avaient  suivi  le  parti  de  Niger. 

Pendant  cette  marche  contre  Albin  9  il  donna  le  titre  de 
César  à  Bassianus^  son  fils  aine;  avec  le  nom  d'Aurélias 
Antoninus.  Cette  cérémonie  fut  faite  dans  une  ville  ap- 
pelée Viniinaniium  (aujourd'hui  Yi-Palanka,  sur  le 
Danube )  à  i5  lieues  à  l'orient  de  Belgrade).  Dès  le  com-> 
mcneement  de  cette  guerre ,  plusieurs  des  cheb  de  Sévère 
furenl  vaincus  par  les  xUbinicns.  Alors,  inquiet  sur  le  succès 
de  son  entreprise  ,  il  consulta  les  augures  pannoniens ,  qui 
lui  répondirent  que  son  adversaire  ne  tomberait  point  vivant 
en  son  pouvoir ,  qu'il  ne  s'échapperait  point  »  mais  qu'il 
périrait  près  de  l'eau.  Ensuite  beaucoup  de  partisans  d'Albifl 
vinrent  se  soumettre  à  Sévère  ;  plusieurs  autres  chefs  dé- 
voués à  Albin  furent  pris  et  punis  par  Sévère*  Sévère  envoya 
des  ordres  à  ceux  qui  lui  étaient  dévoués  d'occuper  les 
défilés  des  Alpes  et  les  entrées  de  l'Italie  ;  il  continua  en- 
suite ija  marche  sans  prendre  aucun  repos,  même  les  jouis 
de  féte,  ue  craignant  aucune  espèce  de  fatigues»  suppor- 
tant les  grands  froids  aussi  bien  qu'il  avait  supporté  des 
^chaleurs  excessives.  Souvent  il  gravissait»  tête  nue»  des 
montagnes  très-élevées  au  milieu  d'un  hiver  rigoureux  >  et 
pendant  que  le  ciel  versait  la  neige  à  gros  flocons,  il  ex- 
hortait ses  soldais  à  supporter  avec  patience  et  gailé  les 
rigueurs  de  la  saison.  Alors»  tons  furent  encouragés»  non 
par  crainte,  ni  par  esprit  d'obéissance ,  mais  par  l'émula* 
lion  et  [>ar  le  désii  d  iniilci  l'<"\(  mi)lc  donné  par  le  prince. 

Aucun  des  trois  histurieus  qui  me  fouruisseut  les  m^té* 
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riaux  de  cette  narjation,  ne  nous  a  donné  l'ilinérairc  de 
Sepiioie  Sévère  et  de  son  armée;  mais  j'ai  dû  regarder 
comme  certain  $  d'après  les  faits  précités  et  ceux  qae  je  Yaia 
rapporter 5  qae  Sévère^  après  sou  départ  da  sié^e  de  By«« 
sance»  traversa  la  Thrace»  les  deux  Mcesics,  la  Pannonie» 
la  Noi  i(iiie  et  la  \indclicie,  et  qu'il  entra  dans  les  Gaules 
en  traversant  le  mont  Jura;  en  un  mot,  qu'au  lieu  de 
traverser  les  Alpes  en  ligne  droite ,  depuis  Bysance  jusqu'à 
Lyon  f  il  les  tourna  en  passant  au  N.  de  ces  montagnes*  . 

Cependant  >  lorsque  les  nouvelles  de  la  marche  rapide 
da  Sévère  furent  parvenues  a  Albin,  il  fut  saisi  d'un  grand 
étonnement  j  et  renonçant  au  repos  et  aux  plaisirs  auxquels 
U  s'était  livrée  il  quitta  tout  de  suite  la  Bretagne»  et  vint 
avec  son  armée  asseoir  son  camp  à  Fextrémité  opposée  des 
Gaules,  li  envoya  des  lettres  aux  gouverneurs  des  provinces 
voisines  pour  leur  ordonner  avec  instance  de  fournir  de 
l'argent  et  des  vivres  à  ses  troupes*  Ceux-ci 9  après  avoir 
reçu  ces  ordres,  comprirent  la  position  dangereuse  où  ils 
se  trouvaient,  sûrs  qu'ils  étaient  d'être  punis  de  mort  à  la 
lin  de  cette  guerre,  si  elle  n'était  pas  heureuse  pour  Âlbin. 
Les  uns  refusèrent  »  d'autres  obéirent.  Ceux  qui  refusèrent 
d'obéir  à  ces  ordres  »  agirent  avec  plus  de  bonheur  que  da 
prudence,  et  s'échappèrent  sains  et  saufii  des  suites  de 
cette  guerre.  Les  hasards  de  la  fortune  les  semt  mieux  que 
les  meilleurs  conseils. 

Dés  que  l'armée  de  Sévère  fut  arrivée  dans  les  Gaules  t 
il  y  eut  un  grand  nombre  de  combats  entre  ses  troupes  et 
celles  d'Albin  ;  i'avaulagc  fui  tantôt  junir  Tan ,  tantôt  pour 
l'autre  des  deux  compétiteurs  à  l'empire.  Cependant  Spar- 
tien  dit  que  Sévère  fut  vainqueur  dans  un  combat  impor- 
tant qui  eut  lieu  près  de  Tournus.  Enfin  tout  se  disposa 
pour  une  bataille  générale  près  de  Lyon ,  ville  grande  et 
opulente. 

Il  y  avait  des  deux  c6tés  i5o,ooo  combattaos.  Chacun- 
4bs  deux  chefii  était  à  la  tête  de  son  armée  »  convaincu 
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que  tà  vie  était  attachée  an  succès  de  cette  bataille.  Albia 
était  supérieur  à  Sévère  par  sa  naissance  et  par  son'  ts»* 

truction.  Son  rival  le  surpassait  par  sa  science  dans  l'art 
de  la  guerre  et  dans  la  conduite  d'une  armée.  Les  légions 
britanniques  d'Albin  ne  cédaient  point  eh  courage  et  en 
avidité  pour  le  carnage  aux  légions  illyrienhes  qui  étaient 
rélite  (le  l'armée  de  Sévère. 

Dans  le  premier  choc  qui  commença  celte  bataille, 
Albin  vainquit  Lupus^  un  des  chefs  de  Tarmcc  de  Sévère; 
celui-ci  y  fut  tué ,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  ses  soldais. 
Mais  les  événemeiis  du  reste  de  la  bataille  furent  plus  in- 
certains, car  les  troupes  de  l'aile  i^auchc  d' Albin  furent 
d'abord  défaites  et  mises  en  fuite.  Les  soldats  de  Sévère  les 
poursuivirent  avec  acharnement ,  et  commencèrent  à  piller 
leur  camp*  Mais  Albin  avait  fait  pratiquer  devant  Taile 
droite  de  son  armée  un  grand  nombre  de  fosses  légèrement 
recouvertes;  ses  soldats,  places  derrière,  se  contentaient 
de  lancer  des  traits  de  loin  y  s'avançaient  en  feignant  une 
grande  crainte  »  et  reculaient  tout  de  suite  »  afin  d'attirer 
l'ennemi  à  leur  poursuite.  Cette  manœuvre  leiir  récnat. 
En  effet  les  Sëvci  iens,  fiu  icux  n'épi  uuvcr  que  des  petites 
attaques  de  leurs  ennemis,  les  méprisant  parce  qu'ils  s'en- 
fuyaient,  s'élancèrent  à  leur  poursuite  >  croyant  traverser 
lacilenient  le  vallon  qui  séparait  les  deux  armées  >  et  «*eii> 
gagèrent  dans  un  combat  qui  devint  très-dangereux  pour 
eux;  car  les  premiers  qui  s'avancèrent  sur  ce  qui  recouvrait 
ces  fosses  y  y  tombèrent  ^  ainsi  que  ceux  qui  les  suivaient; 
une  partie  de  ces  derniers  reculèrent  effrayés  et  en  désordre  ; 
ils  le  communiquent  k  ceux  qui  étalent  derrière  eux  9  et 
toute  celte  partie  de  l'armée  ne  lut  bienlùt  qu'une  masse 
confuse  de  combaltans.  Il  y  eut  alors  un  grand  massacre 
d'hommes  et  de  chevamx  tombés  dans  ces  fosses;  en  outre , 
ceux  qui  les  avaient  dépassées  tombaient  percés  de  coups 
de  traits  et  de  flèches. 
Sévère  a^aut  vu  ce  désastre^  accourut  au  secoues  de  ses 
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soldats  avec  ses  coliortes  prétorienaes;  il  y  réussit  si  fiea 

qu'il  y  perdit  une  partie  de  ses  prétoriens,  et  lui-même  ^ 
ayant  eu  son  cheval  tué,  courut  un  très-grand  danger; 
on  le  crut  mort  d*un  coup  de  baiie  de  plomb.  Dès  qu'il  vit 
s'enfuir  tous  ceux  qui  l'eutouraieiit^  il  ôta  son  maii,tc;aa 
impérial  pour  n'être  pas  reconnu  par  les  ennemis,  il  gou- 
ral  Tcpce  à  la  iiiaiu  après  les  fuyards ,  les  conjura  de 
retourner  au  combat^  leur  reprochant  la  honte  de  leur 
fuite  9  ieur  rappelant  leur  afleetioo  pour  lui  et  leur  pro- 
oiettant  de  mourir  avec  eux. 

Alors,  à  la  voix  de  Sévère,  beaucoup  s'arrêtèrent  et 
retournèrent  au  combat ,  mais  ils  prirent  pour  des  soldats 
d'Albin  ceux  qui  continuaient  à  fuir  et  ils  en  tuèrent  un 
l^rand  nombre.  D'un  autre  côté ,  les  légions  britanniques 
se  croyant  sûres  de  la  victoire ,  continuaient  leur  poursuite 
avec  des  cris  de  joie  ,  iorsqa  un  évéïicment  imprévu  chau» 
gea  la  fortune  des  combattans. 

Dès  le  premier  choc  entre  les  deux  armées ,  un  corps  de 
troupe  au  service  d*Albin  avait  volontairement  plié  et  avait 
paru  vouloir  rester  neutre;  Ilérodien  le  désigne  ainsi: 
valentissimoruin  exercituum. 

L'n  corps  considérable  de  cavalerie  commandé  par  Lœtus 
s'était  tenu  immobile  tant  que  le  combat  fut  égal;  ce  chef 
espéra  que  des  deux  compétiteurs  k  l'empire ,  l'un  ou  peut- 
être  tous  les  deux  périraient  dans  le  combat,  et  qu'alors 
les  soldats  des  deux  partis  se  réuniraient  pour  le  saluer 
empereur.  Il  ne  s'engagea  dans  le  combat  que  lorsqu'on 
lui  eut,  par  erreur,  annoncé  la  défaite  et  la  mort  de  Sé« 
vère.  Dès  que  Lœtus  eut  commencé  à  combattre ,  les  Sé- 
vériens  rcprireut  courage  ;  Sévère  se  fit  remonter  à  ciicval 
et  reprit  son  manteau  de  pourpre.  Les  Albiniens  qui»  se 
croyant  vainqueurs  »  avaient  rompu  leurs  rangs  à  la  pour- 
suite de  leurs  ennemis  forent  attaqués  par  des  troupes 
fraîches,  ils  résistèrent  un  moment,  iliureiit  par  tourner 
k  dos  et  furent  mis  en  pleine  déroute ,  et  les  âévcricns  les 
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poursuivant  à  leur  tour,  en  firent  un  grand  carnage  et 
arrivèrent  fusqu'à  la  ville  de  Lyon, 

Les  armées  romaines  ëprouvèrciU  une  perte  immense 
dans  cette  bataille,  où  il  y  eut  un  grand  nombre  de  morts 
des  deux  côtés.  Une  partie  de  ceux  qui  tombèrent  dans  les 
fosses -y  mourut  étouffée  y  sans  avoir  reçu  de  blessures;  les 
les  vainqueurs,  eux-mêmes^  furent  dans  une  grande  déso- 
lation lorsqu'ils  virent  ce  champ  de  ijalaille  couvert  d'ai  nies 
abandonnées  et  dispersées,  d'hommes  et  de  chevaux  morts; 
Il  y  eut  tant  de  sang  répandu  ^  que  les  eaux  des  ruisseaux 
voisins  en  furent  rougies. 

La  ville  de  Lyon  fut  tout  de  suite  pillée  et  brûlée  à  la 
suite  de  cette  bataille,  qui  fut  livrée  le  18  février. 

Albin  s'était  retiré  dans  un  palais  près  du  Rhône;  il  se 
donna  la  mort  dès  qu'il  s'aperçut  que  les  ennemis  en  ocen* 
paient  les  issues.  On  apporta  à  Sévère  le  corps  de  son  rival 
qui  avait  encore  un  reste  de  vie  ,  il  ne  put  contenir  sa 
joie  eu  le  voyant  en  cette  état ,  il  lui  fit  passer  son  cheval 
sur  le  corps,  ordonna  qu'on  lui  coupât  la  tcte  pour  l'en-* 
voyer  à  Rome  9  et  flt  connaître ,  par  cette  action ,  avec  quelle 
fureur  il  écraserait  ses  ennemis,  n'ayant  plus  aucune 
crainte  des  revers  de  la  fortune. 

Il  fit  jeter  le  corps  d'Albin  dans  le  Rhône ,  ainsi  que  sa 
femme  et  ses  enfans  ;  Il  fit  mourir  une  quantité  innombra^ 
ble  des  partisans  d'Albin ,  parmi  lesquels  se  trouvaient 
beaucoup  d'hommes  des  plus  considérés  dans  la  ville,  ainsi 
que  beaucoup  de  fenunes  d'une  haute  condition.  Il  s'em- 
para de  leurs  biens,  les  fit  vendre  et  grossit  einst  son  trésor 
de  leurs  dépouilles.  Deux  des  historiens  9  que  j'ai  pris  ponr 
guide  ,  duclarent  (ju'ils  ne  parlent  point  d'après  ce  que 
Sévère  a  écrit,  mais  qu'ils  rapportent  ce  qui  a  été  fait,  ne 
voulant  point  flatter. 

Il  y  a  beaucoup  de  choses  verbeusement  décrites  dans  la 
narration. de  ces  historiens,  qui  ont  omis  de  nous  dire,  ce 
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qai  était  le  plus  nécessaire  dans  ce  récit,  la  position  des 
-deux  années.  J'ai  dit  que  les  auteurs  des  deux  dissertalioiit» 
M.  Pic  et  la  Société  de  Trévoux ,  ont  très-bien  jugé  Tétea» 
due  de  ce  champ  de  bataille  et  son  emplacement.  Les 
noms  de  plusieurs  comuiuiies  de  ce  caiiUm  ont  aidé  à  le 
reconnaîti*e.  Montiuei^  Mons  Lupclii,  conserve  encore 
le  nom  de  Lupus  >  ce  chef  de  Sévère  qui  y  fut  défait  par 
Taile  droite  d'Albin.  Montribloud  y  Mons  TerriMiSs 
château  situé  entre  Saint-Andié-de-Corcy ,  Mionnay  et 
CivrieuXy  indique,  tant  par  son  nom  que  par  des  débiis 
d*armures  et  des  ossemens  trouvés  souvent  dans  les  envi^ 
rops  9  qu'en  cet  endroit  le  combat  fut  le  plus  acharné  ;  le 
nom  de  Cîvrieux,  Severiaeum,  indi({uc  par  son  nom, 
sinon  le  camp  de  Sévère  ,  au  moins  ic  {)osle  que  cet  em- 
pereur avait  ciioisi.  Il  n'est  resté  aucun  vestif^e  des  fosses 
dans  lesquelles  périt  une  partie  de  l'armée  de  Sévère  ;  un 
passage  de  Xiphilin  nous  apprend  qu'au  midi  des  fosses  il 
y  avail  un  vallon ,  au-delà  duquel  le  principal  corps  d'armée 
d'Albin  s'était  placé.  Or,  ce  vallon  est  probablement  celui 
dans  lequel  coule  le  petit  ruisseau  qui  va  se  jeter  dans  la 
Sadne  à  Neuville ,  et  le  centre  de  Parmée  d'Albin  aura  été 
placé  entre  Mionnay  et  Montana!.  Enfin  les  ruisseaux  que 
Xipbilin  dit  avoir  été  teints  du  sang  des  liommL»  tués  dans 
cette  plaine  sont  probablement  les  trois  petits  ruisseaux 
qui  se  jettent  dans  la  SaOpe  l'un  à  Neuville ,  les  deux 
autres  non  loin  de  Genay  et  de  Massieux.  Albin ,  dans  sa 
fuite,  dut  traverser  le  Rhône  non  loin  de  Miribel,  abandon- 
nant la  ville  de  Lyon  à  sa  malheureuse  destinée.  M.  Pic , 
dans  sa  dissertation»  dit  qu'on  a  trouvé >  il  y  a  peu  de 
temps»  à  Mésieuxy  dans  le  département  de  l'Isère»  un 
vase  enfoui  contenant  une  certaine  quantité  de  monnaies 
d'or ,  neuves ,  à  relTigie  d'Albin  ;  il  conjecture  qu'elles 
furent  enfouies  en  cet  endroit  par  un  chef  de  quelques 
débris  de  cette  armée.  Le  nom  d'Arbigny  »  village  dans  le 
département»  à  une  lieue  au-dessus  de  Pontdevaux»  celui 


d*Albigny,  petit -?lllafçe  dans  le  département  du  Rbdiiet 
vis-à-vis  Neuville,  indiquent  deux  camps  d'Albin  ^  dans  le 
cours  de  cette  guerre. 

On  voit  d'après  la  narration  de  cette  bataiUe  qoe  la 
plaine  du  département  fut  d'abord  occupée  entlèremeat 
par  l'armée  d'Albin  ,  que  rc  toulcc  par  celle  de  Sih  ère  qui 
arrivait  parles  vallées  de  la  Haute-Saône  et  du  Doubs,  elk 
se  prépara  le  champ  de  bataille  entre  Trévoux  et  Montluel; 
que  9  remplacée  par  l'armée  de  Sévère  ^  celui-ci  dut  faire 
d'autant  plus  de  mal  aux  habitans  de  celte  plaine,  qu'ib 
durent ,  à  l'exemple  des  Lyonnais ,  porter  leur  affection 
sur  Albin  ^  et  partager  ensuite  les  proscriptions  nées  des 
vengeances  et  de  l'avidité  de  Sévère. 
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Il  y  ent,  en  203,  une  grande  persécution  ^  à  LyiHi» 
contre  les  chrétiens.  Dans  une  ancienne  épitaphe  ,  en  vers 
léonins^  rapportée  par  de  Colonia ,  dans  son  bistoire  de 
Lyon  9  il  est  dît  que  19,000  fidèles  furent  martyrisés  daos 
celte  persécution ,  qui  eut  lieu  neuf  ans  avant  la  mort  de 
l'empereur  Sévère. 

'  En  30S9  l'empereur  Constantin,  venant  des  bords  du 
Rbin  avec  son  armée  »  arriva  à  Cbâlon ,  y  embarqua  ses 
troupes  sur  la  Saône  et  les  fit  conduire  par  eau  jnsqu'â 
•Arles*  En  355 ,  le  tyran  Nagnence  fut  défait  à  Aquilée ,  en 
Italie;  il  passa  ies  Alpes  et  vint  se  réfugier  à  Lyon;  les 
troupes  de  l'empereur  Constance  l'y  poursuivirent 9  k  dé- 
lirent et  Magnence  se  tua  à  Lyon  le  la  août  353, 
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Vers  l'ân  557  >  Barbation ,  général  romaio ,  fut  envoyé 
près  de  Baie  avec  sS^ooo  hommes  pour  s'opposer  aux 
incursions  des  Allemands*  Cette  armée  fut  divisée  en  deux 
camps  ,  pour  prendre  les  Allemands  entre  deux  armées  > 
dans  lies  passages  éiroils ,  s'ils  s'avançaient  pour  piller  les 
Gaules.  jMais  les  AUciiiancls  se  glissèrent  rapidcuieiit  cuire 
ces  deui^  caoïps ,  surprirent  la  ville  de  Lyon  et  la  pillèrent. 
Julien  y  alors  César ^  envoya  des  troupes  à  leur  poursuite; 
ceux  que  ces  troupes  rencontrèrent  forent  battus  et  on  leur 
reprit  leur  butin.  Mais  ceux  qui  passèrent  devant  les 
troupes  de  Barbation  n'en  éprouvèrent  aucun  dommage. 
-Je  soupçonne  que  ces  passages  étroits  désignés  dans  Am- 
«ien-Maroellin ,  qui  nous  a  transmis  ces  faits  ^  étaient  les 
défilés  des  monts  Jura,  et  que  le  département  du  l'Ain  lui 
traversé p  non  sans  dommage ,  par  ces  Allemands  tant  à  leur 
venue  que  pendant  leur  retraite. 

Le  P.  Juénin,  dans  ses  Tablettes  chronologiques»  et 
de  Veylc  ,  avaient  pris  note  de  ces  faits  qui  leur  avaient 
-paru  y  ainsi  qu'à  moi  »  donner  des  indices  de  la  situation 
du  département  à  cette  époque. 

Le  ft5  août  385 ,  le  tyran  Maxime  fit  tuer  l'empereur 
Gratien  >  à  Lyon ,  par  Andragathe  un  de  ses  complices. 


LIVRE  IV. 


POPULATiONy  ClViUSATlON,  IICEUAS,  COUTUMES,  RELIGIOK| 
LANGUE  ET  HONUMENS  DES  HASITANS  DU  DéPARTEMB1<IT 
DE  L  AIJH  PEKDArîT  Qu'lLS  FUR££«T  SOUMIS  A  LEMFIRS 
ROMAIN. 


Il  ne  s'est  conservé  presqu'aucun  souvenir  des  événe- 
mens  politiqucb  qui  ont  eu  lieu  dans  le  département,  pen- 
dant le  temps  qu'il  a  été  soumis  aux  Romains;  mais  il 
nous  est  resté  des  vestiges  de  letir  influence  sur  la 'langue  t 
la  religion  et  les  usages  du  peuple  qui  a  habité  le  dépar- 
tement. Les  Romains  y  établirent  pkidieuid  coioiiies;  il 
paraîtrait  même  que  les  anciens  habitans  du  pays  furent 
anéantis  et  remplacés  par  les  Romains;  je  croirais  voloo- 
liers  plutôt  que  les  Gaulois  adoptèrent  des  nouas  romaini 
en  changeant  de  langage  et  de  religion.  Nous  n'avons 
aucune  donnée  qui  puisse  faire  connaître  si  la  population 
du  pays  avait  augmenté  pendant  plus  de  quatre  siècles 
passés  sous  la  domination  romaine.  Nous  n'avons  sur  les 
moeurs,  coulumcs  cl  religion  ([ii'ils  donnèrent  au  {)ays,qiic 
deux  espèces  de  renscigneuiens ,  les  traces  de  leur  langage 
et  les  inscriptions  qu'ils  ont  mises  sur  leurs  monumeos. 
Quant  à  ceux-<;i  ils  ont  presque  tous  complètement  disparu; 
je  consacrerai  cependant  un  chapitre  à  la  descriplion  de 
leurs  derniers  dtîbris. 
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Langage»  . 

Le  patois  bressan  est  un  mélange  de  celtique^  de  latin 
et  d'italien  ;  le  celtique  s'y  remarqne  très-peu ,  l'italien  s'y 

moiilie  ns^vz  souvent  et  la  langue  latine  en  constitue  le 
fond.  Un  des  caractères  distinctifs  du  patois  de  ia  Bresse 
est  le  retour  très-fréquent  de  la  terminaison  O  prononcé 
grave  et  très-allongé,  qol  se'  retrouve  presque  ton|onrs 
pour  son  final,  à  l'infinitif  et  au  participe  de  la  première 
conjugaison.  Cette  terminaison  se  change  en  A  long  et 
oovert  dans  le  patois  du  Bugey ,  précisément  dans  les  mêmes 
modes.  Le  dialeetè  de  cette  partie  dn  département  a  con* 
seryé  un  plus  grand  nombre  de  mots  latins  et  Italiens  qne 
le  bressan.  L'auteur  de  la  Statistique  du  département  à 
cpii  j'emprunte  ces  observations  (pages  de  5i8  à  5ai)  place 
à  la  suite  une  traduction ,  faite  dans  ce  patois,  de  la  para- 
bole de  l'enfant  prodigue.  L'auteur  de  cette  traduction  y 
a  employé  trop  de  mois  français.  Le  patois  bressan  est 
moins  intelligible;  on  peut  comparer  cette  traduction  aux 
Noeb  bressans  qui  ont  été  faits  au  commencement  du  der^ 
nier  siècle.  Il  y  a  encore  en  Bresse  un  certain  nombre  de 
familles  de  cultivateurs,  dont  les  noms  in(li(|nent  une  ori- 
gine romaine  et  sont  un  témoignage  de  l'antiquité  de  leurs 
familles,  et  de  leur  attachement  pour  le  sol  sur  lequel  elles 
sont  nées. 

Lorsque  je  lerai  connailte  l'iustoire  du  dt^partemcnt  au 
temps  du  moyen-âge ,  j'aurai  souvent  occasiou  de  transcrire 
5 


(j(i  RBCABBCHCS  &ISTOBIQLES 

«les  pièG«9  é«riteft  dans  le  langage  de  ce  temps  reculé  ;  ellM 
conservent  9  en  général  ^  niienx  qne  le  patois  actuel  » 
l'empreinte  de  la  langue  romaine* 

.    ARTICLE  II* 

Du  traeeê  de  ia  tangue  romaint  dans  tes  noms  des  vUUs 

et  vUlages  du  département, 

£n  examinant  avec  soin  la  liste  alphabétique  des  noms 

des  comiiuincs  du  département ,  on  y  recounait  un  certain 
nombre  de  noms  qui  sont  évidemment  romains ,  d'autre.<( 
ipii  ont  une  terminaison  latine  altérée  ^  mais  dont  les 
premières  syllabes  ne  paraissent  pas  appartenir  à  celte 
langue. 

i'*  CLASSE.  —  Noms  évidemment  latins. 

,  Ameyzieu ,  Arbignîeu ,  Arbigny ,  Gessy,  Ceysériat 9  Ceyié- 
rieu,  Ciianipap:nc  ,  ChampUoi,  Civrieux,  Coliguy ,  (^urciai. 
Curtafond,  Laguieu,  Fiaxieu^  Gelignieux,  Injoux,  Ize- 
liave^IzieUf  Biarlignat^  Meyzériat^  Miribel»  Misérieux» 
Montagnat»  Montagnieu»  Montanay,  Monthien,  Montluel, 
Montriicol  ,  Montréal ,  Montrcvel ,  Montmctlc,  rirajoui, 
PoUiat^  PoUieux,  PoulHat^  PouiUy ,  Poulieu,  Komanèchs^ 
Romans  9  Rulûeu>  Xalissieu^  ïhézilieu  >  Viriat»  Viriea. 

OBSEAVàTlONS  SOE  CES  HOIIS. 

Je  ferai  voir  dans  l'article  suivant  qu'Anicyzîeu  dérive 
d'Auunatiacus  >  nom  d'uu  llomaiu  qui  avait  des  possessioai 
dan»  ce  canton.  Ârbigny ,  Arbignieu  sont  évidemment  le 
même  mot  qn* A  Htiniacum*  Cessy  dériva  de  Sissos,  nom 
d'uD  affranchi  romain.  Ccyzériat,  Ceyzérieu  sont  le  mot 
COisariacum  qui  indique  9  non  un  village  fondé  par  Juki 
César  »  mais  un  bourg  rural ,  une  villa  poaiéidée  par  un 
César»  nom  commun  à  tous  les  empereurs  romains;  ces 
villes  faisaient  partie  du  domaine  impérial.  La  commune 
de  Saint-Denis  >  près  Bourgs  était  ^  il  y  a  deux  siècles^ 
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appelée  Céseriaty  ainsi  qu'une  partie  de  son  territoire. 
Giviieuz  dérive  de  Smfmacum,  et  indique  ou  un  eamp 
de  Sévère  on  nn  domaine  qu'il  s'était  approprié.  Dans 

d'anciens  terriers,  tout  le  territoire  au  midi  de  la  route  de 
Bourg  à  Chàtiilon  à  Teiidroit  où  elle  traverse  le  valiou  du 
Vieujon^  à  o^S  myriamètres  de  Bourg»  est  appelé  en 
Sivriat»  nom  dérivé  également  de  Severiaeum,  Collgny 
dérive  de  Cotoniacum.  Curciat,  Curtafond  ,  ce  ilcrnicr 
mot  signifie,  fontaine  de  Curlius.  Il  y  a  dans  celle  com- 
mane  et  dans  les  communes  environnantes  une  famille  de 
cultivateurs  appelée  Curt^  nom  également  dérivé  de  Cur- 
ItKS.  Flaxien  dérive  de  Fiiusouê»  laenave  (an  XVII*  siècle 
on  prononçait  et  on  écrivait  Isinave)  ;  ce  mot,  entièrement 
latin ,  signifie  vaisseau  d'isis.  J'ai  donné  l'étymologie  de 
Montluel ,  dérivant  de  M  ans  Luj^H,  Montracol»  appelé 
M^m  Raeuifi,  dans  quelques  titres  du  moyen-âge ,  parait 
dérivé  de  Mons  Hcrcuiis.  Pirajoux  est  appelé,  dans  les 
anciens  titres,  Petrajovis.  PoUiat  et  les  quatre  motssuivans 
ne  sont  autre  chose  que  le  mot  AppolUacum  altéré.  Il 
est  probable  que  le  temple  de  ces  villages  étajit  dédié  à 
Apollon.  L'origine  de  Romanèche,  Romans,  est  évidente. 
UalFieu  dérive  de  Rufits.  Talissieu  est  comme  Aiucyzieu, 
le  nom  du  propriétaire  de  ce  viUage  au  temps  des  Romains. 

a*  CLASSE. — Noms  qui  ont  une  terminaison  latine  altérée, 

Altîprnat ,  iiélignat ,  Béligneux ,  Béreyziat ,  Boulîgneux, 
Briord,  (en  latin,  Breiloria)  ,  Buellas  (anciennement 
BtideUiê)3  Champfromier,  Gbavejrriat  (en  latin 
tiacum ) ,  GhemiUîeu,  Cise ,  Guzieu,  Drnilliat,  Fitignieu, 
Geiiouilleux,  Gcovrei^iat,  Germagnat .  Croissiat,  Iloslias, 
lUiat,  Innimond,  Jayat,  Joyeux  »  Jujurieux,  Lalleyriat, 
Lent»  Lochieu»  Lompa^s»  Lompues»  Lompniett»  Lulfaé- 
sieu»  Magnieuy  Maillât  5  Mala&etas  (en  latin  ^  Mans  Fir^ 
mitatis )  ,  Manziat ,  Marignicu ,  Marlieux ,  Marsonnas , 
&las$icux,  Massignieu»  MciUunuas,  Alépiliat,  Mérignat, 
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Messimy»  Mexirnieux,  Oncieu  ,  Ordonnas,  Parcieiix,  Pé- 
ronnas,  Peyrieux,  Peyûeux»  Poizat^  Poncin,  Pressiat» 
ProalieU)  Pngieu»  Revonnas,  Rignat,  Rignieux,  RUlieux» 
Séillonnas  9  Servîgnat ,  Songiea  9  SuUgnat ,  Surjoux , 
Sutrieu,  Torcieu  ,  Tossiat,  Toussieu,  Versailleux^  Veyziat, 
Yir^oin,  Vologoat,  Vancia. 

J*ai  compris  tous  ces  noms  dans  cette  classe  principale» 
ment  à  cause  de  leurs  terminaisons  en  ia  et  im,  reste  ou 
altération  de  la  terminaison  latine  iaeum  qui  leur  était 
autrefois  commune  ;  elle  a  même  entièrement  été  supprimée 
dans  quelques-uns  d^entre  eux. 

Bacon-Tacon  a  longuement  disserté  sur  ces  noms  de 
village  dérivés  du  latin  ;  il  est  possible  que  plusieurs  de  ces 
noms  soient  doiigine  celtique,  et  que  les  Romains  se 
soient  contentés  d'en  modiiler  la  dernière  syllabe.  Je  ne 
citerai  qu'un  petit  nombre  des  conjectures  de  Bacon-Tacon: 

Helm,  herm,  mots  dérivés  d'Hermès ,  nom  grec  du  dieu 
Mercure. 

Boli^  foii,  reste  du  nom  d'Apollon. 

Cer,  reste  du  nom  de  •Cérès,  d'où  il  conclut  ainsi: 
Cer^don ,  CereHê-dunum ,  colline  de  Gérés;  mettant  ainsi 
deux  langues  à  l'étymologie  de  ce  mot, 

La  commune  d'Oyonnax  est  environnée  par  un  ruisseau 
appelé  Cersouille;  il  le  transforme  aiusi:  Cet'S'OuilU, 
cers-aviU,  cireuens^avite* 

Il  observe  à  l'occasion  des  mots  Injoux»  Moniouz,  Sui^ 
joux ,  que  si  j ou  dérive  de ^01; ,  abréviation  de  Jupiter,  ces 
trois  noms  sont  romains* 

ARTICLE  III. 

propres  contenus  dans  îe$  inscriptions  faites  fOf 

tes  liomainss  pendant  U  temps  quiU  ont  gouvêrié 
U  département. 

Je  donne  dans  cet  article  une  copie  d'un  grand  nombre 
d'inscriptions»  presque  toutes  tumulaires.  Je  les  ai  copiées 
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dans  le  manuscrit  de  FabLé  de  Veyie ,  qui  avait  fait-  un 

voyage  dans  tout  le  département  pour  vérifier  et  corriger 
toutt-8  celles  que  Guichenon  avait  insérées  dans  son  ouvrage, 
ii'abbé  de  Yeyle  a  écrit  en  1730  »  et  déjà  plusieurs  des 
inscriptions ,  rapportées  par  Guichenon ,  n'existaient  plus. 
L^abbé  de  Yeyle  avait  inséré  dans  son  manascrit  quelques 
inscriptions  faites  aux  VI*  et  VIP  siècles  pai  des  chré- 
tiens; je  les  rapporterai  à  leur  date.  Je  ne  peux  me  dii»penscr 
de  m'aider  des  explications,  données  par  m»  le. comte  de 
Moycia- Mailla  dans  l'ouvrage  qu'il  a  publié  en  1 836  sur  les 
nionumcns  romains  du  département  de  TAin  ;  je  suis  aussi 
oblige  d'emprunter  à  àlM.  de  Saint-Didier,  Beiloc  et  autres, 
quelques  lignes  pour  compléter  mes  remarques  sur  ces 
inscriptions*  Je  les  prie  de  regarder  ces  emprunts  comme 
un  hommage  rendu  à  leurs  connaissances. 

Toutes  CCS  inscriptions  prouvent  d'aijord  que  le  po- 
lythéisme grec  et  romain  avait,  au  .moins  pendant  quatre 
siècles  9  remplacé,  dans  le  département >  la  religion  des 
Druides. 

l/ahbc  de  Veylc  a  joint  dans  son  manusciil  a  cliacune 
de  ces  inscriptions  un  dessin  grossier  de  la  sculpture  des 
pierres  sur  lesquelles  elles  ont  été  gravées  ;  j'ai  copié  ces 
dessins;  |e  regrette  de  ne  pouvoir,  les  reproduire,  malgré 
leur  imperfection. 

Voici  une  liste  alphabétique  des  noms  propres  qui  £ont 
partie  de  ces  inscriptions; . 

Jpronius ,  Auianus ,  Aulua,  Attititts ,  AniisHo, 

Mtiano^  Aiitlstius ,  Auicus ,  /ii.iianus,  Ammiohe, 
Agrippa,  Arratiantts ^  Auici,  Agrippiani,  Avita^ 
Aminianvè»  A  prient,  Amandua,  AueUius* 

Bitloniê ,  BiliieaSf  Bitriua ,  Beitinuê» 

CiUidiu» ,  Cœsîeeia  ,  Ccesia  ,  Claudia  AiticiUw , 
Cnmilla,  Carniiia  Auica ,  CufmUciana,  Colnaccii , 
Clodius,  Cassius ,  Catuluâ,  Ciaudiuë,  CospeUius, 
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Cantiut,  Cammada,  CiviHs,  Calia,  CarHnuê,  drimi, 

Cogilacia, 

Decmius  t  Decmioia,  Donnitu,  DomUius, 

Eutaduê, 

Fiavi. 

Cemettinuê,  Graiianuê,  Graiuê,  GanUuê. 

Hilario.  ' 

Jutius,  Julia  Avila,  Januaris,  Januaria. 

Lifdea,  Ludoiœ,  LoBtini  ^  Lewuiu9  s  LœUnius  ,  £«- 
canus,  Lueioiuê,  LuMiiB,  LwduB,  Lamrm,  LieiHa, 
Laurina,  Lœtuê, 

Mattissius ,  Martini,  Maria,  Martius,  Marcelliani , 
Mavceltinoif  Maternivs ,  Marino,  Marcus,  Maximm, 
Maritumui,  Maiiniluê,  Mariia,  ModegUa,  Mardana, 

Nonianuê. 

Pauii,  Fatcrniu6 ,  Poniiarvus»  Puppius ,  PUlus, 
Pater nianus  ,  Puptis» 
Quiritio. 

Rufius,  Ruffiana,  Ruêtioœ,  Rupnuê»  ReMeidi, 
RoUatius,  Rusticia,  Ruffinà,  Rvfflanus,  Ruffia. 

Severianm  ,  Severtt$,  Stratonis  ^  Saturninus ,  Sevi" 
rinus,  Sextiiius  Bcliinus ,  Sextilius,  SimpitUon,  Sissi, 
SiUvùmMi,  Soliuê,  Saerobena,  SeseUiia,  SHetUvê, 
Sepia» 

Terentius ^  Tcrentianus ,  Titioiœ,  Tiùei  ïo,  Tuictus, 
Talusso,  Taibius,  Tapurius. 

VaritàS»  VaUntinu$3  Vaiefim,  VictoHno,  VUutto, 
FUuiHnut,  VaieHana»  VaUruB,  Vtrm,  'Feraivê, 
yinuêiita»  FinuiiUi,  Fictoriamuig  VixiUia. 

Ou  ne  trouve  aucun  nom  gaulois  dans  ces  inscripUon*. 
Les  riches  familles  ganloîses  avaient-elles  disparu  ?  avaseiit<- 
elles  refusé  d^adopter  les  usages  des  vainqueurs?  mi  plutôt 

a\ aient-clIcs  changé  leurs  noms  f^anlois  conlio  des  noui? 
rouiains  en  adopiaut  des  nusun» ^  uuc  rcli^iuu  et  uuc  langue 
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nouvelles?  On  pourrait  encore  trouver  des  noms  gaulois 
dans  des  familier  de  cultivuteurë.  L'harmonie  et  la  douceur 
de  ces  noms  romains  sont  frappantes»  si  on  les  compare 
à  nos  nonu  durs»  dans  lesquels  les  voyelles  nasales  abon* 

dent. 

J'ai  rencontré  deux  fois  le  mot  ValeHtts  dans  ces  ins- 
criptions. Ce  mot  était  le  nom  d*une  famille  allobroge 
très-puissante*  Plusieurs  de  ses  membres  ont  joué  un  rdle 
dans  l'histoire  des  empereurs  romains  (on  peut  lire  dans 

Chorier  Fhistoire  de  Valcrius  Asialicus,  Tuii  trentre  eux). 
Une  des  inscriptions  où  ce  nom  est  placé  a  paru,  à  Gui- 
chenon  et  à  d'antres  historiens»  une  preuve  de  l'antiquité 
de  la  ville  de  Seysseh 

Cette  conjecture  est  fausse >  parce  que  l'inscription  dont 
le  mot  Sissi  faire  partie  était  primitivement  placée  dans 
le  village  appelé  Cessy,  dans  le  pays  de  Gex.  Celle  qui 
contient  le  mot  Ammatiacuê  était  à  Ameyzieu;  celle  qui 
.contient  le  mot  BUlionU  était  à  Billiat;  celle  qui  contient 
le  mot  Talusso  était  k  ïalissicu;  celle  qui  contient  le  mot 
Donnius  était  à  Yon. 

De  Veyle  a  conclu  de  celte  ressemblance  de  ces  noms 
d*hommes  avec  ceux  de  ces  villages  y  que  ces  villages 
u'ctaicnt  alors  ([ue  de  i^raiulcs  propriclcs  appartenant  à 
ceux,  qui  sont  nommés  dans  ces  inscriptions ,  et  cultivés 
par  leurs  esclaves  sous  la  direction  et  la  régie  des  alfrancbis 
de  ces  grands  propriétaires.  Alors  »  comme  aujourd'hui , 
dans  certaines  circonstances,  une  propriété  recevait  le 
nom  de  celui  qui  Tavait  vendue  ou  d'un  de  ceux  à  qui  elle 
avait  précédement  appartenu. 

Au  temps  des  Gaulois»  des  Romains  et  même  plus  tard, 
les  communes  rurales  n^existatent  point  »  ou ,  pour  mieux 
dire,  n'avaient  point  rexistencc  civile  et  politique  quelles 
ont  actuellement. 
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J'emprunlerai  le  plus  souvent  à  de  Yeyle  le  texte  des 

commentaires  sur  ces  iuscriptioos. 

ARTICLE  FR£M1£E. 

Bresse» 

On  peut  dire  que  la  Bresse  est  presqu'entièrement  dé- 
pourvue d'antiquités*  La  rareté  des  pierres  dans  ce  pajs» 
qui  n*est  qu'une  longue  plaine  ^  a  été  la  cause  de  la  rareté 
de  ses  inscriptions  et  des  autres  monumens  antiques ,  et 

par  la  même  raison,  toutes  les  piciTcs  des  anciens  monu- 
mens ont  été  employées  dans  les  fondations  et  murs  des 
édifices ,  soit  bruts  i  soit  après  avoir  été  retaillés. 

Il  y  avait  dans  l'église  de  Saint-Remi-du>Mont  »  paroisie 
à  une  demi-lieue  de  Goligny,  un  fragment  dUnscription 
sur  une  pierre  blanche  de  plus  d'un  pied  de  large;  elle 
servait  y  au  temps  de  De  Vcyle  >  de  banc  dans  le  chœur  de 
cette  égUse* 

DEC 
MKRC  .  ET  .  A 
POL  .  S  •  L  .  MAX 

'  11  y  avait  au-dcsëous  de  ces  trois  li^^nes  quelques  indices 
d'une  quatrième  ligne.  De  Yeyle  conclut  de  rexisteace  de 
cette  pierre  votive  faite  par  ordre  de  Lucins  Maximns» 
qu'il  y  avait  en  cet  endroit  un  temple  dédié  à  Mercure  et 

à  Apollon;  il  observe  que  celle  conoccraliuii  d'un  temple  à 
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deux  divinité  eut  contraire  à  Tancienne  théologie  des 

Romains ,  et  que  la  foniic  îrrég^lière  de  plusieurs  lettres 
indique  que  cette  iuacriptioa  est  du  temps  de  la  décadeace 
de  l'empire. 

II, 

Il  y  avait  au  temps  de  Guîchenon ,  sur  un  des  jambages 
d'une  porte  d'une  maison  f  située  à  Bourg ,  dans  la  rue  qui 
va  du  puits  de  Bourgmayer  aux  Lices  (ce  puits  est  remplacé 

par  line  pompe)  ,  un  fragment  d'inscription  que  de  Ye^le 
et  M.  de  Moyria  ont  copié  ainsi  que  Guiclienoii  : 

L.  DECMIVS  DECEMBillCVS  FRATER  GERMA 
NYS  £T  DEGMIA  D£GMIOLA  SOROR  GER 
MANA  POSVERVTfT. 

Je  l'ai  lue  de  la  même  manière  que  de  Veyle.  Les  ca* 
ractères  de  cette  inscriptions  sont  beaux  et  paraissent  être 

du  premier  siècle  de  l'empire.  Cetli'  pierre  sépulcrale  était 
gravée  en  mémoire  d'un  frère  ou  d'une  sœur  germaiue  de 
Lucins  Decmius  Decembricus  et  de  Decmia  Decmiola. 
(Voyez  Guîchenon ,  page  6  ;  M.  de  Moyria ,  page  7.) 

N*  ni. 

De  Veyle  a  vu  4  Textrémité  de  la  rue  Teynière  f  contre  la 
porte  de  l'ancienne  clôture  de  la  ville  un  reste  de  mot  gravé 
sur  un  très-gros  bloc  de  pierre  en  lettres  onciales  de  dix 

pouces  de  hauteur  : 

TANIS 

Le  T  n'est  pas  entier.  Di  Veyic  croyait  (ju'on  Irouvcrait 
le  reste  de  ce  mot  sur  une  autre  pierre  do  cette  porte , 
'  ^ant  la  «lême  forme  et  la  même  couleur  que  la  première. 
Ce  bloc  est  à  présent  a  la  porte  de  la  salle  de  physique  du 
colltgc.  De  Vc^le  croit  que  ce  iVa^nicnt  a  donné  son  nom 
à  la  rue  Xeyuière.  Fustaillcr  et  d^autres  après  lui,  ont  dit 
que  ce  mot  était  Tancten  nom  de  la  ville  de  Bourg*  M.  de 
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Hojrria  dit  qu*oii  doit  lire  fanwn,  ce  qai  indique  le  Irim* 
tispice  d'uu  petit  temple. 

N-  IV. 

En  1795  »  on  trouva  dans  un  jardin  situé  près  de  Bonr(» 
à  trois  cents  pas  an  nord  de  l'église  de  Bron  »  nne  pierre  du 
genre  des  sléatites,  ayant  la  forme  d*une  tablette  de  deux 

pouces  de  long,  quatorze  lignes  de  laisse  et  six  lignes  d'é- 
paisseur. On  avait  gravé  en  relief  sur  chacune  des  deux 
tranches  longitudinales  une  inscription  en  caractères  tû* 
mains;  chacune  de  ces  inscriptions  avait  deux  lignes.  Toid 
leur  copie  telle  que  M.  Belloc  les  a  lues.  (Voir  son  mémoire 
lu^  eu  février  iS34>  à  la  Société  d'£mulation  de  Bourg.) 

MARITUMI  EVODES  O 
FOBALSAIllAXVM  AD  ASPR 

MÂRITVMT  COLA  S6YP 

TIAC  OPOBALS  AD  CL.M. 

M.  Belloc  a  prouvé  que  ces  deux  inscriptions  avaient 
servi  pour  étiqueter  des  vases  contenant  desongueos  pour 
les  maladies  des  yeux. 

M.  Riboud  avait  aussi  fait  un  mémoire  pour  interpréter 
ces  inscriptions  ;  mais  il  les  avait  mal  lues  et  mal  inter- 
prctécs  mal^ru  les  observations  de  iM.  Moiigez,  membre 
de  l'Institut  ^  qui  avait  émis  une  opinion  analogue  à  celle 
de  M,  Belloc  ;  M.  de  Moyrla  est  aussi  du  même  avis  que  ses 
derniers,  (Page  6.) 

On  trouve 9  à  Chanes  (ou  Charnozj ,  en  sortant  du  Lyon- 
nais» une  auge  en  pierre  qui  a  été  autrefois  un  tombeau; 
on  y  lit  ce  fragment  d'inscription  : 

L.  DOMIIIVS  PONTIANVS 

L.  DDD 
SPP. 
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M.  de  Moyria  Tinlerprèle  ainsi: 

«Ce  tombeau  a  été  érigé  par  L.  Doniitius  Pontianus;  le 
lien  do  la  sépulture  a  été  accordé  par  uu  décret  des  déou- 
rions  ;  Domitiiis  avait  fait  tous  les  frais  de  ce  monument. 

Locu$  daim  dccrcio  decurionum,  sua  pecuniâ  posait.  » 

VI. 

An  temps  de  Guiclienon  et  de  De  Veylc ,  il  y  avait  an 

côté  oriental  de  l'église  paroissiale  de  Meximieux  une  pierre 
enchâssée  dans  le  mur  ;  on  y  avait  gravé  Tiuscription 
suivante: 

TIB  CLAVD  QVIR 

COINNACI  ATTICI 
AGRIPPIANI 
PRA£F.  FABR. 
£T  GLAVD  ATXIGILIÂE  FlUAE. 

(Voyez  Guichenon ,  page  6  ;  H.  de  Moyria^  page  d.) 
Cette  inscription  est  actuellemettt  &  la  porte  de  Téglise 

du  petit  séminaire.  De  Vcyle  observe  que  le  caractère  de 
lettres  de  l'inscription  est  dégénéré;  M.  de  Moyria  voit  dans 
le  travail  de  cette  inscription  un  commencement  de  déca-- 
dencc  qui  appartient  à  la  lin  du  II*  siècle.  H  supplée  ainsi 

à  cette  inâcriplion  i^ui  est  incomplète  : 

Diii  fMniéuê 

et  memorim  œternœ 
Tiùerii  Ciaudii  Quirinà  (sous-entcndu  tribu) 
CoinMci  AtiiciUi 

Aggrippiani, 
Prœfecti  fahrorum 
Et  Claudiw  Atticiliœ  fUiœ, 

Il  la  traduit  ainsi  : 

«  Aux  Dieux  mânes  et  à  la  mémoire  de  Tiberius  Claudius 
Coiuuacus  AUicilios  Agrippianus,  de  la  tribu  Quirina^ 


^6  *    ftKCflBRCRBS  BISTOftIQQKS 

commandant  d'ouvriers  iuiUtaM*es;  et  k  celle  de  Claudia 
Àtlicilia ,  6^  fiUe.  » 

La  multiplicité  det  noms  donnés  à  ce  commandant  indi- 
que que  cette  inscription  est  postérieure  au  premier  siècle 
de  rère  chrétienne.  La  tribu  Quirina  était  la  trente-cin- 
quième. M.  de  Moyrta  explique  ensuite  les  motiÊi  qui  loi 
ont  fait  traduire  les  mots  prœf,  faér,  par  cette  périphrase: 
commandant  d'ouvriers  militaires.  Il  observe  que  Claudia 
Alticiiia  était  fille  unique ,  puisqu'on  lui  donne  le  nom  do 
la  race  9  ce  qui  n'aurait  pas  eu  lieu  si  elle  avait  eu  des  £fém 
ou  des  sœurs. 

AETIGIS  n. 

Des  insenpUons  qui  existent  ou  existaient  dans  ie  Bugey, 

N»  YII. 

L'inscription  suivante,  donnée  par  Cuichcnon,  page  g, 
a  été  encore  vue  par  de  Yeyie»  à  Beiley»  dans  Téglise  de 
Saint-Laurent^  près  des  fonts  baptismaux;  elle  y  servait 

de  piscine. 

MATRl  DEVM 
ET  ATTIN 
CVPIDIiSËS 
II  APAONIVS 
GEMELLINVS 
TES  IMG 
Vie  B  ...  L 
U£ft.  P<>N. 
CVR. 

De  Veyle  observe  que  sa  construction  grammaticale  était 
irrégulière  9  et  qu'elle  était  sculptée  incorrectement.  Il  la 

lit  ainsi  : 

♦ 

Matri  deum  et  Attini  eupidinea  ituos  Apronivs  Gs* 
meUinus  iestatnento  tcgavit'  vicesianam  MHcetms 
hœredcs  poncndum  curaverunt. 
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M.  de  Bloyria  rinlerprète  dilGâreimiieDl  : 

Apronins  Gt  inctAinus »  officier  du  mot  d^ordre  de  (a 
siadème  légion  dite  vicloriewe  »  avait  fait  don  au  temple 
de  CybéU  et  d^Jttys  de  deux  amaun  porU'fiamlheaux. 
BeU....^  son  Héritier,  a  prie  sain  de  ieê  faire  placer^ 

N*  VIII. 

Celle-ci  f  donnée  par  Guichenon^  page  9»  par  M.  de 
Moyria,  page  41 ,  a  été  vue  par  de  Teyle,  dans  le  palau 

ëpiscopal  de  Bellcy.  Elle  servait  de  base  ù  un  des  piliers  de 
bois  qui  douieoaient  la  salle  de  ce  palais» 

MAim  DEY  

TALBIVS  ATTIVS  ARAM 
CREPIDINES  COLVMNAS 
TECTVM  PROI....I  OFL... 

M.  de  Moyria  la  traduit  aiusi  : 

TalHuê  Atlim  a  fait  faire  à  m»  fraiê  f  autel  du  iempU 
de  C y  hèle  et  Attys,  (es  coionnes  et  leurs  ornemens, 
aiiui  que  toute  ta  toiture, 

L'inierprétatioii  donnée  par  de  Veyle  dillère  peu  de  eella 

traduction. 

On  voit  à  Beiiey,  dans  l'ancien  cloître  de  Téglisc  de 
Saint-Laurent»  sur  un  reste  de  frise  de  six  pieds  de  long 
et  d'un  pied  de  lai^»  un  beau  fragment  qui  a  fait  partie 
d'un  monument  sépulcral  considérable.  On  ne  lit  plus 
aujourd'hui  que  la  lin  de  Tioscripliou  : 

EX  TESTAMES 
TO  FAGI 

Ces  lettres»  qui  ont  4  pouces  6  lignes  de  haut,  sont  bien 
traeées  et  doivent  avoir  été  Élites  pendant  le  V  siècle. 


ICCBSaCBIS  HISIORIQVES 

GuichenoD>  page  g,  de  Veyle>  M.  de  Hoyria,  lui  supplée&l 
ainsi  : 

Ex  testamenio  faciendum  curavit» 

X. 

Gaichenon  a  donné,  page  9,  rinscription  suivante;  de 
Veyle  qui  l*a  Ine,  dit:  L'inscription,  suivante  est  sur  la 
surface  intérieure  de  la  pierre  de  Tautel  de  la  chapelle  de 
Saint-Antoine ,  en  sorte  qu'il  faut  se  glisser  sous  l'autel 
pour  pouvoir  la  lire  ;  M.  de  Nloyria  n'a  pu  la  lire  ,  parce 
qu'aujourd'hui  l'autel  est  revêtu  en  bois. 

D  M 

£1.  M.  AETERNAE 
M  ANïISTIO 

ÂELIANO 
IVLIA  AVITA 
CONIVX 
ET  ANTISTI.  ATTI 
CV«  ET  AE  LIANE 
P  PATRI 
P.  G.  ET  SUB  A.  D. 

De  Veyle  l'interprèle  ainsi  : 

«  Cette  inscription  nous  apprend  que  Julia  Avita ,  femme 
de  M.  Antistius  iËiianus^  Antistius  Atticus  et  ^liana  ses 
enfans  9  lui  ont  fait  faire  un  tombeau  ^  Font  dédié  ,  soos  la 

hache  ,  aux  Dieux  mancs.  » 

De  Veyle  fait  ici  une  longue  dissertation  pour  essayer 
d'expliquer  ces  mots  :  Suif  ascia  dedieavii, 

W  XL 

Celle-ci,  donnée  par  Guichenon ,  page  9,  par  M.  de 
Moyriaj  page  21,  est  aussi  rapportée  par  de  Veyle  qui  l'a  vue 
au-dessus  de  la  porte  de  la  salle  à  manger  de  la  maison  du 
doyen  du  chapitre  de  Belley;  elle  est  à  présent  dansk 


Digitized  by  Google 


SUA  LE  OJyPAlT&MJKXT  DB  L'aIH*  79 

f  ardifi  da  collège.  Les  lettres  de  cette  itiferi|klioii  ont  un 

pouce  de  hauteur,  sont  très-bien  exécutées^  ce  qui  reporte 
cette  inscription  au  X*'  siècle. 

D 

M£MOaiA£ 
ÀETEANAE 

IVIARCELLINAE 
PVPII  FILIAL 
S£XXILIYS 
BELLINVS 
CONIVGI  IN 
COiMPARABI 
LI  FACIEND 
VM  CVRAVIT 
ET  SVB  ASGIA 
DEDICAVIT 

M.  de  Moyria  dit  que  VM,  qui  devrait  être  à  droite, 
au-dessus  de  rinscription,  est  cfTacée;  de  Ycyle  dit  que 
puisque  cette  lettre  manque  »  il  y  avait  à  cûté  et  à  droite 
de  cette  inscription  une  autre  inscription  sur  laquelle 
cette  lettre  était  gravée.  M.  de  Moyria  traduit  ainsi  cette 
inscription  : 

Dieux  inâned  ! 
A  la  mémoire  éternelle  de  Marcellina,  fUie  de  Pupiuil 
SestiUius  BêUinus  a  priâ  êain  de  faire  élever  èe  tnanu^ 
ment  à  êa  femme  imeompara^  et  i'a  dédié  sauê  ^aecitu 

M.  de  Muyria  rapporte,  pages  22  à  24,  toutes  les  opinions 
des  érudits  sur  cette  diabolique  formule,  mais  il  n'en 
adopte  aucune. 


GORJECXUSB  SUS  LÀ  FOEMULB  SUE  ASCI  A  DEDICAriT* 

Si  les  érudits  avaient  adopté  une  opinion  sur  le  sens  de 
cette  formule ,  je  ne  me  serais  pas  permis  de  donner  la 


mienne  ;  mais  puisque  ce  problême  d^arobMogie  n'est  pas 

encore  rébulu,  je  vais  en  hasarder  une  solution. 

GoUet  a  dit,  daus  ses  Commentaires  sur  les  statuts  de 
Savoie  j  que  le  mot  suhhastation  avait  été  donné  à  Tacte 
de  vendre  une  propriété  par  expropriation  forcée  »  et  &  tonte 
la  procédure  qui  en  était  la  suite  5  parce  que  cette  vente 
était  faite  sons  la  protection  de  la  force  pubiicpic  qui  y  était 
représentée  par  un  licteur  ou  soldat  armé  d'une  pique» 
ha$ta.  Dès-lors ,  ce  licteur  et  sa  pique  étaient  devenus  le 
symbole  de  cette  espèce  de  vente,  et  pour  en  abréger  la 
désignation,  on  s'étiiiL  tonlciUé  du  seul  mot  subhasialio , 
vente  sous  la  pique  ;  ce  mot  avait  été  francisé  et  s'était 
conservé  dans  les  formules  de  notre  procédure  jusqu'à 
la  révolution. 

La  formule  suh  asciâ  dedicavit  n'aurait-elle  pas  une 
origine  analogue?  Nous  avons,  dans  notre  religion,  un 
homme  chargé  de  la  police  et  du  maintien  de  Tordre  dans 
toutes  ses  cérémonies  :  cet  homme  est  armé  d'une  halle- 
barde ;  par  une  raison  bizarre  9  nous  le  nommons  «tits«e. 

Les  Romaiijs  devaient  employer  dans  l'accomplissement 
de  leurs  cérémonies  religieuses ,  dans  la  consécration  de 
leurs  tombeaux»  un  agent  qui  devait  avoir  dos  fonctions 
analogues  à  celles  du  suisse  de  nos  églises»  Vasaid  pouvait 
être  l'instrument  dont  il  était  armé,  et  le  signe  de  ses 
fonctions  ;  dès-lors ,  par  un  latinisme  analogue  à  C€lui  de 
l'expression  suù  hastâ,  on  écrivit  sué  asciâ  dulieavii, 
pour  expliquer  brièvement  que  le  tombeau  désigné  dans 
l'inscription  gravée  sur  une  de  ses  laces»  avait  été  consacré 
avec  toutes  les  cérémonies  d'ubaije  qui ,  alors  ,  étaient  tel- 
lemeut  connues  de  tout  le  nioude  »  que  ce  seul  mot  su0isait 
pour  en  rappeler  la  mémoire. 
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XII, 

BI.  de  Moyria  a  vu  au  jardin  du  collège  de  Bclley  le 
fragment  suivant;  il  Ta  donné ,  page  aJ  : 

....  IVRINCO 

.  •  .  .  vm  viR 

 DVOB 

 TRO 

Les  lettres  ont  deux  pouces  de  hauteur.  Ce  fragment  est 
trop  incomplet;  U.  de  Moyria  n'a  pas  osé  le  restituer. 

N*  XIII. 

La  suivante  était  dans  TégUse  de  Belley,  au  temps  de 
GuiclienaB.;  il  Ta  donnée ,  page  9  ;  M*  de  Moyria ,  page  4^  : 

D  M 
PÀXBRNIVS  RVFIMVâ 
PIENTISSI  PRIMO 
FRATRI  PONENDVM  GYAVIT 

De  Yeyle  lit  CuravU. 

Ce  fragment  est  du  temps  de  la  décadence  de  l'art» 

XIV. 

Gnichcnon  a  publié  l'inscription  suivante^  page  9;  de 
Veyle  Va  donnée  aussi  ;  je  la  copie  telle  que  do  Veyle  Ta 
écrite  : 

D  M 
VAURIANà 

VALEKIAE  FILIAE 

■ 

CAA16âiMA£ 

•  •     .  •  .  » 

Ainsi  la  correction  que  M.  de  MoyrSa  propom^  page  44^ 
à  rinscription  donnée  par  Guîchcnon^  est  juste. 

N'  XV, 

Guichenon^  qui  donne  la  suivante,  page  9,  Tavait  lue  à 
la  porte  de  la  Rate ,  k  Reiley.  Soixante-douse  ans  aprés^  elle 
6 


Digitized  by  Google 


$a  BBcnencHEs  histobiqui^s 

ëuil  si  eïïacée,  que  de  Veyle  n'a  pa  la  déchiffrer*  Je  donoe 
le  texte  de  Gaichenon  : 

D  M 
MEMORIAE  AETERNAE 

ATHLIVS  VI 
TTU      AN  HONESTAE 
MISSIONIS  LEGATO 
O      V  X 

MI 

OXXXXXIII 

DËDICARVNX 

M.  de  Bioyria  regrette  beaucoup  que  Cette  inscription 
soit  incomplète.  «  n  est  probable ,  dit-il  >  qu'Attilins»  à  qui 

ce  monument  avait  été  élevé ,  était  un  tics  quatre  Icgals 
du  proconsul  résidant  à  Lyon,  qui  commandait  la  province. 

W  XVI. 

Guicbenon  avait  vu  la  suivante  à  i'évêché  de  Beliey  ;  elle 
n'existait  déjà  plus  lorsque  de  Veyle  vint  pour  relire  cellei 
qu'on  avait  envoyées  à  Guichenon  9  qui  l'a  donnée  page  9: 

M 

VINV61LLA 
VINV5ILLI 

M*  XYH. 

Le  P.  C  en  an  y  capucin  »  dit,  dans  sa  Description  du  Bugey 
faîte  en  1630,  avoir  vu  sur  une  porto  de  la  ville  de  Eellcy» 
appelée  Porte  de  VAre,  ces  restes  d^inKription,  d^uo  «ôté: 

YAET  SABI 

ctUcTaulrc:  VU.  10  .  M. 
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N"  XVIH. 

M.  de  Moyria  a  vu  à  Belley ,  près  da  portail  de  l'église , 

un  petit  cippc  sur  kH|ucl  on  lit  : 

VlAl lAE  BAS 
SALVIAN  PÏLLVS 
COMIVGI  SANG 
TISSmÂE  P.C. 

M«  de  Moyria  traduit  aioBi  cette  inscription  ; 

Saiviamu  Pittus  a  pris  soin  d'élever  ce  monument  à 
sa  trè^'vertucwe  femme  Viatla  Bassia. 

XIX. 

M.  de  Moyria  a  trouvé  dans  la  salle  de  pli)  siquc  du  col- 
lège de  Belley  9  un  petit  autel  qui  n'a  que  quinze  pouces 
de  haut;  sur  une  de  ses  faces  est  Tinscription  suivante f 
dont  les  lettres  n*ont  que  quatre  lignes  de  liautenr  et  sont 
mal  faîtes  : 

MERCVUE    S  . 
SEXTILIVS 
GOSP£LUVS 
DE  SVO  DONA 
VIT 
Y.  S.  L.  M. 

M.  de  Moyria  traduit  ainsi  cetle  inscription  : 

Sextitius  Cospelius  a  eomaoté  de  ses  deniers  cet  autei 
à  Mercure,  pour  faeoampUssemerU  d^un  vœu  dont  il  se 
Obère  voionlierà  et  à  juste  titre,  (  Page  47.  ) 

N*  XX. 

Guichenon^  page  7>  VsAhé  de  Veyle ,  et  M.  de  Moyria , 
page  69 ,  ont  tous  les  trois  vu  et  lu  de  la  même  manière 

rinscriptiou  suivante  qui  est  à  Seyssel^  engagée  dans  le 
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mur  de  TégUsc  paroissiale ,  en  dehors  du  sanctuaire  >  à  uu 
angle  : 

DEC  VIN  no 
POLLVCI 
CN.  ï£R£MTiVS 
BILLIONIS  FILIYS 

TEUEMIANVS 
EX  VOTO 

De  Veyle  dit  qu'il  est  difficile  d'expliquer  le  mot  vintio, 
épilhètc  de  Polluai  ;  il  fait  remarquer  une  traDspositioo 
de  mols^  et  il  observe  que  le  graveur  aurait  dù  écrire  Cn, 
Terentius  Terenîianm  Billionis  fiiitu. 

M.  de  Moyria  observe  que  les  lettres,  qui  ont  deux  ponces 
un  ([uart  de  iiaut^  sont  d'un  beau  caractère.  Il  traduit 
ainsi  : 

Cneius  Terentius  Terentianut,  fiis  de  BiiUo,  a  e«m- 

S(îcr6  cet  autel  à  Follux  (U  Fence,  pour  V acquit  du  vœu 
qu'il  avait  fait, 

N«  XXI. 

La  suivante  a  été 9  dit  de  Veyle^  trouvée  en  1720  a 
Seyssel»  dans  une  petite  rue  de  traverse^  près  de  la  rive 
occidentale  du  Rhdne  : 

C.  GLODIV 
PRAEFECTV 
VRISDICV 

cos  m  siB 

SEGVNDIN 

De  Ve)ie  létaljiit  ainsi  celte  inscription  : 

CAIUS  GLODIUS  GRISPINUS 
rU  El  ECTUS  G  ALL  U  VIR 
JURIS  DICINDI 
COS  Ul  SIBI  VIVO  SX 
8EGIJNDINAE  PONENDUH  GIJiUYIT 
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Il  dit  quUl  a  ajouté  Gall  IL  vit,  d'après  d'autres  ins- 
Gription9  da  pays  où  ce  connil  est  nommé.  Ce  Caius  Cru* 
pinns  fut  consul  les  années  loS,  iioetii5de  notre  ère* 
Alors ,  suivant  de  Veyle  ,  celte  inscription  nous  apprend 
que  Gaius  Crispinus  >  consul  [>our  la  troiMème  fois  et  gou« 
Temeur  de  cette  partie  de  la  Gaule  »  perdit  sa  femme  à 
Seyssel  9  où  11  lui  fit  élever  ce  monument. 

N*  xxn. 

M.  de  Moyria  a  vu,  dans  le  eiuietiëic  de  Seyssel ,  le 
Irag^meut  suivant  d'une  inscription  qu'il  traduit  ainsi  : 

BONO 

REIP 

NÂTO 

Auui  dédU  à  notre  empereur  né  pour  te  éonheur  de 
Cetnpire* 

Les  lettres  de  cet  autel  ont  près  de  trois  pouces  de  hau- 
teur 9  sont  très-espacées  et  très-mal  faites.  La  formule  de 
celte  dédicace  et  le  mauvais  travail  de  Tonvrier  indiquent  y 
selon  M.  de  Mo3rr!a ,  que  cet  autel  a  été  consacré  à  l'un  des 

empereurs  du  commcnceuient  du  IV*  siècle. 

XXÏIL 

Guichenon  donne  l'inscription  suivante,  page  7  ;  de  Veyle 
Ta  copiée >  M.  de  Moyria  l'a  lue  avec  attention  :  je  donne 
cette  inscription  telle  quMl  Fa  publiée,  page  65  ;  elle  est  à 
Anglefort,  à  droite ,  à  rentrée  du  chœur  de  l'église  : 

D      Bl      S  (diiê  nianiùus  sacrum), 

h  IVLIO  CÏNTONN  (cc7Uon7iario). 

LVGDVNI  ANNU  {amiorum). 

XXXU  D£F  {defuncto). 
ET  AEL  LVCIOLAE 

MATUI  EIVS  L  IVL  MARTIVS 
FlUO  ET  CONIVGI 

ET  SIBI  ViVOS  (pour  vivo). 
P  C 
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M.  de  Moyria  dit  que  les  Cmîannarii  ëtaienl  une  cer- 

poration  d'ouvriers  chargés  de  confectionner  pour  le  ma- 
tcriel  de  Tarméc  tout  ce  qui  devait  être  lait  eu  iiois  et  ea 
cuir. 

Yoici  sa  traduction  : 

L»  Jutius  Martius  consacre  ce  monument  aux  Dieux 
màncê,  à  son  fils  L*  JuHus  de  ta  corporation  des  C^n^ 
tonnaires  de  Lffon,  mon  à  l^âge  de  trente^deux  ans  s  à 
sa  femme  JBHa  Ludoîa,  mère  de  L.  Julius»  et  à  iuU 

nwme, 

A  l*occasion  de  ce  mot  Lvguduni,  de  Yeyle  qui  le  croit 
d'origine  celtique,  le  décompose  ainsi:  Lugu,  corbeau; 

thin,  colline;  et  il  traduit:  Colline  du  Covbeau,  Dans 
quel  auteur  a-t-il  vu  la  signiiication  qu'il  donne  au  mot 
hugu? 

«•  XXIV, 

Guichcnon  donne ,  page  7,  l'inscription  suivante;  de 
Veyle  la  donne  aussi  ;  M.  de  Moyria  a  rectiiié  la  copie  de 
Guicheuon  et  de  De  Veyle.  Cette  inscription  est  mal  ezé* 
cutée  et  parait  être  du  IV*  siècle. 

D  M 
SOLIO  MÂTINITI  F 

SOLLIA  VXOR 
H    P  O 

M.  de  31u3i.ia  donne  la  siguilication  des  trois  dernières 
lettres  de  cette  inscription  *. 

Uïc  jjoàiuc  ossa  {àuni  :»ous-entendu  ) . 

Et  il  la  traduit  ainsi  : 

Jux  Dieux  mânes,  à  SoHus  fils  de  Matiniius,  fof 
les  soins  de  sa  femme  Soilia.  Ses  restes  reposent  ici. 

De  Veyle  prétend  (juc  les  trois  dernières  lettres  siguiiîcut: 
llœres  patrono  opiimo^ 
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De  Voylc  a  va  à  Aiiglcfurt  d'auires  inscriptions  illisibles; 
sur  Tune  d'elles  >  il  y  a  deux  huche»  funérairei  gravées  eu 
regard  l'une  de  l'autre» 

N*  XXV. 

la  «uivante  est  à  Aiigleforl>  à  un  det  angtoi  de  la  maiion 

qui  esl  au-dessous  de  l'église. 

D  M 

M  M  MAIUTIMO 
MARINI  F 
AN  XXVIII  M 
H   P  C 

Guichenon,  page  7,  de  Vcyle  et  M.  de  Moyria  l'ont  lue 
de  même ,  excepté  que  Guicheuoo  a  pris  pour  un  U  un 
cœur  sculpté  entre  D  et  fil. 

N*  XXVI. 

Au  temps  de  Guichenon  j  Tinscription  suivante  était  dans 

la  maison  ruinée  du  M.  de  Maillanc  ;  en  1720,  <Il  ^  ('^[e 
Tavait  vue  dans  l'écluse  d'un  moulin.  Aujourd'hui  cUe  est 
placée  dans  le  jardin  de  M.  Tissot^  près  d'Anglefort. 


D 

BELLICAE  G 
RAïlAM  FIL 
LVCIOLA 
NEPTIAE  PI 

ENTISSIM 
AE  DD  ET 
S  AD 


M 

MATVSSI 
ROTTAU 
BIATVSSI 
VS  CANTI 
VS  FIL 
P  C 
8    A  D 

(Troi^  {-in  nrs  .SL'[)arcnt 
les  initiale-^  qui  composent 
ces  deux  lignes.  ) 
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Cette  double  inscription  pour  deux  famîUeâ  diliércntes^ 
Bur  une  même  pierre^  est  remarquable. 
M.  de  Bloyria  traduil  ainsi  ces  deux  insciiptions  : 

Luciota  a  fait  faire  à  ses  frais  ce  inonument  pour  sa 
trt' S' respectueuse  petite- fille  Baliica,  fille  de  Gratianiti, 
H  est  dédU  *ou8  i'ascia, 

L.  ^ïaUlss^as  Cantlus  a  fait  ériger  à  son  fils  Matussius 
Rottaius  ce  tombeau»  et  Va  dédié  ious  l'ascia* 

XXVII. 

La  suivante  c  tait  ans^i  au  temps  tle  Guichenon  dans  la 
maison  de  M.  de  Mailiaue^  au  temps  de  De  >  eyle ,  dans 
récluse  d*un  moulin  ;  elle  est  aujourd'hui  dans  le  jardin 
de  M.  Tissot*  De  Veyle  l'avait  lue  comme  M.  de  filoiyria. 

SÂB  TOTILIAE  QV  .  .  . 

XIT  AN  XXXI  M  XI  D  .  .  . 
MATVSSIVS  CANTIVS 
CONIVGI  INCOMPARÂB 
ILI  P.  C.  ET  S.  À. 

U.  de  Moyria  la  traduit  ainsi  : 

Lucius  Matussius  Canlius  a  pris  soin  de  faire  cUver 
ce  monument  à  son  incomparable  femme.  Satina  Ti- 
tiola,  qui  a  vécu  trentC'et^un  ans  onze  moiê,**» 

Ce  tonAêoiu  e$%  dédié  sous  i'ascia. 

XXVIII. 

La  suivante  a  été  inconnue  à  Guichenon;  de  Veyle  qui 
l'avait  vue  à  Anglefort»  dit  :  «  Au  coin  extérieur  d*nne  cour» 
il  y  a  un  sépulcre  en  pierre  qui  avait  servi  long-temps  de 

bassin  et  est  à  présent  en^as^é  dans  les  fondations  du  mur.  ^ 
Il  n'eu  avait  lu  qu'une  partie  et  l'avait  nlÂl  lue.  Je  donne  la 
version  de  M.  de  Moyria ,  qui  est  beaucoup  plus  complèlc 
et  plus  exacte. 
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D.  M 

ET  MEM  

AE.  AMINIANL  VIC...  QV.... 

rr.  ANN.  xxxxv.  dieb..  vil. 

IC  CIVIS.  <JVÏ  SCAP...  TRL..  VL..  P 


....  A.  SVA.  MORITVR  

NA.  ATTICU  ,  FILIA... 

PA  .  .  . 
P.  G.     S.  A.  D 

Voici  comment  M.  de  flloyria  y  supplée  : 

Uiis  Manihus  el  mémo t  la  a  tcrn  œ  Aminiani 

Viciorini  qui  vixit  annis  t\o  die  bus  7  HIC  civis 

^«i  Scaptiâ  tHéû  proeui  patriâ  stiâ  moritur  NA 

ATTICIA  FILIA  patri  panendum  curavtt,  suh  asdà 
dedieavit* 

Voici  la  traduction  : 

«  NA  Atticia  a  fait  ériger  ce  monument  aux 

Dieux  mânes  et  à  la  mémoire  de  son  père  Amiuianus  Vic- 
torinus  qui  a  vécu  quarante-cinq  ans  et  sept  jours.  Ce 
citoyen  qui  était  de  la  tribu  Scaptia ,  meurt  ici  loin  de  sa 
patrie.  Ce  monument  est  dédié  sous  Pascia.  9 


Guichenon  a  donnée  page  8,  cette  inscription  double 
que  de  Veyle  a  vue  à  Ameyzieu  dans  la  chapelle  de  M.  de  la 
Velière. 

M.  de  Moyria  ne  Ta  pas  publiée  dans  son  recueil. 


N-  XXIX. 


ON 
IS  FILUE 


ATTI 

VS  £1  ou  ET 


AXTAN 
VS  E  , 
NONI 
ANVS 


NONI 
ANVS 


FlU.  P.  C 
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BECHEACHES  HISTORIQUES  - 

De  Veyle  dit  que  le  premier  mol  doit  êire  Stratomi, 
nom  qu'on  retrouve  dans  une  inscriplion  suivante.  Le  mol 

Noniatiué  paraît  y  être  répéié, 

N*  XXX. 

De  Veyie  a  vu  à  la  porte  de  Téglise  d'Ameyzieu  le  frag- 
ment suivant  d'une  inscription  : 

M 

TITIOLE 
Tlïl  .  VIV 

XXXI. 

De  Veyle  a  vu  suivante  engagée  daus  le  jambage  d'un 
portail  5  à  Âmeyzieu  : 

I)  M 

AëTIANO 

DVLGISSI 

MO  N  

AN  X  —  m 

AETIOLVS 
ET  GASSIA 
HAERED 
P  C 
(Hache  figorée.) 

Les  deux  premières  lettres  sont  gravées  dans  un  ornement 
qui  surmonte  ce  cippe.  Les  lettres  P.  C.  sont  gravées  dans 
la  frise  au-dessous  du  dernier  mot^  et  la  haclic  est  sculptée 
daiib  la  plinthe  du  bas  du  cippe. 

N«  XXXII. 

la  suivante  9  donnée  par  Guiciieuon,  page  7,  était  au- 
trefois à  Ameyzieu.  De  Veyle  l'a  vue  à  1  alissieu  ou  Taluv ieu. 
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dans  le  cimetière  ;  elle  y  seryaîl  do  pierre  tumolaire  aux 

cures  de  cette  païuibisu.  M.  tic  Mujiia  i  d  vue  au  jaidiu  du 
collège  de  Belley. 

De  Veyie  et  M.  de  Moyria  ont  également  remarqué  des 
irrégularités  dans  Torthographe  et  dans  la  gravure  de  cette 
inscription  ;  ils  s'accordent  à  dire  que  Flavius  Strato  était 
un  des  principaux  propriétaires,  à  Amcyzicu^  dont  le  nom 
latin  était  Jmmaliacum.  De  Veyie  dit  que  ces  signes  en 
forme  de  cœur  qui  séparent  plusieurs  lettres  de  cette  ins- 
cription ,  représentent  des  feuilles  de  lierre.  La  partie  su- 
périeure de  celte  inscripliun  manque  actuellement.  Adroite 
était  la  figure  de  Vasdaj  k  gauche  »  un  grand  A  gravé  eu 
double  trait. 

1 

D  H 

MA£idiOElA£  £T£RNA£ 
VALENTINVS  ACTOR 
FVNDI  û  AMMATIAGI 
B.  F£  AVI  û  SXRATONIS 
QYI  VlXl  û  T  AN  XXXXI 
SACROiiL.NA  C}  COiMVX 
ET  VALERIVS  FIL  B.,.. 

PON£NDVAI 

CYRAVERY.Nï. 

A  (Uache  figurée.) 

M*  de  Moyria  la  traduit  ainsi  : 

Àux  Dieux  iiituit  s  I 
A  la  mcmaire  éternelle  de  B.  Félix  Avitus  Slralo, 
qui  a  vécu  quarant&-un  an$  !  Ce  manumerU  tui  a  été 
Uevé  far  (es  soin$  de  Vaientinuê,  régisseur  de  ses  do* 
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moines  it  Ameyzieu,  par  ceux  de  Sacrohéna,  sa  fetime, 

et  de  son  fils  Vatérins. 

De  Veyle,  au  lieu  de  Fe  Jvi,  a  lu  FiavL  II  croit  que 
ce  StraU)  était  aussi  nommé  dans  l'inscription  XXIX. 

N»  XXXIII. 

Guichenon  donne  cette  inscription  double  »  page  8  ;  de 
Veyle  y  voit  Forigine  du  nom  actuel  des  villages  d^Ton  et 

de  Talissîeu  ;  il  prétend  (|uc  Don  est  l'ancien  nom  delà 
commune  appelée  Yen.  M.  de  Moyria  Ta  lue  au  jardiii  du 
collège  de  Bclley^  telle  que  |e  la  donne  ici;  j'y  joins  sa 
traduction. 


D  M 
TALVSSIO 

APRICO 
DONNIVS 

SËXTILIVS 
PATRI 
P.  P.  C. 


I>  M. 
LICmiÂE 
SEXTILIÂE 

DONMVS 
SEXTILIYS 
MAXRI 
PPC 


Ce  monument  double  a  été  élevé  à  ses  frais  fàf 
Donnius  SeopHUus,  aux  mânes  de  son  père  Talussiui 

Apvicns  et  à  ceux  de  Liciria  Stjctitia  sa  mère. 

Les  lettres  de  ces  iuscripUons  sont  mal  tracées  cl  ont 
très-peu  de  profondeur. 

XXXIV. 

Guichenon  a  donne  ia  suix  ante,  page  8  ;  de  \  (  >  lu  Ta  vuua 
Saint- Alarlin-de-Bavcl,  engagée  dans  un  mur  entre  l'église 
et  la  maison  curiale;  M.  de  Moyria  la  donne»  page 
d'après  H.  de  Bruant.  Je  la  donne  telle  que  de  Veyle  l'a 
lue, 

D  M 
VJàttl  PAVLLI  Fin 
£T  GALISSI  .  YERI  FILI 
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SUft  LE  OÉfAHTEMBfilT  DE  L'aIN.  gO 

De  Veyle  avait  va ,  au  côté  occidental  de  cette  église , 
une  grosse  masse  de  pierres  ayant  Tapparcnce  d'un  tom- 
beau ;  une  autre  pierre  taillée  en  forme  de  fiouton  ;  une 
autre  >  sur  laquelle  on  avait  sculpté  un  croissant.  11  dit 
qu'on  avait  trouvé  beaucoup  de  tombes  dans  ce  village* 

N-  XXXV. 


Guichenon  a  donné  la  suivante ,  page  8  de  Veyle  l'a  aussi 
donnée  >  ainsi  que  M.  de  Moyi'ia  :  les  deux  dernières  versions 
diffèrent  un  peu.  Je  donne  celle  de  M.  de  Moyrla  à  côté  de 

celle  de  De  Veyle. 


MARCVS  O 
MARCELL  II  NIF 

SEVERIN  S 

Yini  FIL. 
Il       P  c 
A  D 


D  fil 

MARCVSO 

MARCKLLIANI  F 
SEVERIANVS 
SEVEUI  FIL 
Il  P. 

D. 


M.  de  filoyria  la  traduit  ainsi  : 

SeverianiLSs  fiU  de  Severus,  a  élevé  et  dédié  ce  mo- 
nument auso  Dieux  mânes  et  à  Marcusue,  fiU  de  Mar^ 
ceUianus, 

XXXVL 

Guichenon  qui  a  donné  cette  inscription ,  page  io>  et  de 
Tcyle ,  l'ont  vue  à  Biliieu  9  sur  la  fontaine  qui  est  à  eôté  de 

l'église.  Ce  inomnaent  avait  six  pieds  de  haut,  trois  pieds 
six  pouces  de  large.  Les  lettres  ont  deux  pouces  de  haut , 
sont  bien  travaillées.  Ce  monument  doit  être  du  II*  siècle. 
Je  donne 9  comme  à  l'ordinaire»  la  version  de  M.  de 

Moyria. 


01.  de  Moyria  la  restitue  ainsi  : 


NcMiBiBQS  Aucusns 

Bso  SOLI 
PAO  8AI.UTB 

C.  Amanm  Bit 

RIO  GaTIDO  SAGBai>OTB 

ET  Amandi  majoris 

FiMI   L  .TLSSU  (nUMIZIIs) 
VlCANI  VeS.,., 

ToNi  Maci..... 

...  N...S  OL'TIMO  fi£>£  MEREKTl  PATROHO. 


Il  la  traduit  ainsi  :  Le»  haintam  de  onl  offert  ce  la- 

erifice  à  nos  divinités  augustes  et  au  dieu  Soieit  ftour  (a 

santé  de  C.  Ainmidus  ci  pour  celle  de  son  fils  Àmandus 
major,  suivant  l'ordre  divin  quils  avaient  reçu» 

Bitriuê  Catidus  a  rempli  (es  fonctions  de  sacrificateur. 

Cest  iiérement  et  à  juste  titre  que  tes  haintans  de  

ont  acquitte  itn  vœu  fait  pour  un  patron  si  bon  et  si 
méritante 

N»  XLII. 

De  Veyle  avait  vu  la  suivante  à  la  porte  du  château  de 
Virieu-le-Grand ;  Guichenon  l'a  donnée,  page  2;  M. 
Moyria  Ta  lue  comme  il  suit  dans  le  jardin  du  collège  de 
BeUey  où  elle  est  à  présent  : 

D.  M 
ET  QVIETI  ETERNAB 
REBRICIDI  VIXILUE 
FEMINK  INGOMPA 
RABILE  QVE  VEXIT 
SINE  CVIVSQVAII 
ANIUI  LESIONE 
CAMILLA  MARIA 
ET  MAiiriVS  SATVRNI 
MÂTRl  KARiSSIM...  r.  g 

ET     S.     A  D. 
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!1  la  traduit  ainsi? 

Aux  Vieux  mânes  et  au  repos  éternel  de  ReMeidia 
VijdUia,  femme  ineomparaibU,  4m  camerva  tauU  ea 
ftie  une  petrfaiie  égatité  de  earaeîète  ! 

Camitta  Martia  et  MarUvs  Saturnius  ont  pris  soin 
d'éUver  ce  monumem  à  ta  plus  chère  des  mères,  et  de 
U  dédier  sous  fascîa. 

Ce  cippe  k  quatre  pieds  six  pouces  d«  haatear  «ur  àeux 
pieds  six  pouces  de  largeur.  Les  nombreuses  incorrections 
de  l'inscription  et  le  travail  de  Touvrier  font  présumer 
qti'elie  eal  da  miliea  du  UI*  siècle. 

XLIII. 


H.  de  Moyria  a  lu  cette 
collège  de  Belley  : 

D  M 

CAESIG 

GIAB 
lANV 

ARIAE 
VIVAE 
SIBI 

FEGIT 

SVli  AD 


inscription  dans  le  jardin  du 

i>  V 

GRYFI 
EVXAC 
II  MEDI 
CI  CAE 
SICCIA 
iANYA 
iUÂ  MA 
RITO  SYO 

P   ^  G 


Ce  cippe  a  six  pieds  de  bant»  trois  pieds  six  pouces  de 

large.  Il  paraît  être  du  III'  siècle.  Le  sens  de  cette  doubie 
inscription  est>  suivant  fil*  de  Moyria  »  que  ; 

CœsiedaJanuaria  a  pris  sain  de  faire  Uovct  ec  cîppe 


9$  AECBEECHES  HISTORIQDES 

aux  Dieux  mânes  et  à  G.  Ru  fus  Euuudus,  médecin, 
son  mari,  et  qu'elle  le  destine  aussi  pour  elle. 

N*  XXIV. 

M.  de  Moyria  a  lu>  dans  le  même  jardin^  le  fragment 
suivant  : 

.  .  .  AiMMIAE 

.  .  •  AMMIOLAE 

.  •  «  ILIVS  FIL  £  «  «  . 

Ce  fragment  est  du  II*  siècle. 

N*  XLV. 

De  Veyle  avait  va  la  suivante  à  Ambléon ,  dans  l'église  > 
auprès  des  fonts  baptismaux  ;  elle  est  gravée  sur  un  aatel 

carré,  dont  la  face  supcrieure  ctail  creusée  comme  dans 
tous  les  autels  anciens;  il  servait  de  piscine  dans  cette 
église.  M.  de  Uoyria  a  retrouvé  cet  autel  à  la  sons-préfec-* 
ture  de  Belley.  U  lit  ainsi  cette  inscription  : 

D  BIiANDE 

CAESIA  RV 
lINA  PRO  SA 
LVT£  BELLI 
RVFIANI  FIL 
EX  y 

H.  de  Moyrii  la  traduit  ainsi  : 

Caisia  Rufflna  a  consacré  cet  auUi  à  ia  éienveHlanfe 
déesse  à  (aqueîte  eîte  avait  fait  un  vœu  fMmr  ia  santé 

de  son  fils  Bellinus  Rufflanus, 

N-  XLVI. 

Voici  rinscrîption  tUi  monument  appelé  improprement 
le  IM  du  Roi*  Guichcnon  rpage  la,  et  de  Veyle >  l'avaient 
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VU  dans  un  pré  à  une  demi-liene  de  Belley,  au  bofd  du 

chemin  de  Belley  à  Seyssel.  Ce  monument  est  une  pierre 
de  huit  pieds  de  long,  quatre  de  large  et  deux  de  haut.  On 
avait  commencé  à  creuser  le  dessus  en  deux  cases  pour 
recevoir  deux  corps,  d*un  mari  et  d'une  femme.  la  partie 
supérieure  du  tombeau  manque.  En  ij^ji,  les  habilans  de 
Laveurs  transportèrent  ce  tombeau  qui  n'a  jamais  servi, 
et  le  firent  creuser  pour  recevoir  l'eau  de  leur  fontaine. 
Les  lettres  de  rinscription  sont  d'un  bon  style  et  désignent 
un  ciseau  du  II*  siècle.  Il  y  a  à  droite  et  à  gauche  de 
rinscription  deux  cartouches  qui  portent  les  lettres  D.  M. 
M.  de  âaint-Didier  a  donné  une  vue  de  ce  monument, 
planche  4^  de  son  Itinéraire  en  Bngey. 

COMMO  LV  ÂNTIQVAE 

SIE.ANIYS  LYCIOLVS 
D  II 
GONIYGI  CARISSIMAE 

ET 

SIBI  VIVO  PONEND 
VM  CVRAVIT 

SiiionMê  Lucioius  a  prû  soin  <U  consacrer  de  son, 
vivant  aux  Dieux  mânes  ce  monument  qu'il  destine  à 
sa  femme  très^  chérie  Commoda  Lueiûia  Antigua  et  à 

iid-méme. 

N-  XLVIL 

M.  de  Moyria  a  lu,  sur  un  mur  de  la  giaudc  tour  du 
château  de  Lavours,  l'inscription  suivante  : 

ATTIANO 

AÏÏILiO 

ATTUNVS 

FIL  PON 

ENDVM 

CVRAVIT. 
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11  traduit  : 


JUianus  a  fait  élever  ce  monument  à  son  pi$  AttUwa 
ÀttiiUvs. 

Les  lettres  de  ce  mo&nment  paraiasent  avoir  ^té  tracées 
aa  Iir  Biècle. 

W  XLVIII. 

Il  y  avait»  dit  de  Veyle»  à  Gelignîeux»  dans  un  pré  dé- 

pcodaut  de  la  cure ,  tin  monument  de  quatorze  pieds  en 
,  carré j  de  huit  pieds  de  haut^  surmonté  par  uue  cuniichc 
.  et  par  une  pyramide  quadrangulaire*  Les  pierres  de  ce 
tombeau  étaient  unies  par  des  crampons  de  fer  scellés  avec 
du  plomb.  On  entrait  dans  ce  tombeau  par  une  ouvertnie 
de  quatre  à  cinq  pieds ,  et  plusieurs  personnes  pouvaient 
se  tenir  à  l'aise  dans  son  iotéricur.  Il  y  avait  deuxinscrip* 
fions  sur  ce  monument»  qui  fut  détruit  en  1700  par  un 
curé  qui  l'employa  à  paver  son  église.  De  Veyle  déplore 
amèrement  la  perte  de  ee  tombeau.  Il  y  avait  deux  ins- 
criptions sur  le  soubassemeut.  Guicbenon  les  a  donnte!»; 
pages  10  et  1 1  ;  il  les  a  données  presqu'entières  toutes  les 
deux.  De  Veyle  en  a  copié  une  qu'il  a  vue  encore  toute 
entière  ;  l'autre  inscription  avait  été  piquée  et  cassée  pour 
en  faire  une  piscine;  il  n'a  pu  en  copier  qu'un  coin.  H 
préteud  que  Guicbenon  a  donné  une  iigure  inexacte  de  la 
forme  de  cette  seconde  inscription.  M,  de  Bloyria  a  copié 
ces  deux  inscriptions  et  en  a  fait  une  seule  ;  il  ne  l'a  pas 
traduite,  se  méfiant  de  rincxactitude  dv  (; u icli( non.  Je 
vai:>  copier  l'inscription  telle  que  M»  de  Moyria  Ta  dounce» 
d'après  Guicbenon  »  pages  xo  et  1 1  ;  je  donnerai  ensuite 
la  copie  et  les  conjectures  de  De  Veyle, 
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UEUORIAE 
AETERNAE 

RVFIVS  CAÏVLVS 
CVRATOK  NUVII  VIVVS 
SIBi  £ï  KVFFXANO  £RVF  PVPAE 
ETRVFIAE  SA6IRIATAE  FIL  DEFVNGTAE  ANNOR  XXII 

ÂEDIC[AiM  CVM  VINEA  ET  MVRIS  AD  OV\S 
CONSVMMANDVMETTVTELAMEIVSET  AD  ADCENAM 
OMNIBVS  RI  CONXtô  FONE^DASd  XI  Fliî  PERPEÏ 
SICVXX  ET  RVDECAU  I  O  CONSVBIAXVR  HOC  OPYS 
SVB  ASCI  A  EST 

HAEC  0.  S.  L.  H.  N.  S. 

M.  de  Moyria  n'a  fait  qu'une  iiiscriptiou  des  deux  por- 
tioDs  que  Guiçheooo  et  de  Veyle  ont  séparées  >  comme  cela 
était  sur  le  monument. 

Toici  la  copie  &ile  par  de  Teyle  ; 


i  Ces  quatre  lignes  étaient 

/  les  fruirniens  d'une  moilic 


CA..IV 
LVS  CVRATOR 

VIVVS  SIBI  ET  • 

RVN   |deliusenpUon. 

ET  RVFiAE  SACTRATAE  FIL  DEFVjSCrAE  ANNOR 
Wll  AEDICLAM  GVtU  VINIA  ET  WVRIS  AD  OPVS 
COi>ii>VÂillA]N[DVftl  £1  ïVT£LAftl  £iVS  £T  AD  CENAML 
0»NIBVS  TRICONTIS  PONENDABl  -X-I-P  IN  PERRET 
SICVTI  ET  RVDECA  MTO  CONSVMATVR  HOC  OPVS 
SYB  ASCIA  EST  HAEC  O.  S.  L.  U.  N.  G.  S. 

De  Veyle  observe  que  Mto  est  l'abrégé  de  Monutnento; 
que  le  mot  Rvdeea  indique  une  vigne  négligée;  que  les 

trois  lettres  que  j'ai  figurées  et  que  Guichenon  a  désignées 
par  XI  F,  désignent  une  somme  d'argent  ;  que  la  première 
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signifie  lo,  la  seconde  i,  ce  qui  fait  ii  ;  que  la  troisième 
est  la  lettre  L  renversée  >  et  que  le  tout  signifie  onze  livres 
d'argent»  11  se  demande  quels  étaient  les  trois  chefs  oo 
magistrats  désignés  par  le  mot  Trieonti;  il  se  demande, 
à  Toccasion  des  mots  ad  ivieiam  eivs^  comment  se  faisait 
la  garde  de  ce  iiiouument.  Il  explique  ainsi  les  Icllrrs  hœc 
0,  s.  L,  H,  G.  i5.  Hœc  omnia  solvit  Hhenter  hœru 
nepoti  gratiosisHme  tepuUa,  El  il  donne  le  sens  de  cette 
inscription,  en  disant  que  ce  tombeau  fut  fait  par  Rufiut 
Catuius  pour  (es  siens  y  et  surtout  pour  Ru  fia,  sa  mère, 
qui  avait  fait  xmc  donation  pour  la  coiistruclion  du 
tombeau,  pour  sa  garde  et  pour  un  repas  qui  devait  sù 
donner  à  perpétuités 

M.  de  Moyria  a  lu  au-dessous  d'un  contrefort  de  Téglise 
de  Saint-Benoit ,  le  fragment  suivant  : 

TAIj£  •  •  •  • 

lUAE  SEPIAE 
CASSIVS  CIVILIS 
lYGI  OPTli\lÀ£ 
POSVIT 

Il  le  traduit  ainsi  : 

Cassius  Civilis  a  fait  élever  ce  monument  à  son  ex- 
cellente femme  F aleria  Sepia, 

N»  L. 

Guichenon»  page  ii,  et  &1.  de  Moyria,  page  ont 
donné  comme  deux  fragmens  d'inscriptions  dilférentesi 
les  deux  fragmens  que  de  Veyle  prétend  appartenir  à  la 

même  inscription.  Ils  foui  pai  lic  <ki  portail  de  réglise  de 
Saiiit-Denott  de  Seyssicu,  cl  t  laient  priiiiilivement  placés 
dans  la  frise  d'un  entablement  d'ordre  ionique  ^  de  Ycyleen 
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donna  le  profil ,  et  il  dit  que  cet  entablement  devait  fairo 
partie  d'un  tombeau  magnifique.  Les  lettres  ont  plus  de  six 

pouces  de  hauteur.  Voici  ces  iia^aiens  : 

RVSTIGIAE  LYCILIAE  L  CASSIVS  GRATIÀNVS 

Lucins  Cassius  Gratianus  a  fait  élever  ce  monument 
à  Rusticia  Lucitia. 

W  U. 

Guichenon  donne ^  page  la»  les  restes  informes  de 

riiiscription  suivante.  Je  réuuis  ensemble  les  copies  don- 
nées par  de  Veyle  et  M.  de  Aioyria^  de  ce  fragment  qui  est 
aujourd'iiui  9  comme  il  était  en  1730,  dans  un  angle  de 
mur  d'une  maison  d'un  particulier  ^  à  Saint*  Benoît  de 
Seyssieu» 

V  IIV 

VSONE 
R  AVG 

M£  X.  P.  R.  l 
£T  S.  A.  D. 

Lir. 

La  restauration  et  Texplication  de  celle  qu'on  va  lire 
apparticnuent  entièrement  à  51.  de  Rloyria. 

On  voit ,  dit-il ,  à  Grosiée ,  sur  un  rocher  qui  est  à  gauche 
du  ruisseau  de  Varèpe,  une  inbcriplioit  qu'il  a  débarrassée 
des  pierres  et  de  la  terre  qui  la  masquaient» 

11  faut  9  dit- il  y  pour  comprendre  le  sens  de  cette  ins- 
crip^on  9  savoir  1*  que  le  petit  lac  de  Grotel ,  qui  e<;t  à  plus 
de  ciii([  ciiils  mètres  de  disluiiLu  de  t  e  iuc  Iki  ,  lournit  eu 
grande  partie  les  eaux  de  ce  ruisseau  ;  a"  qu'une  coupure 
a  été  faite  à  ce  lac  pour  en  détourner  les  eaux  ;  que  ces  eaux 
s'engouffrent  dans  un  aqueduc  souterrain  ;  4"*  qu'elles  ne 
reparaissent  qu'à  trois  cents  mètres  de  distance  ,  forment 
à  leur  sortie  une  cascade  trcs^élevée ,  et  arrivent  par  une 
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pente  rapide  aa  YiUage»  où  on  reconnaît  différons  oanm 

qui  la  distribuaient.  Yoici  cette  inscription  qui  a  été  des- 
tinée à  conserver  le  nom  de  ceux  qui  ont  fait  et  dirigé  cet 
ouvrage  : 

A  AGRl  MON  .... 
US  UIA  DED  .... 

L  LAUllS  LUC ANUS 
AQl  AM 

iU.  de  Moyria  la  restitue  ainsi  : 

A.  Agrippa  Monte  perfo$$o  Mfuiê  iaeu$  viam  detUt, 

JL.  Varius  Lucanus  aquam  perdu xit. 

«  A.  Agrippa  a  fait  percer  la  montagne  pour  amener  kâ  | 
eaux  du  lac  ;  L*  Varius  Lucanus  les  a  dirigées,  » 

N*  LUI. 

A  Briord^  ou  Saint- André  de  Briord^  M.  de  Moyria  a  lu 
sur  le  seuil  du  presbytère  : 

MY.  ou  m.  YALEftlA  FIL. 
N»  UV. 

De  Yeyle  n*a  pu  retrouver  rinscription  suivante  que 
Guichenon  a  donnée  >  page  lo  : 

D«  X.  fllATERNI  HILARIA  N.  T.  D....  M. 

E 

NATO  ANNOR  XLII  M.  Y.  D.  XYHI 

MATERNIUS  HA£R£S  POS.  » 

De  Yeyle  et  M.  de  Mojiia  ci  oieat  qu'elle  a  été  mal  copiée. 

LV. 

La  suivante  était  û^us  i'ci^lii^e  ,  an-dcvanL  du  grand- 
autel;  de  Veylc  en  avait  vu  iaa  restes  sous  1a  balustrade: 
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en  rectifiant  une  ligne  du  texte  de  Quiclien<|n^  d'après  le 
fragment  donné  par  de  Teyle»  on  lit  : 

 RAVDA  VIMUE  ARIÀE 

ANNVA  FIERINT  EX  FR 


S?B  ÂSG.  DEDIC. 

On  voit  que  ravant-demière  ligne  était  complètement 

effacée. 

W  LYI. 

Goiehenon  a  donné  la  suivante,  page  lOj  fit.  de  Moyria, 
page  57  ;  de  Veyle  Ta  encore  vue  an  château  de  Briord  où 

elle  était.  Elle  a  été  transportée  à  Vérisieu  dans  un  mur 
de  la  maison  de  M.  GuiUet. 

IN  HONOUKM 
DOMYS  DIYINAE 
DEO  MERGVRIO 
DEO   PROSGAENIYAI  Ott  ^^^^ 

NI  IMPENDIO  SVO 
CAMVLIA  ATTICA 

H»  de  Moyria  la  traduit  ainsi  : 

Camulia  Aitiea  a  fait  faire,  en  V  honneur  de  ta  mauoih 
divine  et  du  dieu  Mercure ,  ie  proscenium  (  V avant- 
scène)  du  théâtre,  entièrement  à  ses  frais,  et  en  a  fait 
don  à  ia  viiie, 

JS°  LYII. 

Guichenon,  page  10,  et  de  Veyle,  ont  vu  la  suivante  au 
château  de  Briord.  Ge  dernier  a  donné  le  dessin  du  cippe 
sur  lequel  elle  était  gravée.  Elle  n'existe  plus*  U  y  a  quelque 

dilluieucc  dans  leurs  deux  copies. 


1 
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Voici  celle  de  Guicheiion  : 

D  M 
ET  MEMOUÏAE  { 

AEï£RNA£ 

GAMPANAE 

GAMVLIAE 

ATTICAE 
CAf lA  UAËRëS 
F  C 

Voici  celle  de  De  Veyle  : 

D  M 
ET  MEMORIE 

AETEUNE  CAM 
PAINE  CAMVL 
Aïl    GATIA  HE 
RES 
P  C. 

M*  de  Moyria  et  de  Veyle  traduisent  ainsi  : 

Aux  Dieux  mânes  et  à  la  mémoire  éternelle  deCampam^ 
Camuiia  Atiiea,  par  (es  sains  de  son  héritière  Catia, 

Cette  inscription  est  probablement  Tdpitaphe  de  celle 
qui  avait  fait  coiLstniirc  le  proscéiiium  du  théâtre  de  Bi  ioiil. 

De  Veyle  avait  trouvé  à  Briord  cinq  autres  inscriptions; 
mais  comme  elles  n'ont  été  écrites  que  postérieurement  à 
la  domination  des  Romains  dans  le  département  >  je  ks 
donnerai  dans  une  autre  partie  de  mou  ouvrage. 

IVIII. 

De  Vevlc  a  vu  à  Scrricres,  prt-s  dr  lirioril,  dans  le  mur 
de  la  face  de  Téglise^  uu  rragoicut  d'inscription^  en  graudt^ 
lettres  : 

«VIEMORIAE  A. 
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LIX. 

Guichenon»  page  lOy  a  indiqué  deax  fragmens  d'ins- 
cription existans  à  Laj^nicu.  De  Vcyle  les  avait  vus,  et  a 
ailirmc  que  c'étaient  deux  fragmens  d'une  mcme  pierre  et 
qu'ils  ne  font  qu'un  seul  mot  : 

Q.  SVLPILIANVS 

M.  de  Moyria  qui  les  a  vus  aussi ^  lit  autrement:  Q. 
SVLPI.  sur  une  des  pierres^  et  AELIÂNVS  sur  l'autre.  Ces 
f  ragmens  sont  en  grandes  lettres. 

N*  LX. 

M.  de  Moyria  a  lu  rinscriplion  suivante  à  Sainl-Vulbas^ 
sur  un  cippe  de  cinq  pieds  et  demi  de  hauteur  ; 

D  Al 

ET  MAEMORIAE  AETER 
NAE  AVCILIO  LVCANO  PR 

A£CONI  GIVl  QVI  TRI  

ET  MOOESTIAE  UARGIA 
NAE  CONIVX  SIBl  VIV. 
MODESTIVS  AVCILT.  . 
ET  MODESTIA  MARCIA  CONI 
VGI  ET  PATRI  INGOUPAR 
ABILI  POSVERVNT. 

il  la  restitue  ainsi  : 

Dm  manias  et  memoriœ  œternœ»  Aucilio  Lueano 

prœconi  civi  Quirinâ  iriiû ,  et  Modcstim  Mui  cianœ 
conju(ji,  sihi  vivœ,  Modeslius  Auciiitis  et  Modestia 
Mardana  eonjvgi  et  fotri  incomparaùiii  posuerunt. 

Xi  la  Uaduil  ainbi  : 

«  Ce  tombeau  est  consacré  aux  Dieux  mânes  et  à  la 
mémoire  étemelle  d'Aucilîus  Lucanus ,  crieur  public ,  cî> 

loycn  de  la  tiiLu  l^)ini  ina,  par  les  soins  de  Modeblia  Mar- 
ciana,  sa  icmme>  et  par  ceux  de  ]Uodcsliui>  Auciliusi  son 
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fils  9  qui  ont  élevé  ce  monument  à  un  époux  et  à  un  père 

incomparable  ;  Moclestla  Odarciana  se  cousacrc  au^nti  ce 
moDuiuent  à  ellc-nieuie.  » 

Ce  cippe  est  du  III*  siècle.  ,  ^ 

M.  de  DAoyria  a  va,  dans  la  partie  antérieure  de  régU$e 
de  Saint-VulbaSy  cette  inscription  : 

BOUM  AN AE 
AVG  SACR 
CARRI 

ARRATUNYS 

Elle  indique  la  consécration  d^un  autel ,  par  un  sacrifice 

à  la  déesse  Bormana,  par  Carrinus  Arratiauus. 

M.  de  Moyria  pense  que  ce  mot  Bormana  élait  ud 
surnom  donné  à  une  divinité  connue  (ou  qualification 
topique). 

LXII. 

M.  Ghapuis  avait >  si  je  ne  me  trompe ,  trouvé  à  Ârandas 
un  petit  autel  qu'il  a  donné  à  la  Société  d'Emulation  de 

Bourg.  11  y  a  sur  cet  autel  une  inscription  4111  paraît  cire 
du  commcnccnient  du  II*  siècle. 
Il*  de  Aloyrîa  la  lit  et  la  traduit  ainsi  : 

DEO  A FOL 
P.  C  PVi»VS 
V.  s.  I^.  tt. 

p.  C.  Pupus  a  consacré  cet  auui  à  Àpoltan,  de  son 
plein  gré  et  à  juste  titre,  pour  f  acquit  du  vœu  qu'il  lui 
avait  fait, 

N-  LXIII. 

L'inscription  suivante  est  dans  le  {ardin  du  collège  de 

BeUey  elle  est  sur  uu  autel  de  cinq  pieds  et  dciui  ih  haut 
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qui  était  dans  le  cimetière  de  Briord.  Il  y  a  sur  la  face 
supérieure  de  cet  autel  deux  fesses  de  dix  pouces  de  pro* 
fondeur.  Cet  autel  parait  être  du  II'  siècle. 
M.  de  îUoyria  la  lit  et  la  traduit  ainsi  : 

àlERCVlUO  AYG 

SAGRVBi 
£X  STIPE 

Autel  consacré  à  Mercure  Auguste,  à  l'aide  de  dons 
volontaires* 

M.  de  Moyria  dit  que  cet  autel  devait  appartenir  au 
temple  de  Mercure  qui  existait  à  Briord, 

N-  LXIV. 

Le  fragment  suivant  existe  au  jardin  du  collège  de  Belley. 
H.  de  Moyria  ne  sait  d'où  11  vient, 

....  lYRIMCO 
.  .  .  .  Ym  YIR 
 DYOB 

 TRO 


LXY. 

Guichenon  donne  l'inscription  suivante,  page  8;  de  Veylc 
et  M.,  de  Moyria  l'ont  vue ,  comme  lui^  à  Ambronayi  dans 
la  partie  de  l'ancien  doitre  du  monastère  qui  joint  l'église. 

ET  MEMORIAE  AETER 
NA£  LAETINI  Y£RI  Q 
TI  BT  LEONTIYS  QWÏ 
0  YIXIT  ANNOS  XVUI  iVi 
M  m  DiES  XY  LAETIN 
lYS  tABTYS  PAT£R  F 
ILIO  DYLCISSIMO  S¥ 
B  ASGIA  DEDICAYIT 
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M.  de  Moyria  la  traduit  ainsi  : 

LœUnius  Lœ$us  a  étevé  ce  monument  aux  IHeux  méiut 
ei  à  ta  mémoire  étemeiie  de  son  tris-cher  fiU  LœHnivs 

Ver  m ,  (jui  6  appelait,  aussi  LcoiUius ,  et  qui  a  vécuû 
ans  3  inois  et  i5jours»  Ce  tombeau  est  dédié  sous  t'asda. 

ARTICLE  III.- 
Ilaut'Bugey, 

LXVI. 

M.  de  Moyria  a  vu  à  Cbcrmines>  hameau  de  Matafelon, 
un  autel  engagé  dans  un  mur.  Cet  autel  provenait  des 
murs  du  vieux  château  de  Thoire.  On  lit  dessus  cette  ios- 

crlplion  : 

MâRXI 
C.  VERAT.  GRÀTVS 

EX  VOTO 

Elle  est  du  IV  siècle >  et  M.  de  Moyria  la  traduit  ainsi: 

Caita  Veratus  Gratvs  a  consacré  cet  autel  à  Usn 

pour  Vac(julc  de  son  vœu. 

K-»  LXVII. 

(jLàichenoii  a  donne  la  suivante,  page  7  ;  de  Veyle l'avait 
vue  dans  la  cour  du  presbytère  d'Izcrnore ;  elle  y  est  encorCj 
et  M»  de  Moyria  Ta  lue  et  traduite  comme  il  suit  : 


RCVRIG 

ACRVM 
CiYS  TVXELLVS 
ET  SYI 
V*  S*  L«  H» 

JLucius  Tutetlus  et  tes  siens  ont  consacré,  Uéremen^ 
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ei  à  jus  le  titre,  cet  autel  à  Mercure  pour  V  accomplUse- 
meni  dtun  vceu. 

Gnichenon  donne ,  page  9»  cette  inscription  qu'il  dit 
avoir  vue  à  ChâtiUon-de-Michaille  dans  la  maison  de 

Mornicu  ;  elle  n'existait  déjà  plus  au  temps  de  J)c  Veylc. 
M.  de  Moyria  Ta  aussi  vainement  cherchée  ;  il  croit  qu'elle 
était  à  ChâtiUon  en  Savoie. 

MEMOUIAE  AETERNAE 
VIGXORINO  VITVLiO 
VETERANO  HONESTAE 
MISSIONIS  LEGATO  VIII 
CIVI  SVM  LOGENENSI 
GOGITACIA  GYPIDIGIANA 
CONIVX  ET  VITVLLINVS 
FILIVS  P.  €.  SVB 
ASCIA  D£DICAVEilVNT. 

N-  hXlX. 

Guichcnon  dit  que  i'iuseiiption  suivante  était  au  château 
de  Viriea-le-Grand  : 

CAMILLA  MARIA 
MARTIVS  SATVUXINVS 
MATRI  GHARISSIMAE 
PO  CV 

ET  6.  A.  D. 

M.  de  Moyria  dit  qu'à  la  première  ligne  il  y  avait  sûre- 
ment Mania»  et  la  Irubièmc  ligne  carià^inuc* 


N"^  LXX. 

H.  Bruant  a  fait  insérer  la  suivante  dans  le  Journal 
^Agriculture^  année  1831  : 


D.  JVI 

VERI  P  AVILI  FILI 
£X  GAISSI  Y£RX  FIU 

M*  de  Hoyria  affirme  qu^elle  a  été  mal  lue. 

N*  LXXI* 

JLa  suivante  est  dans  le  même  Joarnal  ^  à  la  suite  de  celle 
que  nous  venons  de  transcrire  : 

Q,  VERÀI 

SAG£iU 
VRAIA  RE 

BRIC  A  CO 
CViiAVIT 

Même  ol>servalion  que  pour  la  précédente. 

N*  LXXII. 

La  suivante  est  sur  un  autel  aux  dieux  Cabires»  consao^ 
parCamulia  Attica,  probablement  la  même  qui  est  nom* 
mée  dans  deux  des  inscriptions  citées  plus  haut  : 

DIBV.S  CABI 

CAMVJLIA  AX  I 

TIGA  ARAH 

POSVIT. 

« 

A&XICUB  IV. 
Gex* 

De  Yeylc  avait  vu  la  suivante  à  Xhoiiyj  sur  le  ^an<l 
chemin  de  Gollonçes  à  Gex»  gravée  sur  un  cippe  : 


Digitized  by  Google 


SUR  LE  DEPARTEMENT  DE  L^AIN. 


0 

M 

NE 

DEF 

ANN 

AFDILI 

A 

ÏVILII 

LA 

CNÂTO 

CIMV 

N  IVGI 

IDE 

W  LXXIV. 

La  suivante  a  été  vue  par  de  Vcyle,  engagée  dans  le  mur 
du  cimetière  de  ïlioiry  :  . 


A£DC 
VUS 


 MIN 

COMI'AlUJiXLX  PO 


Il  cioit  que  oes  dem  inscriptions  ont  été  faites  pour  uiie 
même  famille  dont  le  nom  éuit  ^dUius. 

N-  LXXV. 

L'inscription  suivante  était ,  au  temps  de  Gruter  et  de 
Gabriel  Siméon,  à  Versoiz;  elle  était  déjà  transportée  à 
Oeoève  en  1790  :  - 

D.  VALERIO  ASIA 
TICI  LIBERT 
SISSI  Iiiiil  VIRO 
COL.  EQ 

E  X  X 

8 


1^  RECBEACUfiS  QISTOAIQUES 

n.  de  Moyria  la  traduit  ainsi  : 

Monument  érigé  à  D,  F aterius,  affranchi  d*AHaUm 
Sisrius,  ei  sextumvir  de  la  colonie  équestre ^  euwM  U 
V€Bu  de  son  ttstamenî* 

LXXVI. 

De  Yeyle  et  fil.  de  Moyria  donnent  la  suivante  d'après 

Spoo>  (|ui  dit  qu'elle  était  à  Yersoix  : 

D  M 
L.  AVR.  R£SP£CTO  iVVËNI 
£RVDITO  CAVSIDICO 
BIS  CI  VIS  VALENSE 

ET  EQVESTRE  DEFVNC 
TO  ANNOR  XVIU 
FiLIO  PIENTISSIRIO 
L.  AVRELIVS  RESPEGTVS 
PATER  PONENDVM 
CVRAVIT. 

Voicila  traductioo  de  iU.  de  filoyria  : 

Aux  Dieux  mânee,  à  Lucius  Aureiius  Rcspecm, 
savant  jeune  homme,  citoyen  du  Valais  et  de  la  colonie 
équestre,  qui  avait  déjà  plaidé  deux  fais.  Il  est  n\or(  à 
l'âge  de  18  ans,  Luduê  AuteUue  Beâpectuê  a  pris  sd» 
dPélever  ce  monumeni  à  son  iriê-retpeetueux  fils. 

»•  LXXVII. 

De  Veyle  donne  à  la  suite  de  la  précédente ,  d'après Spon, 
page  5099  rinscription  suivante  qui  faisait  partie  d'une  co- 
lonne milliaire;  elle  fut  placée  sous  le  second  consulat  de 
l'emperenr  Trajan,  et  elle  indiquait  une  distance  de  huit 
mille  pas^  comptés  probablement  de  Genève  comme  poiot 
de  départ.  Elle  était  déjà  elTacéc  eu  1700  par  l'eau  du  iau 
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de  Genève,  sur  le  bord  duquel  oo  l'avait  (placée  après  Tavoir 
apportée  de  Versoix. 

IMP,  CAES.  NERV. 
VLP.  TRAIAN.  AVG 
GERAI.  PONT.  liAX. 
TRIBVN.  POT.  COS.  II 

M.  r.  vm. 

N«  LXXYIII. 

M.  de  Bloyria  a  lu  la  suivante  sur  un  rocher  de  la  route 
de  Bons  à  Pugieu  ;  elle  est  placée  à  une  lianteor  de  doaie 

pieds  environ.  Elle  nous  apprend  qu'au  temps  des  Romains 
ce  chemin  était  un  chemin  privé. 

IIII  VU  PRIVATi 

QualrUme  chemin  pHvé. 

N«  LXXIX. 

De  Veyle  place  &  la  fin  de  son  recneil  cette  inscription  » 

qui  «îtait  de  son  temps  engagée  daus  le  mur  de  Teglise  de 
Laisi  en  Maçonnais^  le  haut  de  Tinscriplion  manque.  C'est 
une  pierre  votive  d'un  soldat  de  la  8'  légion  f  qui  avait  fait 
cet  antel  pour  lui  et  pour  les  siens  par  suite  d'un  vosn. 

Cette  inscription  est  étrangère  h  notre  départenent  ;  mais 
elle  est  peut-être  inédite  ^  et  en  la  plaçant  ici ,  je  la  sauverai 
de  l'oubli. 

MILES  LEG 
Vill  AVG 
ALEXAN 
DRIANAE 
CANDID 
ATVS  DNI 
PRO  SE  ET 
SVIS  OBI 
NIBVS  EX 
VU  10 


EECUBBCHËS  UISTOAIQUES 


N*  LXXX. 

Je  place  ici>  par  la^même  raison,  Tinscriiitîoii  AOivanle 
qai  est  la  dernière  du  recueil  de  De  Veyle  : 

GERMINE  S7BLIUI PROBA  NOMINE  MENTE  PROVATi 
QVAE  SVBITO  RAPTA  EST  HIC  TVMIVLATA  lACET 

IN  QVA  ()D  QVITHABENT  CV.NCTOUVM  VOTA  PARENTVM 
CONTVLERAT  TRIBVENS  OMNIA  rVLCIÏIlA  DS 
HINC  MESXVS  PAT£R  EST  AVIAE  MATRi  Q  PERENNiS 
MESTITIA  HEV  FACINVS  GAVSA  PERIT  PIETAS 
ACCIPE  QVI  LACRIMIS  PERFVNDIS  IVGETER  ORA 
MORS  îsiliiL  EST  VIT  A  M  RESPICE  PERPETYAH 
QVAE  VIXIT  ANNIS  V  MENSIS  VllU 
OBIIT  SD  III  OGTOBRIS  PAVLINO  V.  €• 

De  Veyle  dit  que  la  ville  d'Anse  appartenait  aux  Paulins 

issus  de  la  famille  Anîcia ,  et  que  les  Probus ,  alliés  des 
Paulius^  étaient  venus  s'établir  à  Anse.  Cette  inscription 
était  prés  de  la  petite  porte  de  l'église  de  cette  ville.  £Ue 
était  environnée  d'omemens  chargés  de  croix.  L'écritnie 
et  quelques  mots  de  Pinacription  la  placent  an  temps  de 
ConsUintin.  Sous  son  règne  deux  Paulins  furent  consuls» 
à  neuf  années  de  distance  entre  leurs  consulats. 


Les  quatre-vingts  inscriptions  que  je  viens  de  rassei]al>ler 
sont  presque  les  seules  traces  des  quinze  générations  qot 
se  sont  succédées  dans  le  département  pendant  qu'il  fut 
soumis  aux  Romains.  Ce  peuple  écrivait  beaucoup,  et  il 

devait  y  avoir  un  très-grand  nombre  d'inscriptions  sur  toute 
la  surface  du  département.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  de  leur 
destruction,  N*avons-nouspas»  il  y  a  peu  d'années,  détruit 
presque  toutes  celles  qui  couvraient  le  pavé  de  nos  église»? 

elles  aiuraicnl  é  le  ;  après  uii'nûllier  d'années^  aussi  intûes- 


Digitized  by  Google 


SUR  IB  DéPAiTBMeST  DB  l'AIIT.  II7 

sant»  ?î  pour  la  postérité,  que  les  frajçmens  d'inscriptions 
^ae  je  viens  de  recopier.  La  ville  de  Bourg  n'a  fourni  que 
trois  inscriplions;  les  autres  appartiennent  presque  toutes 
à  la  partie  S.-E.  du  département ,  précisément  à  celle  qui 
dépendait  du  peuple  allobroge,  peuple  qui  fut  conquis  un 
demi-siècle  avant  les  Séquanes  et  les  Ségusiens  leurs  voisins» 


GHAPITAË  IV. 

BES  EESTES  D£S  VILLES,   MONCMBNS  ET  éolPICES  AOHAïaS  DASS 

LB  DKFABTBIIBHX  DB  l'aIK. 


Il  ne  reste  dans  le  département  que  des  fragmens  de  peu 
d  importance  des  moniunens  et  édifices  dont  les  Romains 
avaient  couvert  le  pays* 

Je  me  suis  servi  9  pour  la  rédaction  de  ce  chapitre  »  d'un 
article  9  très-bien  fally  dans  la  Statistique  du  département 
de  l'Ain  ,  depuis  Id  page  555  jusqu'à  la  page  5(iu.  Je  lUc  suis 
uusjïi  aidé  des  Mémoires  que  M.  Riboud  a  publiés  sur  le 
même  sujet  ^  à  la  suite  de  plusieurs  Annuaires  du  départe- 
ment de  l'Ain.  J'ai  fait  divers  emprunts  A  d'autres  per- 
sonnes  que  j'aurai  soin  de  nommer» 

PREMIER  ARTICLE. 

Dc6  rc&tc6  d'édifices  et  ouvrages  romains  dans  l*arron<- 

dissement  de  Bourg, 

S I". 

Kote  sur  tempiaeement  de  ta  viiîe  de  Bourg  au  temps 

des  Romains, 

Ce  n'est  que  depuis  un  petit  nombre  d'années  que  l'on  a 
reeonna  »  an  midi  de  la  ville  de  Bourg  et  dans  les  environs 
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de  régliie  de  Brou»  Texistenee  d'ane  ^e  aaeienne  qoi 

parait  avoir  été  la  proie  des  flammes.  On  a  trouva  sur 
cet  emplacement  ud  grand  nombre  de  mëdaiUes  ^riUées, 
boonooillées  et  à  demi -fondues»  une  certaiiie  qiuntité 
de  blé  Doifci  et  cliarboimé.  ia  couche  flO|iérieare  di 
terrain  est,  dans  beaucoup  de  places 9  calcinée,  renipKe 
de  cendres  et  de  scories.  Ou  a  reconnu  beaucoup  de  lesles 
de  fondations  d'édifîces ,  et  des  débris  de  briques,  de  tnilfis 
romaines  et  de  poteries.  Il  paraît  que  cette  ville  était  asm 
étendue  et  qu'elle  occupait  le  plateau  et  le  vallon  limités  1 
l'orient  par  la  Reyssouze  >  au  midi  par  la  forêt  de  Seillon  et 
le  pâturage,  actuellement  défriché,  appelé  les  Vannes,  à 
l'occident  par  le  petit  coteau  appelé  St-Roch ,  et  au  nord 
par  remplacement  actuel  de  la  ville  de  Bourf .  Il  est  proba« 
ble  que  cet  emplacement  était  compris  dans  l'èneelale  de 

la  ville  romaine. 

On  y  a  retrouvé  des  fragmens  de  vases  antiques  d'un  bon 
travail  9  d'une  pâte  line»  et  recouverts  d'un  vernis  exeellentf 
des  omemeas  et  bas-relieb  d'un  très*bon  goût  et  d'une 
'  exécution  délicate  ;  les  formes  des  vases  sont  aussi  variées 
qu'agréables;  il  y  en  a  qui  sont  (riiiie  poterie  extrêmement 
miuce  et  légère  >  de  couleur  brune.  On  y  a  trouvé  des  urnes 
et  laerjmatoires  en  terre  rouge  ou  blancbe.  Le  cabinet  de 
M.  Riboud  doit  contenir  un  grand  nombre  de  cesfrafmem. 
En  creusant  une  cave,  on  a  rencontré  un  pavé  eu  coiii- 
partimens;  il  a  été  détruit.  Ailleurs,  des  fouilles  ont 
mis  à  jour  des  murs  enduits  avec  soin ,  un  caveau ,  des 
fragmens  de  marbres  et  de  comicbes ,  de  colonnes  »  de 
vieilles  hacbes  et  des  débris  de  ferrailles.  En  d'autres  en- 
droits, on  a  reconnu  des  restes  de  puits,  ceux  d'un  four , 
un  bassin  bien  conservé  enduit  de  ciment,  des  tuyaux ,  des 
grandes  briques  carrées  de  quatre  à  cinq  décimètres  de 
côté  9  posées  de  cbamp,  liées  entr*ellespar  un  mortier  recou- 
ver i  un  ranjç  horizontal  de  briques.  Les  grandes  tuiles  & 
rebord  éitticul  parluut  dispersées  et»  à  la  ûu  du  sivcic  dt;r- 
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nîmTf  lenrsdébrif  étaleaC  encore  si  Dombreux  ({lie  les  dlomloi 
en  étaient  ooQverU*  Il  y  en  avait  de  triangulaiieSy  d^àatrei 

creuaëes  comme  des  gargouilles.  On  y  a  trouvé  des  moulins 
à  bras  9  des  mortiers,  divers  ustensiles ^  des  poids  en  terre 
cuite»  des  statuettes  en  pierre  »  en  bronse^  des  ciels  an 
bronae.  On  a  rencontré  >  dans  un  jardin ,  deak rangs  da  paits 
peu  profonds,  d*ua  mètre  de  diamètre,  placés  &  ifttatre 
mètres  de  distance  leg  uns  des  autres.  Ces  puits  étaient 
construits  en  pierre  ,  et  on  a  con|ecturé5  d'après  la  quantité 
de  blé  oari»onisé  trouvée  dans  les  environs»  que  ces  paits 
avaient  été  foîts  pour  conserver  des  grains. 
'  On  à  encore  trouvé  dans  cette  enceinte  un  grand  nom^ 
brc  de  médailles  romaines ,  dont  plusieurs  étaient  en  or. 

M*  Aiboud,  dans  un  Mémoire  imprimé  à  la  suite  de 
TAnnuaire  de  l'Ain  pour  1824»  dit  qu'il  y  a»  au  midi  de 
la  ville  de  Bourg,  deux  fermes  dont  Tune  s'appelle  le 
Graïul- Ciiiron  ,  l'autre  le  Pelit-Cuiron  ;  que  ces  deux 
fermes  sont  situées  dans  l'emplacement  qu'occupait  la 
ville  romaine  qui  fut  ruinée  et  incendiée;  que  le  jardin  et 
la  maison  du  Grand-Coiron  étaient  environnés  de  restes 
de  fossés  larges  et  profonds,  qui  sont  inutiles  à  cette  pro- 
priété et  qui  ont  dû  avoir  une  destination  antérieure;  que 
près  du  f ardin  9  il  y  a  une  ancienne  chaussée  qui  n'a  pu 
être  celle  d'un  élang,  parce  qu'elle  est  dirigée  dans  le  sens 
de  la  ^ente  du  terrain ,  au  Heu  de  lui  être  perpendiculaire. 
Il  ajoute  que,  vers  l'an  1809 ,  on  trouva  presqu'à  la  surface 
de  la  terre  5  sur  cette  chausséé ,  une  multitude  de  petites 
médailles  ou  monnaies  en  argent»  de  la  largeur  de  nos 
centimes 9  plus  épaisses»  mais  tontes  semblables  et  parfaite- 
ment frappées,  elles  étaient  de  la  colonie  de  Marseille. 
La  foule  s'y  porta  la  nuit  qui  suivit  cette  découverte ,  et 
plusieurs  des  particuliers  qui  participèrent  à  ce  pillage  en 
vendirent  aux  orfèvres  pour  trente  francs.  M.  Riboud  aflirme 
qu'il  y  a  eu  en  cèt  «idrolt  un  édifice  on  établissement 
romain  ;  ii  remarque  la  ressemblance  du  nom  de  ces  deux 
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fenoes  avec  celai  de  la  roche  i|ui  domine  le  Revermoaty 
«]lpeliée  Roehe-Cuiron;  il  préfend  que  ce  nom  n'esl  anlie 
queie  îiomxomain  Qoirina  altéré.  Saconjectafe  est  forMée 

par  deux  desînscriptions  que  j*ai  rapportées,  qui  prouvcnl 
que  des  Komaios  de  la  tribu  Quirina  s'étaient  établia  dam 
le  département» 

>  On  a  trouvé  un  petit  taureau  de  broose  et  beaucoop  de 
débris  de  tuiles  romaines,  au  lieu  appelé  la  Dime,  à 
Torient  de  la  ville  de  Bourg, 

:  Les  rédacteurs  ^de  la  Statistique  de  TAin»  auxquels  j*ai 
emprimté  tout  ce  qui  précède»  ont  dit  que  TégUac  de  Bron 
étant  bâtie  sur  une  partie  de  l'emplacement  de  la  vills 

romaine,  il  est  probable  qu'une  grande  partie  des  inonu- 
mens  a  été  enlevée  lors  de  la  construction  de  cet  édiiice, 
que  leurs  matériaux  y  ont  été  employés  y  principalement 
4ans  les  fondations»  Cette  conjecture  n'est  pas  assea  éten- 
due. Je  prouverai  dans  une  autre  partie  de  cette  Histoîie 
que,  dès  les  premiers  temps  de  rétablissement  de  la  religion 
çbrélionne ,  une  église ,  dédiée  à  saint  Pierre  >  fut  bâtie  en  cet 
endroit,  qu'elle  y  subsista  jusqu'en  i5oo,  environnée  des 
maisons  d'habitation  et  jardins  des  prêtres  qui  desservaient 
cette  église.  Dès  lors  ranciennc  ville  dut  servir  de  carrière 
pour  ces  construeiions.  En  outre,  dans  le  moyen-age,  U 
nécessité  obligea  les  babitans  à  resserrer  leurs  maisons 
autour  du  château  bâti  au  N.«0.  de  la  ville  >  et  à  enlever 
tous  les  débris  de  la  ville  romaine  pour  construire  leoci 
maisons. 

s  II. 

Note  sur  ta  forteresse  romaine,  qui  fui  hâtie  sur  te  point 
te  plus  élevé  de  ta  vHie  de  Bourff. 

Lorsque  les  Romains  s'établirent  dans  la  ville  gauloise 
qui  existait  sur  l'emplacement  actuel  de  la  ville  de*  Bouif , 

ils  y  trouvèrent  uii  édifice  dont  nous  ignorons  la  forme  et 
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la  destination.  Parmi  les  matériaux  dont  il  était  composé , 
il  y  avait  près  de  Soo  blocs  de  pierre ,  épais  de  seize  ponces 

à  deux,  pieds,  d'environ  deux  pieds  et  demi  de  large  sur 
Irois  à  quatre  ^icds  de  long.  Ces  blocs  étaient  taillés  au 
marteau  sur  toutes  leurs  faces  ^  mais  on  n'y  reconnaissail 
aucune  trace  de  coups  de  ciseau, 

Chaciin  d^eux  était  entaillé  par  des  rainures  et  trous 
pratiques  pour  y  placer  des  crampons  ;  leur  nombre  variait 
de  huit  à  douze  sur  chaque  pierre.  Chaque  rainure  avait  six 
ou  neuf  ponces  de  longueur  et  qninie  lignes  de  largeur  et 
profondeur.  Elle  était  terminée  par  un  trou  de  cinq  pouces 
de  profondeur,  faisant  angle  droit  avec  elle.  Le  Ibiid  de 
chaque  trou  était  creusé  en  retour  d'un  demi-pouce.  Des 
fragmens  de  fer  et  de  plomb  trouvés  au  fond  de  ces  trous  » 
ont  prouvé,  que»  dans  cet  édifice  »  tous  ces  blocs  étaient 
Hés  entre  eux  par  deS' crampons  en  fer.  Plusieurs  de  ces 
blocs  avaient  une  de  leur  face  lailléo  en  retraite,  telle  qu'on 
le  fait  aujourd'hui  pour  y  placer  une  porte  ou  une  fenêtre. 
On  a  conservé  un  de  ces  blocs  qui  est  plaqué  contre  le  mur 
nord  de  la  terrasse  du  jardin  de  la  préfecture. 

Lorsque  les  Romains  voulurent  construire  une  forteresse 
bur  le  point  le  plus  élevé  de  celte  ville,  ils  commencèrent 
par  asseoir^  sur  des  fondations  larges  et  profondes,  un  mur 
fMmant  un  carré  long  de  soixante-treize  pieds  de  côté  sur 
les  faces  E.  et  O.- ,  et  de  soixante-deux  pieds  sur  les  faces  N. 
et  midi.  Ce  mur,  cpnl-,  de  six  pieds  cinq  pouces,  fut  cons- 
truit en  moellons,  pariai tcnic ut  piqués  en  dehors  et  placés 
par  assises  régulières;  Tintérieur  du  mur  fut  construit  avec 
des  moellons  bruts  »  noyés  avec  une  certaine  régularité 
dans  un  excellent  mortier. 

Ce  mur  qui  formait  le  soubassement  de  cette  forteresse 
n'avait  que  six  à  neuf  pieds  d'élévation  du  o6té  du  N. ,  et 
éBviron  seize  pieds  à  l'£*  et  au  S.  Des  grosses  pierres ,  liées 
entre  elles  par  des  crampons  en  fer ,  formaient  les  quatre 
angles  de  cette  construction.  Celte  enceinte  de  murs  était 
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recouverte  d  aLord  par  im  cordon  de  pii nr^  de  t.iille, 
posées  dam  le  sens  de  leur  longaeur  en  travers  du  mur 
qa'ellcs  lecoimaieDl  en  entier.  Lear  iMigaeiir  ëlaii  de  fis 
pieds  cinq  ponces ,  leur  ëpaiaeeiir  de  on  pied  trois  pouon 
et  leor  largear  vansît  de  trois  pieds  k  quatre  pieds  et  dead. 

hcs  ouvrier?  romains  placèrent  sar  ce  soubassenif  nt  une 
partie  des  blocs  de  pierre  que  |*ai  décrite  plus  iiaut  ;  ils  ne 
ée  donoèreiit  pas  la  peine  »  on  n*enrent  pas  le  temps  dt 
les  traTailler.  Ils  en  formèrent  trente  piliers  »  dont  bait  sor 
cl» acn ne  des  faces  E.  et  O.  du  soubassement ,  et  les  quatorze 
autres  sur  les  faces  N.  et  S.  Vingt-quatre  de  ces  piUecf 
avaient  quatre  pieds  cinq  ponces  sor  quatre  pieds  neof 
ponces  de  côté ,  les  six  antres  avaient  environ  cinq  piedi 
de  large  sur  quatre  pieds  et  demi  d'épaisseur.  Leur  espa* 
cernent  variait  de  deux  pieds  h  trois  pieds  et  demi  ;  les  plus 
espacés  étaient  sur  les  côtés  £.  et  O.  de  cette  constructioD. 
Ces  piliers  formaient  une  constniction  irrégoUère  d'an 
moins  donae  pieds  de  haut;  on  ne  peut  assigner  leur  hau- 
teur précise  y  tons  ayant  été  plus  ou  moins  dégradés.  Les 
vides  entre  ces  piliers  fuient  remplis  par  une  inaroriuerie 
en  moellons.  Joule  celte  partie  de  l'édifice  portait  Vem^ 
preinte  d'un  ouvrage  fait  à  la  faâle. 

hes  ouvriers  construisirent  dans  l'intérieur  de  cette  eih* 
ceint-  un  bâtiment  earrc  de  trente^si.x  pieds  trois  pouces  de 
côté  ;  l'épaisseur  de  ecs  murs  était  de  trois  pieds  dixpoucei 
sur  les  fiices  N, ,  O.  et  S« ,  et  de  quatre  pieds  dix  ponces 
sur  la  face  £•  Celle-ci  était  liée  avec  la  face  B*  de  l'enoeinle 
formée  parles  trente  piliers,  parqimtrc  murs  transversaux. 
Toiw  ces  murs  étaient  assis  li  ès-prolondément. 

Enfin  Tespace  compris  entre  les  murs  de  ce  bâtiment 
intérieur  était  occupé,  d'abord  par  quatre  muis  4e  deux 
pieds  dix  pouces  d'épaisseur  sur  dix  pieds  de  haut.  Deux 
dccesmurs  se  croisairnl  à  anprle  dmit  et  divisaient  le  vide 
du  bâtiment  intérieur  en  quatre  carrés.  Les  deux  autres 
murs  formaient  les  deux  diagonales  du  carré  principal  >  et 
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divisaient  les  quatre  petits  carrés  vides  en  huit  partions 
■triangulaires.  Ces  murs  n'étaient  pas  crensés  aussi  profon- 

dciiiciit  que  les  murs  extérieurs  du  bâtiment  carré,  ils 
faisaient  corps  avee  eux  et  leur  servaient  de  contrefort  pour 
résister  à  des  eiforts  extérieurs.  Les  huit  petits  vides  trian- 
Sulaives  jurent  comblés  avec  de  la  terre* 

Les  constructions  qui  surmontaient  ces  murs  et  com- 
plétaient celte  importante  forteresse ,  ont  été  complètement 
^détruites  et  remplacées  par  d'autres  à  uue  époque  très- 
postérieure*  On  ne  peut  se  permettre  aucune  conjecture 
sur  la  forme  des  étages  supérieurs  de  cet  édifice. 
-  Cctlc  forteresse  était  envirouuée  d'un  fossé  de  vingt-quatre 
pieds  de  large,  revêtu  par  un  mur  très-solide.  Plusieurs 
murailles 9  dont  on  a  reconnu  les  fondations,  venaient 
aboutir  au  mur  extérieur  de  ce  fossé  ;  cela  indique  l'exiSF- 
teace  de  bâttmens  dépendons  de  cette  forteresse. 

Les  eaux  nécessaires  à  sa  garnison  y  arrivaient  par  une 
suite  de  gargouilles»  ibrmées  par  des  blocs  de  deux  pieds  six 
pouces  d'épaisseur,  quatre  pieds  de  large  et  de  cinq  à  huit 
pieds  de  long.  Les  deux  extrémités  et  le  dessus  des  gargouilles 
étaient  taillés  avec  soin  ;  le  dessous  et  un  des  longs  côtés 
avaient  été  laissés  bruts.  Le  canal  de  la  gargouille  n'était 
pas  placé  au  milieu  du  dessus  »  mais  plus  près  du  long 
côté  taillé  que  de  celui  qui  était  brut.  Cette  forme  indique 
que  la  partie  brute  de  la  moitié  de  la  longueur  de  ces  blocs 
était  de.Hiiaée  à  laire  le  contrepoids  du  surplus,  que  la 
moitié  brute  était  engagée  daus  un  mur  et  que  l'autre 
moitié  formait»  le  long  de  ce  mur»  une  corniche  composée 
de  la  gargouille  et  de  son  bord  extérieur  taillé  d'équerre. 
Chacune  des  extrémités  de  ces  blocs  avait  une  rainure  demi- 
circulaire  de  douze  lignes  de  proloudeur  et  div-liuit  lignes 
de  largeur  ;  cette  rainure  était  placée  à  deux  pouces  du 
bord  on  coupe  du  canal  de  la  gargouille.  Lorsque  deux  gar- 
gouilles étaient  rapprochées  bout  à  bout,  il  résultait  de  ces 
deux  rainures  uu  vide  demi  circulaire.  Ou  n'a  trouvé  dans 
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ces  rainures  aucun  vestige  de  plomb,  de  ciment  ou  de 
bitume  ;  ii  est  probable  que  ces  rainures  auront  été  remplies 
par  des  languettes  de  bois.  Deux  de  ces  blocs  étaient  recour- 
bés à  angle  droite  maïs  en  sens  contraire  $  ce  qui  indiquait 
deux  coudes  dans  leur  direction.  Il  est  démontré  ,  par 
riri-jjcclion  de  leur  situation,  lorsqu'on  les  a  découverts 
dans  les  fouilles  faites  autour  de  cet  édîtices^  que  les  eaux 
qui  ont  dû  être  amenées  dans  cette  forteresse  par  ces  gar- 
gouilles ^  venaient  du  plateau  qui  est  à  l'occident  de  la  ville  t 
non  loin  de  la  pompe  Bourgmayer. 

On  ne  peut  savoir  à  quelle  époque  de  la  domination  ro- 
maine cette  forteresse  fut  construite  ;  on  a  attribué  sa 
construction  à  César,  ainsi  que  celle  de  beaucoup  d'onvragcs 
romains.  Mais  ce  grand  capitaine  ne  parle ,  dans  ses  Gom» 
mentaires ,  qu'une  fois  de  son  passage  dans  le  département 
pouratteindrcet  défaire  Tarrière-garde  des  Helvètes.  Aucune 
autre  ligne  de  son  ouvrage  ne  laisse  entrevoir  qu'il  soit  rentii 
sur  notre  territoire  depuis  cette  expédition* 

^Extrait  iVtin  RnpporH  Jait  en  1817  pnr  une  commission  de 
.  ht  Société  (V Emulation  de  Boitr^  ,  et  de  deux  Mémoire*  dc 

M»  Riboudt  imprimés  à  la  suite  des  Annuaires  du  dépar* 

tement  de  l*Ain,  années  1817  i8i8.) 

S  III. 

M«  Riboud  avait  trouvé  à  Jasseron  des  médailles»  des 
grandes  urnes ,  des  fragmens  de  vases  antiques.  Il  a  re- 
connu ,  près  de  Chavannes,  remplacement  d'une  fabrique 

de  tuiles  dites  romaines. 

On  a  trouvé  une  très-belle  clef  en  bronze  près  de  Mon* 
tagnat»  des  médailles  romaines  à  Saint-Remi,  près  de 
Bourg,  &  Lent  et  dans  d'autres  villages.  On  en  a  trouvé 
en  argent  et  en  bronze  en  creusant  le  canal  de  Pontde- 
vaux.  Dans  le  hameau  de  Champagne  dépendant  de  la 
commune  de  Ybriat,  près  de  Bourg  >  il  y  a  des  vestiges  de 
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mnrailles  anciennes  ,  dont  Fiinc  avait  près  de  5oo  mètres  de 
long  et  était  coupée  à  angle  droit  par  plusieurs  autres; 
cette  disposition  indique  les  restes  d'une  rue  d'un  ancien 
Tiilage. 

On  a  reconnu,  aux  environs  de  Chiloup,  les  vestiges  d'un 
édifice  très-étendu  ;  on  y  a  rencontré  des  carrelages,  des 
chambres  pavées;  dans  une  autre ,  le  carrela^^e  était  rem«« 
placé  par  une  couche  de  ciment  très-ëpals»  au  milieu  de 
cette  pièce  était  une  grosse  pierre  carrée.  Des  débris  consi- 
dérables de  tuiles  romaines  accompagnaient  et  recouvraient 
ces  restes  de  constructions.  Le  rédacteur  de  la  Statistique 
de  l'Ain  »  auquel  l'ai  emprunté  ces  faits^  dit  que  la  tradition 
du  paya  avait  placé  en  cet  endroit  une  ancienne  abbaye< 
Aucan  historien  n'en  a  parlé ,  mais  il  est  prouvé  que  cet 
édifice  était  ia  maison  principah^  que  les  chevalicis,  appelés 
Templiers^  possédaient  dans  le  département. 

On  a  trouvé,  à  Buellas,  non  loin  du  moulin  de  la  Pou- 
drerie,  des  grandes  tuiles  romaines»  entières quoique  peu 
cuites,  elles  étaient  presqu'à  la  surface  de  la  terre,  à  côté 
de  tondations  de  murs  peu  épais  construits  en  cailloux.  On 
a  trouvé  y  au  même  endroit,  des  briques  de  formes  trapé- 
loides»  arrondies  au  plus  grand  des  petits  côtés;  elles 
devaient  avoir  fait  partie  de  colonnes  construites  en  briques. 

J'ai  souvent  raniassé  ,  dans  un  eliauip  de  cette  commune 
des  Iragmcus  de  tuiles  rom^aiucs.  lidais  je  sais  que  sur  ce 
champ  qui  a  conservé  le  nom  de  Champ*de-la-Çarronnière  « 
il  y  avait  une  tuilerie  encore  en  activité  en  i65o.  Ce  fait , 
quoiqu'isolé  ,  m'a  fait  soupçonner  que  l'usage  des  tuiles 
romaines  a  du  se  conserver  pendant  plusieurs  siècles  après 
la  lin  de  la  domination  romaine.  J'ai  communiqué  cette 
opinion  à  quelques  personnes  instruites  qui  m'ont  déclaré 
la  partager  ;  une  d'elles  m'a  même  dit  avoir  vu  quelques 
tuiles  de  Civile  luime  dur  d'auciuu^  bâtimens. 


12§ 


&ECIIE&CIIES  UiSTOblQLES 


ARTIGLl  II. 

Arrondissement  de  Naniua* 

Cet  arrondissement  n'est  pas  le  plus  riche  en  antiquité!) 
mats  on  y  trouve  le  monument  le  plus  intéressant  de  oeoi 
que  renferme  le  département  ;  |e  veux  parler  des  raiset 

du  temple  d*Izemore. 

Izernorc  était  déjà  une  ville  au  temps  des  Séquauwet 
des  Romains.  Elle  existait  encore  sous  les  premiers  roîf 
bonrguignons ,  et  elle  était; assez  importante  puisqu'ils  y fti*  ' 
salent  battre  des  monnaies  dont  plusieurs  ont  été  décrites. 
Celle  ville  était  située  dans  une  belle  plaine  environnée 
de  montagnes  et  traversée  par  une  rivière  ;  elle  a  y  comme  | 
beaucoup  d'autres  situées  en  plaine^  été  ob)%ée  de  changer 
de  place»  au  temps  du  moyen-âge ,  parce  que  son  eneebte  ; 
n'otfrait  aucune  siueté  à  ses  babitans.  Telle  a,  peut-être,  I 
été  Tunique  cause  de  sa  destruction.  On  peut  encore  rc-  ; 
connaître  au|ourd'hui  remplacement  qu'elle  occupait;  ! 
du  moins  9  on  le  pouvait  en  178$.  Des  levées  en  tenCy 
disposées  régulièrement ,  indiquaient  la  place  des  murs  et 
des  fossés  qui  environnaient  celte  viUe.  On  a  examiné  tt* 
ruines  à  plusieurs  époques.  De  Veyle  les  avait  vues  avant 
1730  presque  dans  le  même  état  où  elles  se  sont  présentées 
en  1784  et  1787  à  MM.  Prot,  ttolinard  et  Riboud  qui  ; 
(irent  faire  des  fouilies.  Elles  furent  renouvelées  en  i%ù 
par  M.  d'Apvrieulx,  en  1825  par  M.  Reydeilet,  Tous  ont 
décrit  les  ruines  d'un  temple  dont  trois  tronçons  de  colonnes 
sont  encore  debout;  enfin  H.  de  St-Didler  a^  en  iSS^y 
décrit  ces  ruines  avec  plus  de  précision  que  ses  devancteis* 

Toute  Tenceinte  de  celte  ville  était  remplie  de  traces 
d'édifices  etde  souterrains,  de  fûts  ,  de  tronçons  de  coionnes 
et  de  débris  de  leurs  chapiteaux.  Les  mieux  conservés  eut 
été  Uaiihpui  tes  à  Montréal.  On  y  a  reconnu  plusieurs  salies 
de  bains  ;  une  d^entr'clles  était  entourée  de  gradins  de 
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maibrc  blanc  et  payée  de  même.  On  y  a  vu  des  four> 
jieaux,  des  conduits  ,  des  bassins,  des  ubleasiles  en  terre  et 
en  bronze 5  des  plaques  et  masses  de  plomb  ,  des  vases  an- 
tiques 5  des  urnes  et  des  lacrymatoires»  des  pierres  gravées  s 
Dunod,  historien  franc-comtois  9  dit  qu'on  y  avait  déeou* 
vert  des  statues.  On  y  a  trouvé  aussi  un  si  grand  nombre  de 
médailles  qu'une  seule  personne  en  avait  réuni  plus  de  mille. 

Des  ouvriers  >  en  plantant  des  palissades  >  ont  perdu  des 
leviers  en  1er  qui  leur  ont  échappé  des  mains  et  ont  disparu 
sous  des  voûtes.  On  a  examiné  ces  souterrains  qui  ont  paru 
êti'C  des  égoùts  faits  avec  soin. 

£n  1829,  on  a  donné  à  la  Société  d'Emulation  de  Bourg 
l'extrémité  (les  deux  dernières  phalanges)  d'un  doigt  de 
bronse  »  trouvé  dans  ces  ruines.  Ce  doigt ,  bien  sculpté  » 
a  appartenu  à  une  statue  de  femme,  de  grandeur  colossale. 
Ce  petit  fragment  est  un  témoignage  irrécusable  d'une 
certaine  magnificence  dans  la  décoration  du  temple  dont 
les  restes  subsistent  encore»  car  rien  n'indique  Texistence 
d'on  autre  temi^  dans  cette  enceinte. 

Les  ruines  du  temple  d'Izernore  ont  été  décrite  plusieurs 
fois*  La  description  la  pins  complète  et  la  plus  exacte  de  ces 
raiD<is  a  été  faite  par  M.  H.  de  ât*Didier  dans  l'ouvrage 
qu'il  a  publié  en  1837  9  sous  le  titre  d'Essai  sur  le  temple 

antique  d'izcriiorc  <  n  lUigcy.  Je  renvolt  à  sa  description 
ceux  qui  désireraient  eu  avoir  une  notion  exacte.  Il  a 
essayé  de  deviner  ,  la  forme  primitive  de  ce  temple.  Tous 
avaient  vu  ,  avant  lui ,  que  sur  chacune  des  deux  faces 
internes  des  trois  pilastres  qui  forment  ces  ruines  se  trouve 
engag^ée  ,  à  moitié  à  peu  pics,  une  eolrjiine  d'un  diamètre 
un  peu  moins  grand  que  la  face  du  pilastre;  lui  seul  en  a 
Qoaclu  9  avec  raison ,  que  ces  colonnes  engagées  faisaient 
fiMse  &  une  suite  de  colonnes  de  même  diamètre  9  placées 
sur  le  mCme  soubassement,  et  remplissant  l'intervalle  qui 
existe  entre  ces  pilastres.  Leb  hases  de  ces  colonnes  engagées, 
les  proportions  et  les  profils  des  moulures  du  soubassement. 


Digitized  by  Google 


13$  RLCilLUCUES  niSTORlQCES 

les  fragmeoB  de  chapiteaux  à  feuilles  d'acanthe  y  trouvés 
noii  loin  de  la ,  prouvent  (|ue  ces  colonnes  étaient  d'ordre 

corinthien.  Ces  données  ont  suffi  à  M.  de  St-Didier  pour 
refaire  le  plan  de  ce  temple  qui  avait  extérieurement  59 
pieds  sur  68  pieds  5  pouces  ;  ayant  six  colonnes  de  face  sur 
huit  de  côté  »  non  compris  les  piliers  encore  subsistans  qui 
étaient  placés  aux  quatre  angles  du  temple.  Au  milieu  était 
ime  petite  enceinte  obiongue  de ôg  pieds  de  long  sur  24  de 
large  y  au  fond  de  laquelle,  il  a  supposé  que  la  statue  de  la 
déesse  du  temple  était  placée*  La  place  de  cet  autel  a  été 
indiquée  par  un  reste  de  massif  de  maçonnerie  auquel  on 
ne  peut  assigner  aucun  antre  emploi.  Cette  conjecture 
ingénieuse  oûre  une  grande  probabilité. 

Les  villages  voisins  d'Izemore  ont  aussi  présenté  quelques 
restes  d'antiquités  :  il  y  avait  à  Pérignat  le  rec-^e-chanssée 
de  deux  maisons  et  une  chambre  entière,  des  souterrains 
et  des  caves  qui  paraissent  avoir  été  construits  par  les  Ro- 
mains ;  ils  ont  été  détruits  ou  comblés.  On  avait  trouvé  à 
Billiat  »  près  de  Uatalelon  »  un  autel  votil  dédié  à  Uafs  y  des 
anneaux  élastiques,  en  bronze^  à  Groissiat;  beaucoup  de 
médailles  à  Dortan,  à  Lalleyriat ,  à  Oyonnaxet  à  Bellegarde. 
Une  urne  9  trouvée  dans  cette  dernière  commune  >  en  con- 
tenait près  d'un  boisseau  de  toutes  grandeurs  en  argent  et 
en  bronse.  En  creusant  les  fondations  du  nouveau  pont  de 
Beileg;arde ,  on  a  trouve  dans  un  trou  de  loeher  des  naé- 
daillcs  romaines ,  des  clcis  et  divers  instrumens. 

Ou  a  trouvé  dans  la  forêt  de  Sapey^  près  de  Labahne 
sur  Cerdon  «  un  anneau  en  cuivre  portant  une  inserfiptiea 
et  un  sceau  en  cuivre  sur  lequel  il  y  avait  aussi  une  ins- 
cription en  lettres  grecques.  A  Bouvens ,  près  d'Oyounax , 
une  petite  statue  en  bronze^  elle,  a  été  trouvée  sur  une 
élévation  appelée  sur  Tamai  M*  Rouyer  a  Ciit  une  notice 
sur  cette  statiiette. 
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Des  àbÊ0{  «ftOBdiiieinetti  dont  le  départeoMiil  de  i'Aia 
flil  Gomposé,  celui  de  Belley  eel  le  plos  ricbe  es  reites  de 

monumens  romains.  Le  nom  seul  de  Valromey,  douué  à 
une  des  vaUées  de  cet  arrondissemeDt ,  indique  qoe  les  Ao- 
nelne  y  fireiil  des  diabliesemens  considërttbles. 

On  voyait  dans  rëslise-cethédrale  de  Belley  quelle  pilieffs 
en  marbre  ;  ils  {Hrovenaient  de  deux  colonnes  antiques  sciées 
par  le  mfiicu.  Ou  ne  sait  pas  dans  quel -édifice  romain  elles 
étaient  placées  antérieurement. 

On  a  Uaméf  dans  le  jardin  de  l'évêcliéj  des  troMçaaa 
de  eeflannes  de  trois  mètres  de  long ,  des  fragmens  d*a«tel. 

L'église  de  Saint-Benoit-de-Seyssieu  paraît  cotiâtruite 
presqu'entièrement  avec  des  débris  d'ëdilices  antiques* 

Il  y  a ,  à  Lutbésîeu  >  des  restes  d'un  aquedne. 

Bi.  de  Meyvia  dit  que  les  Romains  avaient  une  labrique 
d'armes  à  Aricmare. 

J*ai  parlé  de  Taqueduc  qui  existe  à  Groslée»  à  roecasîon 
de  l'inscnptlon  N«  LU. 

On  a  trouré,  à  Tenay^  près  de  St4lamben>  une  statue 
de  la  Fortune  9  en  bronze^  d'environ  o  m.  ta  debant ;  eUe 
eit  d'un  beau  travail. 

On  a  tMové  un  autel  et  des  médailles  nmiaines  à  &aiat- 
landMtt. 

Il  y  avait  beaucoup  de  M>rb  antiques  à  Avandas. 

On  y  a  trouvé  Tautel  sur  lequel  est  gravée  rinscrîption 
M*  LX»  M*  Gbiqpuis>  antiquaire  »  avait  été  curé  dans  cette 
commune  9  et  fai  entendu  dire  qu*il  y  avait  pris  le  goût 
des  médailles  et  oommeneë  son  médalUer,  par  suite  du 

grand  nombre  de  médailles  romaines  que  ses  paroissiens 
lui  apportaient  à  l'offrande. 
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On  avait  trouvé  ^  à  Virîgnin  >  sous  Pierre-Ghâtel  9  hem- 
coup  de  médailles  et  uoe  mosaïque  qui  servait  de  pavé  4 
deux  chambres  de  8^9  mètres  de  long. 

Dans  les  environs  d'Ârgiâ>  on  avait  reconnu  les  restes  de 
trois  fabriques  de  tuiles  romaines.  Au  hameau  de  Ittarcil- 
Kén  f  une  chapelle  a  été  construite  en  entier  avec  despienres 
de  taille  percées  de  trous  carrés»  qui  devaient  recevoir  dsa 
clefs  ou  crampons  pour  les  lier. 

Mais  c*est  principalement  à  Yieu  et  à  Champagne ,  dans 
le  Valromey»  que  l'on  rencontre  une  plue  grande  réunÎM 
de  débris  antiques  que  dans  tout  autre  oetmnune  de  cet 
arroiulisscment.  1)(  toutes  parts,  hors  de  l'enceinte  de  Vicu, 
on  voit  des  ruines  de  bâtimens,  de  tombeaax  et  des  pierres 
taillées  ;  on  y  rencontre  des  débria  de  tuiles  ioiiiaine»i  et 
de»  médailles  y  ont  été  trouvées  fréquemment  »  aiasi  que 
des  urnes.  On  a  souvent  troofvé  dans  ce  village  des  tron- 
çons de  colonnes,  des  déhris  de  chapiteaux  et  de  tom- 
beaux. Le  clocher  est  bâti  avec  des  débris  d'ancûcnsédiikcs. 
Il  est  soutenu  par  deux  colonnes  antiques  ;  ces  tronçoosde 
colonnes  ont  o  m.  ^5  de  diamètre  »  ee*  qui  indique  qu'Us 
ont  fait  partie  d'un  édifice  considérable. 

De  Yeyle  ajoute  :  Le  curé  de  cette  paroisse  avait  (vers 
ran  1700)  ramassé  une  grande  quantité  de  médaiUea  de 
presque  tous  les  empereurs.  Une  partie  avait  passé  dans  le 
cabinet  de  M.  CostCi  président  du  sénat  de  Gfaanbëry;  k 
reste  qui  était  as<^cz  considérable  fut  aclieté,  après  la  mort 
de  ce  euré ,  par  le  marquis  de  ilogeniout,  grand  bailli  du 
Bugoy.  De  Veyie  donne  les  profUs  des  piédestaux  et.des  bases 
de  ceseekmnfls;  c'est  la  .base  attiqUOt  employée  de  prélé- 
rence  pour  l'ordre  ionique.  Il  y  avait  des  lûtes  de  b<9uf 
sculptées  aux  quatre  coins  du  socle  da  ces  bases. 

Vers  l'an  i^oo»  on  découvrit  dans  un  verger  une.ckamr 
bre  dont  le  sou»*pieâ  était  en  nwbre  du  |>ays  ;  il  y  avait 
tout  autour  des  bancs  én  pierre  >  le  robinet  et  le  tuyau  de 
conduite  pour  auieiicr  i  cau  dans  ceUe  chambra;  de  baiu  y 
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€^atent  encore.  Le  propriétaire  fit  tout  détraîrc  et  eu| 

beaucoup  de  peine  ,  dit  de  Veyle,  à  laîi-c  ce  lual. 

Il  y  a>  dans  reucios  du  vieux  château  de  Rogernoot^ 
neuf  tronçons  de  colonues  >  des  débrû  de  chapiteaux  et  de 
tombeaux. 

filais  ce  qui  mérite  spécialement  raltcntion  des  amateurs 
d'antiquités  9  c'est  Taqucduc  souterrain  qui  aboutit  à  la 
fontaine  de  Yieu.  Il  y  fournit  l'eau  par  une  seule  brandie 
qui  en  a  réou  trcMs  à  une  certaine  distance.  L^une  part  de 
Champagne  9  l'autre  du  pied  de  la  montagne  au  nord-ouest  , 
la  dernière  vient  du  nord.  Cet  atpicduc  est  en  fortes  pierres 
piquées  à  la  pointe ,  bien  posées  et  assorties.  Il  s'enfonce 
ipielqaefoifl  jusqu'à  une  profondeur,  de  id  à  17  mètres; 
dans  d'autres  endroits  il  est  presqu'à  Heur  de  terre ,  lea 
pentes  du  terrain  supérieur  ne  correspondant  pas  avec 
celle  de  cet  aqueduc.  On  peut  y  descendre  par  des  soupi- 
raux. Il  a  deux  pieds  de  lar^ ,  sa  hauteur  est  quelquefois 
4e  dix  pieds;  il  est  recouvert  on  pierres  plates;  il  s'élargit 
dans  deux  endroits  9  et  forme  alors  deux  salles  circidairt» 
garnies  de  bancs  taillés  dans  le  rocher;  il  y  a  une  espèce 
d'autel  au  milieu  de  chacune  de  ces  salles.  De  distance  en 
distance  il  y  a  des  gargouilles;  dans  d'autres  endroits ^  des 
orifices  garnis  de  têtes  de  pierre  fournissent  Teau  qui  s'en 
égoutte  par  de  petits  filets  ;  le  canal  n'est  pas  partout  cons- 
truit de  la  même  manière,  parce  que  d'autres  explorateurs 
l'ont  vu  taillé  dans  le  roclier ,  et  les  eaux  suintant  le  long 
des  deux  côtés  de  ses  parois  ;  ces  eaux  sont  reçues  dans  une 
rigole  pratiquée  au  milieu  du  Ut  du  canal.  Elles  arrivent 
par  cet  aqueduc  à  la  iontainc  d'oii  elles  sortent  par  un  gros 
tuyau  de  terre  cuite  trî^s-épais.  L'cdiiiee  de  cette  fontaine 
est  en  forme  de  niche  ou  grotte>  dont  la  voûte  est  en  plein- 
cintre^  Elle  est  bâtie  avec  des  gros  blocs  de  pieïrre  de  taille. 
Ils  forment  extérieurement  des  gradins  sur  lesquels  on  peut 
monter.  On  peut  placer  des  vases  ou  autres  ornemens  sur 
la  totalité  de  cette  voûte.  Il  y  a  devant  cette  fontaine,  un 
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jpremîttr  rëaeirvair  «  iln  haam  d'ime  seule  pièce  >  précédé 
d'un  coukkhr  assez  long ,  de  la  largeur  d*uti  mètre. 

De  Veyle  dit  que  le  village  de  Flaxieu  ou  Flaccieu  a  reçu 
probabicmeutiion  nom  de  quelque  Romain  appelé  Flaccns. 
Il  dil  qu'il  y  a  dans  ce  village  une  castramétation  aussi 
ïemanpiahle  qu6  celle  d'Aflibronàj.  Elle  est  à  reittémité 
tÂ'ientale  de  Ht  viHage ,  au  cômtnentcement  des  prairiM 
marécageuses  qui  s'étendent  jusqu'au  Rhône.  La  partie  la 
plus  apparente  de  celte  castramétation  est  un  tertre  deao 
h  a5  pieds  d'élévation  et  de  loo  pieds  de  diamètre» 

Je  termine  ce  dénombrement  des  anCiqaitës  de  l'aftofi- 
disseraent  de  Bellcy  ,  en  transcrivant  c  e  que  M,  de  Mojria 
dit  du  village  de  Briord  ;  son  récit  éât  plus  net  (|ue  les  reû- 
leigneméns  donnés  par  de  Veyle, 

«  Ce  bean  elmlie  village  que  baigne  le  Bhdne  a  été  une 
ville  au  temps  de  la  domination  romaine  sur  les  Gaules. 
Un  temple ,  un  aqueduc  souterrain  taillé  dans  le  roc ,  an 
travers  d'une  colline^  sur  un  espace  de  pkis  de  ôeo  mètres»  m 
théâtre >  des  vases,  des  ustensiles  ,  des  tulles»  des  tonbeanK 
de  ces  maîtres  du  monde ,  couvrant  une  vaste  étendue  de 
terrain  depuis  la  colline  dont  nous  parloiii»  jusqu'au  fleuve, 
attestent  clairement  que  Briord  a  été  bien  plus  considérable 
cfa'U  ne  l'est  k  présent,  i 

ARTICLE  IV. 

Arranéitsemenê  de  Trévoux. 

La  pierre  est  très-rare  dans  rarrondissemcnl  de  Trévoux 
qui  ne  présente  aucune  carrière.  Les  monumeus  romaiu^ 
ont  dû  y  êUe  très-ràtes»  et  ils  ont  du  être  tréa  prompte- 
ment  détroits  parce  que  leurs  matériaux  étaient  très-utîlis 
pour  de  nouvelles  constructions. 

On  y  a  trouvé  des  médailles  romaines  et,  entr'autres» 
une  belle  médaille  en  or  de  Constance  Chlore,  trouvée  près 
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à6  Trévoux  eu  ilia4*  i^Uc  devint  la  prapriélû  de  ftL.  CbapuUy 
qaî  la  céda  an  muaée  impérial  qui  oe  Tavait  pai. 
Oo  a  souv^t  Ivpuvé  de«         ^  tuilea  romainep  dans 

cet  arrundisseiuent. 

Il  existe  à  Sai»t-Trivier-si)K-Mpigiians,  sous  une  fonUiue 
pii]»lii|ue9  un  tombeaii  antique;  nascriplioa  esl  pdMt-ê|r« 
eiiga|ée  dans  le  mur.  Qu  9  trouvé  des  tombeaux  romaipf 
à  Mexîmieux  ;  à  Châtillon-sar-Chalaroitne  9  uue  croix  est 
établie  sur  une  grosse  pierre  sur  laquelle  on  voit  une 
moulure  qui  fait  pré&umer  que  cette  pierre  a  lait  partie 
d'un  tombeau.  Il  y  a,  ou  plutôt  il  existait  à  Moatmerle  une 
pierre  carrée ,  sculptée ,  portant  en  relief  une  tête  romaioet 
plus  un  ciia|iitt:aa  et  une  pierre  tumtilairc. 

Près  de  Montluel ,  à  l'eudroit  où  00  croit  que  la  route 
romaine  se  divisait  en  deux,  on  a  trouvé  des  tombeaux  en 
pierre  9  un  cercueil  en  plomb  et  deux  amphores  à  col  étroit 
qui  contenaient  des  restes  de  grands  oiseaux. 

Oo  ne  peut  affirmer  si  les  tours  de  Miribel,  Montluel , 
Pérouges  et  Mleximieux  ont  été  primitivenftent  construites 
par  les  Romains.  ISUes  sont  carrées ,  très-petites  et  étaient 
très*ëlevées  ;  elles  pourraient  avoir  servi  de  fanaux  d*a1araie 
et  avoir  été  construites  au  moins  avant  le  moyeu-âge. 

M.  Laurent ,  dans  son  £ssai  historique  sur  Miribel,  attri'- 
bue  aux  Romains  des  chemins  souterrains  qui  >  oommep* 
çant  à  la  ville  de  Lyon  9  remontaient  le  long  de  la  rive 
droite  du  Khùne  jiisqn*à  î^liribel  où  ils  claiont  places  à  dix 
mètres  au-dessus  du  niveau  du  Rhône.  (les  chcniius  sou- 
terrains continuaient  ensuite  le  long  du  coteau  depuis 
Miribel  jusqu^au  château  de  Montluel*  Us  étaient  formés 
par  trois  mars  parallèles  entre  eux ,  celui  du  mili<m  avait 
0  mètre  70  d'épaisseur  ;  la  largeur  de  chaque  chemin 
était  de  a  mètres ,  la  hauteur  de  a  mètres  76.  ils  étaient 
couverts  par  des  voûtes  en  plein  -  cintre  construites  en 
moellons  et  en  béton.  On  avait  de  distance  en  distance 
iaii  des  retraites  qui  élargissaient  ces  chemins ,  probable-* 
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ment  pour  faciliter  la  circulation  et  éviter  l'embarras  èà 

rencontres. 

M.  Laurent  croit ,  avec  raison  >  que  ces  chemins  doubles, 
pris  par  plusieurs  pour  des  aqucducs>  ont  été  faits  pour 
servir  de  communication  secrète  à  une  suite  de  fortereaseï 
qui  commençait  à  Lyon ,  continuait  sur  les  bords  du  Rhône» 
et  que  les  tours  de  Miribel  et  de  Monlluel  faisaient  pariic 
de  ces  forteresses. 

Quoique  l'opinion  de  M.  Laurent  soit  probable ,  cepen- 
dant^ comme  il  est  certain  qu'il  a  été  fait,  du  VI*  au  X*  siècle, 
dans  le  S.-O.  de  la  France,  des  ouvrages  considérables  de 
cette  espèce,  il  serait  possible  que  l'époque  de  la  construc- 
tion de  ces  cbemins  fût  postérieure  à  la  domination  romaine. 

ARTICLB  V« 

Àrrondissêement  de  Gex, 

De  Veyle  dit  qu'à  Xhoiry,  sur  le  grand  cbemio  de  Col- 
longes  à  Gez ,  il  y  avait  un  reste  de  bâtiment  de  construction 

romaine.  C'était  un  bassin  enfoncé  d'un  pied  en  t( ne  ,  Je 
vingt  pieds  de  long,  sept  de  large.  11  était  enduit  intérieu- 
rement d'un  ciment  rougeâtre  qui  avait  conservé  une  grande 
dureté.  C'est  ce  qui  a  probablement  fait  croire  que  ce  teste 
de  construction  était  un  ouvrage  romain. 

ARHCLB  VI. 

Des  chemins  da>  Ho  mai /m  dans  le  dcparLemcnt. 

Une  voie  romaine  parlant  de  Lyon  ,  se  dirigeait  par  Miri- 
bel et  Monllucl.  Là ,  elle  se  divisait  eu  deux  ;  une  braiiciic 
se  dirigeait  sur  le  bas  fingey  et  traversait  la  rivière  d'Âin 
là  oh  est  Chacey,  ensuite  passait  par  Lagnieu,  Briord, 
Groslée  ,  Belley  et  Seysscl ,  où  elle  traversait  le  Rhône  pour 
continuer  sur  sa  rive  gauciie  jusqu^à  Genève. 

L'autre  branche  se  dirigeait  de  Montluel  syr  Viilars;  ou 
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en  a  U  oLivc  J€ï>  icstcs  sur  une  longueur  de  deux  kilomètres; 
au  Plantay,  elle  est  encore  appelée  dans  le  pays  chemin 
des  Romains.  De  Villars  cette  roate  se  dirigeait  sur  Tossiat» 
Ceyzëriat  et  Goligny^  en  s'écartant  pea  du  pied  de  U 
montagne  da  Revermont. 

M.  de  Moyria  dit  qirizernore  dut  communiquer  avec 
le  premier  point  fortifié  de  la  Séquanie,  que  d'Izernorc 
à  Vieu  et  de  Yieu  à  Bellcy ,  il  devait  y  avoir  une  voie 
romaine;  Belley  étant  probablement  le  séjour  du  légat  de 
la  province  et  la  ville  la  plus  importante  du  département. 

M.  de  Moyria  observe  que  depuis  Saiul-Vulbas  jusrju'à 
Seysaely  eo  se  dirigeant  toujours  à  peu  près  sur  Bclluy,  on 
trouve  presque  dans  chaque  village  des  preuves  du  séjour 
des  Romains  9  et  qu'il  £eiuI  passer  le  Rb6ne  à  Seyasel  pour 
eu  rencontrer  sur  le  chemin  jusqu'à  Genève. 

De  Veyic  a  dessiné  grossièrement  les  proliis  des  moulurer 
de  onze  des  monumens  ou  tombeaux  qu'il  a  examinés.  On 
peut  cependant  »  d'après  son  dessin ,  refaire  ces  profils 
d*ane  manière  correcte  ;  ils  sont  d*un  très-bon  goi^t. 

Trois  d'enlr'eux,  ceux  des  hases  des  colonnes  trouvées 
à  Virieu-le-Graud^  le  proiil  d'uu  eatablemeut  à  Saint-Be* 
noit-de-Seyssieu ,  ceux  des  bases  des  colonnes  du  temple 
d'Izemore,  paraissent  apppartenir  à  Tordre  corinthien. 

On  ne  doit  pas  s*étonner  s'il  ne  reste  aucune  portion  des 
temples  antiques  dans  beaucoup  de  pays  qui  ont  été  occu- 
pés par  les  Romains.  Ces  temples  ne  pouvaient  contenir 
qa'nn  très-petit  nombre  de  personnes;  leur  intérieur  n'était 
presque  pas  éclairé.  Ils  no  pouvaient,  surtout  lorsqu'ils 
élaîciil  très -petits,  être  employés  par  les  chrétiens  pour  y 
exercer  leur  culte  ;  de  là  la  ucccssitë  de  les  détruire,  parce 
qu*on  ne  pouvait  leur  donner  une  destination  utile. 
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Divms  l'inyasion  des  bourguignons  jusqu'au  SACU 

DE  PEPIN-LE'BREF. 


GHAP1TRE  PHEMIEE. 

]>0V1HÀTI0E  D8S  ROIS  B0UB6UIG1I0IIB  SUR  L8  BipARTBVSIIT* 


Les  BoarguigQons  profilèrent,  àn  commencement  dn 

V*  siècle  de  l'ère  chrétienne,  de  Tétai  de  faiblesse  et  d'anar- 
chie dans  lequel  l'empire  romain  était  tombé.  Le  dernier 
jour  de  l'an  4o8,  Gaudisèle  ou  Gundioch,  leur  roi,  entra 
dans  les  Gaules  à  la  tète  de  S09000  combattans,  traînant 
après  eux  le  reste  de  leur  nation.  Stilicho,  beau-père  de 
Fcmpereur  llonoiius  ,  l'avait  secrètement  cngai^u  à  tenter 
cette  conquête.  Des  écrivains  ont  attribué  cette  invasion 
aax  Âlains ,  aux  Vandales  et  aux  Suèves^  et  n'oni  placé 
rinvasion  des  Bourguignons. qu'en  /^iZ. 

Bo  l'an  ou  /ji5 ,  ce  même  Gaudisèle ,  roi  des  Bour- 
£;uignons,  s'empara  de  la  partie  des  Gaules  comprise  entre 
le  Rhône»  les  Âlpes  et  la  Méditerranée.  La  Savoie  et  lo 
département  de  l'Ain  firent  partie  de  ce  royaume  »  dont 
plus  tard  la  Bourgogne  et  la  Franobe-Gomtë  augmentèrent 
Tétenduc.  Gaudbèlc ,  que  M.  Weiss  appelle  Gundicairc , 
établit  sa  résidence  principale  à  Genève.  Les  Bourguignons 
étaient  une  peuplade  gauloise  expulsée  des  Gaules  par  les 
événemens  de  la  guerre.  (Voir  TArt  de  vérifier  les  dates  9 
tome  page  SSq;  l'Abrégé  de  l'histoire  de  Bourgogne  « 
'■i*  édition,  page  53 ,  et  autres  auteurs.) 
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On  a  conjecturé  que  Tcvêché  qui ,  dès  les  premiers  temps 
de  la  propagation  de  la  religion  chrétienne  dans  les  Gaules, 
fut  fondé  à  Venue  ou  à  ISyon  dans  ie  pays  de  Vaud ,  avait  été 
Iraosporlé  k  BeUey  avant  Tap  4i3*  ^  nft  Iranserirai  pas  ce 
qya  le  p4  Fodéré  a  dil  sur  Belley  dans  son  ouvra^  iotitolé: 
Narration  historique  du  couvent  de  St-FrançoÎ9  9  impriipée 
à  Lyon  en  1619;  c*cst  une  suite  de  faussetés. 

Vers  l'an  ^20,  le  patrice  Constance  9  général  de  l'empe- 
reur Honorîns»  lit  avec  les  barbares  un  traité  par  lequel 
il  leur  cédait  les  deux  tiers  des  terres  des  provinces  qu'if» 
avaieiU  t  uiiquiscs,  plus  un  tiers  des  serls  ou  esclaves.  Les 
rois  bourguignons  n'exécutèrent  pas  à  la  rigueur  ce  traité 
qui  ruinait  les  habitans  des  pays  conquis.  Ils  se  contenté- 
rent>  dans  quelques  endroits ,  d'exiger  uo  droit  d'bospitar 
lité*  Les  Romains  et  les  Gaulois  (car  les  deux  peuples 
n'étaient  pas  encore  complètement  mêlés)  furent  obligés 
d'entretenir  et  de  lo^er  un  certain  nombre  de  ces  couqué- 
rans  »  qui  furent  appelés  bûtes  de  ceux  aux  dépens  daiqiMb 
ils  vivaient. 

Chorier,  ayant  lu  dans  les  anciennes  lois  bourgiiîgnoncs 
que  le  mot  /araman  y  si^ùiiaithouuiie  libre  ^  a  cau>ccluré 
jqoe  les  liabitans  du  bourg  de  ce  nom  9  près  de  la  €>Ate 
André  (département  de  l*Isère) ,  eurent  le  boniienr  de  ne 

pas  partager  leurs  terres  avec  les  liouii^uignons.  Si  cette 
-conieclure  est  fondée ,  elle  pi  ut  être  appliquée  à  un  village 

du  même  nom ,  situé  dans  le  canton  de  ftlexinaieux. 
En  434?  le  général  romain  letius  chassa  les  Bourguignou 

d'une  partie  de  leurs  conquêtes.  Caudisèle,  leur  roi  , 

tué  en  4^6^  non  loin  du  Khin^  dans  une  bataille  cotilN 

Attila. 

Gandicaire  ou  Gundioch  »  son  fils  atné,  revint  en  4% 
avec  ses  Bourguignons  dans  les  Gaules.  Il  repi€t  les  payi 
conquis  par  son  père  ,  y  ajouta  la  Bourgogne ,  et  fit  de  1{ 
ville  de  Vienne  en  Dauphiné  la  capitale  de  son  empire 
Gundicaire  avait  deux  frères»  Gundioch  et  Chilpérk* 
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Mnt-JuUeii  4e  Balteure  ,  ée  Téyla  et  lei  maêtmn  de  PAit 
de  ffSrifier  lee  datée  »  oAt  renar^  le  diflRérenee  qni  esisU 

entre  l'invasion  des  Bourguignoii:^  et  celle  des  autres  peu* 
pies  du  Nord  qui  ravagèrent  i'enipirc  romain.  Ceux-ci  ne 
fMBMeiit  léurs  irirupUoM  que  pour  piller.  Lee  Bemyingnoai 
enliëroDt  dans  lee  |iroviiices  onealalee  dee  Gaolee  aieè 

rinfention  de  s'y  établir.  Les  Gaulois,  conquis  par  eux, 
les  reçurent  ceaaunc  des  défenseurs  contre  les  autres 
harbaree* 

L'empereur  Talenlinien  et  le  général  Aêtios  ne  ponvatt 
cïpulser  les  Bourguignons  9  Unirent  fier  légitimer  leurs 
conquêtes,  en  supposant  que  cette  pri.se  tic  poîiàuisàiou  avait 
été  faîte  an  nom  de  rompkre  et  de  l'empereur,  et  en  donnant 
des  ttiraa  et  dee  digailés  romaines  à  lears  chefs.  Des  histo* 
riens  9  entés  par  de  Veyle ,  ont  dit  que  les  Bourguignons 
étaient  des  peuples  tranquilles  qui  aimaient  les  métiers  de 
charpentier  et  de  taillandier. 

Va  auteur  ceatemporaîn  (Sidonioe  Apeiiînaeis)  dît  de 
ees  conqnérans  :  «  Ib  étaient  d'une  grande  taille  9  portaient 

des  longs  cheveux  qirils  g;i  aissLiicnt  avec  du  beurre  ;  leur 
rsprit  était  aussi  impoli  que  leur  extérieur  était  grossier; 
laebee  et  saoe  coeur  dans  les  travaux  et  les  guerres  de  loagoe 
àirée;  goterriers  dans  les  chocs  imprévus  et  dans  les  com» 
bats  de  peu  durée  ;  moins  à  craindre  par  leur  valeur  que 
parleur  nombre  qui  faisait  leur  force  ;  aussi  fiers  et  superbes 
que  fooraaands;  grands  caoseuis;  désagréables  par  leur 
langage  dur  ;  insupportables  quand  Us  chantaient;  HtB  fai- 
saient leurs  délices  de  Tail  et  de  l'oignon.  » 

Ce  portrait  fait  par  un  des  vaincus  n'est  pas  ilattd.  I)n 
bourguignon  lettré  aurait  pu  faire  une  réponse  piquante  à 
oes  injures.  J'ai  été  frappé  de  ces  mois  :  «  moins  à  craindre 
par  leur  valeur  que  par  leur  nombre.  •  Ce  dernier  mot  est 
un  indice  de  la  d<^|)oiiiilalion  occasiounée  par  la  mauvaise 
administratiou  de  l'empire  romain. 
J'ai  transcrit  ce  passage  de  8idonius  Apollinaris ,  parce 
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qoe  ce  peuple  qui  conquit  alors  le  département  s'y  établilf 

et  que  ses  desccndans  font  probablement  une  partie  de  U 
population  de  notre  pays.  11  ne  serait  pas  diflicUe  de  recon-  ; 
naître  dans  les  noms  de  quelques  familles  nne  origine  de  ' 
csette  époque.  L'auteur  que  je  viens  de  citer  ajoute  qne^ 
lorsque  les  Hourg^ui^nons  se  furent  convertis  à  la  religion 
chrétienne,  leurs  nia;uis  b'.cduucirent  bcaïu^oiip. 

Mézcrai  raconte  très-brièvement  ^histoire  des  Bourgui- 
gnons» page  20^,  du  tome  de  son  histoire  de  France. 
Udit: 

«  Les  Bourguignons  liabitalent  un  canton  de  la  Germanie.  • 
Ils  occupaient  les  palatinais  de  Posnanie,  Cujavie  et  Mâio- 
vie  9  près  des  Huns,  leurs  ennemis  »  qui  leur  firent  beaucoup  I 
de  mal.  Les  Bourguignons  se  mirent  sous  la  protection  da 
Dieu  des  chrétiens ,  se  convertirent  et  résistèrent  avec  phit 
de  courage  aux  Huns.  Les  Romains  avaient  donné  ain 
Bourguignons  la  Germanique  première  à  garder  coutre 
d^autres  Barbares;  en  435  »  ils  s'emparèrent  de  la  Belgique  ' 
première  ;  Aêtius»  général  romain  »  battit  Gundicaire ,  roi  : 
des  Bourguignons,  le  soumit  ;  celui-ci  se  révolta  peu  après* 
Aëtius  laissa  les  Huns  faire,  en  4^^»  1^  guerre  à  Cundi- 
caire  qui  fut  tué  avec  209OO0  des  siens.  8cpt  aus  aprèSi 
Afttius  transporta  les  restes  de  ces  peuples  dans  les  noumla^ 
gnes  de  la  Savoie  et  aux  environs  de  Genève,  où  ils  i^ml* 
lutèrent  si  bien,  qu'en  moins  de  vingt  ans  ils  se  firent  de 
nouveaux  rois ,  mais  d'une  autre  race  que  les  preniieff} 
et  un  autre  royaume.  » 

4      «  » 
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CHAPITRE  U. 

EXTRAITS  DES   LÉCEîïBES    DE   QUELQUES   SAINTS   QUI   VÉCURE.NI  A. 
CBTT£  irOQUe  DAAS  LS  DBrAftXEMBKT* 


ARTICLE  PHBMIEft. 

Extrait  de  ta  îégende  de  saint  pomitien,  insérée  dans 
ies  Preuv'es  de  f  histoire  du  Bugey ,  par  Gtdehenong 
page  228. 

C'est  l'Histoire  ecclésiastique  qui  nous  donne  dans  cette 
légende  les  faits  les  plus  anciens  relatifs  à  l'histoire  des 
habitans  du  département;  la  légende  de  saint  Domitien 

est  le  renseignement  le  plus  ancien  t^ui  nous  ait  été  con- 
servé ^  en  voici  un  extrait  : 

Domitien  naquit  à  Romef  sous  le  règne  de  Tempereur 

Constance.  Philippe  et  Marcianilla ,  ses  père  et  mcrc, 
avaient  conservé  la  foi  caliioliquc  au  milieu  des  ariens 
qui  les  environnaient;  ils  élevèrent  leur  fils  dans  ies  écoles 
catholiques;  Philippe  fut  tué  par  les  ariens  et  sa  veuve 
mourut  peu  après.  Domitien  avait  environ  quinie  ans 
lortsque  sou  père  niomut. 

Bomiiien  hésita  alors  entre  dewL  partis,  rester  dans  1^ 
monde  ou  embrasser  l'état  monastique.  U  prit  conseil  d'un 
de  ses  serviteurs  9  qui  l'engagea  à  suivre  cette  derntèn; 
vocation.  Alors  il  vendit  son  patrimoine ,  en  distribua  le 
prix  aux  pauvres  ^  et  se  prépara  à  embrasser  la  vie 
monastique. 

On  trouve  souvent  dans  les  vies  des  saints  cette  phrase: 
il  donna  tous  ses  biens  aux  pauvres.  Je  serais  curieux  de 

connaître  le  mode  de  distribution  de  ces  biens.  Cette  ques- 
tion que  je  me  fais  est  plus  complexe  qu'elle  ne  le  paraît* 
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L'empereiir  Constance  mourut;  Julien  lui  succéda;  il  I 
persécuta  les  moines.  I^omiticn  avait  quitté  ilome  et  s'était 
embarqué  sur  un  navire;  mais  voulant  éviter  la  persécutÎM 
cpii  était  plus  violente  contre  les  moines  de  la  Thébaide 
qu'ailleurs ,  au  lieu  de  se  diriger  vers  ce  pays^  il  se  fit 
débarquer  à  Marseille  où  il  demeura  qucî(|ue  temps  avec  I 
ie  prêtre  Sylvain  ;  de  ià^  il  alla  passer  un  au  dans  le 
monastère  de  Lerins,  qui  était  dans  une  ile  (  au 
d'Antibes»  département  du  Tar}»  en  compagnie  de  Tis- 
cent»  homme  très- instruit  ;  il  alla  ensuite  à  Arles  voir 
révêqne  liiiairc.  Il  apprit  dans  cette  ville  la  mort  de  Ju- 
lien, tué  dans  sa  guerre  contre  ies  Perses.  L'évêque  Hilaire 
rprdonna  prêtre.  (  L'empererar  Julien  moonit  en  et 
saint  Hilaire  fut  nommé  évêque  d^Arles  en  43o  »  âgé  de  3o 
ans  ;  il  mourut  en  copiste  peu  instruit  aura  inter- 

calé cette  piirase  dans  cette  légende.)  Domitien,  'voulant 
se  faire  ermite 9  vint  à  Lyon.  Saint  Eucher  qui  en  ëlait 
évêque  (depuis  l'an  4^5  ]»  loi  donna  une  table  avec  dei 
reliques  de  saint  Chrisanthe  et  de  saint  Darius  pour  ibt 
sa  messe.  Domitien  quitta  Lyon  et  alla  s'établir  dans  un 
endroit  appelé  Axantia  (probablement  Yancia^  à  une 
Itene  au  N.-O.  de  Miribel).  Il  y  bâtH  un  ermitage ,  et  le 
consacra  k  saint  Christophe.  Il  Ini  survint  des  diseiples; 
mais  les  visites  des  étrangers  étaient  trop  fréquentes.  Il  alU 
en  parler  à  saint  £ucher^  et  lui  dit  en  outre  que  l'eau 
était  rare  en  cet  endroit.  Eucber  Paotorisa  à  quiller  cet 
endroit  et  à  cherdier  me  autre  lelraite.  Il  partit  «Tee  m 
disciple  appelé  Modeste ,  passa  la  rivière  d'Ain ,  et  chercba 
une  retraite  dans  les  montagnes  à  l'orient  ;  iU  s'arrGtèreol 
à  uu  endroit  qui  avait  été  autrefois  habité  par  des  faui- 
monnayeurs^  près  d'une  fontaine  appelée  Brébonne.  H  alla 
chercher  ses  disciples  ;  ils  bâtirent  deux  oratoires  dans  cet 
endroit;  ils  en  dédièrent  un  a  la  sainte  Vierge,  Tautre  à 
saint  Christophe.  lisse  bâUrent  aussi  des  cellules^  plan- 
tèrent des  Jardins  el  une  vigne  >  et  âs  coimnencèrenl  à  eut* 


Digitized  by  Google 


dcE  Le  DÈPAKTEiicirr  DÉ  l'aix.  145 

tîvci  la  terre  autour  d'eux.  liavnii  hIovh  avec  lui  seize  moines 
et  quatre  maçons.  Les  vivres  devinrent  rares  dans  l'endroit; 
Domitien  monta  sur  son  âne  et  en  alla  chercher  à  Torcieu , 
village  à  nne  lieue  de  distance*  Ses  vivres  étant  épuisés  9 
il  retourna  en  demander  à  un  homme  noble  et  puissant 
appelé  LatÎDus ,  qui  demeurait  dans  un  lifu  appelé  Cnto" 
nica.  Ce  Latiuus  donna  son  nom  au  village  oii  il  demeu- 
rait 9  et  à  une  fontaine  qui  était  auprès.  (  Ce  village  est 
aujourd^ui  appelé  Lagnieu.)  La  femme  de  Latinus  s'ap- 
pelait Syag^ria.  Domitien  se  présenta  à  lui  avec  son  âne,  et 
lui  demanda  à  acheter  des  vivres  pour  lui  et  pour  ses 
compagnons  qui  bâtissaient  un  oratoire.  Latinus  lui  dit  : 
«  Comment  vcuK-tu  que  je  te  donne  du  blé  >  tu  ressembles 
plus  à  un  histrion  qu'à  un  serviteur  de  Dieu.  »  Latinus  y 
Cfuî  était  arien,  lui  (icmanda  sa  profession  de  foi:  Domi- 
tien la  lui  recita  :  Latiuus  lui  dit  que  sa  prolession  de  loi 
était  fausse  ^  et  il  refusa  de  faire  charger  du  blé  sur  son 
ane. 

Il  y  avait  près  de  lu  deux  anciens  temples  consacres  k 
Jupiter  et  à  Saturne  ;  les  hommes  qui  cultivaient  les  champs 
venaient  en  cachette  y  adorer  ces  dieux.  Domitien  répliqua  : 
«  Si  ce  que  fe  dis  est  vrai,  que  ces  temples  s'écroulent.-» 
Alors  il  s'éleva  un  violent  orage  9  accompagné  de  tonnerre 
et  de  grêle;  les  temples  s'écronlèrcnl.  Latinus  se  réfugia 
dans  son  palais,  construit  avec  d'énormes  pierres  et  orné 
de  marbre.  L'orage  fini,  il  envoya  savoir  ce  qu'était  devenu 
Ooniltlen  qu'il  croyait  tué.' On  lé  trouva  sain  et  sauf.  La- 
tinus se  repentit,  fit  ses  excuses  à  Domitien  de  l'avoir  traite 
de  fou  ;  il  se  convertit,  lui  et  les  siens,  à  la  loi  catholique , 
et  il  donna  une  vigne  à  Domitien,  par  un  acte  qui  est 
transcrit  dans  la  légende.  Dômitien  retourna  vers  set 
compagnons ,  qui  avaient  abandonné  leur  ouvrage  faute 
de  vivres  et  avaient  commencé  à  se  disperser.  11  les  réunit 
de  nouveau,  et  ils  achevèrent  leur  oratoire  que  saint  Eu* 
cher  consacra.  Il  eut  jusqu'à  vingt-cinq  moines  ou  frères 
10 
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dani  «on  monaslère ,  et  il  passa  le  reste  de  ses  jours  dan» 
la  prière  et  le  jeûne. 

A  la  Hu  de  la  légende ,  on  lit  ces  mots  : 

HuJuM  saneii  meminU  P.  Benedietus  Gonoh  Seitu^ 
Hanùs  CeUstinuê,  invitis  Pairum,  Occid,  lihAV  <yta 
iegendam  transcripsil,  sed  mutitam. 

Je  ferai  beaucoup  d'observations  sur  cette  légende*  Celai 
nous  l'a  conservée  reconnaît  qu'elle  est  mutilée ,  et 
sans  doute  il  a  jugé ,  comme  nous,  que  les  faits  principaux 
de  la  légende  étaient  vrais,  mais  qu'il  y  avait  des  lacunes 
et  des  altérations  faites  par  les  copistes. 

Saint Domitien ,  réunissant  seixe  moines ,  quatre  maçons, 
pour  bâtir  un  monastère  9  une  église ,  et  former  un  établis* 
sèment  agricole  ,  devait ,  après  avoir  lait  part  de  son  patri- 
moine aux  pauvres^  s'être  réservé  une  somme  suflisante 
pour  acheter  son  terrain  »  bâtir»  défricher  et  payer  tous  ses 
ouvriers  et  les  nourrir.  Lui  et  toute  sa  suite  étaient  to 
cultivateurs  chrétiens  dont  le  chef  était  prêtre. 

Cette  histoire  de  son  entrevue  avec  Xatinus  arriva  au 
moment  où  le  paganisme  luttait  encore  contre  les  catho* 
liques  et  les  ariens  divisés  eux-mêmes  entr'eux.  Celle 
haine  entre  deux  bi  anches  d'une  uitjaie  rehgion  n'en  était 
que  plus  violente  ;  remarquez  cette  demande  de  Latinos,. 
si  commune  au  temps  des  discordes  civiles  ou  religieuses  : 
«  A  quel  parti  appartiens>tu  ?  récites-moi  ta  profesaioD  de 
loi?» 

Dans  cette  légeude,  la  rivière  d'Albarine  est  appelée 
Jiharona.  L*aole  de  donation  d'une  vigne  à  Domitien  par 
Latiûns  est  daté  du  règne  de  Valentinien.  Il  y  a  eu  trois 

empereurs  de  ce  nom  ;  celui  qui  e^t  uommc  dans  cet  acte 
était  Valentinien  III,  mort  en  4^5. 

Le  village  d'Arandas  est  nommé  dans  cette  donation  ;  la 
ville  de  Belley  y  est  désignée  ainsi  :  BeîHeendê  eattri.  Je 

crois  i\iu:.  si  l'cvèchc  de  Belley  eût  alors  existé >  cette  ville 
aurait  été  désignée  autrement. 
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Il  est  écrit  dans  la  copie  de  cet  acte  : 

ConvoecUo  ilaque  notaria  ae  Ustilms  eoniinuo^,^  dux 

LAtinfts,;,,  propriâ  manu         suéseripHt ,  Syagria 

conjux  siiniliter,  Goathado  gcnîtoribm  sensit  et  suù^ 
scripsit,  Deodatus  rogatm  signavit, 

11  n'y  avait  pas  des  notaires  dans  le  sens  que  nous  at- 
tachons à  ce  mot  avant  le  XIY*  siècle  ^  et  on  n'a  commencé 
à  signer  les  actes ^  comme  nous  le  faisons,  qu*à  la  lin  du. 
XV*  siècle. 

Mais  dés  les  temps  les  plus  anciens  9  ceux  qui  écrivaient 
des  actes  étaient  appelés  notarii,  quoiqu'ils  ne  fassent 
revêtus  d'aucun  caractère  public,  et  (|ii'i]s  ne  fussent  que 
ce  que  nous  appelons  des  sccrclaires,  et  les  parties  con- 
tractantes dans  un  acte  y  apposaient  leur  marque ,  leur 
monogranmie  >  enfin  un  signe  que  chacune  d'elles  s'était 
habituée  k  tracer. 

Extrait  des  légendes  de  saint  Romain  9  saint  Lujdcin 

et  de  saint  Oyen. 

Saint  Romain  était  né  à  Izernore  ;  je  imvoio  le  lecteur 
à  rarticie  que  M.  Depery  lui  a  consacré  dans  son  Histoire 
hagiologique  du  diocèse  de  Belley,  tome  page  ai.  Saint 
Romain  ayailt  passé  presque  foute  sa  vie  dans  le  Jura,  son 
histoire  ne  doit  pas  être  placée  dans  celle  de  notre  dépar* 
tement  ;  il  mourut  en  460. 

L'article  que  M.  Oepery  a  fait  pour  saint  Lupîcin,  frère 
de  saint  Romain  >  dans  son  Histoire  hagiologique  du  diocèse 
de  Belley,  tome  \*%  page  52 ,  ne  contient  que  des  faits  re- 
latifs au  département  <1li  Jura.  Les  relations  de  ce  saint 
avec  Chiipéric,  roi  des  Bourguignons >  conlirment  l'exac- 
titude de  l'époque  à  laquelle  sa  vie  a  été  indiquée  >  ainsi 
que  celle  de  la  date  de  sa  mort»  arrivée  en  ùfio* 

M.  Depery     dans  sou  Histoire  hagiologique  dû  diocèse 
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de  Bcllcy,  tome  I  S  page  58 ,  fait  un  article  sur  saiot  Ojen 
(en  latiu  Eugmdus).  Ce  saint  naquit  en  45o  près  d*Izer- 
nore  :  ses  parens  le  firent ^  dès  Tage  de  sept  ans»  élever  par 
saint  Iluuiain  et  saint  Lupicin  qui  étaient  tlu  mcme  pays 
que  lui.  Saiot  Oyen  mourut  eu  5io,  abbé  de  Condat»  dans 
le  Jura.  Il  a  passé  sa  vie  dans  le  département  de  ce  nom. 
J'ai  remarqué  que  son  monastère  manquant  de  sel  ^  il  avait 
envoyé,  dans  le  midi  de  la  France,  deux  de  ses  religieux 
pour  s'en  approvisionner,  et  qu'à  leur  retour  ils  s'arrêtèrent 
à  Poncin.  Les  salines  de  Lons-le-Saunier  n'étaient  donc 
pas  encore  découvertes? 

Tuisquc  ces  deux  religieux  s'arrêtèrent  à  Ponciii ,  il  de- 
vait déjà  exister  une  route  par  Cerdon  pour  communiquer 
avec  Izemore  ,  praticable  au  moins  pour  les  cavaliers. 

Les  noms  de  saint  Romain ,  saint  Lupicin  et  saint  Eo- 
gend ,  indiquent  qu'ils  étaient  issus  de  parens  romains. 

J'ai,  pour  ne  pas  trop  isoler  les  faits  de  cette  histoire  qui 
ont  du  rapport  entr'euz ,  légèrement  anticipé  sur  l'ordie 
chronologique»  en  parlant  de  ces  trois  saints. 


GHAPITAË  III. 

SUITE  D£  i«'bistoibe  DES  KOls  Bocseuicsoirs* 


Gundicaire,  roi  d'une  partie  des  pays  conquis  par  ies 
Bourguignons,  réunit  en  4^1  ses  guerriers  aux  armées  de^ 
Romains  f  des  Francs  et  des  Visigoths.  La  terreur  qa^impî- 
rait  Attila,  roi  des  Huns,  avait  été  la  cause  de  cette  al* 
liance  entre  ces  peuples,  trop  fciibles  chacun  pour  s'op- 
poser aux  ravages  de  ce  Barbare.  Ils  lui  livrèrent  bataille 
dans  la  plaine  entre  Gh&lons- sur-Marne  et  Troyei.  Il 
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périt  iSOjOOû  hommes  dans  cette  bataille;  AUila  fut 
vaincu*  M.  Weiss  affirme  que  Guiidieaire  y  fut  tué  :  les 
rédacteurs  de  l'Art  de  vérifier  les  dates  le  font  vivre  jus* 
qu'en  476» 

Un  auteur  uiodcrnc  (  M,  Dufay,  Résumé  de  riïisloire  de 
Bourgogae,  page  20),  dit:  m  Attila  9  affaibli,  mais  non 
pas  abattu  par  sa  défaite  dans  la  plaine  de  Châlons^ 
marqua  sa  retraite  par  de  cruelles  représailles.  Il  se  di- 
rigea sur  l'Italie  en  travcisanl  la  Bourp;oj:;:ne  ;  il  livra 
aux  flammes  ficsaiiçou^  Châiuu  -  i>ur  -  âaûiie  ^  Mâcon  et 
Lyon.  » 

Guichenon  a  aussi  raconté  ces  désastres  ^  en  transcrivant 

le  pas-.ai,c  suivant,  tiré  de  l'Histoire  d'Attila,  par  Olaus, 
évcque  de  Zagrab  :  Posù  hoc,  AuUa,  tr(^tcto  Rheno , 
parla  insigni  vicioriœ,  muUaa  Se^^uanarum  et  Gaiiiœ 
munUas  urùes,  apiùus  viriéus  quœ  prœêtanies,  inter 
quas  iixonium,  Vesontionem ,  Malisconem,  Lugén* 
nurn,  etc.,  funditus  evertit.  Le  département  de  TAin 
dal  souffrir  beaucoup  de  cette  dévastation  arrivée  en  459. 

Paradiil  dit^  page  67»  que  l'évêque  de  Lyon  et  une  partie 
de  SCS  habitans  s'étant  enfuis  de  cette  ville  à  rapproche  de 
Tarmée  d'Attila,  ce  Barbare  n'y  ayant  trouvé  presque  per- 
sonne ,  sa  fureur  fut  augmentée  ;  il  la  détruisit  entièrement 
el  la  brûla.  Sidonius  Appollinaris  parle  aussi  de  la  destruo* 
tfon  de  cette  ville. 

Les  mots  cités  plus  haut,  trajecto  Rheno,  indiquent 
qu'Attila  avait  été  repoussé  au-delà  du  Rhin. 

Mézeraiy  tome  1*^^  pages  219  à  329 ,  ne  parle  point  de 
l'invasion  d'Attila  dans  la  partie  orientale  des  Gaules.  Il  ne 
compte  que  dv\\\  incursions  faites  par  ce  roi  dans  le  raidi 
de  l'Europe  :  la  première  »  dans  les  Caiiles;  elle  Huit  par 
le  siège  d'Orléans  et  par  la  défaite  d'Attila  dans  la  plaine 
de  Chàlons  ;  la'  seconde ,  en  Italie ,  dont  il  détruisit  les 
principales  villes,  dt  |juis  Aquilue  jiis([ii'à  Rome,  qu'il 
épargna.  Il  est  vrai  que  Mènerai  u'iudiquc  point  la  route 
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qu'Attila  suivit  après  sa  défaite  dans  la  plaine  de  Gbi* 

lous. 

C'est  à  rinvasion  d'Àttila  qu'on  peut ,  avec  probabilité 9 
attribuer  la  ruine  et  l'ineendie  de  la  forteresse  que  les 
Romains  avaient  bâtie  sur  le  point  le  plus  élevé  de  rcnn- 

placement  actuel  de  la  ville  tic  Bourg.  La  villt;  qui  était 
bâtie  dans  la  plaine,  à  l'occident  de  l'église  de  Brou  et  sur 
l'emplacement  de  cette  église»  fut  aussi  ruinée. 

Il  résulte  d'un  rapport  fait  en  18169  par  une  commission 
de  la  Société  d'Emulation  de  Bouig ,  iuiprimé  daus  le 
Journal  de  cette  Société^  année  1817,  page  281  et  suiv.» 
que  tous  les  blocs  de  pierre  qui  formaient  les  piliers  de  b 
face  orientale  de  la  tour  qui  était  an  milieu  de  cette  for- 
teresse, (ilaiciit  calcinés  cl  noircis;  il  y  avait  à  Iciir  Irnsc 
une  longue  traincc  de  scories  noires^  de  débris  de  charbon 
et  de  bois  pourri.  Cela  indique  que^  cet  édifice  avait  été 
attaqué  et  incendié  par  le  côté  du  levant. 

En  outre,  toutes  les  gargouilles  en  pierre  qui  amenaient 
l'eau  à  cette  forteresse  turent  trouvées  dressées  sur  cbamp; 
ce  qui  prouve  qu'une  force  majeure  les  avait  dérangées 
pour  empêcher  le  cours  de  Feau  qu'elles  amenaient  a  Is 
forteresse.  Ces  gargouilles  furent  recouvertes  de  terre  et 
oubliées  après  la  destruction  de  cette  lurteresse.  On  ne  peut  1 
expliquer  l'oubli  de  ces  matériaux  qu'en  supposant  qne 
cette  forteresse  9  après  sa  destruction^  resta  long -temps 
dans  l'état  de  ruine  0(1  la  guerre  l'avait  mise.  Comme  elle 
appartenait  au  souverain  du  pays^  nul  ne  s'empara  de  ces 
matériaux  5  et  on  nivela  le  terrain  par  dessus* 

Lorsqu'avant  le  XIX*  siècle  on  fouillait  le  sol  sur  lequel 
était  la  ville  romaine  5  k  l'occident  de  l'église  de  Brou,  00 
trouvait  dans  beaucoup  de  places  des  couches  de  cendres 
recouvertes  par  une  couche  de  débris  de  tuiles  romaines. 

Il  y  avait  dans  le  cabinet  de  curiosités  de  M.  Riboud^ 
une  agrafe  ou  gi*andc  épingle  à  ressort  9  de  forme  romaine  » 
dans  laquelle  était  engagé  uu  os  de  clavicule  humaine. 
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H.  ftiboad  pensait  qoe  cet  iodiiridii,  irêto  d'one  tunique 

arrOtce  sans  le  col  par  cette  agrafe,  fut  écrasé  par  la  cluite 
du  toit  embrasé  de  sa  maison.  On  avait  trouvé  beaucoup 
de  blé  carbonisé  dans  cette  enceinte. 

Celte  irille  dut  être  surprise  avant  que  ses  iiabitana 
n'eussent  pu  mettre  leurs  eflets  à  l'aljri  des  recherches  de» 
vainqueurs  5  car  tous  les  débris  dont  Al.  Hiboud  parle  dans 
ses  Mémoires  n'ont  été  recueillis  qne  dans  le  siècle  der- 
nier »  et  on  en  a  dû  enlever  beaucoup  plus  pendant  les 
treize  siècles  précédens.  Toutes  les  monnaies  étaient  ro* 
maines;  tous  les  débris  d'ustensiles  qui  oDt  été  trouvés 
dans  cette  enceinte  avaient  des foraaes  romaines;  plusieurs 
ftatuettes  qui  y  ont  été  trotivées  représentaient  des  divinités 
païennes  :  cela  assigne  évidemment  àxe  désastre  nne  date 
antérieure  au  VI*  siècle  de  notre  ère. 

Lorsqu'on  a  déblayé ,  eu  iSiii,  l'intérieur  de  la  tour  de  la 
forteresse  romaine  dont  je  viens  de  parler^  on  a  trouvé  au 
pied  des  mais  une  concbe  de  cendres  compactes  9  de  dix 

piecis  de  lon^  sur  prvs  de  trois  pieds  d'épaistïeur.  On  a  cru 
(|ue  ces  cendres  étaient  le  résultat  de  l'incendie  de  la  ior- 
teresse  ;  je  ne  le  pense  pas.  J'ai  plusieurs  foie  reoMMrqué 
qu'on  a  trouvé  de  grandes  masses  de  cendres  dans  des 
édifices  anciens  ;  f 'en  ai  moi  -  même  trouvé  ;  il  est  pro- 
bable qu'on  ne  connaissait  pas  alors  l'emploi  avantageux 
qu'on  pouvait  Étire  de  ces  cendres  9  comme  amendement 
des  terres,  et  que  soit  négligence,  soit  manque  de  temps 
pour  s'en  débarrasser  en  les  jetant  hors  des  forteresses, 
on  les  entassait  dans  des  recoins. 

Dès  que  l'armée  d'Attila  eut  abandonné  le  département 
de  l'Ain  et  les  pays  envlronnans,  les  Romains  et  les  Bonr- 
çuifçnons  se  disputèrent  de  nonvean  les  mines  qu'Attila 
avait  laites.  En  45^,  le  roi  des  Bourguignons  prit  la  ville 
de  Lyon  sur  Tempeft-eur  Majorien,  et  la  pilla.  Cet  empe- 
mr  la  reprit  peu  de  temps  après. 

Yoiei  le  texte  de  Méaçraî  sur  cette  guerre  (page  a3o)  : 
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«loraqae  Majorien  fat  nommé  empereur  en  une 
partie  des  Gaules  et  spéeialement  la  Lyonnaiie  première  » 

avec  sa  ville  capitale,  refusa  de  lui  obéir.  Gillon  ,  aulre- 
mcut  nommé  /Egidias,  grand-maitrc  de  sa  milice  ,  réduisil 
en  4£^7  la  Lyonnaise  à  force  d'armes ,  assiégea  et  prît  la  vUle 
de  Lyon  qni  était  le  centre  de  cette  révolte  ^  et  il  y  mit  une 
grosse  ganiison.  » 

Giindcric  ia  reprit  une  seconde  fois  en  4^5,  aîn«i  que  la 
ville  de  Vienne  en  Dauphiné.  Il  établit  sa  résidence  pria* 
cipale  à  Genève.  Ce  roi  partagea  en  4^6  les  terres  des  pays 
qu'il  avait  cunquis,  enlro  les  Bourguignons  qu'il  comman- 
dait et  les  liomains  ou  Gaulois  qu'il  avait  vaincus >  ou  pour 
parler  plus  clairement ,  il  prit  aux  vaincus  une  partie  de 
leurs  terres  pour  les  donner  aux  vainqueurs*  Je  croîs  que 

cette  spoliation  ne  lut  pa»  i^ciierale. 

Il  y  eut  une  horrible  famine  en  472*  Saint  Patient ,  ar- 
chevêque de  Lyon ,  fournit  du  blé«  non-seulement  à  la  viUe 
de  Lyon ,  mais  encore  à  d'autres  villes.  D'où  tirait-il  ce  blé? 

M.  >Veiss  appelle  Gundioc  ce  roi  que  j'appelle  Gunderic; 
il  place  la  date  de  sa  mort  en  476^  Guiclicuon  en  47^  >  l'Art 
de  vérifier  les  dates  ^  en  473.  Gunderic  avait  deux  frères 
dont  il  avait  hérité. 

Il  laissa  quatre  fds  qui  partagèrent  entr^eux  les  conquêtes 
faites  par  les  Bourguignons.  Ce  partage  inconsidéré  fut  la 
première  cause  du  peu  de  durée  de  la  monarchie  bourgui- 
gnonne* Ces  quatre  frères  étaient  Gondehaud^  Godemar» 
Godegisèle  et  Chilpéric  ^  qui  était  leur  aîné  et  qui  conserva 
ime  suprématie  plutôt  nominale  que  réelle  sur  ses  trois 
frères,  âpon  dit  que  Chilpéric  résidait  habituellement  à 
Genève ,  mais  qu'il  s'en  éloignait  quelquefois  pour  séjourner 
à  Lyon.  On  pourrait  conclure  de  là  que  le  département 
était,  au  moins  en  grande  partie,  compris  dans  la  puilion 
de  royaume  échu  à. Chilpéric  dans  son  partage  avec  ses 
frères  ;  mais  ce  fait  est  contredit  par  d'autres  hisloricBS» 
qui  disent  que  Goudebaud  eut ,  pour  sa  part  du  royaume 
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de  Bourgogne  9  les  paya  qai  formaient  sous  les  Bomains  la 
province  appelée  Première  Lyonnaise* 

J'ai  été  fort  étonné ,  en  lisant  l'Histoire  de  France  par 
Mëzerai^  de  n'y  trouver  que  quelques  mots  sur  les  premiers 
rois  bourguignons  î  ce  n'est  qu'à  la  page  a47  ^u'î'  com- 
mence à  leur  donner  une  place  dans  son  Histoire  ,  en  ces 

termes  : 

«Les  quatre  fils  de  Goudioch,  aussi  bicu  que  leur  père, 
tenaient  leur  état  des  Romains»  à  condition  de  service;  ils 
en  tenaient  aussi  l'administration  de  la  province»  laquelle 
ils  gouvernaient  avec  le  conseil  des  évèqiies  pays.  Ils 
furent  assez  fidèles  aux  Romains,  tant  qu'il  resta  quelque 
image  de  l'empire ,  pour  ne  toucher  point  à  leurs  terres  et 
pour  s'opposer  à  ceux  qui  voulaient  y  touelier  ;  mais  depuis 
qu'Orestes  eut  chassé  Nepos,  qu'Odoacre  eut  fait  mourir 
Orestes,  et  qu'il  u'y  eut  plus  d'espérance  de  réiablissenieut 
pour  NepoSj  ils  crurent  qu'ils  pouvaient  secouer  tout-à-fait 
leur  joug  et  s'approprier  les  terres  qu'ils  avaient  en  garde  » 
puisquMls  ne  savaient  pour  qui  les  garder.  Alors  ils  divi- 
sèrent la  niasse  de  ce  qu'ils  possédaient        Tout  cela  en^ 

semble  comprenait  la  Lyonnaise  première  «  la  Séquanaisej 
la  Viennoise  proprement  dite  »  et  les  provinces  des  Alpes.  * 

Ceux  des  Bourguignons  qui  étaient  placés  chez  les  Ro-* 
mains  en  qualité  d'hôtes ,  prétendirent  leur  enlever  une 
portion  de  leurs  terres  ;  ils  les  vexèrent  pour  les  faire  con* 
sentir  à  cette  cession.  Mais  en  474»  Gondebaud  maintint 
les  Faramans  on  Romains  dans  l'entière  possession  de  leurs 
terres.  Ce  roi  avait  dans  son  armée  un  grand  notiibre  de 
soldats  gaulois  et  romains;  il  crut  devoir  les  ménager* 
(  Voyez  Ghorier^  tome  1*%  pages  490  et  558.  ) 

Paradin  dit,  page  76 ,  sur  la  foi  de  Grégorlus  Florentins 9 
page  63,  qu'en  47^ >  l'empereur  Léon  I",  \  uulant  récom- 
penser l'arcliidiacre  de  Lyon^  accorda,  à  sa  prière,  exemp- 
tion de  tribut  à  tout  le  territoire  ^  jusqu'à  trois  milles  de 
diatance  autour  de  Lyon.  Paradin  dit  (^uc  cette  concession 
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est  forigiiic  de  l'immunité  du  Franc-Lyonnab.  On  peut 
douter  de  ce  fait  t  comment  l'empereur  Léon  ponvaiMI 

donner  cette  exemption  dans  un  pays  qui  ne  lui  apparte- 
nait plus  depuis  dix  ans  ? 

Vers  Tan  477»  Gondeband  commenta  contre  Cbilpérie 
et  Godomar,  deux  de  ses  frères  9  une  guerre  qui  finit  en  491 
par  la  mort  de;  ces  derniers^  do  leurs  femmes  et  de  leurs 
enfans.  Deux  filles  de  Godomar  échappèrent  à  ces  massa- 
cres* Gode^esiie  »  le  dernier  des  frères  de  Gondebaud^  aiaik 
été  son  allié.  Ils  devinrent  ennemis  lorsqu'il  fallut  partagêr 
les  provinces  qui  avaient  appartenu  à  Chiïperic.  En  !*« 
5oo ,  Godegesile  se  réunit  à  Clovis,  roi  des  Francs,  pour 
détrôner  son  frère.  Giovis  battit  Gondebaud»  et  fit  un  traité 
avantageux  avec  loi.  Peu  après,  Godegesile ,  mal  sccoom 
par  le  roi  des  Francs»  fut  assiégé  dans  la  ville  de  Yieme 
par  Goudcbaud,  et  il  y  pérît. 

Mëzerai  dit  (livre  YI,  page  15),  que  Gondebaud  lit  en 
outre  tuer  tons  les  seigneurs  romains  et  boQi^ignons  qui 
avaient  été  do  conseil  de  Godegesile. 

J'ai  beaucoup  abrë^^é  le  récit  de  ces  guerres  entre  CCI 
cbefs  ou  rois  bourguignons  ;  il  n'y  a  aucun  fait»  dans  This- 
toire  de  ces  rois,  qui  soit,  même  indirectemenl,  relatif  aa 
département» 


CHAPITRE  IV. 

BXTB4ITS  na  Lk  JLOI  COMMETTE. 


En  Sot  9  Gondebaud  donna  aux  Bourguignons  et  ant 

Romains  qui  lui  étaient  soumis ,  un  code  qui  tint  lieu  â 
ces  peuples  de  lois  civiles  et  criminelles.  Ge  roi  eut  aussi > 
en  faisant  ce  code,  riotention  de  protéger  le»  Romsiai 
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contre  ravidité  des  Bourguignons.  Sigismond ,  fils  et  suc- 
cesseur de  Gondebaud,  ajouta^  en  5 18^  des  lois  à  celles 
son  père  avaient  laites.  Ce  code  fut  divisé  en  quatre» 
vîng;t-neuf  titres  et  souscrit  par  trente*deux  comtes*  tant 
houiguiguoiis  que  romains.  La  coopéralion  de  ces  derniers 
à  ces  lois 9  prouve  que  les  Romaius  étaieut  admis,  aussi 
bien  que  les  Bourguignons ,  à  occuper  les  premières  places 
dans  ce  royaume ,  et  que  l'union  entre  les  deux  nations 
tendait  à  s'effectuer.  Ce  code  est  connu  sous  ic  nom  de 
loi  Gombette,  nom  qui  rappelle  celui  de  k  ur  auteur.  Le 
titre  XLiV  est  terminé  par  ces  mots  :  Date  Âinùeriaeo,  in 
eoiiaqvio,  suh  die  tertia  memU  êeptemMs,  Jéieno» 
V,  clar,  eonsuie.  Il  y  a  eu  deux  consuls  romains  appelés 
Abiénus>  l'un  en  5oi ,  l'autre  en  517,  eu  sorte  que  ces 
deox  dates  s'adaptent  également  avec  les  dates  données 
par  ces  historiens  pour  la  rédaction  de  ce  titre. 

Deux  bourgs  ou  villages  situés  dans  le  département  de 
l*Ain  sont  appelés  Ambérieu.  L'un  est  clief-lieu  de  canton 
dans  Tarrondissement  de  Belley.  Les  historiens  ont  avancé  > 
sans  aucune  preuve  9  que  ce  code^  ou  au  moins  ce  44*  litre  9 
avait  été  rédigé  dans  un  château  appelé  Saint-Germain 
d'Ambérieu  situé  à  moins  de  deux  kilojuètres  au  S.-E. 
d' Ambérieu.  lis  n'ont  pas  fait  attention  qu'il  est  probable 
que  ce  cbâteaii,  très-important  au  tempa  du  moyen-âge  f 
n*existait  pas  encore  au  YI*  siècle. 

L'autre  village,  a|)p(  le  Auibérieu  en  Dombes,  est  situé 
dans  le  canton  de  Saint-Trivier-sur-Moignans.  Ce  village 
n*a  actuellement  d^autre  importance  quepar  cinq  foires  de 
chevaux.  Or ,  si  on  fait  attention  que  les  assemblées  desehefs 
bourguignons  et  francs  se  tenaient  toujours  dans  des  plaines» 
et  qu'elles  étaient  composées  de  réunions  nombreuses  de 
cavaliers»  il  est  probable  que  le  titre  44  ces  lois  aura 
été  rédigé  pendant  une  assemblée  tenue  dans  ce  village. 
H  y  a  aussi  à  roccidcnt  de  la  Saùnc  et  an  S.-l^.  de  la  \iilt; 
d'Anse  un  troisième  village  appelé  Ambérieu.  Cela  augmente 
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riticertitude  où  nous  sommes  sur  la  position  du  lieu  appelé 
Amàarriacum  dans  ces  lois. 
Chorier^  dans  sou  Histoire  du  Dauphioé,  a  transcrit 

quelques  fragfinens  de  ces  lois;  f^en  ai  traduit  quelques-uns 
pour  dotiiici  laïc  idée,  quuiqu'iinparfaîte ,  de  la  silnalion 
des  peuples  soumis  aux  Bourguignons.  On  verra,  par  cet 
extrait  y  combien ,  depuis  4>d  jusqu'en  les  ravages  des 
Huns  et  surtout  PinHuence  de  la  domination  des  BourguU 
gnons  avaient  altéré  les  lois  et  la  civilisation  <^uc  ki 
Romains  avaient  apportées  dans  le  département. 

rSAGMENS  DES  LOIS  GOMBBTTSS, 

«  L'amende  ou  indemnité  pour  le  meurtre  d*unc  personne 
noble  sera  de  i5o  sols;  elle  sera  de  100  sols  pour  les  per- 
sonnes de  médiocre  condition  et  de  sols  pour  celai  de 
personnes  de  dernière  classe.  » 

Le  solidns  ou  sol  était  une  monnaie  d'or;  j'essayerai 
plus  bas  d'en  déterminer  la  valeur* 

«Si  quelqu'un  donne  du  pain,  ou  montre  le  chemin  » 
ou  aide  à  passer  une  rivière  à  un  fugitif  9  soit  romain,  soit 
bourgiiigiiaii ,  il  sera  obligé  de  le  représenter  s'il  le  savait 
fugitif.  ne  le  savait  pas>  il  l'aiUrmera  par  serment,  et 
n'en  sera  point  alors  responsable.  » 

L'exécution  de  cet  article  devait  être  difficile  ;  le  protec- 
teur du  fugitif  étaii-il  ublii^c  d'indiquer  la  retraite  du  fugitif, 
ou  de  le  ramener  lui-mê  me  ?  Le  législateur  avait  oublié  de  dire 
quelle  peine  encouraient  ceux  qui  protégeaient  les  fugitifs. 

«  Si  on  achète  d'un  esclave >  si  on  lui  vend,  ou  si  on  fait 
avec  lui  tout  antre  contrat  sans  en  avoir  obtenu  le  consen- 
temcnl  de  son  maître,  soit  romain ,  soit  bourguignon,  on 
perdra  le  prix  de  ce  qu'on  aura  donné.  Si  on  permet  à 
son  esclave  d'exercer  une  profession ,  on  est  responsable 
de  ses  actions  h  moins  qu'on  n'abandonne  son  esclave  à 
celui  (^ui  s'cu  plaint.  » 
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«Les  esclaves  peuvent  être  affranchis.  Cet  acte  sera  fait 
par  line  déclaration  de  vive  voix  ou  par  écrite  en  présence 
de  cinq  ou  de  sept  témoins  eapahîes  de  signer  cet  acte 
d'affranchissement  ^  ou  de  déposer  qu'il  a  été  fait.» 

11  est  probable,  d'après  cet  aiiLlu  ,  qu'il  n'y  avait  alors 
aucune  profession  équivalente  à  celle  de  notaire*  Le  mot 
eapahU  indique  ici  la  capacité  dviiei  et  le  législateur 
ne  fait  aucune  différence  entre  un  acte  écrit  et  signé  par 
les  tciiiuins  et  l'affirmation  de  ces  témoins,  s'ils  n'ont  point 
dressé  acte  du  contrat  ou  acte  d'affranchissement.  Il  y  avait 
donc  déjà  peu  de  personnes  lettrées.  Le  moi  signer  indique 
Paction  de  faire  une  marque  ou  d'apposer  un  sceau  sur 
l'acte  écrit.  L'usage  de  la  signature  uc  reuionlc  dans  n06 
pays  qu'au  XV"  siècle. 

«Si  quelqu'un  réclame^  comme  étant  son  esclave ^  celui 
ou  celle  qui  aurait  foui  de  la  liberté  pendant  moins  de 
trente  ans,  le  maitic  devra  faire  cette  réclamation  devant 
les  juges  qui  seront  obligés  de  l'examiner  avec  toute  leur 
attention  9  quand  même  l'esclave  n'aurait  trouvé  aucun 
défenseur.  « 

«Si  un  esclave  prétend  avoir  droit  à  la  liberté,  il  sera  lié 
et  exposé  sur  la  place  publique  ;  s'il  ne  se  présente  personne 
pour  prendre  sa  défense  »  il  sera  rendu  à  son  maître;  on 
n'écoutera  pas  ses  raisons.  » 

«Si  Tin  esclave  a  été  vendu  par  son  maître  dans  un  pays 
étranger^  et  s'il  revient  dans  le  pays  il  y  deviendra  libre  ; 
son  ancien  maître  .ne  pourra  prétendre  sur  .  lui  que  le  droit 
de  patronage.  » 

On  voit,  par  ces  quatre  arlieies,  qu'il  y  avait  déjà  une 
tendance  à  Taffranchissement  des  esclaves. 

«  Si  un  juif  frappe  un  chrétien  avec  la  main  ou  avec  le 
pied 9  avec  un  bâton ,  on  avec  une  pierre,  ou  s'il  le  prend 
aux  clievcLix.  il  aura  le  poing  coupé.  11  pourra  racheter  sa 
main  au  prix  de  7^  sols  qui.  seront  payés  à  ToUensé.  Il 
payera  en  outre  an  prince  une  amende  de  la  sols.  » 
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Aiasi  ces  Bourguiguons^  nouveaux  chrétiens  ^  avaient 
déjà  appris  k  faire  peser  sur  les  juifs  la  malédiction  portée 
contre  eux.  Ce  prix  du  rachat  de  la  main  était  énorme. 
On  ne  l'aurait  pas  élevé  à  une  somme  aussi  forte,  si  les  juiCj 
n'eussent  été  alors  riches.  Chorier  n'a  transcrit  aucun  article 
qui  fut  relatif  à  la  peine  à  infliger  au  juif  qui  aurait  frappé  nn 
païen,      avait-il  plus  de  ces  derniers  ? 

«  Si  un  juif  frappe  un  prêtre ,  il  sera  puni  de  mort  et  ses 
biens  seront  coiilisqués.  »  Au  profit  de  qui? 

Une  religieuse^  qui  avait  deux  frères»  jouissait  de  l'usufruit 
de  ses  biens  paternels  et  maternels.  A  la  lin  de  cet  article ,  le 
souverain  limite  la  faculté  d'acquérir,  qui  était  tolérée  en 
faveur  du  clergé.  Il  y  a  dans  le  tcxle  de  cet  article  qui  est 
écrit  en  mauvais  latin  des  obscurités  qui  m'ont  empêché  de 
le  traduire  en  entier.  D'autres  articles  règlent  les  conven- 
tions relatives  aux  mariages.  Au  moment  du  contrat  de 
mariage  ,  le  mari  et  la  femme  s'achetaient  luuluelieintiit. 
Le  prix  de  la  femme,  si  elle  était  d'une  condition  relevée, 
était  de  5oo  sols;  celui  du  mari  était  de  i5o.  Dès  que  ces 
deux  sommes  étaient  payées ,  les  deux  parties  ne  pouvaient 
plus  rompre  kur  riiL;ai^cuicnL  l  a  loi  piononrait  la  peine 
de  mort  contre  riuiracleur  de  cette  obligation* 

Si  un  Bourguignon  épousait  uoe  fille  sans  le  consente* 
ment  de  son  père,  le  mari  payait  à  celui<-ci  i5o  sols,  plus, 
au  souverain,  une  amende  de  56  sols.  Si  1<  pure  était  un 
Icude  (homme  d'une  classe  élevée  parmi  les  Romains), 
l'indemnité  qui  lui  était  due  n'était  que  de  4^  sols,  et 
Famende  due  au  roi  n'était  que  de  12  sols.  On  voit  par  14 
quelle  était  la  dilTérence  que  les  conquéraiis  mettaient 
entre  eux  et  les  vaincus. 

«  Si  un  Bourguignon  ou  Romain  n'avait  point  de  forêt» 
il  pouvait  couper  dans  les  forêts  de  ses  voisins»  pour  son 
usage  seulement,  soit  du  bois  mort,  soit  des  arbres  qui  ne 
produisaient  point  de  fruit.  »  (Article  I"  du  titre  XXVIII.J 

On  doit  conclure  de  cet  article  que  le  pays  était  trés-pea 
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peuplé ,  puisque  le  bois  n'avait  presqu'aucune  valeur* 
Quelles  étaient  les  espèces  d'arbjres  comprises  sous  cette 
dénomination  >  arbre  â  fruit  ? 

«  Si  quelqu'un  coupe  un  arbre  à  fruit  dans  la  forêt  de 
son  voiâin ,  sans  sa  permission ,  il  paiera  au  maître  de  la 
forêt  autant  de  sols  d'or  qu'il  lui  aura  coupé  d'arbres  k 
fruit.  Nous  ordonnons  que  la  même  amende  soit  payée  par 
celui  qui  aura  coupé  des  pins  ou  des  sapins  dans  la  forêt 
de  son  voisin. 

»  Si  c'est  un  esclave  qui  a  coupé  le  bois  induement>  il 
sera  fustigé  et  son  maitre  ne  sera  point  recherché*  » 
Collet  dit  (page  587  de  ses  Commentaires  sur  les  statuts 

de  Bresse)  que  dans  le  titre  4  de  cette  loi ,  les  esclaves  sont 
estimés  25  sols 9  les  meilleurs  chevaux  10  sols,  les  cavales 
3  sols  f  les  bœu&  2  sols ,  une  vache ,  ou  un  porc,  ou  un 
mouton  9  ou  une  ruche  d'abeilles  »  1  sol;  une  chèvre  le  tiers 
d'un  sol  ou  une  tremisse. 

Ce  sol  était  le  sol  d'or.  Observons  que  les  améliorations 
des  races  par  leur  croisement  et  par  les  soins ^  l'art  d'en- 
graisser  les  bœufs  et  les  porcs»  ne  devaient  pas  exister  dans 
ces  temps  de  troubles  et  de  malheurs  continuels.  Observons 
que  des  forêts  imuienses  et  leurs  clairières  favorii»aient  la 
multiplication  des  porcs  maigres  et  des  vaches,  el  jumens 
d'espèces  communes.  Or,  aujourd'hui  un  cheval  de  qualité 
médiocre  vaut  600  francs,  un  beau  bœuf  maigre  >  iVancs, 
une  vache  d'espèce  ordiuaii-e  120  francs;  or  120  francs  re-* 
présentent  aujourd'hui  six  hectolitres  de  froment  ;  le  soi  d'ov 
avait  donc  à  peu  près  cette  valeur.  Les  moutons  sont  estimés 
très-cher  dans  ce  tarif,  ainsi  que  les  abcilks.  Les  moutons 
étaient  donc  rares  et  le  miel  très-  recherché >  car  U  devais 
être  commun* 

Les  fragmens  de  ces  lois  suffisent  pour  faire  voir  l'inexpé- 
rience ou  la  précipitation  de  leurs  rédacteurs.  On  n'a  point 
indiqué  les  dimensions  des  arbres  à  fruits  ni  leurs  espèces; 
00  n'a  point  indiqué  les  dimensions  des  pins  et  des  sapins 
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qui  y  sont  nommés ,  en  sorte  qu'on  ne  sait  pas  quelle 
gro§scar  devaieni  avoir  ces  arbres^  pour  que  le  tort  (ait  à 
leur  mailre  valût  la  peine  d'être  réparé.  Le  chêne»  le 
charme^  le  hêtre  et  d^autres  arbres  ne  sont  pas  nommés 
dans  CCS  lois.  Cependant  ini  beau  chcne  devait  valoir  plus 
qu'un  pin  du  même  âge.  Quelle  est  la  cause  de  cet  oubli? 

Gollut  a  donné  un  court  extrait  de  ces  lois,  P^^C^  de 
son  Histoire  de  la  Franche-Comté. 


CHAPITRE  V. 

SQITB  DB  l'hISTOIBB  DU  BOTAOMB  SB  BOUB606RB.    SA  m* 


En  5 15 ,  le  consentement  de  Clovis ,  roi  des  Francs 9  M 

jugé  nécessaire  pour  autoriser  la  fondation  d'un  monastère  | 
à  Agauuum  (Saint-Maurice  en  Chablais).  Ce  roi^  par  suite  j 
des  guerres  qu'il  avait  eues  contre  les  Bourguignons  y  avait  | 
acquis  une  suprématie  sur  les  pays  qu'il  avait  conquis,  el 
avait  réduit  Guudebaud^  leur  roi^  à  ctre  en  quclc^ue  sorte 
son  vassal.  I 

Dom  Plancher  »  historien  de  la  Bourgogne  »  a  nié^  peut-  j 
être  à  tort>  cette  supériorité. 

Gondcbaud  pour  assurer,  après  sa  mort,  la  royauté  à 
son  fîU  aîné  9  Sigismond,  le  fit  couronner  à  Genève  en  5i4* 
Ce  roi  mourut  en  5 16  ou  en  517. 

Il  se  tint  y  en  517»  à  Épanne  (c'est  la  ville  appelée 
Etanna  dans  la  carte  de  l'empire  romain  ,  par  Danvillc  ; 
elle  s'appelle  aujourd'hui  Yeune) ,  un  concile  où  se  réuni- 
rent vingt-quatre  évêques  >  sujets  du  roi  de  Bourgogne. 

Les  actes  du  concile  d'Épaune  sont  imprimés  dans  la 
Collection  des  conciles ,  faite  par  les  jésuites  Labbe  H 
Cossart,  Paris,  1671,  tome  4>  pages  1,5^^  et  suivantes. 
Il  y  est  dit  9  dans  les  notes  ^  que  ce  lien  fut  choisi  parce 
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quUl  étati  sut  les  frontières  du  royaume  des  Bourguignons 
et  qu'il  était  sitaë  près  du  Rhônev  Ce  concile  fut  souscrit 

j^>ar  les  évêques  de  Vienne,  de  Lyon ,  de  Chalon-sur-Saône, 
de  Vaiaûa>  de  Valence  ( Segcstcricœ ) ^  de  Grenoble  9  de 
Besani^on ,  de  langres»  d'Aulun»  de  Martigny^  d'Yverdun^ 
de  Saint-Jean  de  Maurienne,  de  Genève,  de  Brucli  (en 

Ar^ûvic)  ,  de  Die ,  de  Carpcntias  ,  de  Gap  ,  d'Orange 
(Tricastina),  de  Cavaiiloa^  de  Viviers^  d*Apt^  de  I^evers 
et  d'Avenches  (en  Suisse). 

Je  ne  vois  point  y  dans  celle  liste ,  les  noms  des  évêques 
de  iMàcon  et  de  Ecllevj  ni  ceux  d'aucun  pictic  assistant 
pour  eux  à  ce  concile  ;  on  serait  autorisé  à  en  conclure 
que  ces  évêchés  n'existaient  pas  encore.  Je  citerai  quelques^ 
uns  des  quarante  canons  faits  dans  ce  concile»  comme 
i^nseignemens  sur  les  mœurs  de  celte  époque. 

Le  quatrième  canou  défend  aux  évêques ,  aux  prêtres  et 
aux  diacres  d'avoir  des  chiens  et  des  éperviers  ponr  la 
chasse. 

Il  est  dit  dans  le  liuitième  qu^il  est  in{ui^  que,  lorsque 
les  moîncb  se  livrent  tous  les  jours  au  travail  de  l'agricul- 
ture 9  leurs  esclaves  îouisseut  du  repos  comme  s'ils  étaient 
libres. 

Dans  le  quinzième,  il  est  défendu  aux  clercs  de  manger 

avec  les  liérétiqucs,  et  aux  clercs  et  aux  laïques  do  se 
souiller  en  mangeant  avec  les  jui£s. 

lia  trente-deuxième  commence  ainsi  :  R^Ueta  ftuby^ 
teri,  nve  diaconi ,  H  cuicumque  renupscrii,  eaUnùê 

ab  ecctc^iâ  pellatur,  douce  a  canjmwtioiw  iiiicitâ  sepa- 
retur. 

Il  y  eut»  la  même  année»  à  Lyon»  un  synode  de  onxe 
des  évêques  présens  au  précédent  concile  ;  ceux  de  Cbâlons» 

de  Bcsaueon  et  de  (ienève  partici^ièieuL  à  ce  synode,  ce 
i|ui  est  une  seconde  présomptiou  contre  l'existence  des 
évêcbés  de  Blâcon  et  de  Beiley  à  cette  époque* 

Les  enfans  de  Clovis  se  réunirent  pour  s'emparer  du 
it 
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royaume  des  Boarguigoons.  Sigiamond,  saccenew  de 
Gondebaud  9  fut  fait  prisoDnier  par  les  troupes  de  Clodonir, 

l'un  des  rois  francs.  Il  péril  en  5 14?  ainsi  que  ses  enfaib. 
Godemar  succéda  à  Sigismoud^  son  frcrc.  Les  enluns du 
Clovis  continuèrent  la  guerre  contre  les  Bouignignons. 
Clodomir  9  un  des  rois  francs,  fut  tué  dans  une  bataille  qui 
fut  livrée  dans  un  lieu  appelé  Vezeronce  situé  entre  Vienne 
et  iScliey.  Il  paraît,  malgré  Tassertion  des  hibtoriens franco, 
que  le  résultat  de  cette  bataille  fut  avantageux  aux  Bo(l^ 
guignons  qui  eurent  encore  quelques  années  de  paii. 

Vezeronce  est  un  petit  Wttage  du  Dauphiné  à  une  lieue 
et  quart  au  N.>0.  de  Saint-Chef.  Il  y  a,  dans  le  dtpart^ 
ment ,  au  N«  de  Seyssel ,  un  petit  ruisseau  appelé  Veieroocc 
Les  rois  francs»  Clotaire  et  Childebert»  recommencètest 
la  1; lierre  contre  Godemar;  Ils  Hnirent  par  l'assiéger,  en  I 

daikâ  la  ville  d'Âutun.  Les  uns  ont  dit  qu'il  s'évada  de 
cette  place ,  s'enfuit  en  £spague ,  d'où  il  passa  eu  Afrique 
chez  les  Vandales.  D'autres  9  qu'il  fut  fait  prisonnier  et 
passa  le  reste  de  ses  |ours  enfermé  dans  une  forteresse.  Ce 
trait  d'humanité  n'est  fi;iitTC  prohahic.  Il  est  certain  qu'en 
534  le  royaume  de  Bourgogne  était  irrévocablemeiit  cuuqiii' 
par  les  rois  francs» 

J'ai  raconté  très'-brîèvement  l'histoire  des  rois  bourgni- 
giions,  parce  qu'elle  ne  couUeut  aucun  iait  parùciilicrA 
département  de  l'Ain. 

J'ai  consulté  *  pour  l'histoire  de  ces  rois  »  cinq  auleun: 
Gttichenon  ,  Dora  Plancher ,  Garreau ,  TÀrt  de  vérifia 
les  dates  et  M  .  W  ciàs.  ils  ne  sont  pas  d'accord  entre  e«B 
sur  leurs  noms  9  l'époque  de  leur  mort  et  sur  plusieurs  hi^^ 
de  leur  histoire* 

M.  Delandiue  a  dit  >  dans  un  Mémoire  que  j'ai  déjà  cité, 
que  la  ville  ile  Lyon  était ,  au  temps  des  Romains,  enllèit' 
ment  cnvironoée  par  le  Rhône  et  la  Saune.  Cela  ne  pt:"* 
s'entendre  que  de  la  partie  basse  de  cette  ville. 

«  Ce  ne  fut,  dit-il,  que  sous  la  domination  bourgoifi»»* 
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<|ae  les  Lyonaais ,  poar  étendre  leur  cité  au  nord ,  comblé- 

rrnt  un  vabte  canal  qui  unissait  ces  deux  rivières,  ils  for- 
mèrent aitui  la  place  des  Terreaux ,  ainsi  appelée  du  nom 
de8  ancient  fowés  qui  bordaient  ce  canal.  (Un  fossé  est 
encore  appelé ^  en  patois  bressan,  terré.)  La  rue  des 
Écloisons;  qni  en  est  voisine,  a  pris  son  nom  des  écluses 
qui  y  étaient  placées.  » 

Ce  fiUt^  s^il  est  exacte  me  servira  pins  lard  à  retrouver  lé 
limite  qui-liit,  en  cet  endroit ,  tracée  entre  Tempire  et  le 
ro}  aume  ,  lors  du  partage  fait  en  843. 

Il  est  9  cependant,  constant  qu'il  y  avait  des  constructions 
romaines  importantes  sur  la  pente  méridionale  du  coteau 
4e  la  Croix-Rousses 


GHAPITRB  VI. 
liftBimB  na  sim  taivm* 


Saint  Trivier  naquit  en  Neustrie.  Son  goût  pour  la 

solitude  lui  iU  chercher  un  asile  dans  un  monastère ,  situé 
dans  un  des  faubourgs  de  XI u  rouanne.  Il  fut,  à  Tâge  de 
quarante  ans,  élevé  à  la  dignité  de  clerc  et  compté  au 
nombre  des  cénobites.  Théodebert,  roi  d'Austrasie,  reve- 
nant (runc  i^iierie  en  Italie  ,  laissa  ses  troupes  ra\  ager  le 
royaume  que  les  Francs  avaient  conquis  sur  les  Bourgui- 
gnons. Âu  nombre  de  leurs  prisonniers  furent  deux  jeunes 
nobles ,  appelés  Radignèse  et  Salsnfor ,  dont  les  propriétés 
considérables  étaient  situéessur  la  rive  orientale  de  la  Saône. 
Ces  deux  captifs  furent  conduits  en  Neustrie,  près  de  Thé- 
rouanne.  L'abbé  du  monastère ,  dans  lequel  était  saint  Tri* 
vier  9  les  racheta.  Ils  promirent  à  saint  Xrivier  le  tiers  de 
leur  patrimoine  s'il  voulait  les  reconduire  dans  leur  pays. 
JL'abbé  consentit  àle  leur  laisser  pour  guide.  Après  un  voyage 


Digitized  by  Google 


j64  AlCBUCaHS  RlSTdftl^CS  . 

long  et  pénible  ,  pendant  lequel  ils  s'égarèrent  dans  une  ! 
forêt  pendant  trois  jours  »  ils  arrivèrent  dans  le  diocèse  de 
Lyon  et  enfin  dans  la  vUla  ou  bourg  qni  ëtail  la  patrie  k 
ces  jeunes  gens.  (Ceci  dut  se  passer  entre  555  et  54o.) 
Radiguèse  et  Salsufur  offrirent  à  saint  Trivier  ce  qu'ils 
lui  avaient  promis;  il  refusa  et  se  contenta  d'une  cellubet 
d^un  petit  jardin.  Ils  lui  confièrent  la  garde  de  leurs  trou- 
peaux. Saint  Trivier  visitait  souvent  les  églises  voisines  et 
particulièrement  celle  de  Prfstiniacum  ou  Prissiniœ*  H 
mourut  au  comuiencemeut  de  Tannée  55o  et  fut  eatem 
dans  l'oratoire  qui  dépendait  de  son  habitation* 

(Extrait  de  l'Histoire  hagiologlque  de  Belley»  par  M•D^ 
pery,  tome  I",  page  45.) 

L  ue  légende  de  ce  saint  est  imprimée  dans  le  recueil  des 
BoUandistes  (16  janvier)  ;  le  P.  BoUioudj  jésuite >  a  inséré 
une  autre  vie  de  ce  saint  dans  ses  Mémoire»  historiques» 
Lyon  9  t647* 

CHAPITRE  VU. 

gVBKQDCS  lérLBZIORS  StIE  X.A  BlTUATlOll  DO  DjSf ÀKTEIIBIIT  fmOf 

LÂ  PiftlODB  DB  408  k  554* 


Le  département  était >  en  ^12,  habité  par  un  peuple 
pariant  la  langue  des  Romains,  et  ayant  adopté  ses  usages^ 
ses  mœur»  et  sa  religion.  J'aurais  dâ.  dire  ses  religionsy  car 
on  voit  par  le  nom  de  quelques  communes  que  le  culte  des 
divinités  égyptiennes  s'était  introduit  dans  le  département. 

Ses  habitans  avaient,  penduiit  une  longue  suite  d'années, 
dû  profiter  des  prodiges  de  la  civilisation  romaine;  ils 
furent  9  sous  ce  rapport  »  favorisés  par  la  proilmité  de  Ift 
ville  de  Lyon 9  ville  très  opulente,  mais  alors  plus  occupée 
de  littérature  et  de  beaux  arts  que  de  commerce.  Les  etfcts 
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4e  la  décadence  de  l'empire  romaiu  se  faisaient  seutir  dans 
le  département  par  le  poids  énorme  des  impoMtions  et  par 
quelques  incursions  de  Barbares  9  lorsque  rarriVëe  des 
Bourguignons  vint,  en  4*2,  opérer  nu  cliaiigemenl  total 
dans  le  pays.  Cependant  sa  ruine  était  déjà  commencée 
depuis  un  demi-siècle. 

En  4>^9  1a  population  toute  romaine  du  département 
devait  cLrc  composce  d'un  (  ei  taiii  nombre  d'hommes  libres^ 
de  toutes  les  classes  et  de  toutes  les  professions,  et  d'un 
trës^^rand  nombre  d'esclaves  auxquels  la  profession  des 
armes  était  interdite.  Les  Romains  ne  connaissaient  que 
d'une  manière  vague  la  gcographie  du  nord  de  l'Europe; 
ih  ne  connaissaient  point  le  nombre  des  babitans  des  con- 
trées septentrionales  ,  dont  les  peuplades  composées  près- 
qu'entièrement  de  guerriers  libres  avaient  une  puissance 
supérieure  à  celle  de  la  population  romaine ,  plus  nom* 
breuse^  mais  énervée  par  le  luxe  et  par  ropprej>sion.  Les 
Eomains  ne  connaissaient  point  le  service  régulier  des 
postes  ;  aussi  dans  ces  momens  de  décadence»  leurs  belles 
routes  ne  furent  utiles  qu'à  leurs  ennemis.  Il  est  probable 
que  les  invasions  qui  désolèrent  le  département  pendant 
près  de  deux  siècles  ne  furent  pas  prévues,  et  que,  plus 
d'une  Ibis  les  habitans  furent  surpris  pas  l'ennemi  au  milieu 
de  leurs  fêtes. 

Nous  savons  quelles  étaient  les  suites  de  la  guerre  chez 
les  anciens;  elles  sont  encore  les  mêmes  chez  les  orientaux. 
La  résistance  des  nations  attaquées  était  désespérée  9  parce 
que  les  vaincus  n'avaient  d'autre  perspective  que  la  ipnort  ou 
l'esclavage.  A  chaque  invasion  des  barbares  une  partie  de 
la  population  était  détruite  >  une  autre  faisait  partie  du  butin 
et  était  vendue  au  loin  comme  esclave.  Le  département  de 
l'Ain  souffrit  moins  de  ces  désastres  que  d'autres  parties 
de  l'empire  romain  ,  parce  que  les  Bourguignons,  qui  s'en 
emparèrent,  avaient  l'inteuliou  de  s'y  établir.  Mais  ils  ne 
daignèrent  pas  adopter  les  mœurs  et  la  langue  des  vaincus , 
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•t  Pesisteiice  de  la  loi  Gombette  prouve  qu'ils  itmposèreat 

leurs  cuutumes  aux  vaincus.  Heureusement ,  les  Boui  gui- 
goous  n'avaient  pas  un  système  religieux  bien  régulier  ;  ils 
ombrassèrent  facilement  la  religion  cbrélienoe^  ce  qui  les 
rendit  plus  bumains  envers  leurs  sujets  que  d'autres  bar- 
bares. Il  est  probable  qu'une  partie  de  la  population  était 
encore  païenne  lorsque  les  Bourguignons  vinrent  s'emparer 
du  département.  Nous  ignorons  les  détails  de  la  transition 
$14  polythéisme  au  cbrîstianisme  dans  notrepays.  Quelques 
articles  des  lois  Gombettes  transcrits  plus  haut  prouvent 
que  ce  changement  de  religion  était  presque  complet  avant 
la  lin  de  la  domination  bourguignone. 
.  11  ne  faut  pas  conclure  de  ce  changement  de  mœurs , 
de  religion  et  de  lëgidation  >  efiectué  dans  un  laps  de  cent 
vingt  aiinccs,  durée  de  la  domination  boiirguiguone .  que 
toute  trace  de  la  domination  romaine  eût , disparu.  La 
langue  avait  encore  subi  peu  de  changemens»  Tinfluence 
du  christianisme  tendait  à  la  maintenir.  Dans  les  monta* 
gnes ,  dans  les  cantons  recules  qui  furent  oublie»  par  les 
barbares >  beaucoup  d*édiiices  durent  rester  intacts^  ainsi 
que  les  meubles,  les  effets»  les  objets  d*arts»  choses  d*au^ 
tant  plus  précieuses  que  les  manufactures  devaient  être 
presque  toutes  détruites.  Les  guerres  durent  faire  disparaître 
beaucoup  de  tamilles  libres ,  et  presque  toutes  les  fanûUes 
fiches,  premières  victimes  de  toute  révolution»  Mais  les 
esclaves  attachés  à  la  culture  des  terres  durent  tirer  lenr 
salut  du  besoin  que  Ton  avait  d'eux»  pour  continuer 
l'exploitation  des  propiicLés  rurales.  Cela  est  prouvé  par 
les  noms  évidemment  romains  et  gaulois  de  plusieurs 
(ianiiiles  de  cultivateurs  existant  encore  aujourd'hui  dans 
la  Bresse.  • 
.  Un  des  effets  les  plus  fâcheux  de  cette  révolution  dui 
être  la  privation  des  communications  avec  les  contrées 
voisines.  Avant  l'an  400»  tontes  les  parties  de  l'empire 
romain  commerçaient  librement  entre  elles.  Peu  d'années 
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après  9  elles  étaient  morcelées  en  nations  ennemies  ;  ce 

changemeut  dut  paraître  hicn  pcnihle  à  la  portion  tran- 
quille de  la  population ,  qui  uo  demaudo  qu*à  vivre  de  son 
commerce  et  de  son  travail* 


GIUPXXa£  VIII. 

OOUmATIOS   DES  BOIS   FRANCS   DE   LA    FfiEMlEEE  RACE  SUR  LE 

néPAETEMBST  DE  l'AIV, 


Après  Texpulsion  da  dernier  roi  bourguignon  9  lesenfans 

de  Clovîs  se  ()arlagcreiit  son  royaume.  I^c  département  da 
l!Aia  lit  partie  des  provinces  échues  à  Ciiildcbert>  qui 
rnoonit  en  5dd«  Son  frère  Ciotaire  lui  succéda;  U  mourut 
en  56i  on  562.  Ses  états  furent  partagés  entre  ses  quatre 
fils;  Contran ,  l'un  d'eux  ,  eut  le  déparleincnl  de  l'Ain 
dans  le  nombre  des  provinces  qui  lui  échurent  eu  partage. 
Ce  prince  clioisit  la  ville  de  Cbâlon-8ar-Sa6ne  ponr  capi- 
tale de  son  royaume.  Il  lit  bâtir  le  monastère  de  Saint* 
Marcel  pour  des  religieux  de  l'ordre  de  Saint-Benoit.  Il  y 
a,  en  Dombes^  dans  le  canton  de  Trévoux,  une  petite 
commune  du  même  nom.  Des  bisloriens  $  en  faisant  men- 
tion de  cette  fondation^  ont  inséré  les  mots  de  êoitus 
Brixius  (forêt  de  Bresse)  dans  la  désignation  du  pays  où 
cette  abbaye  fut  fondée,  et  on  a  cru,  d'après  eux,  que 
cette  abbaye  avait  été  fondée  en  Dombes*  Mais  Saint*  Julien 
de  Balleure  a  transcrit  la  charte  de  cette  fondation  $  page 
58a  de  son  ouvrage.  Les  mots  $aUu$  Bricx^us  ne  s'y  trouvait 
pas.  Dans  cette  charte ,  le  roi  ordonne  la  construction  du 
monastère  9  répartit  entre  les  villages  voisins  l'ouvrage  de  la 
oonstmction  des  diverses  portions  de  ce  monastère ,  et  il 
défend  9  sons  peine  de  mort  9  de  troubler  les  habltans  de 
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ces  villages  pendant  qa'ils* seraient  occopës  à  cet  onvrafe. 

Saînt-Julitn  remarque,  à  celte  occasion >  que  les  anciens 
rois  qui  fondaient  des  monastères  n'y  employaient  guère» 
que  leur  autorité  $  pour  enjoindre  à  leum  sujets  de  ks 
construire  à  leurs  frais.  Les  noms  des  yillages  auxquels  oo 
ordonna  de  bâtir  ce  monastère  ,  indiquent  qu'il  s'agit» 
dans  cette  charte,  de  Saint-Marcel  dans  le  Châlonuais* 

Dom  Plancher  place  la  date  de  cette  fondation  en  $79. 

Il  y  eut  une  grande  mortalité  en  571. 

Contran  adopta,  en  5;7 ,  Childebert  ,  un  de  ses  nCTCHX) 
qui  lui  succéda  en  ôqS.  Contran  fut  un  bon  prince  ;  ses  1 
mœurs  furent  pures.  H  est  probable  que  ses  sujets  fareot 
heureux. 

Childebert  mourut  en  696.  Ses  enfans  se  partagèrest 
ses  états.  Théodoric  ou  Thierry ,  fils  cadet  de  Childebert, 
eut  le  département  de  TAin  dans  le  nombre  des  provioctf 
qui  lui  échurent  en  partage.  Ce  prince  résidait  à  Cfaâloa* 
sur^Saône. 

On  dit,  dans  la  légende  de  Saint-Trivier,  qu'en  608. 
Secundinus ,  évêque  de  Lyon ,  consacra  une  chapelle  m 
le  tombeau  de  ce  saint  et  que  dès  lors  le  bourg  où  il  élaît 
mort  prit  son  nom.  Cette  date  est  inexacte  ;  Secundiou 
mourut  en  0o3.  Théodoric  mourut  en  61 5.  La  reine 
Brunebaut  voulut  lui  donner  pour  successeur  Sigcbcrt,  i 
âgé  de  ta  ans^  petit-fils  de  ce  roi.  Glotaire  II,  roi  <itt  1 
Francs  9  forma  le  projet  de  s'emparer  des  provinces  ^  ; 
devaient  appartenir  aux  enfans  de  Théodoric.  Après  quel- 
ques négociations  entre  les  partis,  il  y  eut  un  simulacre 
de  guerre.  L'armée  de  Clotaire  II  rencontra  celle  de  Sige- 
bert  près  de  Ghâlons-sur-llarne;  les  chefe  de  ceUe-ci  étaient 
gagnés  par  Clolaire  II  ;  ils  firent  reculer  leur  armée  jusque* 
sur  les  bords  de  la  Saône.  Sigebert  trahi  et  livré  par  les 
siens  périt.  La  reine  Bruoehaut  s'était  arrêtée  en  fuyaot 
dans  le  village  d'Orbe  près  de  Genève.  Elle  y  fut  trahie  et 
hvrcc  à  Clutaiic  11  qui  la  lit  périr  en  (3i3.  Quoique  le  dépa^ 
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temeiit  n'ait  point  été  nommé  par  les  historiens  qnl  ont 

décrit  CCS  guerres  civiles,  il  dut  servir  de  passage  à  une 
partie  de  ces  armées  et  en  souffrir.  Clotaire  II  devint  alors 
Je  souverain  du  département.  On  dit  qu'il  gouverna  avec 
équité,  n  mourut  en  6a8.  Dagobert  I*^  lui  succéda  ;  en  653  , 
il  donna  le  duché  de  Bourgogne  à  Clovis  II  ,  son  second 
fils.  Le  département  de  l'Ain  lit  partie  de  ce  duché.  Dago- 
bert I*'^  mourut  en  638  ;  le  royaume  des  Francs  fut  partagé 
et  Clovis  II  eut  le  département  de  FAin  dans  sa  part* 
Flaocat  fut  maire  du  palais  sous  ce  roi.  Clovis  II  mourut 
en  655  on  (15 G. 

Clotaire  III 9  son  fds  aîné,  eut  le  département  de  TAin 
daos  le  partage  des  états  de  son  père.  Il  mourut  en  668  ou 
Ebroln,  maire  du  palais,  voulut  mettre  sur  le  trône 
Thierry  le  plus  jeune  des  frères  de  Clotaire  III;  maïs  la 
Laine  que  les  grands  avaient  pour  ce  maire  lit  éclioucr 
leurs  projets*  Ils  mirent»  en  place  de  Thierry  III 5  qu'ils 
avaient  déposé  9  Childéric  II 9  roi  d*Âustrasie ,  qui  fut  tué 
en  6;3.  Ebroïn  remit  Thierry  III  sur  le  tiniie.  l'épia 
d'Héristal,  maire  du  palais  d'Austrasic,  lui  lit  la  guerre  et 
ie  confina  dans  son  palais  où  il  mourut  en  691.  Il  est 
iautile»  pour  l'intelligence  de  l'histoire  de  ce  département, 
que  je  nomme  les  derniers  rois  mérovingiens.  Le  départe 
ment  obéit,  depuis  l'année  69 1  ,  aux  maires  du  palais, 
savoir:  Pépin,  mort  en  714*  Charles  Martel,  mort  en  741  f 
et  Pépin4e-Bref ,  qui  fut  nommé  roi  en  762. 

L'historien  Tignier^  qui  avait  copié  les  anciennes  chro- 
niques de  la  Bourgogne,  dit:  In  Villarium  (juondam 
principem  rtheiUm  (  quem  i/urgundum  suspicor  )  « 
ChildeheTtum  regem,  hoc  anno  709  ^  arma  movisse 
ckranieon  henignianum  testatur.  Guichénon  ,  ([ui  a 
transcrit  cette  phrase  de  Vîgiiîer,  pa£^e  7)C)y  .  ajoute  ce  i[ià 
suit:  ce  qui  pourrait  l'aire  croire  que  ce  seigneur  fut  de  la 
maison  de  Villars  en  Bresse 9  parce  que^  bien  souvent  9  dans 
les  anciennes  chroniques,  on  a  compris  la  Bresse  dans  la 
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Bourgogne  et  conioadu  les  Bressans  avec  les  Bourguignonsi 
à  caïue  du  voisinage* 

En  7aa  >  Ansemond ,  treiâème  évêque  de  BeUey  ,  coosacra 
le  grand  autel  de  l'église  cathédrale  de  cette  ville  et  hait 
chapelles.  On  ignore  en  quel  leiiipb  cette  église  fut  cons- 
truite et  si  la  consécration  de  ces  autels  fut  la  suite  d'une 
réparation  causée  »  soit  par  la  vétusté  de  cette  église^  oa 
après  une  destruction  9  suite  de  force  majeure. 

Le  dcparicment  de  l'Ain  a  été  gouverné  par  les  roi.s  fi  aiitj 
de  la  première  race  et  par  tes  maires  de  leur  palais  pendant 
218  ans,  depuis  l'an  534  jusqu'en  y  Sa,  époque  du  MCic 
de  Pépin-le-Bref  en  qualité  de  roi  des  Français. 


CHAPITRE  IX. 

MOIiCËâ  àhS.  LES  SAINTS  QUI  ONT  HONORÉ  LE  DéPAETfiUElVT  50VS 
hA  PaEMl£&£  BjLCE  Dfâ  AOIS  FAANCS. 


AETICLE  PKEUISE. 

NoHee  êur  saini  Didier* 

Saint  Didier  naquit  à  Âutun  ,  en  Bourgogne  9  sous  k 
règne  de  Childcbert  P%  roi  de  France.  Il  fut  élevé  par 
aaint  Namat,  évêque  de  Vienne ,  dont  le  successeur  k  fit 
entrer  dans  le  clergé  de  son  église.  En  596,  le  clergé  et  le 
peuple  de  Vienne  le  choisirent  pour  évêque  de  cette  ville. 
Saint  Didier  ne  put  souifrir  les  désordres  qui  se  commet- 
taient sons  le  nom  ou  sous  Tautorité  de  la  reine  Brunebaiit  j 
qui  régnait  sous  le  nom  de  son  petit-fils  Thierry  ^  roi  ^ 
Bourgogne;  il  la  reprit  hardiment  de  ces  désordres.  Celle 
reine  fit  tenir  »  en  Qi^,  un  concile  à  Châlou-sur-Saôœ 
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pour  y  déposer  saint  Didier  ;  il  fat  déposé  ,  et  la  reine  obtint 
de  son  pelit-fils  un  ordre  pour  le  bannir  dans  une  ile  appelée 
Levise,  Chorier  croit  que  c'était  Tile  Barbe.  Il  y  demeura 
depuis  6o3  jusqu'en  607,  Brunebaut  le  rappela  de  son  exil 
€t  le  6t  rétablir  sur  son  siè^e.  Le  roi  Tbîerry  voulut  le 
consulter  sur  différentes  questions  de  morale  et  de  religion. 
Saint  Didier  quitta  son  siège  épiscopal  et  vint  à  la  cour  de 
ce  roi*  Les  réponses  que  saint  Didier  fit  à  ses  questions 
déplurent  &  la  reine  Brunehaut ,  qui  renvoya  cet  évêqne 
dans  son  diocèse.  Un  certain  Ârédius  conseilla  à  cette  reine 
de  le  faire  assassiner  en  chemin  ;  elle  ne  s'y  opposa  pas,  et 
Arédius  se  chargea  d'exécuter  le  crime  qu'il  avait  conseillé  ; 
aidé  de  trois  comtes  appelés  Belton^  Gocifroi  et  Éphane  , 
il  chercha  querelle  au\  ^1  ns  de  la  suite  de  saint  Didier  dans 
un  village  de  la  Uoiiihcs,  appelé  alors  PHsliniacum,  Ils 
tuèrent  le  saint  évêque  à  coups  de  cailloux.  On  érigea  une 
chapelle  oa  église  sur  le  lieu  on  le  crime  fut  commis.  Le 
viUagie  changea  de  nom  et  fut  appelé  depuis  Saint-Didier- 

de-GhaluroiHic. 

Les  vhistoriens  Frédcgairc  et  Âymoin  ont  dit  que  saint 
Arige  (  Aridius  ) ,  évêque  de  Lyon ,  fut  au  nombre  des 
prélats  que  Brunehaut  trompa  pour  en  obtenir  la  con^ 
damnation  de  suiut  Didier,  et  qu'il  présida  le  concile  où 
ce  saint  lut  déposé.  ]VI.  Depery»  dans  son  Histoire  lia^iolo- 
{ique  du  diocèse  de  Belley,  appelle  les  trois  assasînsBellaud^ 
Gfllifred  et  Belton,  il  dit  qu'ils  atteignirent  saint  Didier  à 
Gormoranche  où  ils  commencèrent  aie  maltraiter  et  qu'ils 
l'achevèrent  à  Pristiniacum.  Il  y  a  5^5oo  toises  d'un  de 
ces  villages  à  l'autre. 

La  vie  de  saint  Didier  a  été  écrite  par  saint  Adon  9  évê« 
que  de  Vienne.  L'auteur  de  l'Histoire  de  Dombes  place  ce 
meurtre  en  616  ^  le  P.  Juénin  eu  (io5  y  M.  Depery  le  23  mai 
60S.  Cette  dernière  date  parait  la  pins  çxacte  des  trois. 
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ARTICLE  II. 

Saint  ViiUhaud  cm  $ain:t  Vuiéat* 

Villebaud  servit  dans  l'armée  du  roi  Da^obert  lorsqu'il 
alla  faire  la  guerre  aux  Gascons.  Il  lut  >  après  celte  guerre, 
gOUTemeur  de  la  Boargogoe  traDsjurane  dont  le  départo- 
meiit  foisait  partie.  TiUebaod  témoigna  de  la  répugnance 
à  reconnaître  Flaocat  lorsque  celui  ci  fui  nommé  maire 
du  palais  de  Bourgogne.  Flaocat  voulut  assassiner  Ville* 
band ,  lors  de  l'assemblée  des  seigneurs  dans  la  viUe  di 
Châlon- sur- Saône ^  pendant  le  mois  de  mai  de  l'année 
643.  Enfin,  trompé  par  un  domestique  du  roi  Clovii} 
Villebaud  se  rendit ,  mal  accompagné^  à  la  cour  de  ce 
roi  ;  Flaocat  Tattaqua  près  d'Autun  avec  des  forces  supé* 
fieures  à  son  escorte»  et  il  le  tua.  Deux  évâques»  sniU 
de  Villebaud ,  reprochèrent  sa  mort  à  Flaocat.  L*nn  d'eox 
lui  prédit  une  mort  prochaîne,  et  Flaocat  mourut  sept  jours 
après.  Dès  lors,  Villebaud  fut  regardé  conmie  un  martyrj 
mort  pour  la  justice  ;  il  fut  mis  au  nombre  des  saints*  Son 
nom  est  inscrit  dans  le  catalogue  des  Bollandîstes,  et  la 
paroisse  de  Saint-Vulbas ,  située  sur  le  bord  du  iUiùiic,  dans 
le  Bas-Bugey»  célèbre  sa  f^ic  le  10  mai.  Villebaud  futioé 
en  643* 

Les  continuateurs  anonymes  de  Frédegaire  ont  accnai 

Villebaud  de  quelques  violences  ;  mais  leurs  assertions  sont 
contredites  par  les  témoignages  de  saint  Éloi  et  saiut  Ouen, 
contemporains  de  Villebaud.  Villebaud  avait  le  titre  de 
patrice  et  est  le  premier  gouverneur  connu  du  département 

de  l'Ain. 

Pour  compléter  l'histoire  de  saint  Vulbas,  j  ai  tianscrit 
de  la  Chronique  de  Savoie  »  imprimée  à  Genève  en  i^os  9 
par  de  Tournes,  une  autre  vereion  de  la  vie  de  ce  saint  : 
elle  est  écrite  en  ancien  français;  j'ai  changé  quelques 
mots  pour  la  rendre  plus  intelligible. 
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«  Et  parce  qu'il  fallait  pourvoir  au  gouvernement  du 
royanme  de  Bourgogne^  Clotaire ^  roi  des  Gaules»  nomma 
pour  premier  et  principal  gouverneur  de  la  province  des 

AUobroges  (le  Daupliiné  et  la  Savoie) ,  un  sage  et  vertueux 
prince  du  pays  nommé  Albon.  Ce  gouverneur  voulut  ré- 
former plusieurs  abus  ;  il  fut  mis  à  mort  par  suite  d'une 
conspiration  de  quelques  grands  seigneurs  du  pays  qui  ne 
pouvaient  et  ne  voulaient  snjuiorti  r  nn-dessns  d'eux  une 
autre  puissance  que  celle  du  roi.  Après  la  mort  du  prince 
Albon  9  les  nobles  et  les  babitans  du  pays ,  voulant  se  sous* 
trÀire  à  Pobétssance  qu'ils  devaient  aux  rois  de  France  » 
élurent  un  grand  prince  nommé  VillcLard,  pour  être  leur 
magistrat  et  leur  gouverneur.  Le  roi  Ciotaire  n'approuva 
pas  cette  élection  9  et  il  nomma  un  autre  gouverneur  appelé 
Floquet  5  lequel  se  mit  en  marche  avec  une  forte  armée» 
pour  prendre  possession  de  son  gouvernement.  Il  rencontra 
près  de  la  ville  d*Autun  le  prince  Yillebard»  qui  était  à  la 
tête  d'une  grosse  armée  composée  des  hommes  de  son  parti. 
Ces  deux  seigneurs  s'assignèrent  une  journée  pour  se  livrer 
bataille  ;  ils  combattirent  avec  une  telle  furie  que  tonte 
Tarmée  de  ViUebard  fut  défaite  ;  il  périt  dans  ce  combat. 
Floquet  demeura  duc  et  gouverneur  des  pays  des  AUobroges 
que  pour  lors  on  nommait  Sourguignons  transjurans.  Après 
la  mort  de  Floquet ,  qui  ne  survécut  guère  h  son  ennemi 
ViUebard,  le  roi  Ciotaire  donna  le  gouvernement  de  toute 
la  Bourgogne  »  tant  de  celle  qu'on  appelait  cisjurane  que 
IraiBsjurane  »  à  un  prince  nommé  Vemaire ,  auquel  succéda 
son  fib  nommé  Godin ,  qui  fut  gouverneur  pendant  treize 
ans.  Il  irrita  i^s  nobles  et  le  peuple  par  des  actes  indignes 
d'un  prince  »  et  leur  haine  devint  si  violente  qu'ils  le  tué- 
vent.  » 

La  mémoire  de  ViUebard  s'est  conservée  dans  le  dépar- 
tement par  les  noms  de  La  Barbaiicbe  (en  latin  Vulhaen- 
chic)  et  Saint-Yulbas^  deux  communes  du  département. 
Le  peuple  Ta  honoré  comme  saint,  par  suite  de  raifection 
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qu*it  avait  pour  ce  seigneur*  LHinprobalkm  ^anée  par  les 

évêques  a  la  mort  de  Villebaud  ,  les  soulèvcmcns  des  peu- 
ples contre  Flaocat  ou  liuqucl,  et  contre  Godiii ,  peuvent 
faire  GOii}ectttrer  que  la  domination  des  rois  francs  était 
très-dure  pour  la  Bourgogne  transjurane»  dont  le  départe* 
ment  faisait  partie. 

ARTICLE  III. 

Extrait  de  ia  légende  de  saint  Amand, 

Saint  Amand  était  un  cvequc  régionnairc .  c'csl-à-dirc 
destiné  à  annoncer  révangilc  aux  nations  païennes  ou  peu 
instruites  dans  ia  religion  chrétienne*  Il  y  avait  comaeié 
une  grande  partie  de  sa  vie;  lassé  du  peu  de  succès  de  quel- 
ques missions  qu'il  avait  ciitrcprises  pour  convertir  dei 
païens  y  il  voulut  passer  la  tin  de  sa  vie  dans  une  retraite  j  et 
il  vint»  dans  le  département  »  fonder,  en  660  »  l'abl>ayede 
Nantua. 

Guichenon  a  publié  la  légende  de  ce  saint ,  page  910 des 
Preuves  de  l'Histoire  du  Bugey  ;  j'en  ai  traduit  des  tragmens 
qui  me  paraissent  utiles  pour  Tliiâtoire  du  département. 

«  Saint  Âmand  parcourut  les  frontièvea  dea  rojanves  à» 
Francs  pour  trouver  un  lieu  écarté ,  dans  lequel  il  loi  N 
facile  de  consacrer  à  Dieu  le  reste  de  ses  jours.  Enfin ,  ii 
arriva  dans  une  bourgade  (eivitaiulam)  appelée  Qn^' 
dinse,  située  sur  les  firontières  de  ia  province  lyonoaiie. 
Cette  bourgade  était  entourée  de  tours  élevées  qui ,  porté- 
ricurement ,  furent  tnlièrcment  rasées  par  les  ^ariazinS} 
les  Vandales  et  les  Gotbs.  » 

Cette  bourgade  était  entourée  de  tours  élevées.  Élail-c« 
comme  place  frontière,  ou  par  suite  d'un  usage  généni 
que  ce  petit  village  ciail  lot  lifié.  Cette  légende  a  donc  été 
faite  au  moins  quatre-vingts  ans  après  la  mort  de  saint 
Âmand  y  puisqu'on  y  parle  de  la  destruction  de  ces  tout» 
par  les  Sarrdzins.  li  peut  paraître  extraordinaire  de  voir 
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les  noms  des  Vandales  et  des  Goths  réunis  ici  à  celoi  des 
mabométans.  Il  faut  se  rappeler  qae  les  Vandales  aTalent 
conquis  ^Afrique  au?*  siècle,  que  les  Gothsavaieut  conquis 

TEspagne,  que  les  Sarrazins  venaient  de  ces  deux  pays; 
alors  ceux  auxquels  ils  faisaient  la  guerre  avaient  pu  leur 
donner  ce  triple  nom» 

«  Au  nord  de  cette  bourgade»  il  y  avait  une  montagne 
appelée  Ileinon;  elle  donnait  son  nom  à  tout  le  pays 
environnant.  Il  y  avait  ,  à  son  sommet ,  un  château 
renaarquable ,  construit  avec  soin  en  pierres  de  taille  ;  il 
défendait  la  ville  et  ses  environs  qni  étaient  une  }olie  plaine 
ornée  de  prairies  et  de  bois»  arrosée  par  deux  ruisseaux 
appeiéb  OiUju  Lengis.  La  chasse  et  la  pêche  étaient 
abondantes  dans  cette  plaine.  Le  mont  Dunicus  l'entourait 
aa  nord  et  semblait  lui  servir  de  défi;nse,  » 

La  montagne  Heînon  était  donc  iuférieiire  aa  mont 
Dunicns  et  moins  étendue  que  lui. 

tt  Au-delà  était  une  colline  renfoncée»  précédée  d'une 
vallée  dans  laquelle  serpentait  on  ruisseau  appelé  Mette, 
dont  les  eaux  limpides,  divisées  en  deux  branches,  se 
jetaient  dans  un  lac  situé  à  peu  de  dislance ,  dans  lequel 
les  habitans  péchaient  uue  grande  quantité  de  poissons. 
Ce  lac  était  dominé  par  les  sommets  de  trois  montagnes» 
savoir:  Dunie,  Une,  Heenc;  outre  cela,  il  sortait  des 
rochers  uue  fontaine  très-sainc  et  très-lîmpide ,  dont  le 
bourg  a  retenu  le  nom.  Saint  Arnaud^  regardant  comme  une 
fiiveor  de  Dieu  d'avoir  découvert  on  lieu  si  commode  ponr 
s*y  établir,  se  hâta  de  retourner  au  pays  des  Francs  et....  » 

Il  est  c  vidcnt  que  le  mot  Naiituacum ,  Nantua»  a  été 
dérivé  du  mot  Nant ,  nom  de  cette  fontaine. 

Ce  territoire  était  donc  hors  do  pays  appelé  alors  France* 

«  Et  alla  vers  le  roi  Childéric  lui  demander  cet  en- 
droit ,  qui  était  trés-convenaldc  pour  y  établir  un  couvent  de 
moines  ;  car  ce  lieu  était  tellement  écarté  et  solitaire  qu'il 
n'était  visité  par  aucun  étranger»  excepté  par  les  chasseurs 
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auxquels  il  plaisait  beaucoup.  Ce  canton  n'était  habite 
que  par  un  petit  nombre  de  laboureurs  qui  avaient  coda- 
fruit  en  bois  une  église  en  rhonneur  de  Tapôtre  saint 
André.  Le  roi  accaeîllit  très-gracieusement  la  dennande 
de  sainl  Amand,  et  1<;  rt)i  Childéric  ,  lîls  de  Clovis  et  frère 
de  Théodoric  (  ou  Thierry  )  9  lui  donna  le  canton  appelé 
Nantua,  qui  s'appelait  aussi  H^nan  comme  tout  le  paji 
environnant,  v 

Puisqu'il  y  avait  en  cet  endroit  quelques  habitans  et  une 
église  bâtie  en  bois,  il  y  avait  donc  déjà  à  iNaotua  un  petit 
village  f  ce  qui  contredit  l'assertion  avancée  une  ligne  plus 
haut  9  lorsqu'on  dit  de  ce  canton  que  ce  n'était  qu'une 
solitude  9  connue  seulement  des  chasseurs.  Childéric  II 
avait  dix-huit  ans  en  6(58  ;  ce  fut  donc  ou  Batildc ,  sa  mère, 
ou  le  maire  du  palais  d'Âustrasie  qui  fît  celle  concession 
au  nom  du  roi>  qui  avait  alors  dix  ans.  Théodoric  ou  Xhierfj 
n'est  point  ici  appelé  roi  ;  il  ne  l'était  pas  encore. 

Le  roi  clait  dune  pioprititaiic  de  toute  la  partie  inculte 
de  ce  territoire  ;  cela  couUime  ce  que  divers  auteurs  ont 
avancé  :  savoir ,  que  les  souverains  ou  chefs  étaient  pro- 
priétaires d'une  grande  partie  du  territoire  et  surtout  des 
portions  incultes  du  pays,  et  que  les  communes  n'en  ont 
|oui  que  par  suite  de  leurs  concessions  successives. 

«  Saint  Amand  commeni^a  aussitôt  à  bâtir  ce  monastère , 
non  pour  satbfaire  son  ambition»  mais  pour  le  saint  des 
âmes  de  son  prochain.  Or>  Mummole»  conunandant  de  la 
susdite  ville  d' O rindinse ,  vit  avec  beaucoup  de  chagrin 
que  ce  saint  homme  avait  obtenu  ce  lieu  du  roi.  £nilammé 
par  les  torches  de  l'envie ,  il  essaya  de  faire  périr  l'homme 
de  Dieu ,  etc.  » 

Je  sui^  obligé  de  signaler  ici  une  erreur  de  (iuiclicnon 
relativement  à  ce  Mummole.  Guicheuou  a  traduit  le  mot» 
anUstes,  par  le  mot  évêque.  Or 9  j'ai  ouvert  le  Dtetionna" 
rium  ialino-yattieum,  de  Noël ,  j'y  ai  trouvé  »  page  75  : 
aniuLca ,  —  lu  premier;  qui  commande  ce  n  tai  que  le 
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CodM  jurû  civiiia  qui  donne  à  ce  mol  la  signification 
d'ëvêqne.  Il  est  improbable  qu'une  bourgade  9  Civitatuia, 

fùL  le  siège  d*iin  éveché  ;  si  Mummole  avait  été  un  évoque, 
il  aurait  été  le  protecteur  de  salut  Âmand  ;  mais  la  haine 
de  Mununo^e,  chef  d'une  bourgade  fortifiée  «  contre  un 
étranger  qui  arrivait ^  muni  d^une  concession  du  prince  > 
occuper  un  terrain  sur  lequel  il  se  commettait  proba- 
blement {dus  d'une  usurpation  >  était  une  chose  toute 
naltuelie. 

Je  me  suis  adressé  à  Mv  le  baron  de  Mornay  pour  savoir 

la  position  du  village  à'Orindinse  et  de  tous  les  lieux  nom- 
més dans  la  lég;endo  de  saint  Amand.  Il  m'a  envoyé ,  eu 
réponse  >  un  petit  Mémoire  dans  lequel  il  a  discuté  avec 
«me  grande  sagacité  la  position  de  tous  ces  lieux. 

Il  en  résulte  que  le  village  iVOrindinse  était  placé  à 
1^200  mètres  au  S.-£.  de  Montréal^  que  le  château  qui 
étais  oonstfUit  sur  le  mont  Helnon  au  N.  à'Orindinae  a 
été  remplacé  par  le  château  de  Montréal  >  dont  les  ruines 
subsistent  encore.  Le  mont  Hetnon  a  changé  de  dénomi- 
nation ;  ses  sommités  s'appellent:  le  Mont  du  Château > 
Ijanteyssa^  Bretone»  le  Mont-Motan  et  la  Colonne. 

Le  ruisseau  appelé >  dans  la  légende,  Otdat  est  actuelle- 
ment appelé  Oignin  ;  le  ruisseau  appelé  Lingis  s'appelle 
aujourd'hui  l'Ange.  Le  mont  Dunicus  est  au  N.  du  lac  de 
jNantna«  ses  somnûtés  s'appellent  à  présent  :  sur  Don ,  sur 
le  MoDt^  sur  Landeron  ;  ainsi  la  première  a  presque  con- 
-servé  le  nom  romain* 

Le  ruisseau  appelé  Merie  dans  la  légende  est  appelé 
aujourd'hui  .Morlos;  ie  moui  liticus  est  appelé  aujourd'hui 
«noDt  de  Ghamoise,  et  le  mont  Heenc  est  appelé  aujoui^ 
<d*hui  Moat-d'Ain.  Ces  deux  montagnes  sont  ^  la  première^ 
au  midi,  la  secunde,  au  S.-E.  de  Naniua. 

£nfin  la  fontaine  quij»  selon  le  légeudairc ,  a  donné  son 
jiom  au  boui^  de  Nantua>  s'appelle  la  Doy  ;  le  ruisseau 
M>of,  ou  noMhDoy ,  qui  est  le  nom  du  ruisseau  qui  sort 
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de  celte  fontaine»  indiquent  Tontine  du  nom  actael  de  la 
yille  de  Nantua. 

M.  Depery ,  dans  le  premier  volume  de  son  Histoire 
bagiologique  de  Belley  »  a  paraphrasé  très-exactement  U 
partie  historique  de  celte  légende  (voyez  pages  de  76  ky^)» 
L'auteur  de  cette  légende  a  cité  en  témoignage  un  prêtre 
uoimnc  Ilcrchengisillc  ;  mais  ce  témoignage  n'est  relatif 
qu'à  uu  miracle  fait  à  Beauvais  par  saint  Arnaud,  et  le 
témoin  ne  disant  pas  qu'il  Ta  vu ,  son  témoignage»  quoifie 
vrai ,  ne  donne  pas  la  date  précise  de  cette  légende. 

ARTIGtE  IV. 

Extrait  de  ta  (égende  de  êoifU  Ramé^rt, 

Le  principal  renseignement  qui  ait  été  couservé  sur  la 
vie  de  ce  saint ,  est  sa  légende  extraite  du  brénaiie  de 
l'abbaye  de  Sainl-Rambert  ;  elle  a  pour  titre  ces  moU: 
Incifnt  passioeaneU  RagnéberHmaHyriê,  Cette  légen^ 
nous  apprend  que  le  duc  Radbcri,  prince  issu  de  laiauiille 
royale ,  et  gouverneur  des  provinces  situées  entre  la  ^ise 
et  la  Loire  9  eut  un  fils  appelé  Ragnebert.  Il  fut  élevé  dans 
la  religion  cbrétienne  par  Scholastiqne  et  Dominique  t  et 
apprit  d'eux  à  dissimuler  les  torts  des  mëchans  et  à 
Vabtenir  de  leur  rendre  le  mal  pour  le  mal.  Ébroio  )  qoi 
avait  été  maire  du  palais  sons  Clotaire  III  et  qui  te  perpétua 
dans  cette  charge  en  gouvernant  au  nom  de  Clovîs  III  > 
persécuta  un  ^rand  nombre  d'évcques  et  plusieurs  prince* 
de  la  famille  royale.  Ragnebert  fut  accusé  de  s'être  réuni  à 
Bodon  et  Uuiscand  »  deux  grands  sagnenm  de  la  coor  «a 
palais  y  pour  faire  mourir  Ebtoin  ^  sans  le  consenlemeiit  én 
roi.  Ragnebert  ne  voulut  pas  se  purger  de  cette  accusation» 
ni  la  démentir^  et  ce  ne  fut  que  par  suite  des  soUicitaiionfi 
de  saint  Ouen ,  archevêque  de  Rouen ,  que  sa  aïoit  fat 
différée;  on  le  donna  à  garder  à  un  homme  puisianl» 
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wmmé  Ih&adoiréào ,  qui  Texila  sur  les  cooIibb  de  U 
loiHMoe»  aa  liea  4*flxéciiter  l'otdre  qa'il  avait  veça ,  de 
le  faire  mourir  secrètemeiiL  Ebroin ,  quelque  temps  après , 

envoya  deux  de  ses  sîcaîres  pour  tuer  Ragtiebcrt  ;  ils  se 
fiaiâirent  de  lui,  l'omoicaèreiU  dans  un  désert ,  sur  les 
cnfins  da  tenîtoire  ijoanais,  |»rèf  do  Jura ,  et  arrivèrent 
M  lieu  appelé  Biàronne,  là  où  saint  Domitien  avait  eotis- 
truit  un  oratoire  en  Thonneur  de  saint  Genès.  marivr. 
Ragneliert  leur  diemanda  la  permission  d'aller  faire  ses 
toiièrss  prières  dans  T^liie  ;  ils  la  loi  refosèrent^  et  le 
Csèreat  pendant  la  nuit  do  i5  yatin  660 ,  sur  la  pierre  où  il 
avait  prié.  Les  assassins  dirent  aux  cultivateurs  qui  dépen- 
daient de  l'oratoire  qu'il  y  avait  9  oon  loin  de  là  ^  le  corps 
^ea  lioanae  anari  ^  et  ib  /es  engagèrent ,  moyennant  one 
lécompense,  à  lui  donner  la  sépoltim.  Le  reste  de  la  lé- 
gende est  relatif  aux  uùracles  qui  s'opérèrent  sur  le  louà- 
beau  de  saint  Rambert ,  et  à  i'a/Iluence  des  pèlerins  à  ce 
tombeau ,  ce  qui  fit  changer  le  noi^  du  monastère  et  fut 
h  cause  de  la  formation  d*an  bourg  qui  a  pris  le  nom  de 
ceisint. 

On  peut  consulter  sur  la  vie  de  ce  saiiu  l'articie  que 
M.  Depery  lui  a  consacré  dans  son  Histoire  bagiologique 
ileBelley ,  4oiiie  if,  page  ^ 

Golehenon  a  inséré  oette  légende  dans  les  Preuves  de 

^on  Histoire  du  Bu^ey?  page  232.  Il  dit  qu'André  Duchesnc 
^  a  racontée  différemment  dans  le  tome  1"  de  sou  recueil 
ifltitalé  :  HUtoriœ  Franoorym  icripioreê  (sut  rege  Oa^ 

îin  lisant  cette  lés^ende ,  on  ne  peut  s'empêcher  d'y  voir 
que  UagnebeKt  conspira  (  probablement  par  de  justes  mo- 
tifr)  avee  deux  antres  seigneurs^  contre  le  premier  ministre 
toi  9  qvM  fut  eondanmé  à  mort  9  et  qoe  l'exécotion  do 
la  scatcuce  ne  fut  ordonnée  qu'aj»rès  cinq  années  d'exil  ; 
que  les  exécuteurs  de  cette  sentence  uc  croyaient  point 
^  des  Massias»  .dami  Je  sens  que  nous  attaobons  à  ce 
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mot ,  puisqu'ils  ne  se  cachèrent  point  de  ce  meurlfr  et 
qu'ils  firent  ensevelir  Thomme  qu'ils  avaient  tué  ;  ces  deux 
hommes  étaient  des  bourreaux. 

Les  condamnés  pour  délits  politiques,  soit  chex  les 
Romains  d'autrefois ,  soit  chez  les  Orientaux  de  nos  four», 
étaient  et  sont  exécutés  aujourd'hui  par  des  hommes  a\MU 
mission  de  saisir  les  condamnés  et  d'exécuter  la  sentence 
rendue  par  le  souverain. 

Gnichenon  dit  que  l'abbaye!  de  Saint»RambeH  élait  ap- 
pelée dans  los  anciens  litres,  inontistcrium  Sancti  Ragni-  j 
éerti  Jurttisu ,  parce  que  cette  abbaye  était  dans  leà 
montagne»  du  Jura.  Nous  avons ,  à  tort»  restreint  i'aceep- 
tion  de  cette  dénomination»  On  regardait  avec  raison, 
autrefois,  les  montagnes  du  département  de  l'Ain  ccunne 
une  continuation  du  mont  Jura. 


GHâPIT&£  IX. 

D^VàSIATIOS  du  DËFA&TËaiERT  DE  lViK  FAR  LES  âA&aASlSS. 


J'ai  extrait  de  l'Art  de  vérifier  les  dates ,  de  riliatoire  de  ] 

I 

Provence  par  Nostradamus^  et  des  historiens  Paradio  et  j 
Dufay  I  les  faits  contenus  dans  ce  chapitre.  Je  ue  eitetai  | 
point  chacun  d'eux  pour  chaque  fait»  voulant  Miet  des  | 
répétitions.  ■ 
Vers  Tan  739»  Otbman»  gouverneur  d'Espagne  pour  le  1 
calife  Hescham»  envoya  en  France  une  armée  de  âacrasiiis 
qui  prbrent  d'assaut  la  ville  d'Arles»  et  ravagèrent  les  con- 
trées voisines.  Peu  après  (en  735,  selon  Mézeray  )  les 
Bourguignons  voulurent  résister  aux  prétentions  et  aux 
armes  de  Charles-Martel.  Leur  réaisUnce  fut  inutile:  il  ; 
défit  Gérard  de  RossUlon  9  comte  de  Bourgogne»  et  prit  la 
ville  de  Lyon  qui  fut  dévastée ,  ainsi  que  le  Dauphiné  et  la 


Digitized  by  Google 


SUA        DéPABTBHBVT  DE  VktJX  t^A 

Provence  ;  les  Bourguignons  furent  exclus  de  tontes  les 
ma^straturcs  et  farent  traités  par  Charles-Martel  comme 
une  nation  ennemie  ;  il  partag;ea  leur  pays  entre  ses  chefr 
les  plus  dévoués. 

En  75G,  Okbah,  émir  nommé  par  le  calife  Hescham, 
envoya  d'autres  armées  qui  s'emparèrent  d'Aviron  par  la 

I  tialiison  du  comte  de  Marseille*  Les  chefs  des  Bourguignons 
se  flattèrent  de  recouvrer  lear  indépendance  en  favorisant 
l'invasion  des  Sarrasins.  Ceux-ci  traverse  rciU  le  Dauphiné; 
les  villes  de  Lyon  »  de  Mâcon  et  d'Auxerrc  >  et  toute  la 

i  Bourgogne ,  furent  saccagées  par  Akîn ,  chef  d'une  partie 

\  de  ces  Sarrasins.  La  ville  de  Sens  leur  résista ,  et  ils  ne 
purent  la  dépasser.  Les  Sarrasins  brûlèrent  à  Lyon  les  ti^lises 
d'Ainay,  de  Saint-Jeau  et  l'abbaye  de  rilc-Barbe;  ib  brû- 
lèrent à  Mâcon  TégUse  de  Salut^-Vincent. 

Charles-Martel  était  alors  occupé  à  la  conquête'  de  la 
Frise  :  il  revint  en  737,  fit  reculer  Allin  ,  le  poursuivit 
pendant  sa  retraite  ,  châtia  les  Bourguignons  rebcUes  ^  re- 
prit la  ville  de  Lyon  et  presque  toutes  les  contrées  que  les 

I  Sarrasins  avaient  occupées.  11  fit  beaucoup  de  mal  à  ces 
malheureuses  provinces*  Il  y  a  dans  ces  historiens  des  dif^- 
féreiices  dans  les  dates  de  ces  guerres. 

Il  est  probable  que  les  Sarrasins  ont  à  cette  époque 
ravagé  le  département  de  l'Ain.  On  a  attribué  à  cette  in- 
vasion Forigine  des  habitans  de  Boz,  d'Uchisy  et  de  quel* 
ques  communes  voisines,  sur  les  deux  rives  de  la  Saône  ; 
quelques  différences  dans  les  usages  des  habitans  de  ce 
canton  d'ayec  ceux  des  pays  environnans,  ont  fait  faire 
cette  conjecture» 

Une  colline  près  de  Montmerlc,  est  apjx  lée  côte  des 
Sarrasins.  Il  y  avait  dans  la  paroisse  de  Crottet ,  près  de 
Pont-de-Veyle,  une  espèce  de  chaussée  qui  était  appelée 
JStoume  des  Sarroiins  ;  elle  servait  dans  le  siècle  dernier 
à  i;aranlir  le  pays  des  inondations  de  la  Saonc.  Il  y  a ,  à 
ro.  d'Ambronay,  à  deux  iaioiaètres  de  ce  bour^^^  quelques 
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restes  d'une  enceinte  iortiûée  ;  la  tradition  lui  a  donné  le 
nom  de  Fort^SarroHn,  et  c'est  sons  ce  nom  que  cette 
elHsèiDte  est  désignée  dëns  la  grande  eàiie  de  la  BresK  el 
du  Biigey  par  Séguin. 

Il  y  a  près  de  Longchamp ,  à  trois  kilomètres  au  N.  du 
bômg  de  Leilt^  des  restes  d'ouvrages  militaires  qui  ost 
retenu  le  nom  de  Sàrrannet.  Non  kdn  de  ces  'envrég^i 
est  ùn  dbmaiiie  appelé  Monmouz  ;  H  est  iitné  iot  v» 
hautcnr.  Ce  dernier  mot  est  une  altération  des  motsUtios: 
Mons  morluorum» 

•  J'ai  déjà  fait  remarquer  dans  la  légende  de  saint  Aaumd» 
que  son  auteur  faisait  mention  des  ravages  des  Sarrssisi 

dans  la  plaine  actuellement  appelée  plaine  tU  Montréal, 
dans  le  Haut-Bugey. 

Il  est  dit  9  dans  la  légende  du  Ibndalenr  de  l'abbije 
d'Ambrénav  :  Uéi  renovaia  quœdam  eêeieHA  in  hoMfe 
I)ci  (jenilricis ,  otim  comtructa ,  sed  à  paganis  poil 
inodum  eversa  in  ipso  ioco  aùéatiarn  canstruxiu  Les 
Sarrasins  étaient  désignés  souvent  sous  le  notai  die  pàiaU' 

Tous  ces  indices  réunis  prouvent  que  le  départemient  eut 
sa  part  dans  les  désastres  occasioués  par  les  premières  in- 
cursions des  Sarrasins. 


CHAPITRE  X. 

aiVLktioHs  sua  £a  smâTioft  des  aàBiTAas  vu  nSrAiTftaDt 

De  l'ain,  depuis  les  années  534  jusqu'en  ^52. 


U  est  probable  qu'au  VUl*  siède  de  notre  ère,  la  oivilt- 
sation  apportée  par  lee  Romains  aux  habitans  du  dépar* 
tement  avait  disparu ,  et  que  la  langue  romaine  était 
déjà  très-altcroc  par  le  jargon  des  liourguigaoas  et  dc^ 
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Francs >  et  que. cette  langue  n'avait  conservé  quelque  pu» 
retë  que  dans  les  monastères*  Les^sonvenirs  du  pag&nisme 

Dc  devaient  pas  être  tous  anéantis,  et  dans  un  temps  où 
riiistrucliou  ctait  si  rare,  les  habitans  des  campagnes  de- 
vaient encore  conserver  quelques  pratiques  superstitieuses 
du  polythéisme* 

La  tranquillité  du  département  dut  être  souvent  troublée 
par  suite  de  la  faiblesse  de  l'autorité  ou  de  sa  tyrannie, 
depuis  Tannée  ùiS,  dès  le  commencement  de  la  prépou<- 
dérance  des  màires  du  palais  qui^  peu  à  peu  ^liupplantèrent 
les  rois.  Si ,  à  celte  cause  de  désordre ,  on  afoute  tes  maut 
produits  par  les  invasions  des  Sarrasins  et  par  leurs  adver- 
saires ;  si  on  y  ajoute  les  effets  de  la  lutte  du  cbristianisme 
contre  le  mahométisme  »  des  mœurs  européennes  contre  les 
mœurs  orientales  si  Êivorables  à  llnimoralité ,  pendant 
les  invaisions  de  ces  étrangers  auxquels  un  n'avait  pas  alors 
le  droit  de  donner  le  nom  de  Bariiares  ;  ou  aura  uuc  idée 
confuse  des  misères  que  dut  éprouver  le  d^^iMrlement  pen-. 
dant  les  derniers  temps  des  rois  mérovinfieM ,  et  sous  le 
gouvernement  de  Cliai Ics-Martel  et  de  Pepin-lc-Bref.  Ces 
malheurs  durent  être  plus  grands  et  plus  irrémédiables  que 
ceux  qui  étaient  résultés  des  invasions  des  Bourguignons 
et  des  Huns. 

Je  ne  peux  rien  dire  sur  les  mœurs,  usages,  lois  civiles 
et  criminelles,  agriculture,  commerce  et  arts  des  habitans 
du  département  à  cette  époqtie*  Les  livres  n'ont  fourni 
aucun  renseignement  sur  ces  divers  points,  et  il  n*est  resté 

de  celle  époque  que  quelques  iusciiplious  t^ui  feront  le 
sujet  du  cliapitre  suivant. 
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CHAPITRE  XI. 

IMSCamiONS  fiH  LARGUE  LAI18S  FAIUS  F£IIOA.llt  U» 

DOMimnoi»  BOuacmaoKi  ir  iii&oviHauiixB. 


De  Veyle  avait  copié  cette  ingcriptioii  aa  cliâtean  de 

Saiiit-André-de-Briord  ;  elle  a  clé  scparéc  du  lumlKau 
dans  lequel  elle  avait  été  placée ,  on  la  voit  dans  la  sak 
de  physique  du  collège  à  Belley.  Je  la  donne  telle  qae  de 
Veyle  Ta  lue. 

HIC  REQVIESGIT 
VIR  VENERABELIS  MANNE 

LEVBVSO  QVI  VIXIT  ANNIS  LX 
ME>i81S  VI  DIES  XIII  IN  VMANJS 
XAT£  £X  BON£XAX£  MORI 
BVS  ET  GONVERSATIONE 
CLARVS  OBIIT  IN  VXCL  DIE 
III  IDVS  FEimVARIAS  BOETIO 
V£RO  GLARISSIMV  CONSVL£ 
REUQVIT  LITERTVS  ID  EST 
SCVLPILIONE 
GERONTIVÎM 
£ALDAR£DYM 
LEVVERA 
ORO  V£IDA  ILDELON£ 

Guichenon  a  inséré  cette  inscription^  page  ii  de  soo 
ouvrage  ;  il  a  lu  diûëremment  que  de  Veyle^  et  a  écrit: 

Venerabiiis  ;  H.  Ann,  écv,  évso;  ann;  mens; 
UilG  et  honitaUi  ciarùsimof  Hùertis;  Sinpition; 
L.  e.  V,  ver  ai  Oro.  vc,  i.  d»  a«  il*  d%  c»  I.  o«  it* 
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M.  de  Moyria  a  aussi  copié  cette  inscription  ;  voici  les 
différences  avec  de  Veyle  : 

Requiecit  venerahiiis  Mannehcvhvs;  ann; 
mêmes  i  XI Hl  hvmanitaiei  honitaUi  Vêlda, 

M.  de  Moyria  traduit  ainsi  cette  inscription  : 

«  Ici  repose  le  respectable  Mannebeubus  qui  a  vécu 
soixante  ans  six  mois  et  quatorze  jours.  Sou  humanité  » 
sa  )>Dntd  >  la  pureté  de  ses  mceurs  et  Tagrément  de  sa 
conversation  en  firent  un  homme  distingfué.  Il  mourut  en 
paix  le  troisième  jour  des  ides  de  lévrier^  le  cousulat 
de  Boêtius^  homme  trcs-iliustre. 

«n  ^vait  afiranchi  Scupilio^  Gerontios»  fialdaredos^ 
Leuvera.» 

H.  de  Mopia  soupçonne  que  la  dernière  ligne  cache 
une  formule  mystérieuse  faisant  coiiuaître  que  Mauue- 
beubus  avait  pratiqué  la  religion  chrétienne. 

Cette  inscription  est  encadrée  par  un  double  trait  dans 
lequel  on  a  sculpté  une  guirlande  de  feuillages  et  des  co- 
louibes,  symboles  du  christianisme. 

Boece  fut  cousu!  en  4^6  et  en  5o8  >  ce  qui  la  date  de 
cette  inscription. 


Les  pierres  sur  lesquelles  étaient  gravées  les  quatre  ins- 
criptions suivantes  étaient  conservées  dans  les  archives  du 
château  de  Brîord.  De  Vcylc  les  avait  copiées  avec  soin  9  et 

avait  reproduit  dans  sa  copie  toutes  les  fautes  et  les  abré- 
viations ()ie  ces  inscriptions. 


BECUE&CiiES  BlSTOMlQUfift 


IL 

+  IN  HOC  TYMVLO  RIQYIISCYNT  BENfi  MBMOBIE 
RICVLFV5  BT  lYGALIS  SVA  CVNTEtXO  QVI  FVERVlTr 

INSIGMij  iMERITIS  IN  AMVRE  SEMPIR  AMlCi  OàLNfi 

VUS  ABSTVTI 
PASSUNSDVJL€ISSIMI  APTI.  UViftl  ON£m  IVANSAC 

PECTVRB 

MENE  PIEVILEÏAS  EVRVM  AVÛANDA  NEMIS  MmANDÀ 

VOLON 

TAS  TRANSIBRVNT  AD  VERAfli  R£M£A«&  £  CORPVR& 

VITA 

QYDM  FILIE  YORVM  CVM  LACRIMIS  TVMVLA  VERVNT 

DVLV 

R£  QVI  YIXERVNT IM  PAC£  AN.   LXY   A£  etc. 
OBIBRYNT  IN  DIE  SCI  MARTINI  IN  

La  copie  de  Dé  Veyle  m  oe  i|tt*àtt  apt>elte  uee  eo|iie 

figurée  ;  il  y  a  coiiscivc  les  fautes  du  graveur  et  les  fautes 
du  langage  :  )C  u'âi  pu  reproduire  que  les  deruàcre&.  Le 
latin  de  cette  insoription  est-il  iiii  Mta  corrom|m  »  ^  oolfie 
dé}à  détenu  ttne  latogtte  merte  ^  m  Meii  e<t^  «i»  eiea|>lB 

de  la  langue  usuelle  d*alors  ?  Je  ue  peux  décider  cetU 
question. 

Saint  Martin  est  mort  en  l'an  400  ;  ceMe  imctlptioii  9^ 
poelérieare  à  sa  canonisation* 

Les  noms  propres  Riculfe  et  Guntello  ne  sont  plus  àt$ 
uonië  i  oiiiains.  La  forme  des  lettres  commence  à  s'altérer^ 
et  les  abréviations  j  en  usage  au. moyen-âge  9  commenceni 
à  s'introduire  dans  cette  inscription*  la  forme  des  leltfcs 
X,  est  une  preuve  de  Taltération  des  lettres,  les 
leities  doubles  ME,  AM,  AB,  TY,  VA,  TA,  NE,  AN,  MF, 
AV,  AE,  sont  des  essais  d'abréviations. 

i'ortiiographe  de  plusieurs  moto  est  altérée  ;  le  graveur 
a  écrit  riifvii$epn$,  au  lieu  de  reqtncsevnt;  amvre,  au 
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lieu  de  amore;  scmpir  —  semper  ;  iiinri  —  tiberi  ;  cor- 
fvfô — corporei  dvivre — dolorei  pcctvrc'^pectore,  etc. 

m. 

UbiwnçÊmD  suivante  parak  éa  même  temps  : 

  C  TVMOLO 

REQVIISCIT  BENE  MOM  .  *  . 
DANANTA  ABSXVïA 
PASSIINS  DVLGISSSHA 
APTA  QVI  VIXIT 
IN  PAGE  AN  .  •  •  XXY 
OBUX  XV  KL 

ivNiAs  m. 

Cette  inscription  est  du  loême  temps  et  da  même  style 
que  la  précédente. 

A 

La  troisième  est  plus  importante  : 

'#  HIC  REQVIISCIT  BONE  ME 
MOJEUEAB  m  XJPIMO  GARV8VS 
PRBS  QVI  WST  AD  Dbl  om€tO 
PARATVS  VMANETAS  IN  EO  .  SA 
TES  LAVDANDA  AMÏCVS  OMNE 
BVS  QYI  VIXIX  IN  PACE 
ANifVS  LXV  TRANSIfiT 
XV  ILL  NOVEMBRIS  AN  XXXXVl 
RIS  CLOXARIO  III 

Cette  inscription  est  1  épitaphe  d'un  prêtre  nommé  Ca- 
rosus.  Le  mot  œpina  signiHe  chrittianoi  prh$»  freiMer* 
^  toi  Clotite  mouml  en  5§i  ;  ainsi  «elte  insoription  a  été 
ûîie  en  5$^. 
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+  IN  GENIE  VIRTYTE  CLVINS  ET  NVVELIS  ORTVM  OC 

CORT 

HOC  XVMVLO  XPINO  FELIX  PKBS  YIR  M^GNVS 
CLEMINX  AC  BIENTE  BENEGKVS  ABSTVTVS  ARGfS 
DVLCISSIVNVS  ARTVS  ORDENE  Q?E  RICTV  VITA 

COMETANTE  BEATA  GESISTI  SACRVM  PRBR  OEFICIO 
LVDALIS  T  SAPIENSIE  LEGIS  CONSILE  MAGNAS  OVi 
FENE  RARES  OFIS  OMNIVM  POTINS  PASSINS 

COMPASCERE 
LITIS  ET  VERVIS  ANENVS  PAGE  1  EKARE  FERVSNONET 
NVVILIVR CRLSGiT  EX  MVRE  RRENTVM  SPERNE  I)KSP£ 
CXVS  SVBL£C£TAV£Ï  ONOR  UING  EGEXVR  LONGA 

UERYIT 

SENE  CRUIINE  VITA  AT  TVM  PROPRIA  SEPE  LEVWIT 
OPEM  VIXIT  IN  PACF  AN.  LV  OBI  V  KL  SEPTEBRIS 
IND  III  HOC  £RGO  A&IAXVS  SXVDVIX  CONSGRIVERS 
GARMIN  G  ANTESTETIS  EST  TESERONGIA  T?OS. 

Gette  épitaphe  du  prêtre  Félix  est  d'un  latia  plas  cor- 
rompu  que  les  précédentes.  - 
Il  est  probable  que  le  lieu  appelé  Vesef^onda  dans  cette 

inscription ,  est  le  bourg  de  ce  nom ,  dans  le  Dauphiué;  ^ 
une  lieue  et  quart  N.-£.  de  Saint-Chef.  11  y  a  dans  le  dé- 
partement de  PAin  un  petit -ruisseau  qui  porte  oe  nom;  & 
est  au  N.  de  Seyssel.  Le  village  de  Dorclie  est  situé  sur  ce 
ruisseau.  Les  habiians  tic  Duichc  croyaient  ,  dans  le  siècle 
dernier,  par  suite  d'uuc  ancienne  tradition  ,  que  leur  village 
avait  été  une  ville  autrefois.  Le  mot  Derche  est  nouveau; 
quel  nom  aneien  aura-t-il  remplacé  ?  Peut-être  celai  que 
le  ruisseau  a  conservé. 

Je  retrouve  dans  cette  inscription  le  mot  aniùles  empioye 
dans  le  même  sens  que  dans  la  légende  de  saint  Amand  : 
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Amaius  était  le  chef  de  Feseronce,  comme  Mummotc 
était  le  chef  à'OHndime. 

+  HIC  TVA  VENERABELIS  REQVICVNT  MEMBRA 

SEPVLCRO  QVI  FVIT  INSÏGNIS  MERITIS  VESERONCIA 
PRIOR  PRBR  OFFIGIO  A.  TAREBYS  SAGRIS  PRi^LlGl  VS 

ADESIT 

VERM  AGNVS  AC  MENTE  BENIGNTS  ABSTVTYS  PA  SSIINS 

JJVLCibSEMVS  APTVS  NON  TENO  VILlOil  CRISCIT  EX 

M  VUE 

PÂRENXVM  CONSILI  MAGNAS  DVM  FENERARIS  OPIS 
RAPVIT INVEDA  MÛRS  DE  CORPORE  VITA  HOC  ERGO 

rUATEH 

PLENYS  AMYRE  CYM  NIMIO  TYMYLAYIT  ÛYLYRE 

CYISIS 

TINTI  LACREUE  ET  CESINT  S         FETVS  VIXIT  IN 

PAGE  AN  XXXXYIII  Olilli  XYI   ANO  ....  E  iUGNO 

DAGOBERÏX  R£  ....  YIl 

* 

La  date  de  cette  inscription  est  placée  par  de  Yeyle  en 
659  00  633.  Je  vais  transcrire  quelques-unes  de  ses  remar- 

ques  sur  ces  inscriptioiis.  Il  y  a,  stloa  les  apparences  , 
qucl(|uc5  fautes  dans  la  gravure  de  ces  inscriptions  ;  la 
langue  latine )  déjà  défigurée  par  le  langage  de  cette. épo<- 
que^  pouvait  encore  Pêtre  par  le  ciseau  d'un  graveur  igno- 
rant. Mais  loul  ce  qui  choque  n'est  pas  sa  faute,  tel  que 
le  singulier  avec  des  pluriels,  un  nombre  pour  un  autre, 
le  masculin  avec  le  féminin  9  et  les  temps  des  verbes  prb 
les  uns  pour  les  autres  $  tout  cela  nous  reproduit  fidèlement 
la  langue  ,  telle  qu'on  la  parlait.  Il  en  est  de  mcnic  ties 
lettres  changées ,  telles  que  VE  pour  17  ^  ic  F  pour  le  B 
et  poar  PO.  Il  y  a  peut-être  .un.  mot  omis  par  le  graveur; 
c'est  le  mot  remeans,  avant  les  mots  mars  de  carpare. 


lIGBtftCBSf  BiaiOUQm 


W  VII. 

M.  de  Uoyria  a  inséré  dans  son  recueil  les  trois  inscrip- 
tions suivantes  ;  elles  sont  encmre  à  Brlord^  chez  M.  Benoit 
UiUe: 

HIC  JIEGYIESGEX 
IN  FACE  BONAE 

MEMORISE  A  REN 

BERGA 

QYI  VIXIX  A^NOS 
XXVIIII 

OCiEi  PACE  VIII 
KALENDAS  MAIAS 
AVIENO  VERO  GLA 
RISSUO  CONSOI£ 

BJU  de  Hpyria  Isi  traduit  ainsi  : 

Ici  repose  eu  paix ,  laissant  une  iumûTaéU nUmoin, 
A.  Renatus  Berga,  qui  a  vécu  vingt-i%eufans»  Il  mounn 
en  paix  US  des  calendes  de  mai,  sous  le  comuiat  (£  À- 
inmuss  iiomme  iris-HUtsU^. 

Le  nom  du  consul  Avienns  ou  AbienuS;  place  la  date  de 
cette  inscription  eç  5pi  ou  en  517;  plutôt  en  5oi. 

N*  VIïI» 

Ii^inseription  |Sl^ivanle      sor  la  mtaïc  pierre  que  U 

HIC  REICQVIT 
I^yjBRTO  POEilO 

NOMINE  MANNONE 
.    1»R0  REDIEMIIONEM 
AKiaïAE  â>Và£. 

Elle  est  f^crite  en  caractères  tràs-irrégulîcrs* 


Digitized  by  Google 


m  u  ikiriftTUiiire  bb  l'iir« 


!«•  IX. 

La  troisième  c$t  sur  le  beuil  d'une  ^ovtc  : 

HIC  reqyÎecit  in  face 

BON  MEMORIAE 

IN  FOBERTAS  QVI  VIXIT 
ANNOS  XXXm  OBUT  IN  PA 
CE  PRIDE  IDOS  AlAIAS 
AVIENO 

V£KO  CiRSS  CONSOLE, 
n.  de  Bloyria  la  traduit  ainsi  : 

Ici  vcpoêê  en  paix»  laissant  une  honorante  mémoire» 
/•  iV.  Robert,  gui  a  vécu  trent^trois  ans.  Il  est  mort  la 
veUte  des  idea  de  mai,  sous  U  comuiat  ttJvienus,  per- 

Ces  neuf  inaoriptioDS^  rassemblées  dans  un  seul  village, 

roc  confirment  dans  l'opinion  que  j'ai  déjà  avancée^  au 
sujet  de  l'époque  des  siècles  dits  de  barbarie. 

f  uis^  rasage  d'honorer  la  mémoire  des  morts  par  des 
inicriptions  s'était  conservé  9  puisque  le  latin  était  encore 
la  langue  usuelle  pendant  les  VI"  et  VU"  siècles  ,  les  con- 
quêtes desBourguigoona  el  des  Francs  u'avaieutpas  produit 
de§  eflèts  aussi  désastreux  que  nous  le  croyons.  L'épocfue 
da  oommencement  des  siècles  de  barbarie  doit  être  reculée 
su  VÏH*  siècle;  elle  fut  amenée  par  les  invaisions  des  Sar- 
rasins, ensuite  par  le  partage  de  Tempire  de  Charlemague  j 
les  ravages  des  Hongres  et  des  Normands^  et  complétée  par 
Charles-le-Chauve  et  ses  parons,  véritables  fondateurs  du 
régime  féodal. 

J'ai  placé  dans  ce  chapitre  les  derniers  renseigncmens 
que  )'ai  trouvés  dans  de  Veyle.  Ses  recherches  n'ont  pas 


été  plus  loin  que  cette  époque.  Il  avait  bien  compris  corn- 
ment  on  de?ait  étudier  Thistoirc  de  son  pays;  il  vivait  daœ 
un  temps  où  une  multitude  de  choses  anciennes  exislaieDt 

encore;  et  si  ia  moit  n'avait  pas  iulcrrouipu  SCS  trdvaui, 
ils  nous  auraient  été  très-précieux;. 

i 
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LIVRE  II 


DOMINATION    DES    ROIS    DE    LA   SECONDE    RACE,  DITS 
CAaLOVINGIENSy  SUR  LE  DEPARTEMENT  DE  L*A1N. 


CHAPITRE  PAEMIfiR. 

aiSTOUlE  DU  DÉFA&TEMfiflX  âUtS  rËPIH-LE-BftBPj  CBARLEMAGAB 

£T  lOUlS-LB-DiBOllElilBB. 


ARTICLE  PREMIER* 

Règne  de  Pepin-ie-Bref, 

Siagrius^  troisième  abbé  de  I^antua,  assista  en  75a  au  sacre 
<fe Pepin-le-Bref.  Ce  roi  accorda,  postérieurement,  a  cet 
abbé,  pour  son  monastère,  l'exemption  de  toute  juridiction 
séculière;  c'est  ainsi  que  s'exprime  Guicbenon:  mats  on 
Toît,  tn  Usant  avec  attention  la  cbarte  accordée  par  ce  ro 
(Pfeaves  de  THistoire  du  Bugey,  page  2i3),  que  cette 
concession  e^L  loin  d'Ctre  aussi  étendue. 

il  est  probable  que  d'autres  cbcfs  religieux  et  talques  ^ 
qni commandaient  alors  dans  le  département,  assistèrent 
à  ce  sacre  ;  leurs  noms  ne  nous  sont  pas  parvenus. 

Pépin  était,  dans  le  mois  de  mars  75/i,  à  Saint- Jean-de- 
Maurieune  avec  une  armée,  prêt  à  passer  les  Alpes  pour 
attaquer  Astolphe,  roi  des  Lombards, 

Pepin*le*Bref  mourut  en  768.  Ses  royaumes  forent  par- 
tagés entre  ses  deux  enfans  :  Cliarlemagne ,  son  iil.i  aîné  , 
eut  les  provinces  septentrionales  ;  le  département  de  TAin 
i3 


BEClIBftClES  niSTORIQVBI 

fut  eompris  dans  le  royaume  de  Carioman  >  son  frère  cadett 
Celui-ci  mourut  en  771  ou  773. 

ARTICLE  II. 

Vie  de  tainé  Hippotyte,  évéqw  de  Belley,  exirmU  rfe 
€  Histoire  hagioîogique  de  BelUy,  par  M.  Deftt^, 

tome  l",  paye  io5. 

Saint  Hippolyte  na«|uit  vers  Tan  686 ,  dans  la  Bourgogne  ^ 
transjurane.  Il  résolut  d'embrasser  Tëtat  religieux,  el  fut 

reçu  dans  le  monastère  de  Condal  (  aujourd'hui  Saint- 
Claude»  département  du  Jura).  11  fut  élevé  au  sacerdoce 
et  nommé  ensuite  abbé  de  ce  monastère ,  après  la  niorl  de  ! 
saint  Aufrède,  son  quatorzième  abbé.  Ansemonde^évèiiiie 
de  Belley,  étant  mort,  le  clergé  de  BcUey  choisit  saint 
Hippolyte  pour  le  remplacer.  Les  moines  de  Condat  ne 
cédèrent  leur  abbé  qu'à  condition  qu'il  continuerait  à 
gouverner  leur  monastère.  La  dignité  d'abbé  n'était  pas 
alors  incompatible  avec  celle  d'cvcque.  Saint  Hippolyte 
fut  sacré  évêque  de  Belley  vers  Tau  755.  Il  gouverua  cet 
évêché  jusqu'en  766 »  au  plus;  car  il  assista  cette  année-là 
au  synode  d'Attigny»  et  il  n'y  prit  d'autre  titre  que  celui 
d'abbé  de  Condat  ;  d'où  il  faut  conclure  qu'en  766  il  afait 
abdiqué  Tépiscopat.  11  mourut  le  20  novembre  769,  Ja'»^ 
le  monastère  dont  il  était  abbé  »  et  il  y  fut  enterré.  Ses 
reliques  furent  dispersées  en  1793. 

L'exactitude  de  cette  notice  est  confirmée  par  celle  que 
Guiclicnon  a  insérée,  d'après  les  Mémoires  manuscrila  ilu 
F.  Chidlety  page  20  ,  IV  partie  de  son  Histoire  de  Bresse 
et  de  Bugey.  Cependant 9  il  est  dit  dans  le  cartulaire  ài 
Saint-Claude  que  Guichenon  a  consulté,  que  saint  Bippo 
lylc  conserva  l'évcché  de  Belley  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie 
qu'il  vivait  cucore  au  commeucement  du  règne  de  Cbarle 
magne.  On  lit  aussi  dans  cet  article  que  le  roi  Pépin  avai 
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donné  à  ce  monastère  ane  méieitie  (viitam),  et  lui  avait 
accordé  le  droit  de  battre  monnaie. 

ARTICLE  III. 

Règne  de  Chariemagne  tur  U  dépariemeiU. 

£n  7f  3  Chariemagne ,  après  la  mort  de  son  frère  Car- 

louian  ,  s'empara  de  ses  ctals,  au  préjudice  de  ses  neveux* 
Le  département  passa  alors  sous  sa  domination. 

£n  7^5»  Chariemagne  tint  à  Genève  un  synode  ou  assem* 
hlée  générale  des  prélats  et  seigneurs  français.  Il  y  réunit 
aussi  son  armée ,  qu'il  divisa  en  deux  corps,  dont  l'un  était 
commandé  par  Bernard,  son  oncie. 

Chariemagne  releva  de  ses  mines  l'abbaye  de  TIle-Barbe» 
qui  avait  été  brûlée  par  les  Sarrasins  ;  Il  y  envoya  des  livres* 
et  Benoit  d'Anîanc  y  iul  établi  abbé  pour  y  faire  fleurir  les 
lettres  et  y  rétablir  la  discipline.  Ce  prince  fit  rebâtir  Téglise 
de.  Saint* Vincent  de  Mâcon;  elle  avait  été  aussi  brûlée  par 
les  Sarrasins.  J'ai  cité  ces  deux  faits  9  quoiqu'ils  soient 
étrangers  au  département ,  parce  qu'il  est  dès  lors  probable 
que  Chariemagne  accorda  aussi  des  secours  aux  habitans 
du  département  pour  les  aider  à  réparer  les  ravages  des 
Sarrasins.  Cette  probabilité  se  change  en  certitude  par  une 
lettre  que  Leydrade,  qui  fut  sacré  archevêque  de  Lyon  en 
799,  écrivait  à  Chariemagne  dont  il  avait  été  bibliothé- 
caire. Dans  cette  lettre  y  où  il  lui  rend  compte  de  tout  ce 
qu'il  avait  fait  dans  son  diocèse^  il  lui  dit  qu'il  avait  restauré 
le  monastère  de  Saint*Rambert  où  vivaient  cinquante-six 
religieux  dans  la  plus  pariaite  régularité,  (  Voyez  l'Histoire 
bagiologique  de  Beiley,  tome  1*%  page  99.) 

Le  grand  nombre  de  ces  religieux  dans  ce  monastère  est 
une  preuve  de  la  grande  économie  qui  présidait  à  leur 
manière  de  vivre  ;  on  :;>ail  t^u'alors  les  religieux  travaillaient 
la  terre. 

.  J'emprunte  à  Collet  l'alinéa  qui  suit  (  livre  III  ^  pages  55 


li)C)  IVECIIERCHES  HISTORIQUE^ 

et  56  cle  ses  Commentaires  sur  les  statuts  de  Bresse}  y  ff 
ai  rectifié  quelques  légères  inezaclîtndes  : 

e  Sous  Léon  l'Isauriqiie,  empereur  d'Orieni  (depuis  Tan 
717  iusqu'en  740  »     P^P^  (  Grégoire  II  ou  Grégoire  Ui) 
défendit  qu'on  payât  les  contributions  à  cet  empereur»  et 
pour  soutenir  cette  entreprise  »  les  successeurs  de  ce  pap:^ 
rétablirent  l'empire  d'Occident  en  la  personne  de  Cbarie- 
magne;  Pépin,  son  père,  lui  avait  de  grandes  obligatioos 
pour  son  élévation  à  la  royauté.  C'est  Charlemagne  qui 
confirma  les  entreprises  des  papes,  qui  leur  adjugea ,  nimi 
qu'aux  ecclésiastiques,  les  contributions  qu'ils  avaient  ùfr  > 
aux  empereurs  grecs  ;  elles  s'appelaient  dimes  ( dedmœ  . 
Ces  donations  sont  confirmées  en  une  infinité  d'endroils 
des  Capitulaîres  qui  nous  restent.  On  y  roit  que  ces  dhnet  | 
sont  données  à  Dieu  ,  et  qu'ils  (  les  ecclésiastiques  )  les  lui  1 
paient  en  donnant  aux  pauvres  qui  sont  les  membres  de 
Jésus-Christ  9  et  que  les  évêques  étaient  chargés  d'en  faire  | 
la  distribution.  Plusieurs  conciles  9  notamment  celui  de  i 
Maïcncc  en  847  j  celui  de  Latran  en  1179,  confirmèrent 
cette  origine  des  dimes.  » 

J'ai  cité  ce  passage  de  Collet  ^  parce  que  le  mode  àe  dis- 
tribution des  dixmes  ou  dîmes  entre  ceux  qui  en  ont  joui  ' 
jusqu'à  la  fin  du  dernier  siècle ,  a  été  l'occasion  de  beau- 
coup de  discussions  dans  le  département. 

Charlemagne  mourut  en  8i4« 

» 

ARTICLE  IV. 

Hègnû  de  Louii-U^Dééonnaire. 

Louis,  dit  le  Débonnaire,  succéda  à  Temperenr  Charle- 
magne. Dans  une  assemblée  que  cet  empereur  tint  à  Aix- 
la-Chapelle  (Guicbenon  la  place  en  617)^  on  divisa  les 
monastères  en  deux  classes»  ceux  qui  devaient  dona  cf 
mititiam,  et  ceux  qui  devaient  cfonalanfitm<in«mflflt4; 
Tabiiayc  de  .Nanlua  fut  placée  dans  la  seconde  classe >  et 
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fut  en  conséquence  exemptée  du  service  niiUtaifc  »  mai» 
asin|ettie  à  l'impôt. 

En  819,  l'empereur,  dans  une  assemblce  tenue  à  Aix- 
la-Chapelle^  où  il  avait  réuni  les  grands  de  sou  royaume  ^ 
nomma  des  légats  pour  gouverner  les  provinces  de  Lyon^ 
de  Vienne  et  de  la  Tarentaise.  A.  cette  époque  le  départe- 
ment de  l'Ain  dc|jendait  en  grande  partie  de  la  piovince 
de  Lyon.  Ces  deux  lég;ats  furent  Albéric^  ésèqwi,  et  le 
comte  Richard. 

En  630^  Tempereur  JLonis-le-Débonnaîre  donna  la  sel* 
giieurîe  de  Baugé  (  actuellement  Bâgé  )  et  r«bbaye  de 
Saiut-Laurent ^  à  \Sigues  ou  Hugues,  eu  rccounaissance 
lies  services  qu*il  en  avait  reçus.  Hildebald ,  évêque  de 
Hâcon  y  ratifia  cette  cession  de  Tabbaye  de  Saint- Laurent. 
Hugues  prit  le  titre  de  marquis  de  Baugé.  Ce  titre  était 
alors  donné  aux  gouvcrueurs  des  Marches  ou  ironlièrcs 
qu'ils  devaient  défendre  contre  toute  invasion.  Cette  dignité 
n'était,  en  principe,  que  temporaire;  elle  devint  hérédi- 
taire ^  après  une  longue  possession,  par  suite  de  l'afTaiblts- 
sement  de  l'autorilé  impériale.  Cet  Hugues  Ci^t  désigné  par 
Goichenoo  et  par  les  autres  historiens  du  département, 
eomme  le  plos  ancien  des  sires  de  Baugé  qui  ont  été  pen- 
dant quatre  siècles  souverains  de  la  partie  N.-O.  du  dé* 
partenient,  ou  de  la  Bresse.  Cette  concession  est  le  plus 
ancien  document  qui  nous  soit  parvenu  relativement  à 
l'origina  du  régime  féodal  dans  le  département. 

Sur  une  des  faces  du  sceau  des  sires  de  Baugé ,  était 
représenté  un  homme  à  cheval,  répée  nue  dans  la  main 
droite  et  le  bras  gauche  caché  par  un  bouclier.  Les  mots: 
Sigiiium  domini  de  Balgiaco»  étaient  gravés  autour.  Sur 
le  revers  du  sceau ,  était  seulpté  un  lion  ;  c'était  le  prin- 
cipal signe  des  armoiries  de  cette  famille  ;  on  lisait  autour 
ces  mots  :  Secretum  domini  de  Balgiaco.  Il  est  probable 
que  ce  sceau  ne  fut  en  usage  dans  cette  famille  que  plu- 
neurs  générations  après  ce  premier  marquis  de  Baugé. 
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Eii  'SSOy  les  intrigues  de  Timpératrice  Judith  dëtermî- 

nèrent  l'empereur  à  faire  un  apanage  à  Charles,  son  der' 
nier  fils ,  au  préjudice  des  deux  autres  iUs  qu'il  avait  d'un 
premier  iil.  Le  département  parait  avoir  été  compris  dans 
cet  apanage*  Cet  acte  occasiona  la  révolte  de  ces  deux  lib 
du  premier  lit  contre  leur  père.  Ils  le  détrônèrent.  Des 
sujets  fidèles  prirent  les  armes  pour  remettre  Tempcreur 
sur  le  trdne«  Lotliaire»  un  de  ses  fils  rebelles  j  en  revenant 
du  Dauphiné ,  lit  la  guerre  à  Warin ,  comte  de  Châlon  et 
de'  Nâcon  ,  et  abbé  de  Saint-Marcel ,  partisan  de  Tempe- 
reur.  Lothaire  prit  en  854  Isi  ville  de  Mâcon,  et  il  la  pilla; 
il  ravagea  les  environs  de  Châlon  ^  prit  cette  ville  après  ciiiq 
fOurs  de  siège  ;  elle  fut  livrée  au  pillage  et  brûlée.  Cèpes* 
f  ilitéé  furent  inutiles  ;  Tempereur  recouvra  sa  liberlé  et 
son  autorité. 

£n  855 ,  Tempereur  Louis-le-Débonnaire  tint  une  as- 
semblée des  grands  de  son  empire  dans  un  lieu  appelé 
Stramiaeum  (Tramoyes) .  Plusieurs  de  ses  fils  y  assbtèreot. 
On  jugea  dans  cette  assemblée  Agobard,  archevêque  de 
Lyon ,  et  Barnard ,  archevêque  de  Vienne ,  qui  avaient 
favorisé  la  rébellion  des  enfans  de  l'empereur.  Ces  arche- 
vêques lurent  suspendus  de  leurs  fonctions  et  exilés.  U 
révolte  de  ces  deux  an  lit  veques  doit  faire  présumer  qo'ib 
y  avaient  entraîné  leurs  diocèses.  Peu  après  y  Barnard  obtint 
la  permission  de  revenir  dans  son  diocèse  ;  il  s'y  renferma 
dans  Fezercice  de  son  ministère.  Cet  archevêque  avail 
fondé  l'abbaye  d'Ambronay  ;  je  donnerai  ^  dans  l'article 
suivant^  un  abrégé  de  sa  vie. 

Plusieurs  écrivains  ont  dit  que  le  Stramiaeum  qui  avait 
été  le  lieu  de  la  tenue  de  celte  assemblée  en  835  9  était  le 
petit  village  de  Tramoyes,  situé  à  une  lieue,  à  l'O.  de 
Munliuel;  mais  il  est  bien  plus  probable  que  cette  assem- 
blée fut  tenue  dans  le  bourg  de  Tramoye ,  chef-lieu  de 
canton  dans  le  département  de  Saône -et -Loire»  à  ua 
myriamètre  trois  quarts  de  Mâcon.  Des  restes  d'ancicDS 
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cliâteaiix ,  des  ioircs  considérables  qui  y  sonl  établies,  sa 
posilidn  élevée  et  cependant  d'un  facile  accès,  tout  indique 
que  ce  bourg  a  eu  depuis  un  grand  nombre  de  siëcles  une 
importance  qui  a  pu  le  faire  choisir  pour  le  lien  de  la  tenue 
de  celte  assemblée.  M.  Dnfay  dit,  dans  son  Abrégé  de 
rilistoire  de  Bourgogne  :  «  L'assemblée  de  Louis-le^Débon- 
nalre  fut  tenue  à  Tramoye ,  dans  un  ancien  palais  des  rois 
de  Bourgogne  »,  ce  qui  confirme  mon  opinion. 
Louis-le-Débonnaire  mourut  le  20  juin  84o. 

ARTICLE  V. 

Fie  de  saint  Barnard,  fondateur  de  Vabbaye 

d*  Amhronay, 

J'ai  extrait  les  détails  qui  suivent  de  Guicfaenon  ^  II*  par- 
tie, Bngey»  page  5,  et  de  rHistoira  hagiologique  de  M.  De 

pery,  pages  1 13  à  198. 

On  croit  que  Barnard  naquit  à  Izernore  en  778.  Son  père 
était  un  des  seigneurs  de  ce  pays  ;  sa  mère  s'appelait  Ué- 
liarde  :  Barnard  était  le  cadet  de  leurs  nombreux  enfans* 
A  râge  de  dix  ans  ,  ses  parens  l'envoyèrent  dans  une  école 
dirigée  par  de  saints  prêtres.  11  perdit  en  peu  de  temps  tous 
ses  frères;  son  père  et  sa  mère  le  rappelèrent  alors  auprès 
d'eux»  Ils  le  marièrent  dès  qu'il  eut  atteint  l'âge  de  dix-huit 
ans*  L'année  suivante,  en  797,  il  prit  du  service  dans 
l'armée  que  Charkuiagne  avait  levée  pour  soumettre  les 
Saxons ,  et  il  fit  partie  de  l'expédition  que  le  duc  Trasicon 
fit  au-delà  de  l'Elbe.  Il  porta  les  armes  contre  les  Saxons  * 
pendant  sept  années,  et  il  revenait  tous  les  hivers  dans  sa 
iumille.  Le  père  et  la  mère  de  Baniai  d  monriirent  dans  la 
même  année  ;  il  demanda  à  l'empereur  sou  congé  ;  îl  l'ob- 
tint. Il  commença  à  exécuter  le  projet  qu'il  méditait  depuis 
long  -  temps  de  vivre  dans  la  retraite.  Il  réussît  avec 
peine  à  faire  p  u  lager  ses  projcls  à  tciiimc  ;  il  régla  «es 
affaires  domestiques  9  que  les  grands  biens  dont  *il  avait 
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hérité  rendaient  importantes;  il  fonda  et  dota  un  hèpltali 
partit  pour  aller  chercher  un  lieu  convenable  et  s*y  re- 
tirer. Il  s'arrêta  en  8o3  à  AmLioiiay,  où  il  y  avait  uu 
monastère  dépendant  de  Tabbaye  deLuxeuil»  et  une  église 
dédiée  à  la  Vierge  >  qui  avait  été  détruite  par  les  païens. 
Il  donna  une  partie  de  ses  biens  à  l'abbé  de  Luxenfl  »  ca 
éclianf5;e  de  ce  que  son  abbaye  possédait  à  Anibronay.  11  f 
bâtit  un  monastère 9  lui  assigna  des  revenus,  y  plaça  dei 
religieux  et  un  abbé ,  et  se  logea  près  du  monastère.  Peu 
après  9  il  engagea  sa  femme  et  ses  enfans  à  venir  s'étaUîr 
dans  le  pays  ;  il  leur  fil  balir  une  maison  près  de  celle  qui 
était  destinée  à  recevoir  les  étrangers  qui  venaient  demander 
l'hospitalité  au  monastère.  Ses  enfans  grandirent;  ilpourfut 
à  leur  établissement 9  et  du  consentement  de  leur  mère,  il 
se  lit  rclii;i  ux  dans  Tabbaye  d'Aui!)j  onay.  Il  s'y  soumit  à 
tous  les  travaux  des  autres  religieux^  et  pour  s'en  délasser} 
il  cultivait  des  fleurs»  façonnait  des  nattes  et  des  paniers } 
et  s'appliqua  à  l'élude  des  sciences ,  telles  qu'on  les  con- 
naissait alors.  L*abbé  d'Ambronay  mourut;  Barnatti  iuî 
choisi  par  les  religieux  pour  lui  succéder,  il  gouvernait  ce 
monastère  depuis  trois  ans>  lorsque  sa  réputation  le  fit  ëliie 
à  l'archevêché  de  Vienne  en  Dauphiné  »  vacant  par  la  mod 
de  Valfcre  qui  occupait  ce  sicf;r.  liarnard  avait  alors  trente- 
deux  ans.  Il  refusa.  Les  Viennois  écrivirent  à  Charleuiagne 
pour  le  prier  d'appuyer  ce  choix  de  son  autorité  ;  il  résisU 
à  l'ordre  que  l'empereur  lui  avait  fait  porter  par  un  officier. 
Alors  Charlcniagiie  se  servit  de  l'inlluence  du  pape  qui. 
par  une  lettre  extrêmement  pressante,  détermina  Baruard 
à  accepter  cet  archevêché.  Il  fut  sacré  en  8to  par  Lcydrade, 
.archevêque  de  Lyon.  Il  exerça  ses  nouvelies  foncliooi 
avec  sévérité  ;  il  défendit  aux  ecclésiastiques  les  jeux 
hasard  9  les  festins  IVéquens  et  les  visites  suspectes.  11  or- 
donna aux  paiiteurs  des  églises  de  faire  souvent  entr'eux 
des  conférences  sur  leurs  devoirs  ;  il  leur  ordonna  d'assister 
aux  synodes  qu'il  tenait  régulièrement  toutes  ica  années* 
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L'empereur  Tenvoya  à  Home  pour  les  afTaires  de  l'Ëglise* 
là  assista  en  8i5  au  conoile  d'Arles.  La  même  aDBëc, 
leyâraàei  archevêque  de  Lyon»  donna  sa  démission,  et 
fit  sacrer  9  par  Bairnard^  Agobard,  chorëvêque  de  Lyon^ 
pour  le  remplacer.  Les  évèqucs  de  France  soutinrent  que 
cette  nomination  était  irréguliëre.  On  convoqua  iin  concile 
à  Arles  pour  statner  sur  cette  nomination.  Par  égard  pour 
Barnard  et  pour  Agobard,  on  confirma  la  nomination  de 
ce  dernier  ;  mai^»  le  concile  ordonna ,  qu'à  Tavenir,  il  n'y 
aurait  plus  de  chorévêques  dans  les  églises  de  France. 
Barnard  >  Agobard  et  Eaor,  aussi  évêque  ,  firent  en  commun 
un  livre  snr  les  superstitions  îudalqnes  ;  ils  l'adressèrent  à 
renipercur  Louis-lc-Débounaire.  En  829  et  83o,  il  assista 
aux  deux  conciles  qui  furent  tenus  à  Lyon.  Lorsque  Lothaiâ*e 
te  révolta  contre  l'empereur,  Barnard  favorisa  cette  révolte  9 
et  il  se  réunit  avec  le  pape  Grégoire  IV,  aussi  partisan  de 
Lothaire.  Grégoire  fut  eiu  o}  é  par  les  Iruis  princes  dans  le 
camp  de  leur  père,  tandis  que  Barnard  traitait  avec  eux* 
Cette  négociation  double  fut  interrompue  par  la  révolte  de 
l'armée ,  qui  déposa  l'empereur  Louis  et  mit  Lothaire  à  sa 
place.  J'ai  dit,  dans  Tarlicle  précédent,  la  coiidamnatiou 
de  Barnard,  son  exil  et  son  rappel  dans  son  diocèse.  Il 
employa  le  reste  de  sa  vie  à  fonder  l'abbaye  de  Romans  en 
Dauphiné  ;  il  y  mourut  le  aS  janvier  842. 

La  vie  la  pins  étendue  de  saint  Barnard  a  été  publiée 
en  i^aa  par  le  jésuite  Ternal. 

Les  premiers  écrivains  qui  nous  ont  transmis  les  faits  de 
la  vie  de  plusieurs  des  saints  de  notre  pays ,  nous  les  ont 
représentés  s'enloiu  ant  dans  des  déserts,  des  solitudes  :  ces 
expressions  sont  exagérées*  Saint  Aniand,  ibudateur  de 
l'abbaye  de  Nantua ,  trouva ,  près  du  lac  de  ce  nom ,  une 
église  bâtie  par  les  habitans  du  pays  ;  il  y  avait  donc  un 
villai»c  dans  cet  cnilioil.  Des  médailles  romaines  trouvées 
eu  ^raud  nombre  à  Saint-Uambert  et  dans  ks  environs, 
prouvent  que  cette  vallée  avait  été  habitée  par  les  Romains  t 
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et  malgré  les  ravages  des  Barbares ,  la  fertilité  de  ce  pelit 
pays  avait  dû  y  conserver  des  habilans.  Saint  Barnatd 

trouva  à  Âmbronay  un  moiiastcie  antérieur  au  sicu,et 
une  église  ruinée  ;  la  ruine  de  celle  église  ne  prouve  pas 
que  ce  beau  pays  fût  devenu  un  désert. 


CHAPITRE  II. 

FABTACB  DBS  àtM  DR  LOVIS-IB-DésomAUB  BNTEB  SBS  BSTAII. 


L'empereur  Louis- le -Débonnaire  avait,  pen  avant» 

mort,  compris  le  département  de  l'Ain  dans  les  provinces 
qui  devaient  appartenir  k  Charles  (  celui  que  plus  tard  on 
appela  le  Chauve  ) ,  fils  de  l'impératrice  Judith ,  sa  seconde 
femme.  Pépin ,  un  des  trois  fils  qu'il  avait  eus  de  sa  première 
femme,  était  mort  eu  858;  Lolhaire,  Louis,  ses  deux frifW 
germains,  et  Cluirlcs-le-Cbauve,  se  réuuirent  pour  ôler 
aux  ftls  de  Pepiu  les  provinces  qui  leur  appartenaient  ;  iU 
se  querellèrent  ensuite  pour  se  les  partager.  Lotbatre  voolak 
retenir  ses  deux  frères  dans  sa  dépendance  ;  il  en  résolu 
une  guerre  ,  dont  l'issue  fut  la  bataille  Je  Fonlenai,  livrée 
le  a5  iuin  d4a;  cent  mille  Francs  ou  Germains  y  périrent. 
Les  trois  princes,  las  de  la  guerre»  firent  un  nouveaa 
partage  de  l'empire  de  Charlemagne.  «  Ils  s'abonchèreiit 
dans  l'île  d'Ansile,  que  la  Saône  fait  près  de  Maçon ,  ac- 
compagnés chacun  de  quarante  seigneurs ,  en  présence 
desquels  ils  convinrent  de  partager  tonte  la  succession  de 
leur  père  en  trois  parties  égales  (  non  compris  la  Bavière, 
la  LomlKiidie  el  rAquilaine  )  ,  et  que  les  (juarante  député» 
de  chacuu  d'eux  feraient  ce  partage.  11  devait  se  faire  a 
MeU,  fui  renvoyé  k  Coblents,  et  terminé  à  Xfoiouville  le 
i6  mars  842 ,  ancien  style.  »  (  Extrait  de  Uézeray,  Umh 
page  J2^.  ) 
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Par  suite  de  cet  important  trailc,  Lothaire  eat  le  titre 
d'empereur  ;  toutes  les  provinces  hituëes  à  l*orieiil  de  la 
Saône  et»  après  sa  |oaction  avec  le  Rhôoe,  toutes  celles 
qui  étaient  situées  à  l'orient  de  ce  fleuve ,  furent  comprises 
dans  son  empire,  dont  l'Italie  et  d'autres  pays  faisaient 
ausâi  partie.  J>ès  lors  le  Daupbiné ,  la  Savoie  ,  la  Franche- 
Comté  et  les  pays  qui  forment  aujourd'hui  le  département 
de  l'Ain  obéirent  à  Lothaire. 

C'est  depuis  ce  partage  que  la  rive  orientale  de  la  Saône 
fut  appelée  côte  de  V empire  y  ou  à  (a  part  cLe  V empire, 
et  que  là  rive  occidentale  de  la  Sadne  fut  appelée  côté  du 
royaume,  ou  à  ta  part  du  royaume.  Les  bateliers  de  la 
Sa6ne  ont,  |»cndant  long -temps,  dit  ;  bord  de  Ccriijiirc, 
iford  du  royaume  j  pour  désigner  la  rive  gauche  ou  la  rive 
droite  de  cette  rivière* 

Beaucoup  d'actes  »  que  fe  ferai  connattre  dans  la  suite 
de  cette  Histoire,  prouvent  ([uc  le  milieu  ou  plutôt  le  thal- 
weg de  la  Saône  fut  la  limite  du  royaume  et  de  Tempire 
jusqu'À  Lyon  »  et  que  le  cours  entier  du  Rhône»  à  l'orient 
de  cette  ville ,  dépendait  de  l'empire. 

Ce  traité  de  843 ,  en  séparant  le  département  de  l'Ain 
de  la  France,  et  en  le  transformant  en  une  province  très- 
éloignée  du  centre  de  l'empire ,  en  prépara  la  destinée 
pendant  près  de  huit  siècles.  J'anticiperais  sur  le  récit 
de  Fhistoire  de  ce  département,  si  je  déduisais  Ici  les 
conséquences  avantageuses  ou  désavantageuses  de  ce  traité 
pour  ce  pays* 
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CIlÀPITUE  III. 

]>OHIRATlO:i  BBS  BMPBKBUB8  l>*ALlBWàG1IB  CAftLOVlKCIBM  SOI 

LE  DÉPÂaiEMENT  DE  L  AIIT. 


ARTICLE  F&EMIfiA. 

Faits  divers. 

Il  parait  que  le  proiet  de  partage,  conuneocé  en  ^4'' 
avait  reçu  un  commencement  d'exécution  avant  le  traiié 
^linîtif  qui  partagea,  en  84^,  Tcmpire  de  Gharlemagne; 

car,  en  celte  amuM-  84  '  ♦  l'i mpereur  Luthaire  céda  en  toute 
propriété^  à  Immon,  son  vassal,  un  mas  eudomi nique , 
avec  line  chapelle  ^  le  tout  situé  dans  le  territoire  de  Bisiat; 
deux  autres  mas  endominiquës  »  situés  entre  Luponas  et 
Vonnas,  avec  leurs  dépendances;  en  outre,  plusioLirs  mas, 
dont  la  situation  n'est  pas  désignée,  avec  leurs  cUîpeudauces, 
c'est-à-dire  terres  cultivées  ou  incultes»  vignes  «  prés,  botf» 
pâturages,  eaux,  cours  d'eaux,  moulins,  sorties  et  retoon, 
avec  tous  les  cbclavcs  de  1  un  et  de  Tautre  sexe  qui  eu 
dépendaient. 

Ces  mas  étaient  des  propriétés  de  franc-alleu»  dont  tel 
possesseurs  ne  devaient  au  prince  que  la  fidélité,  c'est-à- 
dire  le  .sei  \iee  militaire.  Dans  ces  concessions ,  le  souverain 
donnait  souvent  des  églises  et  des  chapelles  qui  existaient 
sur  la  propriété  ainsi  inféodée,  et  le  Ceudataire  jouisiait 
des  terres  et  des  dtmes  qui  dépendaient  de  ces  églises  et  de 
ces  chapelles. 

Ou  voit,  par  ce  titre,  que  les  cultivateurs  étaient  encore 
esclaves  comme  au  temps  des  Romains.  Le  mot  moulini 
( moUndiTtes  )  est  ici  mis  au  pluriel.  Ce  mot  désigne  pro* 

hablement  des  moulins  à  bras,  meuble  alors  indispensable 
dans  cliaquc  habitation»  et  non  pas  des  moulins  ou  usines 
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établis  sur  des  ruisseaux  ou  rivières  :  cette  dernière  espèce 
de  moalio  était  encore  très^rare*  Cette  charte  est  imprhnéd 
en  entier  dans  les  Preuves  de  l'Histoire  de  l'abbaye  de 
Touriius,  par  ic.  V.  Jucniii,  j)a^c  <jO.  Il  y  est  d'il  que  les 
mas  (maiisos  )  donnés  dans  eut  acte^  sont  situes  dans  io 
terriloire  de  Lyon  (in  pago  Lugdunenêe),  Biziat  y  csl 
nommé  BnHaeum;  Luponas,  Lujnniacum;  Tonnas , 
Vialcuiii.  I/cmpereur  avait  tracé  son  si^ne  au  bas  de  cette 
charte  9  qui  était  en  outre  revêtue  de  son  sceau  9  dont 
l'apposition  est  indiquée  comme  il  suit  :  Et  annuii  no9iri 
impreiêione  adêignari  jvssimvê.  Le  secrétaire  ou  clerc 
ilu  prince  datait  l'acte  et  y  attachait  le  sceau. 

Le  même  empereur  conlirma  aux  religieux  de  l'abbaye 
de  N  an  tua  le  privilège  d*élire  leur  abbé.  Il  leur  accorda  ^ 
en  outre ,  l'exemption  de  tout  péage  sur  le  Rhône  et  sur 
la  Saône  ,  pour  les  vivres  qu'ils  feraient  venir  pour  leur 
consommation.  Le  commerce  ne  se  faisait  donc  pas  alors 
eomme  aujourd'hui  ^  puisque  les  religieux  de  cette  abbaye 
étaieol  obligés  de  s'approvisionner  hors  du  département? 

Aujourd'hui  la  ville  de  Nantua  achète  les  blés  qui  lui 
sont  nécessaires  au  marché  de  Bourg. 

Ce  même  empereur,  sur  la  recommandation  de  Girard  » 
comte  et  marquis  »  confirma  l'Eglise  de  Lyon  dans  la  pos- 
session du  patronage  et  des  dîmes  des  paroisses  de  Sainte 
Gervais»  8aiut-Didier  et  Lent.  Dans  cette  charte  y  Lothaire 
céda  encore  à  cette  Ëglise  quelques  autres  chapelles  situées 
dans  le  comté  de  Lyon.  Ce  comté  avait  à  peu  près  la  mêmë 
étendue  que  le  diocèse  de  Lyon.  Cette  charte  snlTirait, 
seule  ,  pour  prouver  que ,  par  suite  du  partage  fait  en  845  5 
rempereur  Lothaire  était  souverain  du  département,  et 
du  cours  du  Rhône  et  de  la  Saône  qui  séparaient  son 
empire  du  royaume  de  France.  J'ai  copié  cet  extrait  dans 
l'ouvrage  de  Gacon.  Cet  auteur  n'en  donne  pas  la  date. 

Cependant  l'acte  suivant  contredit  les  précëdens.  Charles» 
le-Ghauve  céda,  eo  $47  >  à  Riculfe,  son  fidèle  vassal  f  pour 
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en  jouir  h  litre  de  propriété  héréditaire,  ({uatre  Cûloniqucs 
(  domaiDcs  ou  métairies  )  situés  à  Saint- Bénigne  >  dans  1b 
pays  de  Lyon ,  et  quatre  autres  coloniques  situés  dans  k 
lien  appelé  Vaiiis  (aujourd'hui  Pont-de-Vaux).  Les  dé- 
pendances de  ces  coloniques  sont  désignées  dans  les  mêmes 
termes  que  dans  la  cession  faite  par  Lotbaire  9  en  842  »  à 
Immon.  Cet  acte  ne  peut  se  concilier  avec  les  précédens, 
qu'en  supposant  que  Gharles-le-Cbauve  s'était  réservé  da 
propriétés  dans  les  pays  cédés  à  Lothaire. 

Celte  charte  est  en  entier  dans  les  Preuves  de  l'Histoicc 
de  l'abbaye  de  Xournus,  page  91.  Le  sceau  apposé  au  bai 
était  ovale  »  en  cire ,  et  empreint  du  buste  du  princ^^  avec 
cette  légende  :  Karoius  gralia  di  rex. 

L'empereur  Lothaire,  se  sentant  atteint  par  une  maladie 
grave  »  partagea  ses  états  entre  ses  trois  enfans»  abdiqua  et 
mourut  six  mois  après,  le  38  septembre  855. 

Charles,  dit  le  Jeune ,  un  de  ses  hls,  eut  le  département 
de  l'Ain  dans  le  nombre  des  provinces  qui  lui  échurent  en 
parti^e*  Lothaire  9  duc  d'Austrasie»  un  de  ses  frères  ^  loi 
Ht  la  guerre  et  lui  enleva  une  partie  de  ses  états.  Il  lui  ea 
2'cstitua,  peu  de  temps  après,  une  partie,  et  le  départe- 
ment, ou  le  diocèse  de  Bellcy,  fut  compris  dans  cette 
restitution.  Cbarles-lc*  Jeune  mourut  sans  enfans  en  803. 
Lothaire  9  duc  d'Austrasie  >  reprit  une  partie  des  états  de 
soti  frère ,  et  le  département  lit  une  seconde  fois  partie  de 
ses  conquêtes.  Lothaire  mourut,  sans  enfans  légitimes,  es 
870.  Charles-le-Chauve  profita  de  cette  mort  pour  agrandir 
son  royaume  9  et  la  possession  de  plusieurs  provinces  situées 
à  l'orient  de  la  Saône ,  lui  fut  assurée  par  un  partage  fait 
en  870  à  Wersau-sur-la-Meuse.  Guichenon  dit,  dans  son 
Histoire  manuscrite  de  Domhes,  page  i5,  qu'il  eut  dans 
ce  partage  les  diocèses  de  Vienne»  de  Lyon»  de  Besançon^  etc. 
Le  prieuré  de  Villemotier  (ou  Yille-Moostier)  9  situé  dans 
le  canton  de  I  rciilurt,  exislail  dès  l'an  858;  il  dépendait  de 
rabbaye  de  St-Oycn-de-Joux  (appelée  depuis  5t'Glaude)« 
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£08599  Âurélian  ,  archidiacre  d'Âutun,  lit  bâtir  un 
monastère  de  Tordre  de  Saint^Benoit^  dans  le  village  de 
Seyssieu  9  situé  près  du  Rhône ,  dans  le  canton  de  Lhuis. 
Il  dota  richement  ce  monastère.  Quand  l'église  fut  achevée  , 
il  y  lit  transférer  les  corps  de  saint  Fioreotin  et  de  saint 
Miiaire  qui  avaient  été  martyrisés  à  Autan  »  lors  de  l'inva-* 
skm  de  Caraucius  9  roi  des  Vandales.  L'empereur  Lothaire 
(c'est  le  duc  d'Anstrasic  qui ,  tU  jiuis  peu  d'aimées,  s'était 
emparé  du  département  au  préjudice  de  Charles-ie* Jeune ^ 
son  frère)  confirma  cette  fondation 9  el  exempta  ce  mo- 
nastère de  tont  droit  de  péage  dans  son  empire.  On  ne  nous 
a  pas  dit  le  niulif  qui  tlétermiiia  Aur<  lien  à  ioiulcr  cette 
abbaye  dans  cet  endroit*  Trois  iuscriptions  romaines  9  dont 
l*ane  était  gravée  sur  un  édifice  dont  Tentablement  était 
d'ordre  ionique  9  indiquent  un  établissement  romain  con- 
sidéiablc  dans  ce  village,  qui  pouvait,  au  Itnips  d'Aurélien  , 
avoir  conservé  une  pat-tic  de  son  importance*  Âurélicu 
devint  abbé  d'Ainay,  prés  de  Lyon.  Le  nom  de  cet  abbé 
indique  qu'il  descendait  d'une  famille  romaine  échappée 
à  Tcpue  des  Barbares. 

Guicbenon  dit  (  page  94  »  II'  partie ,  Bugey  )  que  cette 
abbaye  »  ayant  été. ruinée  par  les  dévastations  des  nations 
étrangères  9  devint  un  simple  prieuré.  Il  ne  dit  pas  le  nom 
de  ces  nations. 

Hugues^  marquis  de  Baugé,  mourut  en  867.  Fromond^ 
son  fils  unique 9  lui  succéda.  Il  conserva  son  gouvernement 
au  milieu  du  démembrement  de  l'empire  de  Gharlemagne. 

Il  est  probable  que  déjà  les  gouvernemens  des  antres  par- 
ties du  département  étaient  héréditaires,  et  que  le  régime 
féodal  était  organisé  dans  le  département  comme  dans  le 
reste,  de  l'empire*  On  ne  nous  a  conservé  aucun  des  noms 
de  ces  gouverneurs,  seigneurs  ou  fondateurs  des  princi« 
pautés  qui  se  formèrent  dans  le  départe  ment. 

£a  868»  le  12  des  calendes  d'avril  >  20  avril  9  il  tomba 
une.  grande  quantité  de  neige  en  Bourgogne^  et  il  y  eut 
cette  année-là  une  grande  famine. 
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Entre  les  années  S70  et  $;S  ,  Louis,  roi  d'Aquitaine , 
plus  connu  sous  le  nom  do  Louis-ie-Bègue  9  fils  ainé  de 
IVmpereur  G harles-ke- Chauve  ^  accorda  aux  religieux  de 
Fabbaye  dé  Nantua  le  droit  d'avoir  deux  bateaux  sur  le 
Rhône,  autant  sur  la  Saône,  iautant  sur  la  Loîrc«  sans 
payer  de  péage.  Celte  conccssioti  éiail  analogue  à  celle  qui 
leur  avait  été  faite  par  Tenipereur  Lothaire,  qui  n*avait 
pn  la  faire  que  pour  la  moitié  du  lit  de  la  Saône  et  Ai 
Rbône  »  pour  le  côté  de  Tempire*  Les  religieux  de  Nanlna 
agirent  prudemment  en  demandant  cette  concession  pour 
le  côté  du  royaume.  I^ous  ue  connaissons  pas  assez  les 
usages  du  commerce  de  cette  époque  y  pour  deviner  l'usage 
que  les  religieux  de  Nantua  pouvaient  faire  de  deux  bateaux 
sur  la  Loire. 

£n  875  9  Tempereur  C h arles-ie- Chauve  ^  avant  de  passer  ' 
en  Italie  9  convoqua  à  Compiègne  une  assemblée  des  grands 
et  des  évêques  de  son  empire.  Il  s*y  fit  accorder  de  chaque 

mas  (lu  domaine  royal,  un  sol  d'or;  de  chaque  mas  libre, 
quatre  deniers;  de  chaque  prêtre,  par  l'intermédiaire  des 

■ 

évêqnesy  selon  leurs  facultés»  savoir ,  du  plus  riche»  cinq 
sols  d'or 9  du  plus  pauvre,  deux  deniers;  et  du  trésor  des 

égli&eâ^  à  proportion  de  leurs  richesses. 

ARTICLE  II« 
Fondation  de  V  abbaye  de  Tournus, 

L'abbaye  de  Tournus  fut  fondée  le  19  mars  875,  par 
Geilon  »  noble  breton.  Charles-le- Chauve  lui  donna  la  ville 
de  Tournus  et  un  territoire  considérable  autour  de  cetie 
yilte.  Cette  abbaye  possédait  dans  le  département  de  VAm 
des  portions  de  villages,  entr'autres  celui  de  Biziat,  on  elle 
avait  des  propriétés  considérables.  L'abbé  de  ce  monastère 
nommait  les  curés  dans  les  paroisses  suivantes  5  situées  dans 
le  département:  Bisiat,  Bagé^le-Châtel»  Boz,  Sulignat, 
Bricuue  >  Chevroux,  Lagenettc  >  Grcziat>  Ccyzériat  oa 
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8aiiit-Denisprès  Bonrg,  Pcronnas,  Saînt-André-lc-Panoux  , 
Buellas,  Moncet  et  MoDtracol.  Ces  six  deruières  paroisses 
sont  ecmtifQfig  les  unes  aoz  antres.  Ce  monastère  possédait 
des  terres  dans  chacune  de  ces  paroisses  ;  je  ierai  voir  que 
plus  lard  les  seigneurs  donnaient  aux  monastcres  des  dîmes 
et  des  fonds  territoriaux^  à  charge  d'envoyer  dans  ces  pa- 
roisses des  religieux  pour  y  faire  le  service  divin ,  et  que  9 
par  saite  des  changemens  survenus  dans  la  règle  des  mo* 
nastères ,  les  abbés  se  contentèrent  de  nommer  les  curés 
de  ces  paroisses. 

L'acte  de  fondation  de  cette  abbaye  est  imprimé  en  entier 
dans  ronvrage  de  Saint- Jullien  de  Balleure»  pages  5o9 

On  y  voit  que  Geilo  était  abbé  d'un  monastère  dans  l'ile 
de  Khé,  lequel  avait  été  ruiné  par  les  Normands.  Cet  abbé 
était  parent  et  allié  des  principaux  officiers  de  Charles^le- 
Chaave,  et  c'est  par  leur  crédit  qu'il  obtint  de  cet  empe- 
reur la  ville  de  Tournus.  Il  y  avait  auprès  de  cette  ville 
UDe  abbaye  appelée  6aint-Valérin  ;  elle  prit  dès  lors  le  nom 
de  cette  viUe. 

Il  résulte  de  ce  texte  que  Gharles-le-Chauve  donna  une 

abbaye,  que  la  ville  de  Tournus  en  dépendait,  et  que 
(ieïio  ne  fut  que  le  restaurateur  de  ce  monastère. 

lia  donation  de  Biziat  est  écrite  en  ces  termes  :  Buwia^ 
cum  vitiam  ( quœ  ut  in  pago  LngdurunH)  quam  tenet 
IngetgaHvs  ct*tnmaucipiis  et  onini  re  ad  se  pertinentes. 

il  suit  de  là  que  le  village  de  Biziat  n'était  alors  qu'une 
métairie  cultivée  par  des  esclaves  sous  les  ordres  d'ingel- 
itàte.  Comment  concilier  cela  avec  la  donation  faite  en  843 
par  l'empereur  Lothaire ,  d'un  mas  à  Bizîat ,  avec  une 
chapelle,  à  Immon  ,  son  iidëie  ?  à  moins  que  cette  propriété , 
par  une  cause  inconnue  aujourd'hui ,  ne  soit  rentrée  dans 
le  domaine  impérial. 

Je  ne  transcris  pas  les  autres  donations  faites  dans  cet 
^cte  par  cet  empereur  à  cette  abbaye  ;  elles  étaient  relatives 
14 
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à  des  proprîélés  iUaées  hors  du  départemenl  ;  fe  me  bmie 
à  copier  le  teste  des  privilège»  qa*U  aecorda  à  cette  abbaye. 

Ni>3  aiLii  in  pFœcipiinus  ut  millus  nostrorum  vct  sur- 
cessor  noHrorum  contes  aut  vico  cornes ,  sau  vicatm, 
ml  fhmaus  dUcurtmê,..  aut  mannonaticum ,  axA  fCr 
raiam,  aut  parafredum ,  aut  euiogiaê  fwasiumanlii 
nequc  prœsuniaiit  horum  quisquam  ah  comm  servù, 
eolonis  seu  Francis,  auper  eorum  terram  comvioran- 
Hina  eûngere,  in  fméiiciê  mereaHss  sive  de  fratrm 
negoeiis,  sive  de  suis  tohneum»  aut  uilam  redhiMo- 
nem,  se\i  exactionem,  nequeinmari ,  aut  Rkodano,S(* 
Sayona,  aut  Dûu,  vel  Ligeri  fluminiifus  navigantiljus, 
aut  iittoHéus  commorantiifus  requirere  audeat,  aul 
pra^fiuttt  aut  novatieum,  aui  cespitaUeutn,  oui  ta- 
iutatieum,  aut  fontatieutu ,  neque  in  tetra  r^taHeum* 

Il  est  dit  dans  celte  charte ,  que  l'empereur  la  signa  iK 
sa  propre  maiu.  ikiiut-JuiUen  a  fait  graver  sur  la  marge 
de  son  livre  : .  cette  signature  est  m  monogramme.  Cet 
aete  Ait  scellé  avec  le  sceau  d*or  de  ecl  emperenr ,  et  fol 
fait  à  Saint-Denis ,  le  i/|  des  kalendes  d'avril ,  8'  indiclion, 
la  55*  année  de  son  règne  et  la  6'  de  la  succession  du  roi 
Lothaire. 

On  peut  consulter  aussi  sur  cet  acte»  rHistoke  de  Fib- 

baye  de  luuiiiuây  pax'  Juunin>  page  4^. 

ARTICLE  lli. 

Mort  de  l'empereur  Chartes- ie- Chauve,  à  Brion,  ffà 

de  ^iantua» 

i.'enipcreur  Charles-le-Chauve  revenant ^  en  8779  d'uœ 
.expédition  infructueuse  qu'il  venait  de  faire  en  Italie  » 
toedba  malade  en  route»  fut  obligé  de  s^arrêter  dans  le 

\illai;e  i>u  château  tle  lîrion  ,  près  de  Nantua  ^  et  il  y  mourul. 

Il  fut  enterré  à  Nanlua,  au  côté  gauche  du  grand-autd 
de  VégUse  de  l'abbaye ,  par  les  soins  d'Helmédeua^  huitiénri 
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abbé  de  ce  monastère.  Charles*- le -Chauve  fit  don  à  ce 
monastère  des  quatre  évangiles  manuscrits ,  de  deux  eo* 
eensoirs»  d'un  calice  en  argent  »  de  chandeliers^  cl  des 
vêtemens  et  omemens  d'église. 

En  S789  ce  même  Helmédeus,  abbé  de  Nanlua ,  fit  écrire 
sur  le  mur  de  l'église,  à  côté  du  loinbcau  tic  Charlcs-lc- 
Chaiive,  et  au-dessous  de  celte  cfTigic,  lV;pitaphe  suivante 
qoi  avait  été  conservée  dans  Tobituaire  de  cette  abbaye  : 

Hoc  Domini  Caroll  servanlur  tncnxhra  sepuichro , 

Conspicutis  Romœ  çui  fuit  Imperio, 
Dardanidaque  Hmui  gentU,  non  seeptra  reîinquens, 
Sed  poHua  ptaddè  Régna  tenens  aîia. 
Ecclcsiamgue  pio  tenuit  modcr aminé  Christi, 

Semper  in  adversis  Tutor  et  Egregius. 
ItaHam  pergens  feériàui  corrumpitur  atrii» 

Bi  reditns  nostm  oHii  finOnnê. 
Qtcam  Deus  eœccUis  dignetur  jungere  ittrmis, 
Sanctovumquc  choris  cojisociare  piis. 
'  Quinta  dies  mensis  lumen  cum  panderet  aréi, 
Oeioùri  spaUum  reddidit  istâ  Deo. 

Cette  épitaphe  avait  résiste  pcndauL  plus  de  sept  siècles 
aux  accidens  qui  surviennent  souvent  aux  édifices ,  lors> 
tja'en  1697  elle  fat  effacée  par  des  maçons  qui  blanchis- 
sent l'Intérieur  de  l'église. 

i^a  885,  Gauthier,  abbé  de  SaiiU-Dcnîs,  envoya  cher- 
cher les  restes  de  Chailes-le-Chauve  ,  et  il  les  Ht  inhumer 
iSalni-DenIs. 

h  dois  dire  les  motifr  qui  m*ont  détermmé  à  adopter, 

entre  les  différentes  opinions  des  historiens  sur  le  Heu  de 
h  mort  de  Charles-lc-Cliauve,  celle  qui  le  place  au  château 
ou  bourg  de  Brion.  Fauchet>  dans  ses  Antiquités  gauloises, 
^t  que  cet  empereur  mourut  à  Brios  »  que  son  corps  ne  put 

pas  ctrc  porté  à  Saint-Denis,  et  qu'il  fut  enterré  dans  un 
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monastcic  du  Lyonnais,  appelé  Nantronitim.  La  Chro- 
nique de  Saint- Béuignc  de  Dijon,  Vignier,  et  i'aukeurdei 
Annales  de  France  de  Saiot-fiertia ,  ont  dit  que  cet  em- 
pereur mourut  en  un  monastère  appelé  Pfantoida.  U 
P.  Juénin,  dans  son  Histoire  de  Tonrnus,  raconte  aussi  la 
mort  de  Ciiarles- le -Chauve,  et  après  avoir  nomioé  ie 
château  de  firiord»  il  ajoute  en  note:  «ou  peut-êlie  i  | 
Brion  9  près  de  Ifantua.  »  Il  s'était  probablement  rappelé  | 
que  le  nom  latin  de  Briord  est  Bredoria,  mot  qui  resKiabie  | 
moins  à  Brion  que  Brios, 

Si  Charles-ie^Ciiauve  était  tombé  malade  à  Briord,  nol 
doute  que  les  abbés  d'Ambronay^  de  Saint-Rambert  et  de 
Saint-Benolt  de  Seyssieu ,  ne  fussent  venus  lui  ofirb  les 
derniers  secours  spirituels  et  temporels,  et  cet  empereur 
mourant  n'eût  pas  donné  sa  chapelle  à  T-abbé  de  Kautua, 
mais  à  l'un  de  ces  abbés.  Ces  évanj^iles»  ces  vases  sacrés»  • 
ces  ornemens  sacerdotaux,  faisaient  souvent  partie  du  ba- 
gage des  princes  :  cela  s'appelait  la  chapelle;  et  ou  lit  dans  : 
l'Histoire  de  Cbarles-ie-Chauve,  que  parmi  les  équipages 
que  ses  fidèles  serviteurs  lui  amenèrent  à  Xroyes  ea  | 
la  veille  de  Noftl,  sa  chapelle  figura  comme  une  partie  es-  ! 
sentielle  de  son  bagage.  Le  huitième  vers  de  l'épitaphe faite  | 
par  l'abbé  de  Nantua  prouve»  d'une  manière  sans  réplique, 
la  proximité  du  lieu  de  la  mort  de  Cbarles-le-GhaaTe^  ^ 
celte  abbaye  : 

Et  rediens  nostris  obiit  in  finibus. 

.  Ces  trois  mots  soulignés  désignent  la  frontière  du  terri- 
toire dépendant  de  l'abbaye  de  Nantua»  Or^  Brion  était» 
bien  sur  la  limite  de  ce  territoire,  que  quatre  siècles  après 
les  sires  de  Thoires  et  les  abl)cs  ou  prieurs  de  Nantua  se  | 
taisaient  la  guerre > parce  que  ce  dernier  prétendait  qu'uo^ 
partie  de  l'emplacement  sur  lequel  ce  château  était  com- 
truit  dépendait  du  territoire  de  son  monastère. 
Gulchcnuu  a  dit ,  dans  l'article  qu'il  a  fait  pour  donner 
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l'histoire  de  ce  château  (II*  partie,  Bagey,  page  4^)» 
qa'Etienne  II ,  sire  de  Thoires,  fit  bâtir  ce  château.  Hais 
su»  assertion  est  rectifiée  par  le  texte  même  de  la  charte 
des  franchises  de  ce  boui^;  il  y  est  dit  :  Stephanus,  dO" 
minus  de  Thoyri  et  de  Vitiaref  fandator  seu  reparaloir 
eastri  et  viile  de  Brion»  Alors  ces  trots  mots  soulignés 
indiquent  une  répara  lion  si  considérable  qu'eUe  équivalait 
à  une  construction  entière. 

L'antiquité  de  ce  village  et  château  est  prouvée  par  un 
acte  transcrit ,  page  54  de  rHistotre  des  sires  de  Coligny , 
par  Dubouchet.  Oa  y  lit  qu'en  1090,  firion  appartenait  aux 
sires  de  Coligny. 

Plusieurs  historiens  »  pour  abréger  leur  narration  ,  ont 
fait  mourir  Charles-le-Chauve  dans  un  village  au  pied  des 
Alpes;  mais  j'ai  aussi  lu ,  à  la  page  1"  d'une  Notice  sur 
Brillât-Savarin,  qui  est  eu  tclc  de  la  quatrième  édition 
àt  la  Physiologie  du  goût»  que  la  ville  de  Belley  est  située 
au  pied  des  Jllpes. 

ARTICLE  IV. 

Jl^ne  de  Louie-te-Bègue,  fila  de  Chartes-  le-Chauve* 

Le  P.  Juénin  a  inséré  >  à  la  page  103  des  Preuves  de  son 
ilibtoire  de  l'abbaye  do  Tournus,  l'acte  de  la  donation  faite 
cn^yS,  par  Louis-le- Bègue ^  à  cette  abbaye»  des  villes 
on  villages  d'Uchisi  et  de  Louhans.  Dans  cet  acte  »  Ucfaisi 
est  nommé  viiiam  Uieasiœus  ;  il  est  dit  que  ce  village  est 
situé  in  fafjo  Matisconcnsi  super  fluvium  Sarjonnam^ 
et  que  son  église  est  sous  le  vocable  de  saint  Pierre,  ce  qui 
indique  une  église  très-a|icienne.  Ce  nom  latin  (Jleastaeus 
affaiblit  la  confecture  de  M.  Riboud,  qui  a  cru  reconnattie 
an  nom  ui  abc  dans  le  mot  Uchîsi, 

Dans  cet  acte ,  la  ville  de  Louhans  est  appelée  villam 
Lovingo,  et  .il  y  est  dit  qu'elle  est  située  in  pago  LngdU" 
super  fluvitim  nomine  Saiiiam  (  c'est  la  âeille). 
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On  voit  par  lÀ  que  le  pagiis  Lvgduncnsis  s'éteudait  dam 
la  plaine  bien  au-delà  du  départmoeot  de  l'Ain ,  el  wèm 
dépassait  la  Seille.  Postérienrement,  lorsqu'on  a  formé  le 

diocèse  de  Saiol-Claudu  >  on  a  dîblrait  Louhans  du  diocèse 
de  Lyon. 

Iiouls- le  «Bègue  mourut  le  lo  avril  879*  Iiouis  III 
Carloman  eurent  le  droit  de  se  partager  son  héritage  et lei 

royaumes.  Le  département  de  TAin  dut  être  compris  dans 
la  portion  qui  devait  échoir  à  Carloman^  à  moins  qu'il 
n'eût  été  cédé  par  ces  deux  princes  à  rempereur  Louis  de 
Germanie  ;  mais  une  nouvelle  révolution  lui  donaa  m 

autre  maître. 


CHAPITI^Ë  IV. 

DOMINATION  DES  SOIS  d'âUBS  BT  DB  PaOYENCB  SUR  U  »ir&BlW 

PB  l'AIN* 


ARTICLE  PREUIER. 
Usurpation  faite  par  Boson,  gouverneur  de  la  Provenu. 

En  879,  Boson,  beaii-irère  de  Cliarles  Ic-Chauvc,  ponsjé 
par  l'ambition  de  sa  tciuoic  >  profita  de  la  faiblesse  des  àm 
rois  de  France  ,  et  se  fit  sacrer  roi  d'Arles  et  de  Froveoseï 
près  de  Vienne»  où  il  avait  convoqué  une  graaée  SMV- 
blce  de  seigneurs,  d'archevêques  et  d'cveques. 

D.  Plancher  raconte  ainsi  cette  élection  dans  son  Ui^ 
toire  de  Bourgogne.  Je  mêlerai  quelques  remarques  à  lOi 
récit. 

«Ce  fut  au  mois  d'octobre  879,  que  six  archevêque* •* 
dix-sept  évèques  se  réunirent  à  Mante  ou  ftlantale ,  pi^ 
de  Vienne  »  pour  donner  une  forme  régulière  à  cette  n*"W 
pation*  «  Guichenon  dit  >  page  36  de  la  f*  partie  de  it* 
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Hlainire ,  queMaolaleou  llantaillc  est  en  Dauphiaé,  dana 

on  endroit  trés-ferlile  appelé  la  Falodre,  Ce  bourg  existe 
encore ,  à  une  demi-lieiie  du  JUiône  et  çimi  lieues  et  4emiG 
au  midi  de  Vienne* 

«Voici  qqel  eu  fut  le  prétexte.  Après  la  mort  de 
Charles       roi  de  Provence ,  l'empereur  Louis,  son  fr^re, 
avait  i»uccédé  à  sou  autorité  sur  cette  partie  de  la  France. 
(  D.  Fkskuchet  oublie  de  dire  que  Ctoles-le^Chauve  la  lui 
enleva.)  Afirès  la  mori  de  cet  empereur,  celte  proviQCf» 
(dont  Bosou  était  gouverneur  ) ,  ou  plutôt  le  royaume  de 
Provence,  se  trouva  sans  cbcl'  (  il  y  en  avait  deux;  les  en- 
fans  de  Louia-le-JSè^ue.  ) ,  tani  lUait  grand  le  désordre  i|ui 
résnltalt  du  aystème  de  i^ouverneuieul  adopté  par  les  des- 
cendans  de  Charlemagoe.  C'est  à  ces  provinces  abandon- 
nées que  ces  seigneurs  et  ces  éveques  voulurent  donner  uii 
roi.  (  Tous  ces  /éveques  o'étaieut  paitU  sujets  de  ce  royaume* 
ies  arobevêques  de  Besaniçop ,  de  Tarentaise  »  les  évoques 
de  Maurienoe,  de  Lausanne^  de  Grenoble  y  de  Valence  jet 
deBclley,  étaient  sujets  dans  la  partie  des  étals  que  Charles^ 
le-Chauvc  avait  enlevée  en  870  au  duc  d'Austrasic.  Les 
cvêques  de  Cbâton  »  de  Mâeon,  et  Aurélien»  archevêque 
de  Lyon ,  étaient  sujets  du  roi  de  France.  )  Ces  évoques 
consultèrent  les  grands  du  royaume  de  Provence  ;  ils  dé- 
siguèreul  Bosun  pour  roi,  se  disant  mus  par  rins|>iration 
de  Dieu.  Ils  envoyèrent  des  députés  à  fiosc^  »  lui  demaa- 
dèrent  des  assurances  d'un  bon  gouve^ncmeiit  pour  ses 
sujets  et  d'attacbement  h  la  religion.  Bosou  promit  bum** 
Hi^iiieiit  tout  ce  qu'on  lui  demanda.  Les  éveques  et  les 
^'igneurs  le  menèrent  à  TégUse  :  ou  l'y  proclama  roi  d'Agios 
et  de  Provence»  et  on  dressa  acte  de  son  élection.  « 

Après  avoir  ainsi  raconté  cette  usurpation,  D.  Plancher 
ajoute  :  «  llien  de  plus  sage,  de  plus  rclitçieux  ,  de  plus 
tîluéliou  et  de  plus  éditant,  de  part  et  d'autre,  <|ue  etUc 
«iedioa  »  si  on  la  juge  d'après  l'acte  qui  en  fut  dressé.  Mais 
<sot  acte  marque  ce  que  Pou  avait  dû  faire  cl  non  ce  que 
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l'on  fît.  On  était  assemblé ,  les  uns  par  crainte  ,  les  autres 
par  l'espérance  ;  il  fallait  a^  au  gré  du  prince  >  dont  la 
potiliqoe  était  de  paraître  chrétien ,  hamble  et  bienbi-  ' 
sant.  » 

J'aurais  dusîré  lire  une  copie  entière  de  cet  acte ,  poui 
y  voir  les  noms  des  chefs  laïques  qui  y  concoururent,  et 
savoir  si,  dans  leur  nombre»  il  y  en  avait  au  moins  un  «pd 
représentât  le  département  ;  D.  Plancher  ne  nomme  ancos 
des  chefs  laïques  qui  aidèrent  Boson  à  se  faire  roi,  ft 
Mostradamus  5  historien  de  la  Provence ,  ne  nomme  que 
les  évêques  provençaux  qui  prirent  part  à  cette  élection. 

Sous  ce  titre  de  roi  d^Ârles  et  de  Provence  9  Boson  fut  le 
maître^  autant  que  cela  se  pouvait  alors  ,  de  la  Franche-  J 
Comtés  d\ine  partie  de  la  Bourgogne,  de  la  Bresse,  du  | 
Bugey,  de  la  Savoie,  du  Lyonnais»  du  Daupbiné  et  d^ooe 
partie  de  la  Provence.  On  ne  peut  savoir  à  qui  apparteoaH 
alors  le  pays  de  Gex.  Par  cette  révolution ,  le  département 
fut  encore  une  foîs^  et  pour  long -temps»  séparé  de  la 
Fraiice* 

Histoire  du  royaume  d'Jrks  et  de  Provence, 

Je  suis  obligé,  dans  cet  article ,  de  donner  un  abr^ 
de  Phistoire  de  ce  royaume  d'Ârles,  pour  faire  au  moiM 

connaître  lo  nom  des  souverains  auxquels  la  Bresse,  lô 
Bugey  et  le  pays  de  Gex  durent  obéir  depuis  l'année  8;9 
jusqu'en  931.  les  rapports  politiques  de  ces  pays  avec  li 
France  cessèrent  dès  cette  époque. 

Les  deux  rois  (II-  France  ,  Louis  cL  Carloman  ,  levèrent, 
en  882  y  une  armée  pour  punir  la  révolte  de  Boson  i  iU 
entrèrent  en  Bourgogne ,  et  reprirent  la  ville  de  MâeoB, 
dont  ib  donnèrent  le  gouvernement  à  Bernard  9  sumomaié 
Plante  vttue.  îl  fut  le  premier  comte  de  Mâcon ,  tramsflrit 
sou  gouveruemcut  et  ce  titre  à  ses  desceuduus  qui^  peudaut 
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près  de  quatre  siècles  9  ont  eu  la  principale  autorité  dans 

celte  ville.  Cls  deux  rois  prirent  ensuite  la  ville  de  Vienne, 
capitale  du  nouveau  royaume  d'Arles.  11  parait  que  les 
irruptions  des  Normands  empêchèrent  c^  deux  princes 
d'achever  de  soumettre  Boson  qni  reprit  Vienne.  Le  -Mâ- 
eonnais  et  le  Châlonuais  restèrent  cependant  sous  la  do- 
mination française.  Il  me  parait  diûicile  que  tous  les 
évéoemens  de  cette  guerre  se  soient  passés  sar  la  rive 
droite  de  la  Sa6ne  ;  pour  reprendre  la  ville  de  Vienne ,  les 
deux  rois  durent  s'emparer  de  Lyon ,  et  dès  lors  le  dépars 
tement  dut  souffrir  des  diverses  chances  de  cette  guerre. 

Louis  III  et  Carlomaii^  rois  de  France  ^  moururent  en 
^5,  La  fhihlcsse  de  Gharles^Ie-Gros^  leur  successeur^ 
augmenta  le  désordre  dans  lequel  la  France  était  plongée. 
Ce  roi  laissa  à  Boson  la  plus  grande  partie  des  provinces 
doat  celui-ci  s'était  emparé  ;  il  se  contenta  d'un  vain 
hommage  qni  légitima  la  révolte  du  nouveau  roi  d'Arles.  * 

En  8889  Rodolphe  5  on  Rodolph  Guelf,  dit  dé  SîrêH 
Lingutiij  fils  de  Conrad,  comte  de  Paris,  s'empara  de 
tout  le  pays  situé  entre  les  Alpes  pennines  et  le  Jura.  11  se 
fit  eonronner  roi  à  Saint-Maurice  dans  le  Valais*  Le  pays 
de  Ges  et  l'extrémité  orientale  du  Haut^Bugey,  firent 
partie  du  nouveau  royaume  qui  prit  le  nom  de  Bouigogue 
traosjarane* 

Boson ,  premier  roi  d'Arles  et  de  Provence ,  mourut  en 
^1.  Louis ,  son  fils ,  se  fit  confirmer,  le  3  des  ides  de  f  an^ 

viermême  année,  dans  la  possession  de  son  royaume,  par 
les  évêques  et  les  grands  qu'il  avait  réunis  à  Valence.  Voici 
comment  cet  acte  fu|  préparé  s  l'archevêque  de  Vienne  alla 
^  Rome  représenter  que  depuis  la 'mort  de  Gharles-le4vros 
tOOt  ce  pays  était  sans  souverain,  que  les  peuples  se  ré- 
Yt>Uaieiit ,  que  les  païens  (Sarrasins)  ravageaient  tout  le 
pays.  On  avait  de  même  allégué  dans  le  procès-verbal  do 
^<nin>nnement  de  Boson,  la  nécessité  de  donner  aux  peuples 
^  chef  qui  les  gouvernât  et  qui  pût  les  défendre  oootre 
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UsB  Normafidft  et  contre  les  Sarrasins.  Lg  pape  ikirivil  m 
évêque*  et  aux  archevêques  4e  se  rétuiir  pour  élire  un  roi; 
il  ic  kur  désigna  dans  la  personne  de  Louis,  fils  de  Busou, 
en  rappelant  qu'il  était  petU-ills  de  l'empereur  Louis  U, 
lequel  était  fils  de  l'enipereur  Lothaiie.  Il  était  vrai  qap 
les  Normands  ravageaieut  presque  toute  la  France  t  et  qat 
les  Sarrasins  étaient  établis  depuis  plus  d'uD  siècle  dansiei 
Alpes. 

Lottia  ne  se  contenta  pas  du  royaume  de  Provence  et  M 
la  Bourgogne  elsiurane*  Il  voulut  s'emparer  dn  royauvf 

de  Lombardie  dont  Bérenger  était  roi.  Après  une  guenc 
qui  dura  quatre  ans,  Louis  fut  fait  piisouuicr  par  Bérenger 
qui  lui  fit  crever  les  yeux»  et  te  renvoya  dans  ses  étals. 
(  Cet  événament  eut  lien  en  90»  ou  90g,  )  royaume  4e 
Provence  et  de  Bourgogne  cisjurane  fut  administré ,  jusqu'à 
la  nioit  de  Louis,  par  lingues,  comte  de  Picivuice,  issu 
de  Cliarlemague  par  sa  mère.  11  est  probable  que  pcodant 
la  régence  de  Hugues  j  rindépendance  dea  vaaaanx  aug- 
menta* 

Kotlol(>hti,  premier  roi  de  la  Bourgogne  trau^juranêi 
mourut  en  912  ;  Rodolpiie  ilj  ou  Raoul»  lui  succéda* 

Louis»  roi  d^  Provence  et  de  la  Bourgogne  cisjurane  « 
mourut  en  924*       grands  de  son  royaume  ne  vonlnrant 

pas  recuiiiiaître  pour  roi  Constantin,  son  lils  ;  ils  lui  iais- 
sèrent»  eu  95i»  la  principauté  de  Vienne.  Uiigues»  comte 
de  Provence»  ion  tuteur»  eut  une  partie  du  reste  de  soa 
royaume  qui  finit  9  par  ce  movcellement,  cinquanto-dena 

ans  aj>iL'>  sa  création,  il  dut  \  a\oii-,  de  f>24 
négociiâtions  et  des  guerres  qui  prép^rèirent  ce  réiuMat; 
mais  nous  en  ignorons  les  détails. 

En  934»  les  fiougnes  qui  avaient  ravagé  la  Lcmibaréie» 
passèrent  les  Alpes  par  des  endroits  jiii;L>  )n>4u'alors  imr 
praticables^  et  ils  pénétrèrent  jusque^  daii>  ig  JLangucdoc^ 
malgré  les  efforts  de  Raoul  »  roi  de  la  Bontgcgne  trans- 
jurane»  et  de  Hugues»  roi  d'Arles.  Ces  deua  rois  finirent 
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par  tuer  tons  ces  Barbares  |  déjà  déeimés  par  la  faim  et 
par  la  dysseaterie* 

Il  est  probable  ,  d'après  ce  qui  vient  d^ètre  dit,  que 
pendant  la  durée  de  ce  royaume  d'Ârles ,  le  département 
a  été  ravagé  à  la  fois  par  les  Honipres  el  par  les  Sarrasins» 
Il  est  prouvé  qqe  leqr  première  jnyasfoq  dans  les  Alpes 
coïncida  avec  la  révolte  de  Boson ,  et  qu*avant  la  fin  du 
royaume  qu'il  avait  fondé  »  les  Sarrasins  avaient  envahi  les 
Alpes  qui  séparent  la  Provence  et  le  Daaphiné  de  l'Italie , 
occDpé  la  vallée  de  Sose  et  la  Manrieniiey  tons  les  passages 
des  Âlpcs  et  ravagé  le  Valais*  On  pcat  consulter  sur  ces 
invasions  la  troisième  partie  de  l'ouvrage  que  M.  Reynaud 
a  publié  eu  i836  sur  ce  sujet.  Je  n'y  ai  trouvé  aucun  fait 
concernant  directement  le  département  de  TAin. 
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AVERTISSEMENT. 


Quelques  observations  m  ont  été  faites  sur  plu-* 
sieurs  passages  du  premier  volume  de  ces  Réciter  dm* 
On  in*a  invité  à  multiplier  les  extraits  de  chartes 
et  d*actes  inédits,  à  copier  les  anciennes  chroniques 
du  département.  Je  me  coiiiormerai  facilement  à 
la  première  parlie  de  celte  iiivitatiuii  ;  je  ne  le  peux 
pour  la  seconde,  attendu  qu*il  n'existe  aucune 
chronique  ou  histoire  particulière  au  département 
avant  celle  de  Guichenou.  Ce  nest  que  faute  de 
mieux  que  j  ai  fait,  pour  le  premier  volume  de  ces 
Rec/^ercheSf  des  emprunts  indirects  à  Thistoire  géné- 
rale, afin  de  suppléer  a  labsence  de  faits  sur  Thisr- 
toire  du  déparleaient ,  et  pour  indiquer  au  moins 
les  noms  de  ceux  qui  Tout  gouverné  ;  je  suis  obligé 
de  faire,  dans  ce  volume,  des  emprunts  analogues 
aux  précédens.  Je  Tai  fait  précéder  d'un  errata  et 
d'additions ,  dont  plusieurs  m'out  été  iadiquccs , 
soit  par  quelques  articles  de  journaux,  soit  par 
des  lettres  qui  m'ont  été  adressées* 


Il  AVmitMMtRT. 

J'ai  dit,  dans  l'Introduction  du  premier  Tolume, 
que  j'espérais  que  sa  publication  me  permettrait 

d'obtenir  avec  facilité  des  renseiguemens  pour  cooi- 
pléler  cet  ouvrage;  mou  espoir  u  a  pointété  Iruuipi  : 
plusieurs  personnes  ont  mis,  avec  une  grande  obli- 
geance ,  à  ma  disposition ,  des  titres  et  des  papien 
qui  m  ont  été  ou  me  seront  très-utiles. 
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ERRATâ  DU  PREMIER  VOLUME. 


Introduction,  page  xxi  :  Bonchu,  lisez  Bouchu. 

Page  8  ,  ligne  5  :  Romanèctu;  redescendit,  lisez  Ru niaiicJie; 
remonta. 

Page  59 ,  ligne  a 3  :  après  le  mot  Lœttts ,  ajoutez  un  des 

chefs  (le  l'armée  de  Sévère, 

Page  161  f  ligne  4  :  Valence,  lisez  Sisteron 

ligne  7  :  d'OranjCj  liacz  de  Sainl-Paut-TroiS' 
Châlcaux, 

Page  162^  ligne  5:  5j4»  lisez  534. 

Page  311.  Un  homme  instruit  m'a  fait  les  observations 
suivantes  sur  cette  épitaphe  de  Charles*le* Chauve  :  il 
ne  faut  pas  de  virgule  après  Imperio  ;  il  ne  faut  [»as  de 
majuscule  à  régna,  à  iutor  et  à  egreffius.  Au  huitième 
vers,  le  mot  in  manque;  ce  vers  doit  être  écrit  ainsi  : 

Et  rcdicns  7io6tris  obiil  in  finibus. 

Il  faut  lire  Qttem,  au  lieu  de  Quatn,  premier  mot  da 
vers  suivant.  Il  ne  faut  point  de  virgule  après  orbi  ;  mais 

il  en  faut  une  après  «tt/i^w;  (juuuâ  doit  être  écrit  avec  un 
accent  circonllexe.  Il  faut  ociobris  au  dernier  vers.  Cela 
fait  dix  fautes,  dont  la  5%  la  6'  et  la  10*  doivent  m'être 
imputées;  les  autres,  àGuichenon. 

Page  ligne  6  :  ville,  lisez  viitœ.  La  substitution  de 
l'e  à  Vœ  dans  ce  mot  n'a  point  été,  de  ma  part,  la  suite 
d'un  oubli  ;  J'ai  écrit  vUte,  parce  que  la  diphthongue  œ 

n'existe  dans  aucun  des  actes  manuscrits  que  j*ai  con- 
sultés, depuis  1100  jusqu'en  1600. 


AU  VRBMXBR  VOLCTIB, 

ET  OBSERVATIONS. 


Page  5»  aprèi  le  s*  alinéa.  Yoioi  un  extrait  d'ane 
dissertation  faite  par  M.  Fabbé  GailloD »  fosérée  dans  les 

Archives  historiques  du  Rhô?i€,  année  i8q8,  pages  277 
à  297.  m.  Guilloo  a  séjourné  dans  le  Milanais  depuis  180s 
jusqu'en  1814*  U  a  reconnu  une  certaine  analogie  entre 
le  patois  milanais  et  le  patois  lyonnais.  II  s'est  alors  rappelé 
cet  axiome  de  Pelloulier  :  Le  jargon  ou  le  dialecte  d*un 
peuple  est  le  monument  fondamental  de  son  ancienne 
histoire.  AI.  Guîiion  a  observé  que  les  ouvriers  de  la  ville 
de  Lyon  et  les  paysans  des  environs  comprenaient  le  jargon 
des  artisans  et  des  ouvriers  venus  du  Milanais,  beaucoup 
mieux  que  les  habitans  des  autres  parties  de  la  France. 

Le  comte  Verri  y  dans  son  Histoire  de  MUan,  a  dît  qne 
dans  tonte  la  Lombardie,  depuis  la  Sésia  Jusqu'à  l'Adige, 
le  peuple  a,  dans  son  langage,  des  mois  et  un  accent  tels 
que  les  antres  Italiens  jugeraient  9  en  entendant  parier  les 
Lombards»  qu'ils  sont  Français  plutôt  qu'Italiens. 

Le  docteur  Lowter  a  reconnu  des  noms  Gaulois  dans 
plusieurs  inscriptions  anliquos  trouvées  dans  le  Milanais. 

Tout  le  mémoire  de  M.  Guiiion  tend  à  prouver  qu'une 
partie  des  Gaulois  qui  allèrent  s'établir  en  Italie  sons  la 
conduite  de  Bcllovèze,  était  originaire  des  pays  voisins  du 
coiiiluent  du  iUiOnc  et  de  la  Saône, 


TI  ADDlTIOaS  AU  PASMIEA  VOLUME^ 

Page  8,  ligne  aS.  —  M.  Leymarie  m'a  affirmé  qu  li 
aurait  été  très-difficile  à  l'aimée  d'Auuibal^  de  pouvoir 
côtoyer  la  rive  gauche  du  Drac. 

Page  54 ,  ligne  30.  —  On  lit  dans  un  mémoire  ioséré  dans  Icf 
jirchives  historiques  du  département  du  Rkâne  (  fuiD  1827,  pagu 
139  &  145) y  «jo'Antolne  Gaerara,  év^qui*  de  Mondoncdo,  ea  Espa- 
gne ,  a  complètement  inventé  »  dans  la  ne  de  Septime-Sévère ,  teai 
ce  qu'il  y  dît  de  la  seconde  femme  de  Septime- Sévère.  Guevara  a 
été  accuse  par  tous  les  Cijli(|uts  il'a\air  souvent  altéré  la  vérité 
en  écrivant  la  vie  de  dix  des  empereurs  rotuaius.  Amyot  a  eu  torl 
d'ajouter  le  travail  fait  par  Guevara  à  sa  traductioa  de  Plntarqoe. 

-  Pag;e  65»  ligne  i6.  —  Mdzerai  raconte  ce  fait  avec  qtiel* 

ques  circonstances  différentes;  il  dit  (tome  r%  page  lôi): 
«  On  avait  trouvé  bon ,  pour  resserrer  les  courses  des 
Allemands,  et  pour  les  prendre  comme  entre  deux  te- 
naîHes»  de  diviser  les  troupes  romaines  en  deux  parties» 
dont  l'une  se  tiendrait  près  de  Reims  en  Champagne , 
l'autre,  un  peu  en  deçà  de  liàle.  Julien  (César)  et  Sévère 
commandaient  la  première ,  et  Barbation,  la  seconde. 
Un  gros  parti  d^Allemands  s'aventura  de  passer  entre  les 
deux  avec  une  hardiesse  incroyable ,  et  traversant  la  Se- 
quanoise,  donna  jusqu'à  Lyon,  lequel  même  ii  eùl  pris 
d'emblée  t  si  ou  n'eût  promptcment  fermé  les  portes  et 
couru  à  la  défense  des  remparts.  Julien ,  en  ayant  eu  avis» 
envoya  en  diligence  saisir  trois  passages  par  où  il  savait 
bien  qu'ils  devaient  s'en  retourner.  Us  ne  manquèrent  pas 
en  effet  de  passer  à  deux  de  ces  endroits»  et  de  tomber 
dans  les  gardes  qu'il  y  avait  postées ,  qni  les  assommèrent 
tons  9  et  recouvrèi*ent  entièrement  le  butin  qu'ils  emme- 
naient ;  mais  Barbalion ,  par  jalousie  ou  par  lâcheté,  les 
laissa  passer  auprès  du  poste  qu'il  gardait ,  sans  se  remuer 
en  aucune  façon ,  etc.  « 

Ces  Allemands,  arrêtés  dans  Ifur  marche  par  ta  ville  de 
Lyou;  durent  se  dcdummagcr  d'avoir  manqué  la  prise  de 
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cette  vilie  y  par  le  pillage  des  département  de  TAio  et  du 
Xara ,  et  cette  ineursion  des  Allemands  doit  être  comptée 
au  nombre  des  désastres  que  le  département  de  i*Aiu  a 
supportés. 

Page  74*  —  Chapuîs  a  lu  rinscription  M*  Y>  comme 
il  suit; 

L.  D0MITIY5.  PONXIANVS.  D.      D.  S.  P.  D. 

Il  l'a  interprêtée  ainsi  : 

Lueius  DomiUus  Ponlianus  décréta  Decuriûuum  cfe 

sua  pccunia  dédit, 

(  Extrait  du  Compic-rendu  des  travaux  de  ia  SodéU 
^Emulation  de  tAin,  du  i*'  septemére  i8oS  au 

1*'  aodù  i8i  i ,  page  77.  ) 

Page  80.  —  M.  V.  F.  dit  que  V^scia  ,  sculptée  sur  un  tombeau  , 
în(]î<}uait  la  coii.sccration  de  ce  monument,  sous  la  prnicciidu  des 
lois.  Celle  espèce  de  sceau  public,  imprimé  ù  la  tombe,  ëlaiC 
aonmis  à  quelque  disposiiioo  fiscale  de  Téiat  »  et  garantissait  au 
mort  et  â  sa  Camille  un  appoi  particolier  des  magistrats  centre 
toote  tentative  de  profanation.  Il  observe  qae  les  lombeaux  mar- 
qués de  cette  empreinte  appartenaient  A  la  popnlation  mobile  des 
einpiejrés  et  des  voyageurs ,  et  non  aux  babilans  du  pays. 

<  Entrait  do  CourrUr  de  VAitij  14  juillet  iÔ38«) 

Page  8G.  —  M.  Leymaric  a  repondu  à  ma  question  : 
«  De  Veyle  n'a  fait  qne  copier  les  auteurs  anciens.  On 
lit  dans  le  XXII*  tome  de  Plntarqnc,  édition  de  iSo5f 

page  ^79*  Cenx  de  Lyon  appi. laii  ni  iiu  (  oï  lx  tiu  tuffinn^ 
et  nommaient  la  nionlague  dunum ,  ou  lien  Oiuiiicnt, 
selon  qne  rescrit  Cliloplion  »  au  treizième  livre  des  Bâti' 
mens  des  villes, 

»  IVIoMiorus  ....  apjH'la  la  ville  ÎAigdun  ou  Lyon. 

»  Menesti'ier 9  Brossette,  Coiouia  et  5pon  avaient  aussi 
adopté  cette  étymologie.  » 
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Page  11 5.  —  M.  Lavig:nc  ,  sous*pr<5fet  de  Belley,  a  pris 
rempreiQte  de  l'iiiscription  N°  LXXVIli.  Il  dit,  pages 60 
et  61  de  son  Rapport  au  Minùtre  de  f  intérieur  nir  kt 
antiifuitéê  du  Bttgey,  que  plusieurs  des  lettres  de  cette 
inscription  sont  effacccs  ,  que  respacemenl  de  celles  qui 
restent  est  trop  grand  pour  les  lettres  de  inscription ,  si 
elle  avait  été  telle  que  Al.  de  Moyria  l'a  donnée;  maiiil 
D'osé  pas  essayer  de  deviner  les  lettres  qui  manquent. 

Page  139,  addition  après  la  ligne  a5.  A  la  snite  de 
fouilles  faites  à  Saint-Rambert,  on  a  trouvé»  il  y  a  pea 

d'années^  une  hache  en  bronze  qui  a  paru  celtique;  dei 
débris  de  poteries,  d*aniphores  et  de  tuiles  romaines;  des 
médailles  »  dont  quelques-unes  sont  du  Bas-£mpire. 

M.  Leymarie  »  qui  a  assisté  à  ces  fouilles  »  pense  9  avec 
raison  ,  que  ce  village  a  été  très-peuplé  sous  la  domlnatiiis 
romaine. 

Page  i32,  après  la  3o*  ligne.  —  M.  Pic  a  dit,  dans  son 
Mémoire  sur  V emplacement  où  fut  livrée  ta  hatalik 
entre  Sévère  et  Alùin,  qu'il  y  a  dans  le  domaine  ëe 
Roye-y  près  de  Fontaine  (commune  actuellement  comprûs 
dans  le  département  du  Rhône),  une  pierre  qui  fot  QS 
autel  dédié  par  Pompciaiius,  tribun  militaire,  aux  déesses 
Âusanieunes,  pour  le  salut  de  Sévère  et  de  ses  iils. 

Page  î4<>,  après  la  ligne  11.  —  La  puissance  de  1  aria- 
nisine  fut  très-grande  à  flome^  depuis  l'an  35o  jusqua 
ran  357  ;  le  pape  Libère  fut  alors  exilé  de  Rome.  Dès  lois 
la  mort  de  Philippe,  père  de  Domîtien,  a  dû  être  anté« 
rieure  à  l'an  357;  la  naissance  de  Duiiulien  antérieure  à 
ran  34a  :  saint  Domilien  vivait  encore  en  4^5  ;  donc  il  ^ 
vécu  plus  de  1 13  ans.  Aucun  auteur  n'a  fait  atlcutioo  à  cet 
exemple  de  longévité. 
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Pêg^  199  f  ayote  k  ligne  31.     Le  toi  d*or  te  rois  Bowrivi^ 

gnona  était  le  même  qne  celai  des  Romains  t  il  peMit  85  grains 

1/3  d'ori  il  valait  40  deniers  d'argent  fin.  Chaque  denier  d'argcot 
pesait  21  grains.  La  livre  d'or  se  divisait  en  72  sols;  le  sol  eu  40 
deniers.  Alors  cette  livre  pesait  6144  grains  ou  10  onces  2/3,  poids 
de  marc,  et  elle  valait  60480  grains  d'argent  fin.  Le  rapport  de  la 
▼alenr  de  Tor  à  celle  de  l'argent  était  donc  presse  de  10  à  I» 
taodie  qu'anfoord'liai  il  ett  de  16  A  I. 

(Eitrait  do  tome  V  de  VArù  de  vérifier  les  dates,  2*  partie.) 

Page  i68»  aprè»  la  ligne  g.  —  £n  567»  Vincentltis «  évéque 
de  Belley»  assista  au  deuxième  concile  de  Lyon  ^  ainsi  que 

les  évêques  de  Genève  1  de  Gbâlon  et  de  Mâcou. 

Page  169  >  eprfts  la  ligne  13.  —  Une  église  dédire  â  saint  Pierre, 
constiiiite  par  saint  Anselme  t  abbé  d'AInay  »  fat  détniiie  par  les 
liOmbards  sons  le  r&gne  de  Contran ,  roi  de  Bourgogne  et  de  Lyon* 

finales  /àstorî^ucs  du  départemeat  du,  RJiône$  décembre  1827^ 
page  270 

Ce  fait  est  le  seal  indice  d'ane  gaerre  dont  les  bistoriens  n'ont  • 
pas  fait  mention. 

Le  cinquième  canon  du  premier  concile  de  Mâcon  dé« 
fendit  aux  clercs  de  porter  des  habits  de  même  espèce  et 
de  même  forme  de  ceux  des  séculiers;  il  leur  défendit 

aussi  de  porter  des  armes. 

{CoiUcîion  du  isoneiieê,  par  le  P.  Labbe»  tome  1% 

page  96;.) 

Page  169»  après  la  ligne  11.  —  Fiorentinus»  évêqne  de 
Belley»  assista  en  65o  au  concile  tenu  à  Châlon^sur^Saôncy 

ainsi  que  icâ  évu(|ueâ  de  L^on,  de  Màcuu^  de  Genève  et  de 
Châlou. 

Il  est  dit  9  dans  le  neuvième  canon  de  ce  concile  : 
«  Les  chrétiens  feront  un  grand  acte  de  piélé  et  de  reU« 
gion  en  reiùehaut  entièremeul  le^  iieuâ  de  la  ca^livilé.  Le 
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saint  synode  est  d'avis ,  en  conséquence,  qu'aucun  esclave 
habitant  dans  le  royaume  du  roi  Clovis,  ne  soit  vendu  hors 
de  ce  territoire,  et  que  les' Juif^  ne  pourront  posséder 
aucun  esclave  chrétien.  » 

Il  est  dit ,  dans  le  dix-neuvième  canon  : 

«  Nous  déclarons  qu'il  est  très-indécent  d'entendre  ,  les 
jours  des  dédicaces  des  églises,  ou  des  fcles  des  martyrs, 
des  chœurs  de  femmes  venir  chanter  des  chansons  hon- 
teuses et  obscènes,  tandis  qu'elles  devraient  prier  et  écouler 
les  clercs  chantant  des  psaumes.  11  convient  que  les  prêlres 
chassent  ces  femmes  des  portes  et  des  environs  de  ces 
églises.  » 

(Extrait  du  tome  VI  de  la  Collection  des  Conciles,  du 
P.  Labbe,  pages  090  et  091.) 

Page  170,  après  la  ligne  2.  —  Yignier  et  Guichcnon 
parlent  d'une  guerre  qu'ils  croient  avoir  été  faite  en  Bresse 
et  en  Dombcs,  en  709,  contre  un  prince  de  la  seigneurie 
de  Villars.  Ils  prétendent  que  ce  fut  le  roi  Childcbert  qui 
la  fit.  Mais  outre  qu'il  n'était  pas  question  de  la  SL'igncnric 
de  Villars  en  ce  temps  là  ,  il  est  plus  que  vraisemblable  que 
celte  guerre  fut  faite  en  Allemagne  contre  les  Suèves, 
d'autant  mieux  que  les  Chroniques  de  Dijon  (  pag.  709), 
et  de  Bèze  (pag.  4^4  >  Spicil.),  appellent  les  peuples 
que  Villars  commandait  :  Suvari  ou  Suvani. 

(  Extrait  du  manuscrit  de  Gacon  ,  pag.  718.  ) 

Page  171,  après  la  fin  de  la  Notice  sur  saint  Didier.  —  On  as- 
sembla un  synode  à  Cliûlon  pendant  la  huitième  année  du  n'gnc 
de  Théodoric;  on  y  déposa  Didier,  é>rque  de  Vienne,  el,  à  l'i"*- 
tigatiou  de  Brunicliilde  (la  reine  Bruneliaut)  el  d'Aridius,  é\^q"«^ 
do  Lyon  ,  on  nomma  Domnolus  pour  le  remplacer  dans  son  évèchc 
11  y  eut,  celte  année-là,  une  très  grande  éclipse  de  soleil.  DiJif 
fut  envo^'é  en  e\\\  dans  une  certaine  île.  La  douzième  année  du 
règne  de  Théodoric  ,  par  le  conseil  d'Aridius,  évt^que  de  Lyon,  «I 
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aTfc  le  consentement  de  Branicliflde ,  Didier  tortfl  de  ton  eiil  et 

il  fut  ordonné  de  le  lapider  [jendaut  sa  ruulc. 

(Eltrait  des  Actes  deê  eoneiles,  recttcillis  par  le  P.  Labbe^ 
tome  V,  page  1612.) 

Le  P.  de  Colonia,  dans  son  Histoire  littéraire  de  la  ville  de  Lyon 
(tome  If,  puge  12  et  suivcinics),  fait  tous  ses  eûorts  [j  ni  disculper 
Arige,  évt'tjuc  de  Ljon ,  d'avoir  coDtribuc  à  la  dt'po;^!  lioji  et  à  la 
mort  de  saint  Didier,  évoque  de  Vienne.  Il  cite,  en  sa  laveur, 
AdoD ,  un  des  successeurs  de  saint  Didier,  doot  il  a  écrit  la  vie* 
Le  P.  de  Colooia  dit  que  Fredegaire  et  Aj^oioin)  son  copiste  >  ont 
impoië  des  torts  à  Didier;  Severt  i  dans  son  Histoire  clironologique 
de$  veftevéques  de  Vfon^  n*ose  contredire  Fredegaire;  il  confient 
91e  Didier  s'était  fait  beancoup  d'ennemis  par  son  xèle  pen  tolé* 
r«ot.  Baillet  a  émis  la  même  opinion* 

Page  après  la  ligne.  —  En  8i3,  Chailemagne 
autorisa  les  é\êqucs  de  la  province  lyonnaise  à  tenir  un 
concile  à  GhâloQ-sar-Saône*  Il  y  fut  décidé  que  les  cuiti* 
Tatenrs-serfs  ne  seraient  plus  admis  à  être  moines ,  diacres 
ou  prêtres  (Article  12);  que  le  cens  annuel  de  12  ou  i4 
deniers  (environ  tine  demi-once  d'argent)  que  les  prêtres 
payaient  dans  quelques  lieux  à  leur  évêque>  serait  aboli 
(Article  17);  que  les  mariages  contractés  légitimement 
entre  des  esclaves  appartcnanl  à  des  maîtres  diÛ'ércns,  ne 
pourraient  être  rompus  (Article  3o). 

(Extrait  du  tome  VII  de  la  Collection  des  conciUf, 
ilu  P.  Labbe,  page  1270.) 

^^S^  199  9  après  la  8*  ligne.  —  Frumold ,  fils  d'un  comte 

de  Genevois,  vivait  vers  Pan  8/jo;  il  n'avait  pas  succédé  à 
*on  père  parce  qu'alors  les  cointi*s  n'étaient  pas  encore 
^>ti(j(lUaire.s;  mais  il  en  avait  iiérité  d'une  terre  qu'il  tenait 
en  bénéfice  de  l'empereur.  Frumold  ne  put  aller  rcndi*e 
wn  hommage  et  faire  le  service  militaire  auquel  il  était 
•enu,  attendu  cpi'il  était  malade.  Il  était  ,  dès-lors,  exposé 
^  perdre  sou  bénéiice.  £giniiard»  celui  qui  avait  élc  chan* 
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celicr  de  Charlemagnc  ,  écrivit  à  rcnipcrenr  pour  obleiiir 
que  Fruniold  conservât  son  béuéiice  ^  et  il  exposa  dans  deux 
lettres  (a6*  et  27*  de  son  recueil)  que  Frumoid  méritait 
cette  faveur  par  sa  justice  9  sa  sagesse  et  par  ses  vertu» 

qui  lu  idiàaiuiiL  aiuicr  de  ses  voisins. 

(Extrait  de  Lévrier ,  tome  1*%  pages  28  et  99.) 

Egiuhard  mourut  en  83r|  ;  cette  date  iixe  à-peu-près 
celle  de  Texisteuce  de  I:  ruuiold. 

Page  ao5 ,  après  la  ligne  id.  —  Cette  charte  de  84^  sup 
pose  que  Lothaire  était  roi  de  France ,  ce  qui  est  faui: 
elle  fut  rédigée  pendant  la  guerre  que  Lothaire  faisait  i 

Giiarles-lc-Chauve  pour  le  détrôner;  il  n'est  pas  étounaul 
qu'il  se  donnât  ce  titre. 

(Remarque  de  Gacon^  page  718.) 

Page  2069  après  la  i5*  ligne.  ^  Par  le  traité  d'Andely 
passé  en  087  entre  les  rois  Contran  et  Cbildebert ,  et  par  le 

j)arl;ige  fait  en  80G  par  Charlemagiie  (  iilrc  ses  ciifaus, 
Ciiarles ,  Pépin  et  Louis,  il  avait  été  statué  :  que  lesbon^ 
mes  de  chaque  roi  ne  pourraient  recevoir  des  éénéficeinv» 
dans  le  royaume  de  leur  roi ,  et  que  l'on  conserverait  ses 

alleux  dans  quelque  ro}  auiac  que  ce  fût. 

Or,  les  coloniques  cédés  par  Cliarles-le- Chauve  à Ei- 
culfe»  étaient  des  alleux  qu'il  avait  pu  garder  en  84s* 

Page  3069  après  la  note  précédente.  —  Le  a  des  calendes 
de  mai  (3o  avril)  855 ,  le  pape  Léon  IV  écrivit  à  l'abbé 

d'AniliKMiay  et  à  ses  niuiiies  une  lettre  dans  laquelle  il 
exconimuuie  ceux  qui  opprimeront  cette  abhaye.  Cette 
lettre  commence  par  ces  mots  : 

Lco  ( piscopus ,  scrvtts  scrvoram  Dci  ,  Dvdoni  ail^aU 
inoiiasltirii  ùcuUl  Mariw,  ejust/ue  congre^aiioni,  q^od 
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«91  siium  in  (oeo  qui  diciiur  Amhroniaeuê  in  archi 

jfrœs il  l d  t u  L  ugdunerisi. 

Voici  la  traduciiou  littérale  de  la  formule  d'excommu- 
BÎcatloD  : 

nSi  quelque  clerc  ou  laïque  obtient  une  mauvaise  cou- 
tume dans  tout  l'héritage  de  ce  monastère ,  sans  le  libre 
consentement  de  Fabbé  et  de  son  couvent,  qu'il  soit  séparé 
de  la  Jérusalem  céleste  ^  et  lié  par  un  nœud  indissoluble 
aux  prisons  et  aux  peines  de  Tenfer,  et  qu'il  soit  réuni  aux 
blasphémateurs  et  exclu  de  Théritage  céleste  »  s^il  ne  se 
repent,  etc.  » 

Cette  lettre  existe  encore  dans  les  archives  de  la  préfcc- 
tare,  à  Bourg  ;  elle  est  écrite  sur  une  feuille  de  parchemin; 
les  lignes ,  trè^-espaeées  9  ont  été  rayées  avec  une  pointe 

sèche:  on  ne  connaissait  pas  alors  Tiisage  des  cramons, 
même  eu  plomb.  On  a  tracé  deux  monogrammes  au  bas 
de  la  lettre  9  et  sa  date  est  placée  au-dessous^  et  il  y  est  dît 
que  Pierre ,  diacre  »  bibliothécaire  c^t  chancelier  du  Saint- 
i^itigc^  a  écrit  cette  lettre. 

Page  aiS^  après  la  18*  ligne.  —  M.  D...  (paçe  19a  du 
Kteutit  des  chroniques  sur  te  département  de  l'Ain)  dit 

que  rcnipeieur  Charlcs-lc-Chaiivc  se  sentant  iiiuurir,  en- 
voya chercher  l'impératrice  eu  Mauricnne  :  Misitfro  lit' 
ehilde  quœ  erat  apud  Moviennam,  il  cite  les  Annales  de 
saiot  Bertin  et  Mabillon  pour  prouver  que  cet  empereur 
mourut  à  Apvi  ioux,  village  situe  au  pied  du  Mont-Cenis. 
M.  D...  dit  que  ce  village  est  nouuue  Aprios  ou  Abi  ios  dans 
les  anciennes  cosmographies.  L'évéque  de  Saint-Jean-de- 
ttaurienue  a  écrit  en  faveur  de  cette  opinion  dans  une  note 
communiquée  le  27  février  i855  à  la  Société  académique 
de  Savoie.  Ce  petit  village  est  nommé  Ablièz  ou  Apviieux 
dans  une  vieille  carte  de  Savoie  réimprimée  en  174^  P^^ 
Biographe  Senson.  llest  nommé  Abrièz  dans  la  carte  du 
duché  de  Savoie  >  apièb  les  lettres  CC^  dans  la  première 
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païUc  du  Thédlre  du  monde,  par  Blacu ,  Amsterdam, 
i55i}.  Si  les  deux  annalistes  cites  racontent  que  le  convoi 
de  cet  empereur  fui  obligé  de  s'arrêter  à  Nantua^  à  came 
de  l'embaumement  imparfait  de  son  corps»  alors  Tépîtaphe 
atlribucc  à  Tabbc  ilelmcdens  pouiiait  ctrc  apocryphe, 
surtout  s'il  est  prouvé  que  l'église  de  l'abbaye  de  Nanlua 
fut  reconstruite  au  XII'  ou  au  XIIP  siècle^  etropioion  qae 
î^ai  énoncée  serait  très-douteuse. 

Page  216,  après  la  ligne  19.  —  Vers  l'an  87G  ou  8S0, 
vivait  Katbert  9  le  plus  ancien  comte  de  Genevois  >  dont  le 
nom  soit  parvenu  jusqu'à  nous. 

(Lévrier ,  page  5 1 .} 

Page  216 1  après  la  ligne  Ô.  —  D'autres  auteurs  oot  dit  qae 
Boson  moaral  le  II  janvier  887,  et  que  Louis,  soo  (\\s,  passa 
après  sa  mort  à  la  cour  de  Charles -le-Gros  qui  l'adopta  ;  Charlea* 
le -Gros  mourut  le  13  {anvier  888  (V.  St.)  et  ce  ne  fat  qu'en  sep- 
tembre 890  que  Louis  se  fît  confirmer  dans  ses  possessions  par  le 
sjnode  de  Valence*  (Voyex  dom  Bouquet ,  IX  ^  page  3I3.> 

Page  218.  —  J'ai  placé  la  prcmiùrd  irrnpti(jn  des  Hongres  eu 
France,  à  l'aniitie  924;  M.  de  Gingins-Lassarax  la  place  en  944.  II 
est  certain  qu'il  y  eut  une  première  incursion  des  Hongres  en 
Italie  l'au  8U9;  une  seconde  eut  lieu  en  906  i  ils  sont  appelés  une 
troisième  fois  en  Italie  par  Béreoger^  roi  ou  empereur  d'Italie* 
H  parait  qae  leurs  irruptions  en  France  commencèrent  pins  tard. 
Cependant  le  président  Hénault  fait  mention  d*une  guerre  soutenue 
par  Raoul I  rot  de  France,  contrôles  Hongres >  avant 928. 
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ARTICLE  PREMIER* 

Par  tu  historique  «fe  913  à  937. 

Rodolphe  II ,  roi  du  la  Bourgogne  traiisjurauc ,  fui 
soaveraia  de  la  partie  orientale  du  département  de  l'A  in  « 
depuis  l'an  912  jusqu'en  Tan  957.  Elle  est  appelée  par 
quelques  ailleurs  Comitatus  waresino.  Le  reste  du  de- 
l^itemcot  était  gouverné  ^  au  nom  de  Louis- l'Aveugle^ 
par  Hugues 9  comte  de  Vienne* 

iouis-l'Avengle,  nommé  roi  et  empereur  dans  plusienrs 
chartes,  mourut  vers  le  milieu  de  l'an  928  ,  et  non  en  924» 
comme  je  l'ai  écrit  dans  le  volume  précédent  9  page  218. 
Hugues^  comte  de  Vienne ^  devint >  après  sa  mort»  souve- 
rain du  comté  de  Lyon^  dont  la  portion  occidentale  du  dé- 
partement £aisait  partie.  La  circonscription  de  ce  comté  de 
I  von  avait  été  priniilivement  la  même  que  celle  de  Tarche- 
>cché  de  Lyon.  Le  territoire  de  ce  comté  de  Lyon  était 
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divisé»  au  X*  siècle,  en  un  certain  nombre  (l'arrondisse- 

mens  administratifs,  qui  sont  désignés  dans  les  actes  latins 
par  les  muU  génériques  de  tracLus ,  agcr,  ou  vicaria, 
qui  correspondent  au  nom  plus  moderne  de  viguerie» 

M.  le  baron  Gingîiis.  de  Lassaraz  a  donné  le  dénombre- 
ment de  CCS  \  iguerios  ;  il  a  rencontré  les  noms  de  la  vigiic- 
rie  de  Pcyzieu  [agev  pisiacus J,  de  la  viguei  ie  de  Valbonnc 
(vallo  hono). 

Ces  Ylgucries  étaient  subdivisées  en  petits  Hnagas  ou 
quartiers* 

Oïl  j)()in  rail  inférer  de  qu.l(|ucH  cliarl;  s  dt  s  lois  dc 
France»  qu'ils  consL-rvérent  un  reste  d'autoiité  sur  quel- 
ques portions  de  territoire  situées  à  Torieui  de  Ja  Saûue. 
Ces  chartes  contiennent  des  ratifications  de  donations  an- 
ciennes de  Jui  ns  situés  près  des  frontières,  mais  ne  démon- 
trent point  un  droit  de  souveraineté  actuelle  sur  ces  do- 
maines* 

Hugues  f  roi  de  Provence  ^  était  aussi  roi  de  Lombardie  ; 
il  s'était  rendu  odieux  aux  Italiens ,  et  ceux-ci  désiraieut 
retourner  sous  la  domination  de  llodoiphc  II,  roi  de  la 
Bourgogne  transjurane^  qui  avait  régné  en  Italie  de  Tan 
gaa  à  936.  Ces  deux  rivaux  transigèrent^  et  Hugues  céda  à 
Bodolphe  II»  roi  de  la  Bourgogne  transfurane,  tous  les 
états  qu'il  possédait  à  l'occident  des  Alprs ,  à  condition 
queeclui-ci  renoncerait  à  toute  prétention  surritalic.  Ce 
traité  eut  lieu  en  955  ;  ainsi  »  depuis  Tan  933  »  tout  le  dé- 
partement de  l'Aia  fut  soumis  au  roi  de  la  Bourgogne 
transi  nia  rie. 

liodolpiie  II,  roi  de  la  Bourgogne  transjuranc,  mourut 
le  1 1  juillet  957,  laissant  son  royaume  à  Conrad  ^  son  fils 
ainé  »  qui  fut  sacré  dans  l'église- cathédrale  de  Lausanne  > 
peu  do  jours  après  la  mort  de  son  père. 
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ARTICLE  II. 

I 

•  Réflexions  sur  Vélahlissement  du  régime  féodal  dans 

U  département  de  L* Ain, 

'  ilûdolphe  II  et  Hugues,  qui  alors  étaient  souverains, 
l'un  de  la  partie  orientale  y  l'autre  de  la  partie  occidentale 

^  du  département»  employèrent  pendant  plusieurs  années 
toute  leur  puissance  9  h  se  faire  la  guerre  pour  la  possession 

■   de  la  Lombardîe.  Us  durent  néglijj^er  l'cxereicc  de  leur 

'  autorité  sur  les  gouverneurs  des  diUéreules  parlics  du  dé- 
partement »  ce  qui  dut  y  favoriser  l'établissement  du  régime 

>-  féodal.  Quoiqn'alors  les  gouverneurs  des  villes  et  des  pro- 

•  vinccs  ne  fussent  pas  (  ouipiclement  indépendans,  ils  agis- 
^  saicnt  déjà  eitti'eux  cutnnie  autant  de  petits  souverains. 

l'histoire  des  sires  de  Baugé  nous  est  parvenue  beaucoup 
(  plus  complète  que  celle  de  leurs  contemporains  »  et  elle 
►  nous  présente  celte  prineipaulé  ou  sirerie  comme  enlière- 
'  ment  formée  au  milieu  du  \"  siècle.  Je  crois  que  les  autres 

familles  qui»  aux  XII*  et  Xill'  siècles»  égalaient  et  même 
'  surpassaient  en  puissance  les  sires  de  Baugé  »  étaicnl  »  au 

•  X*  siècle  ,  aussi  puissantes  qu'eux. 

M.  liii>oud  a  fait  imprimer,  à  la  fin  de  l'année  1825» 
un  mémoire  sur  le  régime  féodal  dans  le  département.  Je 
vais  en  transcrire  quelques  passages  qui  portent  rempreinte 
de  l'impartialité,  et  d'un  esprit  très^judicieux. 

«  Les  successeurs  de  Charlemagne  n'héritèrent  pas  de 
son  génie ,  et  ils  ne  purent  tenir  les  rênes  du  gouvernement 
d'nne  main  ferme.  Bientôt  les  principaux  guerriers»  les 
gouverneurs  des  provinces  »  possesseurs  de  vastes  terri- 
toires,  prolUaiit  des  guerres  que  les  cnfans  de  Luuis>lc- 
onnairc  se  firent  entr'eu;i:»  usurpèrent  insensiblement 
l'autorité  impériale.  Ces  seigneurs»  imitant  la  conduite 
que  leurs  souverains  avaient  eue  avec  eux»  pour  affermir 


4  MECB ESCHES  BISTOEIQVKS 

leur  piii»6aiicc ,  dislribiièrcnt  des  tiUcs,  dis  iuiïs  des 
terres  aux  hommes  qui  étaieni  en  état  de  les  servir ,  de 
maintenir  el  d'augmenter  leurs  droits 9  leur  autorité»  et 
de  les  aider  à  la  conservation  des  grandes  propriétés  dont 
ils  avaient  été  dolés  ,  ou  iloiit  ils  s'étaient  invcsli^  «  i  \- 
mêmes.  Cvb  concessions  furent  faites  sous  des  coudiiious 
de  services  militaires  »  de  redevances  et  de  reconnaissancs 
de  l'autorité  seigneuriale.  Ces  concessionnaires  distribué* 
renl  à  k  ur  tour  (K  >  avaiitages  analogues,  en  terres  el  en 
hommes  9  à  d'aulrts  tenanciers  [dus  faibles  qu'eux.  Ces 
derniers  purent  encore  quelquefois  subdiviser  ces  conces- 
sions. De  cet  usui^e  durent  résulter  la  gradation  des  fiefs 
par  ccKelon  ,  et  leur  uiuliipUcilc  ;  c'câL  ainsi  que  s  iulio- 
duisil  la  féodalité. 

«  L'eniphytéote  et  le  colon  dépendaient  du  fief  simple; 
'  ce  fief  était  mouvant  lui-même  d'un  fief  supérieur,  lequel 
relevait  lui  mcine  d'un  autre  qui  lui  était  supérieur.  Ce 
dernier  était  subordoiuié  au  seigneur  suzerain.  Primi- 
tivement I  ces  derniers  étaient  les  empereurs  ou  rois  qui 
s'étaient  partagé  le  vaste  empire  de  Charlemagne. 

Ces  fiefs  étaient  très-nombreux,  et  il  n'y  avait  presq^ie 
pas  de  paroisse,  village  ou  hameau  011  i  on  ne  rencontrât 
lin  ou  plusieurs  fiefs,  ou  portions  de  fiefs«  Souveot  la  même 
parcelle  de  terre  était  mouvante  de 'diverses  seigneuries 
ou  rentes.  Le  siège  ou  chef- lieu  de  «ïhaque  seigneurie 
était,  selon  son  importance,  nommé  comté,  marquisat, 
baroonie»  et  avait  droit  de  justice  haute,  oioyeone  ou 
basse,  dans  sa  seigneurie.  Dans  les  tcnrlers  et  titres,  ce 
cheMleu  était  appelé  château ,  iiiaisoii*fi>rte,  tour,  poype , 
rente ,  directe  ,  etc. 

«Le  nond)re  des  fieis  existans  dans  le  département  de 
r  Aio  était  de  plus  de  cinq  cents.  Il  était  difikfie  de  Caice 
ee  dénombrement  avee  ezaotitode ,  parce  qu'on  seul  sei- 
gneur en  possédait  souvent  un  p;raiul  nombre,  doul  plu- 
sieurs u'ctaicut  que  des  terriers  de  riiutes  AkMiales,  et  dont 
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beaucoup  avaient  des  renies  (^pui  pUléei  dans  un  gmid 

iiumbre  de  |)urois3C8. 

M*  Riboud  o'a  pai  dit  que  les  tliret  et  qosIMicâtloiis  éuleot 
Irès-rares  pendant  le  moyen-âge  ;  presqoe  tous  les  nobles  i  dans 
les  litres  que  j'ai  lus,  ne  prennent  qne  la  qualité  de  seignsnr, 

tiominnt  Ce  n'est  qu'au  seizième  siôcle  que  les  titres  des  noblvs 
s.  inulti^jlK leul ,  préciscmeut  lorsque  leur  puissance  commençait 
ù  dimiiincr. 

M.  Ribood  a  omis  de  parler,  dana  son  Méninire  ,  de  plusicors 
classes  de  la  société  qui  esislaîent  pendant  le  régime  féodal ,  en 
m^mc  lempa  qne  les  seigneurs  et  leurs  serfs.  Tels  étaient  les  pro<> 
priétaircs  libres  on  possesseurs  de  franca«>a1leus  i  les  bourgeois 
des  bourgs  et  des  villes;  beancmtp  de  professions  eiercées  par  des 
Itoinmes  pins  ou  moins  libres ,  tels  qne  les  artisans ,  les  marcliands , 
Us  cU'ics,  les  docteurs  ts-lois  ,  îcs  gi'ns  de;  jtistlce  des  l'angS  in|é' 
iKui^Si  cette  dernière  classe  était  Irèa-oombreuse* 

«  Le  régime  féodal  ne  procura  pas  le  repos  et  le  bonheur 
flux  nations  (jui  en  ^nl)iri'iil  la  iiccessilc  ;  il  poi  lail  en  lui- 
nême  de  nombreux  ëléoieus  de  discorde^  les  rivalités ^  les 
passions  et  l'ambition  durent  faire  naître  entre  les  setgneora 
des  occasions  fréquentes  de  divisions  »  de  haines  et  de 
vengeances.  lU  lurent  obliges  de  prëvetiir  les  entreprises 

leurs  rivaux  en  construisaot  des  châteaux  foi  tillcs.  Ces 
ehateaux  devinrent  bientôt  le  but  des  petites  expéditions 
que  les  seigneurs  faisaient  les  uns  contre  les  autres.  Ces 
i^^iilcs  g^ueries^  non  suulentenl  troublaient  la  tranquillité 

la  contrée  »  mais  encore  elles  opéraient  la  ruine  de  Tune 
<ies  parties  et  la  destruction  de  l'autre.  Au  signal  donné  par 
un  seigneur,  ses  vassaux  devaient  abandonner  la  culture 
<le  leurs  cbauips,  accourir  en  armes,  et  risquer  leur  vie 
pour  une  cause  qui  n'était  souvent  d'aucun  intérêt  potir 
eux.  Souvent  la  forteresse  du  seigneur  qui  suceombaîl  était 
iémanîclcG  ou  rasce  ,  et  ses  vassaux  n't  laiml  réeonipensés 
risques  qu'ils  avaient  courus  que  par  ua  nouvel  appel 
))uur  rétablir  par  leurs  mains  et  leurs  peiues  gratuites  les 
«dommages  qui  avaient  eu  lieu. 


6  BICHiftCBBS  HlSVOilQOBS. 

Je  pronrenii,  éans  on  des  r optants  «niions,  que  le  nonkedei 

jOuiiiLLS  de  service  miliulic  <  i  dos  cor\ces  dait  limité;  que  îei 
Ci>i\éab!ts  clâicût  ;iouriis  ou  rect\aicnt  une  iiideriinilc  ciinivalenle  i 
à  la  moitié  de  la  valeur  de  la  journée  de  travail.  £n  outre,  les  | 
maçoos  et  charpentiers  étaient  pajés  aa  moins  aussi  chèremeot 
qa'aojoord'hoî ,  lorsqae  les  seigneors  les  employaient  à  ces  cou- 
tractions. 

«Ces  petites  guerres 9  qui  se  renouvelaient  sans  cesàe 
stir  tous  les  points  du  territoire  9  étaient  pins  funestes  qu 
ne  Pest  aujourd'hui  le  ehoe  des  troupes  régulières. 

Cette  obserration  est  très-juste;  les  assaillaosTCoaot  d'une  tris- 
petite  distance ,  tonte  espèce  de  batin  leur  était  utile  «  et  ilf  tll1^ 
valent  tout  le  mobilier  du  Taiucu  ;  de  plos ,  s'il  avait  qaelqNCi 
propriétés,  on  l'emmenait  prisonnier  pont  en  tirer  one  forte  rançoo. 

«  La  suite  ordinaire  de  ces  divisions  était ,  eu  deroièit 
analyse  »  de  décimer  les  seigneurs  9  de  dévaster  lenrspro- 

priélL's  et  celles  de  leurs  vassaux,  et  d'exlcrniiner  une 
partie  de  la  population  agricole.  Ces  liabiludes  hostiles 
tendaient  à  affaiblir  le  système  féodal  et  à  en  préparer  U 
cbute«  La  nécessité  od  se  trouvaient  les  seigneurs  de  mmir 
à  grands  frais  leurs  châteaux  de  tous  les  moyens  de  ic?i>- 
tance  qui  étaient  en  leur  pouvoir^  contribua  beaucoup  «i 
la  décadence  de  leurs  propriétaires  et  à  la  ruine  de  leuit 
habitations. 

«  Les  causes  de  discorde  et  de  guerre ,  si  souvent 
lumées  entre  les  seigneurs  jusqu'à  la  fin  du  XYI*  siède. 
ayant  cessé ,  la  tranquillité  et  la  prospérité  publique  v 
gagnèrent  beaucoup.  Si^  au  temps  actuel ,  les  possesseurs 
de  ces  ruines  n'ont  plus  la  laculté  de  s'enlre-dctruirc  cl  à 
dominer  sur  les  serfs,  ils  eu  sont  lu>uorablement  dédouk- 
magés  par  les  moyens  que  la  fortune  leur  a  conservés  pov 
faire  le  bien  dans  les  campagnes  où  leurs  aïeux  avaient 
des  droits  peu  compatibles  avec  la  civilisation  actuelle.  H 
leur  est  resté  le  plus  noble  de  leurs  itutiques  droits  9  celui 
d*clrc  les  ap[)uis  bieufaisaiis  de  leurs  tenanciers ^  et  il  est 
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juste  de  recouiiuitrc  qu'en  général  ils  eu  Ubtiiit  avec  utie 
estimable  suliicilude  »  et  qu'elle  leur  assure  la  vraie  consU 
déralion  ella  reconnaissance  des  familles  qui  les  entourent. 

«La  diversité  des  droits  féodaux,  la  dinicullc  d'en  dé* 
ii-nniiier  la  quotité,  cngendi-aient  des  proeès(fui  ruinaient 
souvcut  les  deux  parties  par  les  longueurs  et  les  frais.  Les 
seigneurs  9  pour  de  minimes  réclamations  de  cens  et  de 
servis,  étaient  poussés  par  leurs  ag^ens  d'aifairesà  des  luttes 
iiih  iiaiiiables.  Aussi,  plusieurs  paiiui  eux  prévoyanL  des 
chaiigcraens  »  proposaient  des  atTiaiichisscuicns  de  ces 
redevances.  » 

J'ajoute  à  ce  fragment  quelques  phrases  extraites  d'un 

nii'moirc  <le  M.  le  haron  F.  Cingins  de  Lassaraz,  sur 
ruduiiuisUalioii  politique  du  Lyonnais  au  X'  siècle  ;  elles' 
donneront  une  idée  nette  de  l'oi^anisation  de  la  société 
dans  notre  pays  à  celte  époque  : 

«Les  concessions  des  bénéfices  devenus  liéi édilairc^  fUi 
fuit  ëous  Charles- le  -  Chauve  ,  contenaient  défense  du 
souverain  à  ses  ofliciers  d'entrer  dans  le  territoire  inféodé 
pour  y  exercer  quelqu'acte  d'autorité  {udlciaire  que  ce  fûtp 
ou  pour  y  exiger  des  émolumens  de  justice.  De  là  l'origino 
lies  justices  seigneuriales,  qui  s'étendirent  bientôt  au  do- 
maine temporel  des  églises,  et  même  aux  grandes  propriétés 
dont  les  possesseurs  aspirèrent  aux  mêmes  immunités  « 
qu'ils  obtinrent  de  la  faveur  ou  de  lu  faiblesse  des  rois» 
poin-  leurs  domaines  matrimoniaux. 

«  Ces  privilèges  exemptaient  ceux  qui  en  étaient  investis» 
de  la  juridiction  du  comte  de  la  province ,  leur  conféraient 
Fexercîce  de  la  fuslîce  dans  leurs  domaines,  et  en  faisaient 
dcb  seigneurs  immédiats  qui  ne  reconnaissaient  plus  d'auti'C 
$u|>ériorité  que  celle  du  souverain, 

•  Dans  l'origine ,  la  liberté  seule  constitua  le  droit  poli- 
tique et  civil ,  puis  ces  droits  dépendirent  de  la  propriété , 
toiuhiiiée  avec  la  liberté  personnelle;  mais  bientôt  la  pclilc 
propriété  se  mit  cunditiounelicnient  sous  la  protection  de 


s  KicameHU  histobiquii 

la  grande  ;  elle  prit  en  tenure  les  terres  des  grands  posses- 
seurs^ des  églises,  des  monastères.  Le  non)i)re  des  hommes 
véritablemenl  libres,  jouissanl  de  la  plénitude  de  lews 
droits  y  qui  aux  VIII*  et  IX*  siècles  formaient ,  surtout  dans 
la  Bourgogne  jurane,  la  masse  de  la  population  active, 
était  considérablement  réduite  au  X'  siècle.  A  côté  de  cette 
classe  primitive  s'en  élevait  rapidement  une  antre,  qui 
Peut  bientôt  totalement  absorbée  ;  ce  fat  celle  des  vassaux, 
soit  détenteurs  temporaires  ou  liéréditaires  et  conditionnel 
des  bénéfices,  qni  obligeaient  le  tenancier  à  la  fëauté  et 
au  service  de  guerre ,  ou  simplement  à  quelque  prestafticOf 
soit  en  nature,  soit  en  argent. 

a  Cette  nouvelle  classe  se  divisait  en  trois  catégories t 
principalement  déterminées  par  Forigine  de  la  tenure, 
•avoir  :  i*  les  vassaux  du  roi  ;  a*  les  vassaux  du  comte,  et 
5*  les  vassaux  des  ép^lises. 

ttLe  petit  nombre  de  propriétaires  exempts  àe  tout  vas- 
selage  qui  subsistaient  encore  dans  leur  liberté  originelle, 
se  trouvant  ainsi  isolés  au  milieu  des  vassaux  de  tonle 
classe,  durent  foreément  rechercher  l'appiii  des  hommes 
puissans;  ils  se  mirent  volontairement,  eux  et  leurs  terres 
patrimoniales,  qu'on  nommait  franc-alleu,  soub  le  pa- 
tronage conditionnel  de  quelque  seigneur. 

«  Mais  l*originc  particulière  de  ces  assnjettissemens  vo- 
lontaires fut  bientôt  mise  en  oubli  ;  les  rapports  mensuels 
de  protection  et  de  clientelle  qu'ils  avaient  créés ,  se  cou* 
linnliiciU  a\ee  le  vasselagc  ordinaire ,  <]ui  Llmnia  naissance 
au  régime  féodal ,  lequel  ne  fut  réclieinent  que  la  coniîr- 
mation  légale  et  la  régularisation  d'un  ordre  de  choses 
préexistant ,  né  d'une  série  de  rapports  établis  progre«î- 
vement  par  l'empire  des  besoins  réciproques.  » 

On  peut  coDsalter  snr  ToiigaiiisatiOD  do  régime  féodsl ,  an  ci* 
cellent  mémoire  inséré  daps  VArt  de  véri/itr  Ut  dates,  2*  partie, 
tome  II ,  page  106* 
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AETICLE  III. 

Extraits  de  chartes  et  faiu  divers. 

GBiHaame,  comte  d'A^itaine,  avait  foodé,  en  910,  l'abbaye 
de  Gtany.  Ingelberge  aa  femme  t  qai  était  fille  de  Boaon»  premier, 
roi  d* Arles  et  de  Provence ,  donna  »  en  912  on  en  917  »  i  cette  ab* 

baye,  par  l'entremise  de  ses  aumôniers,  tout  ce  qu'elle  possédait 
dans  les  villages  de  Romans,  do  Condcissiat ,  Saint-Andic -d'Iliiiriat 
t't  plusiours  autres  paroisses,  avec  les  dépendances,  telles  que 
ligues ,  cbamps ,  prés,  eanz,  moulias,  pâturages  ,  entrées  et  sorties, 
et  que  l'on  a  posaédé  et  non  potaédé  et  qu'il  faut  reclicrcber,  ainai 
qae  les  esclavea  qai  en  dépendent  p  en  qnelqne  lien  qu'ila  bablleot. 
Tooâ  lea  ob|eta  coropria  dans  celle  donation  aont»  dana  cet  acte  t 
déclarés  être  aimés  dans  le  comté  de  Lyon.  Treize  aeignears  fu- 
rent témoins  de  cette  donation  et  ils  en  signèrent  l'acte,  c*est*è* 
dijc  que  châcun  d'eux  v  apposa  sa  mjujue  ou  son  monogramme  ; 
l'usage  des  sceau»  ii  existait  pas  encore  chez  les  petits  seigneurs  , 
€t  l'usage  des  signatures  était  alors  inconoo.  (  Grcmd  Cartulairc 
dâ  Cluajt  folio  3.) 

Vers  Pan  919,  Gérard,  évtque  de  IMâcon,  fil  la  guerre 
à  Uugucs,  11*  sire  de  Baugé ,  qui  avait  succédé  à  Fromond, 
•OD  père.  Les  historiens  de  Mâcon ,  Bugnion  et  FiistaiUer» 
ont  écrit  qa'Hugaes  II  s'était  emparé  du  bourg  dé  Saint-* 
Laurent,  situé  sur  la  rive  gauche  de  la  Saône  ;  non  seule- 
ment Gérard  ne  put  recouvrer  ce  bourg,  mais  Hugues  lui 
ealeva  d'autres  possessions.  Fustailler  a  oublié  que  lui- 
même  a  écrit  que  l'empereur  Louis-le- Débonnaire  avait 
donné  cette  abbaye  à  Hugues  9  premier  sîre  de  Baugé >  du 
consentement  d'Hydebaid,  évêque  de  Mâcon. 

£B926f  Haioulf,  comte  de  Mâcon,  jogea  an  procès  interné 
contre  les  pontonniers  de  Saint-Laurent,  qni  eicédaient  leur  droit 
^  bac  poor  le  passage  de  la  Saône.  On  les  condamna  k  ne  reee* 
voir  qu'on  demi-denier  par  cliarroe ,  an  lien  d'on  denier  qu'ils 
éemandaîent.  (M.  Aubret,  page  109.) 

M.  Aubret  dît:  Ce  passage  sur  le  pont  élait  pcnl-èlre  interrompu 
par  des  causes  que  nous  ignorons  ;  )e  crois  qu'il  u'élait  pas  cocure 
construit. 


lO  BECnERClieS  IlISTURIQlEâ 

£n  917  ^  Gërard ,  évcque  de  Mucou  »  se  relira  à  Brou  9 
près  de  Bourg  ;  il  y  l>atit  un  monastère  ^  cl  il  y  mourut  en 

o5S. 

L'Eglise  a  mis  cet  cvcque  au  uouibrc  de  ses  saints. 

Ce  fait  ne  nous  est  connu  que  par  le  passage  suivant  du 
manuscrit  de  Fnstaillcr,  sur  l'histoire  de  Maeon  : 

Gcrard us...  lU  r ttoncni  succvssorcm  dcsi(jiia?ts,  Bromii 
sallum pvop.  jam  oppidum  cui  Burgo  nunc  natnen  est, 
cœHoidum  iniùi  eonslvuxit,  in  qvousqucadvitœca:iium 
pieniissime  vixit. 

Dans  la  |ircaiièi'c  page  de  son  manuscrit^  il  dit  :  Duiu^i 
cui  Tano  olim  nomen  fuit. 

C'est  d'après  ces  deux  passag^es,  dontGuichenon  n'a  fait 
<|a'iine  seule  plirase  ,  que  plusieurs  écrivains  o»l  prcleiida 
c|ue  le  mot  Tamis,  gravé  en  graïuies  lettres  romaines  sur 
un  bloc  de  pierre  qui  est  conservé  devant  la  porte  de  la 
salle  de  Physique  à  Bourg,  élaît  le  nom  romain  de  cette 
ville  j  et  iioa  luu*  liiiale  truu  uiof. 

J'ai  cru,  pciulaut  loug-lemps,  que  reuiplacemeul  sur 
lequel  rêglisc  de  Brou  est  bâtie ,  et  l'espace  qu'occupait  la 
ville  romaine  »  qui  était  dans  ta  plaine  à  l'occident  de  celte 
église,  avaient  été  telieim  nl  abandonnés  après  les  ravages 
des  Barbares  ^  qu'aux  IX' et  X'  siècles  tout  ce  territoire 
avait  été  recouvert  par  une  épaisse  forêt.  Mais  le  mot 
satlus  ,  dont  Fuslaillcr  s'est  servi  au  XVI*  siècle,  a,  selon 
Ducange,  plusieurs  signiiications ,  et  1rs  mois  Broiiiii 
saituin  peuvent  être  également  interprétés  :  foret  de  Brott» 
territoire  de  Brou.  Je  préfère  la  dernière  interprëlatioa. 
L'éj^lise  j)ai  (iis.sL<lc  de  la  \illc  (jui  a  iiiii  jiar  ôlrc  apjK  lie 
Buurg,  était  priuittiv emcnt  à  la  place  ocenpce  aujoui d  hiii 
par  l'église  de  Brou.  Cette  église  était  sous  le  vocable  de 
Saint-Pîerrc,  comme  la  plus  ancienne  église  de  Rome, 
comme  les  plus  anciciaics  églises  de  Cenèvc  ,  île  Lyon,  de 
ftlâcon»  et  de  tant  d'autres  villes.  Cette  église  datait  donc 
de  l'établissement  du  christianisme  dans  celte  partie  du 
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département ,  et  son  cxislencc  proa\;je  que  la  ville  existait 
encore  autour  d'elle.  Ce  n'est  probablement  qu'à  l'époque 

où  les  guerres  survenues  cnlre  les  divers  cantons  et  entre 
les  nombreux  seigneurs  du  département 5  forcèrent  les  ha- 
i>itans  d'un  grand  nombre  de  villes  9  de  bourgs  et  de  villages 
à  les  abandonner  et  à  se  réfugier  aux  pieds  des  murs  des 
clmteaux  voisins,  que  ceux  qui  demeuraient  auluur  de 
l'église  de  Brou  transportèrent  leurs  habitations  au  midi 
du  château  ancien  sur  l'emplacement  duquel  la  prison 
actaelle  de  la  ville  de  Bourg  est  bâtie.  L'église  paroissiale 
de  la  ville  resta  isolée  de  la  nouvelle  ville.  Ce  déplacement 
dut  comuieucer  au  X*  siècle ^  et  être  complet  au  XV  siècle* 

Le  CQré  Garon  avait  pris  beaucoup  àt  notes  aar  une  copie  faite 
avant  1600,  d*ao  livre  appelé  le  Lùre  enchattié,  qui  avait  appartenu 
au  chapilic  de  Sjîiit  -  Vincent  de  Mûcoii.  Ce  livre,  qui  avait  tic 
dé!riii|,  coiilcnait  la  copie  de  tous  les  titres  origifiaui  de  celle  église. 
Je  transcrirai  quelques-unes  des  noies  de  Gacon. 

£0  923,  Bernon,  évt^que  de  Maçon,  et  Albéric,  comte  du  Mâ« 
cennais,  et  son  fils  Léotald,  firent  des  échanges.  L'évéqae  remit 
an  comte  la  terre  et  seigneurie  de  Cofconnat,  Péglise  qui  en  dé- 
pendait avec  les  appartenances ,  tes  cens  et  coutumes  j  il  y  ajouta 
leTilîagede  Confrançon ,  l'église  et  les  biens  qui  en  dc'pendaieut, 
ainsi  que  les  terres  que  IVgîise  possédait  à  f^d/u'canda ;  tous  ces 
objets  ttaient  siiius  au  pays  de  Lyon.  Comme  les  biens  que  Tévé- 
que  cédait,  avaient  été  donnés  en  aumône  à  l'église  de  Mâcon  et 
par  là  mùmt  sancti/lét  et  vouât  au  seigneur ,  Léotald,  pour  les  pos- 
*àder  sans  tac/ie  et  sauf  pécJié,  donna  â  cette  église  cinq  colotùqueit 
on  petits  domaines  qu'il  avait  dans  te  village  de  MoogOtn  t  ainsi 
^oe  leurs  appartenances  et  dépendances /prés,  bois,  eaui,  avec 
les  esclaves  qui  habitaient  et  cultivaient  ces  domaines.  Montgoin 
esisitné  en  Dombes  ,  paroisse  de  Gcii  ueians.  Cette  charie  est  datée 
de  la  quatrième  année  du  règne  de  Raoul,  roi  de  France.  Il  est  à  ' 
présumer  qu'elle  fut  écrite  à  IMâcoo,  parce  qu'ordinairement  on 
I  appel  ait  dans  les  actes  le  nom  du  souverain  du  lieu  on  Ton  sli- 
pQlait. 

Beraud,  le  plus  ancien  des  sires  de  Beau  jeu,  dont  te  nom  se  soit 
consené ,  vivait  en  930.  Ces  seigneurs  ne  tardèrent  pas  â  se  mêler 
des  affaires  du  département* 


12  RECUERCUES  UiSTOHl<jL'E.< 

En  fflOf  Albîtius  ou  Albert,  deuxième  comte  de  Gène* 
vois ,  doimn  a  Altantis ,  abbé  de  Nanlita  ,  le  vitlaf;e  de 
baiut-Gcrniaiii-de-Joux  cl  d*uiilres  terres,  |>our  tu  jouir 
suivant  les  dispositions  de  la  loi  sjilique.  Ccl  acte  est  im- 
primé 9  page  31 5  y  dans  les  Preuves  de  i'Hisl&ire  i% 
lU((f('}f,  par  Cuichcnon.  Il  nous  apprend  i\yu'  le  père  de  ce 
coiiUc  s'appelait  Robert,  cl  sa  mère  Kicbildi' ;  que  l'église 
du  monastère  de  Mantua  était  sous  le  vocable  de  Saint- 
Pierre.  Les  objets  donnés  dans  cet  acte  y  sont  déclarés 
situés  dans  le  pays  de  Lyon,  cL  dans  la  \  ailée  de  la  Loire. 
Voici  leur  dénombrement  :  le  lieu  ou  canton  ap|>elé  Ae/ii- 
fniai,  avec  les  églises  de  Saint-Gîrice  et  de  Saint  Jean 
tout  ce  qu'il  possède  à  Echallon  et  a  Doniac  ,  avec  Féglîse 
de  Saint>Germain  et  Rouiain  ,  avec  leurs  ciupcud.uKt!», 
excepté  les  esclaves  qui  y  habitent;  l'église  de  Saint-Marlis 
d'Auxerre ,  avec  des  terres  endominiqnées  »  la  villa  de  $il* 
liac ,  les  monlai^ncs  Thoroaslic  et  Chaloneri  ,  la  villa  de 
Cbiviiiiâc  et  la  montagne  Cbanisi»  avec  les  forets  qui  sout 
son  héritage  et  qui  lui  servaient  pour  la  chasse  ^  jusqu'à  U 
vallée  de  la  Michaille.  Le  comte  de  Genevois  se  réserve 
l'usufruit  (les  choses  qu'il  tloiinc,  taul  pour  lui  (jue  pour 
sa  femme  cl  ses  enfans;  cependant  il  en  donne  tout  de 
suite  la  dime  au  monastère  ;  il  stipule  en  faveur  de  «s 
héritiers  le  droit  de  retour  des  objets  qu'il  a  donnés,  sins 
évêque,  un  al)l)é  ou  un  comte  vcul  les  enlever  à  l*aM)ayc 
de  Nantua.  Ënfîn^  Odda>  femme  du  comte ,  dcclaic  que 
si  elle  survit  à  son  mari  »  elle  se  retirera  du  monde  et  ^ 
fera  religieuse ,  et  elle  consent  à  perdre  soa  usufruit  si cUe 
n'accomplit  pas  cette  condition. 

J'ai  traduit  littéralement  plusieurs  roots  que  j'ai  été 
étonné  de  rencontrer  dans  cet  acte. 

Le  hameau  de  Clhilhy  à  l'occitlcnl  de  Saiut-Cerniaîii- 
de-Joux^  celui  de  Ciievillaril  au  midi  d'Ecballon  ,  rap[>cllcot 
encore  des  noms  de  lieux  désignés  dans  cet  acte. 

On  ignore  l«s  motifs  de  celte  donaliun  ,  qui  serait  très- 
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considérable  aujoard*hui.  En  voyant  le  comte  de  Genevois 

iluiuier  une  vaste  étendue  de  lerrîtoirc  et  de  forêts,  sans 
énoncer  aucune  réserve  de  droits  appartenant  à  des  tiers , 
je  jne  suis  rappelé  l'opinion  de  quelques  écrivains ^  qui  ont 
piétcndti  f  iiraprès  la  chute  de  l*einpire  romain  et  les  ravages 
(Ls  Barbares  y  tous  les  terrains  iucuiles,  loutes  les  forêts 
étaient  devenus  la  propriété  des  souverains  et  de  leurs 
grands  vassaux  y  et  que  ce  n'est  que  par  suite  de  leurs 
concessions  siiecessives  et  à  mesure  que  les  eontrées  se 
repeuplaient ,  que  des  classes  d'hommes  nouvelles  avaient 
acquis  des  droits  sur  ces  propriétés. 

Les  comtes  de  Genevois  ne  possédaient  pas  encore  le 
[)a)s  de  Gex. 

Eo  9^2 ,  Bernon ,  évéqae  de  MAcon  »  donna  an  nommé  Saliclier , 

de  la  famille  de  S  ai nt- Vincent  ^  c'est-à-dire  an  descendant  d*nn 
des  lioinmcs  on  justiciables  de  celle  église,  un  coloiiique  avec  di- 
vtTs  fotuis  situés  au  puys  lyonnais,  pour  eu  jouir,  à  la  ch.irgt*  tle 
les  aniîrKiicr  «l  de  payer  un  ccus  de  quatre  deniers  par  an  û  l'é- 
glise de  Mâcon  s  il  fut  convenu  qu'après  la  mort  de  Salicber  et  de 
set  enfanst  ce  colooiqoe  retournerait  à  l'église. 

C'était  nn  bail  à  vie  pour  dent  générations.  Cette  espèce  de  con- 
trat  était  alors  très  commune. 

En  ^4*  Hugues  et  sou  fils  Lothaire  »  rois  d'Italie  ^  don- 
nèrent à  Odon  9  abbé  de  Cluny,  ce  qu'ils  possédaient  à 

Savignien  et  Ambérieux-en- Uombcs.  Ils  disent  dans  cette 
charte ,  que  les  objets  douués  sont  situés  dans  le  pays  lyon* 
nais.  Cette  donation  qu'ils  firent  pour  le  salut  de  leurs 
âmes  et  de  celles  de  leurs  père  et  mère,  comprit  non  seu- 
seulement  les  églises  paroissiales  appelées  ciiapcUes,  mais 
^es  maisons  «  terres»  prés»  bois»  etc.»  et  les  aidions  on 
aldianos,  espèces  de  serfs  sur  lesquels  on  retenait  des 
W)nrée8.  Les  donateurs  se  réservèrent  sî\  lionimcs,  dont 
l'un  était  boulanger  et  les  einq  autres  étaîeiil  cinpluycs 
^  leur  service  en  Italie.  Ils  dirent  que  si  quelqu'un  con- 
irevcnaît  à  leur  volonté  ejcprimée  dans  cette  charte»  il 
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payerait  5o  livres  J'or  à  leur  chambre  et  5o  livres  à 
Fabbayc  de  Cliiny.  Les  deux  rois  iniient  leur  seing  à  ceUc 
charte  qu'iU  donnèrent  à  Pavic  >  en  Italie  ^  et  ils  la  datèrent 
de  leur  règne  en  Italie.  (  Grand  Cartutaire  de  Cinny, 
pagre  i5.) 

Celte  réserve  de  six.  lionnnes  liés  dans  ces  deux  village?, 
nous  apprend  qu'ils  avaient  emmené  »  pour  faire  la  guerre 
en  Italie  y  tous  les  hommes  dont  ils  pouvaient  disposer. 

Malgré  toutes  ces  précautions ,  Tabbé  de  Cluny  fut  obligé 
de  négocier  avec  Guiilamuc,  coiiilc  ilc  Bourgogne,  qtii  on 
était  devenu  détenteur,  pour  être  mis  en  possession  de  ces 
deux  villages  ;  et  dans  la  crainte  d*être  troublés  dans  leur 
fonissauce  par  Rodolphe  II,  roi  de  la  Bourgogne  transja- 
ranc,  dans  le  rovauiiie  duquel  ces  biens  étaient  siluiî, 
cet  abbé  (it  confirmer  cette  donation  en  950,  par  lu  pape 
Léon  Vil«  (Guichenon^  Histoire  manuscrite  dcDowifet, 
page  20.) 

Le  vendredi  20  fcvricr  035,  Eidegaide,  veave  d'un  romlc  nommé 
Aj'rberty  doona  à  l'église  de  Versoix  ,  au  pajs  de  Gex ,  les  biens 
qu'elle  y  posscdnit ,  pour  faire  prier  Dica  pour  le  roi  Aodolphe  et 
pour  son  mari*  {BibI»  sebits»,  cent.  I,,  cap.  32.) 

Gtiiebenon  avait  donné  â  cet  acte  la  date  de  la  vingt-qaalrtliiie 
•nuée  du  roi  Rodolphe  III;  mais  Gacon  Ta  replacé  à  la  vingt' 
quatrième  année  du  règne  de  Rodolphe  IX»  parce  que  celte  année- 
M,  le  20  février  fut  un  vendredi.  (  Gacon ,  p^^ge  722.  ) 

Rodolphe  II ,  roi  de  la  Bourgogne  transjnraDe^  moamt 
le  1 1  juillet  ç)ôy. 
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CHAPITRE  II. 

r&EJllkaE  PAHTIE  DU  KÈCNB  DE  CONRAD  y  DIT  LE  PACIFIQUE»  ROI 
DES  iOCnCOGKES  C1SJURA2ÎE  ET  TEANSJURANE. 


ARTICLE  PREMIER. 
Suite  (Un  exirails  des  ChurUs.  —  liavai^es  des  Jlonjrcs, 

Conrad  était  encore  enfant,  lorsque  Rodolphe  II,  son 
père ,  mourut.  Il  fut  élu ,  proclamé  el  sacré  roi  dans  Téglise 
cathédrale  de  Lansanno,  peu  de  jours  après  la  mort  de  son 
père.  Sa  tutelle  fut  crabord  coufiéc  aux  seigneurs  Bour* 
giugnons;  bientôt  l'empereur  Othon  I"  trouva  le  moyen 
d'attirer  le  jeune  Conrad  à  sa  cour,  et  il  Vy  retint  pi  csque 
comme  prisouiHcr,  sous  prétexte  de  veiller  à  sou  éduca* 
lioii. 

la  reine  Berlhe^  veuve  de  Rodolphe  II  «  épousa  Hugues  y 
rot  d'Italie;  mais  elle  continua  à  résider  dans  la  Bourgogne 
juranc.  Ses  peuples  ont  conservé  iong-lenips  le  souvenir 
de  »a  domination  toute  materueUe. 

Httgues  II,  cousin  germain  du  roi  Conrad  >  fut  vice-roi 
de  la  partie  occidentale  de  ce  ro\  aume.  Le  comté  de  Lyon 
f>t  partie  de  son  gouveruetueiit.  Ainsi  le  département  fut 
alors  divisé  entre  deux  lieutenans  du  roi  Conrad;  la  reine 
Berthe  pour  la  partie  orientale»  et  le  marchion  Hugues 
pour  la  partie  occidentale. 

La  longue  absence  du  souverain  dut  favoriser  les  projets 
d'iodépendance  des  gouverneurs  des  provinces  »  et  con- 
courir à  raflermissemeni  du  régime  féodal  dans  le  dépar« 
teoient. 

Le  P.  Juéuia^  dans  son  Histoire  de  Tounius,  place  en 
957  uue  irruption  des  Hongres;  il  dit  qu'elle  fut  la  se- 
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coiulc.  Ils  passèrent  le  llhiii  à  W  orms,  pénétrèrent  jusque 
dans  le  Bcrri  ;  reprenant  ensuite  le  chemin  de  leur  pavs 
par  ritalie  9  ils  ravagèrent  la  Bourgogne  et  rédnisireDi  en 
cendres  les  abbayes  de  Saint- Marcel  et  de  Saint- Pierre  de 
Chalon,  celles  de  Savigny,  de  l'Ile-Barbe  et  d'Aînay  dans 
le  Lyonnais 9  et  occasionèrcnt  une  famine  générale ,  pea- 
dant  laquelle  Maycul^  archidiacre  de  Hacon,  distribua  sn 
revenus  aux  pauvres. 

11  est  possible  que  le  département  ait  échappé  à  C€U£ 
incursion  des  Hongres  ;  je  crois  qu'elle  est  la  même  que 
M.  le  baron  G  ingins  de  Lassaraz  place  dans  le  courant  de 
Télé  (le  91  '|.  Je  ferai  tout  à  Tlieure  menlion  d'une  seconde 
incuision  de  ces  Barbares.  On  ne  doit  pas  conclure  de  ce 
que  le  P«  Juénin  ,  religieux  ^  ne  parle  que  des  moDastèrcs 
dévastés ,  que  les  villes  et  les  autres  portions  des  provinces 
fuernt  exemptes  de  ces  lavages. 

En  939  (avril) ,  Tabbé  de  Ginny  céda  an  seigneur  de  Bottligsim 

tout  ce  que  Hugues,  roi  d'Arles,  et  son  fits,  loi  avaient  donné i 
Ambériem.  Le  seigneur  (le  Boulignieux  promit  de  [J^jcr  à  l'abbé  éc 
Clurjy  une  rente  annuelle  de  (>  sols,  tant  pendant  sa  vie  que  pen- 
dant celle  de  son  dis.  Celait  un  bail  à  vie  pour  deux  géoérationi. 
(  Cart.  de  Clunj,  folio  31).  ) 

Les  20  jain  U39  et  8  novembre  941,  Loais*d'Oatre-Mer  »  roi^ 
Prance ,  confirma  certaines  donations  faites  A  l'abbaye  de  TcHima 
dans  le  pajs  lyonnais,  entr^antres,  celle  do  village  de  Bisal> 
(Bouquet,  IX,  590.) 

£n  942,  Hugues  II ,  sire  de  Baogé,  donna  à  l'abbaj'e  de  Ciuu< 
un  esclave  ou  serf,  appelé  Esmengord,  avec  ses  eufaus  ^  Us  àt- 
pendaient  de  la  seigneurie  de  Ronnans. 

Il  faut  que  l'échange  des  cinq  coloniqoes  situés  au  bamcau  de 
l^ontgoio ,  dont  nous  avons  parlé,  n'ait  pas  en  lien,  on  qo'îl  ak 
été  résolu ,  puisque  ces  mêmes  coloniqoes  forent  donné*  par  k 
même  comte  Léoiald  et  sa  femme  à  la  même  église  de  Mâcon ,  h 
21  septembre  942 ,  et  cela,  pour  Tamonr  de  Dleo ,  et  pour  qoe  noa 
âme ,  celle  de  son  père  Albéric ,  de  sa  mère  Eelolane ,  de  ea  pre- 
mièrc  femme,  1  nnengardc,  de  lierthe,  sa  ftiiimc  actuelle,  soient 
délivrées  des  peines  de  Tenfcr,  c'est  à  dire  du  puigatoireâ  on  a^ 
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petaîi  \*ttn  «t  Tantre  én  nom  d*Eofer*  Le  eomie  ne  4e  r^em  qu'une 
pattie  de  U  foréf  de  Monigoin.  Le  comte  Ttnt  qae  le  revenn  dee 
bieM  fnfîi  donne,  tett  employé  i  le  noarritsre  dee  frères  et  il 
défend  A  celte  église  de  doooer  ces  cotoniqiies  ea  fief  ott  bénéfice 

à  (jiii  que  ce  soit ,  à  peine  à* encourir  la  colère  du  seigneur ^  et,  dans 

ce  cas,  ses  héritiers  pourraient  les  reprendre.  Cette  charte  est  datée 
de  la  siiicme  année  du  règne  de  Louis<^'Oulre*Mer.  (  L/Zr.  incat,, 
folio  Ï66.) 

Le  23  avril  943  ,  le  roi  Conrad,  à  la  prière  du  comte  Hugacf  , 
son  parent  (c'était  Hugues,  son  cousin-germain,  gouvernear  da 
«omté  de  Lyon),  donna  à  l'abbaye  de  Cluny  l'église  et  le  viMege 
de  BonUgnenz,  eirec  les  terres ,  vignes ,  prés,  bois,  pAlurages,  eeaxy 
cours  dVaiWy  esclaves  d«  l'un  et  de  l'antre  sexe,  et  toutes  ses  ap- 
partenances ,  voulant  que  cette  abbaye  y  ait  tonte  juridiction.  Il 
prend  dans  celte  charte  le  titre  d'altesse  et  de  fils  de  Rodolphe. 
Grand  Cartulaire  de  Clu/iy,  page  57,) 

On  ne  nomme  ancnn  étang  dans  le  dénombrement  des  diverses 

espèces  de  culture  da  sol  de  cette  donation. 

Le  même  joar»  ce  roi  donna  à  la  même  abbaye  >  et  à  ia 
requête  du  même  comte ,  le  village  de  Thoiasey»  situé  aa 

pays  de  Lyon ,  et  tout  ce  qui  en  dépendait,  tels  que  terres, 
vignes,  prés,  bois ,  eaux  ,  cours  d'eaux  ,  droit  de  pêche  , 
ainsi  que  les  esclaves.  (Ce  droit  de  pêche  devait  probable* 
ment  s'exercer  sur  la  Saêne*  )  La  charte  dit  que  le  comte 
Hugues  avait  rendu  celte  terre  à  Sa  Grandeur,  et  qu'il 
accorde  son  précepte  royal,  c'esl-à-dirc  ses  It  lires  patentes, 
àcette  abbaye,  pour  jouir  de  Ihoissey  en  toute  propriété. 
[Grand  Cartuiairede  Cluny,  page  55.) 

La  même  année  943,  Léotald,  comte  de  Mâcon»  et 
Berthe,  sa  femme,  donnèrent  à  l'abbé  de  Cluny,  un  alleu 
qui  leur  appartenait  >  situé  dans  le  comlc  de  Lyon  ,  terri- 
toire de  Feysieui  au  village  de  Monceau^  avec  Téglise 
dédiéé  à  la  Vierge ,  les  vignes ,  prés>  terres»  esclaves  >  et  les 
moulins  qui  en  dépendaient.  Le  roi  Conrad  ordonna  de 
délivrer  des  lettres-patentes  pour  conihmer  ce  don.  Gacon 
dit  que  celle  abbaye  avait  encore  en  1780  une  renie  con- 
sidérable dans  cet  endroit.  {Cartulaire  de  Ciuny,  fol.  88.) 
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Ao  meis  de  mars  94^9  un  seigneur  appelé  Agrin,  et» 

femme  Eldcgarde,  craùfnant  ic  jugement  à  venir  et  ii 
ruine  du  siècU  présent,  donnèrent  pour  la  rmissi^h 
'  de  ieurs  péchés,  pour  ie  saint  de  îeurs  aneêirat  à 
leurs  en  fans,  et  de  leur  oneie  Jgrin  qui  avait  iU 
évêque»  à  Tabbaye  de  Cluay,  Téglibc  dédiée  à  la  Vicii;e, 
•Uuée  au  territoire  de  Fareins*  avec  le  presbytère,  b 
dîmes  qui  lui  appartenaient 5  les  terres ^  vignes»  pié»>iet 
esclaves  9  et  toutes  les  autres  dépendances.  Cette  charte 
fut  écrite  par  Clément  9  lévite  ou  diacre,  L'évêquc  quii>t 
nommé  dans  cette  charte  est  Agrin  »  sacré  par  Aurélieo, 
archevêque  de  Lyon ,  pour  Févêchë  de  Langres.  Il  fat  cb 
concurreiicc  avec  Thibaud ,  qui  avait  clc  nu  ni  nié  parle 
chapitre  ;  mais  après  la  mort  de  ce  duruier ,  TË^li^c  (k 
'langres  le  reconnut.  Pendant  ce  différent,  il  futnonné 
à  l'archevêché  de  Lyon  par  le  pape  Formosc^  qui  le  déposa 
peu  après  pour  avoir  sacré  l'évêque  d'Aulun  avant  (l'a\oir 
reçu  le  paliium.  11  n'a  pas  été  mis  au  nombre  des  arche- 
vêques de  Lyon.  {Cartulaite  de  Ciuny,  fol.  68;  Gacoot 
page  723.  ) 

Il  faut,  pour  l'intclHgence  de  ces  mots  :  craignant  ie 
jugement  à  venir  et  la  ruine  du  siècle  présent  «  se  rap- 
peler qu'on  croyait  alors  généralement  que  le  jugemetl 
dernier  et  la  fin  du  monde  devaient  arriver  en  Tan  1000. 

Conrad,  roi  de  Bourgogne  jurane,  revint  dans  sis  ti^ 
au  commencement  de  Tannée  94^  »,  t^  pal^urut  le  i^o*- 
naiSf  et  résida  une  partie  de  Tété  dan^  le  Viennois. 

Le  28  mars  944»  Hugues ,  vice-roi  des  pro^inces  sïinéti 
entre  le  Mont- Jura  et  les  montagnes  d'Auvergne,  tint  ub 
plaid,  assisté  de  Charles  Constantin  ^  comte  de  Vieaiioifr 
de  Guillaume  II,  comte  du  Lyonnais»  et  de  Léolal^» 
comte  de  Soedengen  ou  Haute-Bourgogne.  Ce  Léotaldeéiaft 
eu  même  temps  comte  du  Maçonnais»  au  nom  du  roi^^ 
France.  Il  y  eut  en  outre  onze  vassaux  du  roi  Coura4i^ 
nombre  des  juges.  A  ce  plaid  comparut  Adhémar,  vicoitl^ 
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de  Lyon ,  accusé  par  Tabbé  de  Cluny  de  lui  retenir  la  viila 
pillage  de  Tboissey  et  ses  dépendances  ^  que  le  roi 
Conrad  loi  avait  donnés  par  l'acte  du  s5  avril  945^  rappelé 

Ci-iîessus.  Adhtiiuar  prétendait  que  ce  village  faisait  partie 
des  bleus  de  son  vicomlé.  Il  fui  uéaumoiiis  condamné  par 
le  marchion  Hugues  »  son  seigneur^  et  par  les  fidèles  qui 
l'assistaient  9  contraint  à  renoncer  à  ses  prétentions  et  à 
mettre  les  relij^ieiix  de  Cluny  en  possession  du  villrige 
contesté.  (Cartulaire  de  Cluny,  cot.  A»  fol.  175  cité  par 
^  M.  le  baron  de  Gingins-Lassaraz»  ) 

ir^  C'est  dans  le  procès-verbal  de  la  session  d'un  synode  tenu  par 
'  l'archevêque  de  Lyon  ,  le  13  août  949  ,  que  l'on  trouve  le  tableau 
TatncQtable  de  l'ioceudie  et  de  la  dévastation  du  monastère  de  Sa- 
rign y  par  Ie«  Uoogres ,  dans  le  courant  de  Tété  de  944.  Ce  procès- 
verbal  dooae  exactement  la  date  de  cette  première  iacursion  des 
Hongres. 

En  043 1  nn  nommé  Siclier  se  donna  à  Tabbaje  de  Glany  parce 
qa'il  avait  tné  an  esclave  qai  dépendait  de  cette  abbaye;  en  sorte, 

dît  cette  charte,  qu'il  n'avait  plus  le  pouvoir  d'aller  et  de  \cuir 
sans  le  consentement  de  ces  religieux.  f]et  acte  était  une  applica- 
tion des  lois  ancienoes  qui  ordonnaient  qu'un  esclave  tué  fût  rem- 
placé par  son  meurtrier  f  lorsque  celui-ci  ne  ponrait  en  payer  la 
valeur. 

Le  précepte  royal  de  Coiuad  et  le  consentement  Lrtlu- 
gues  II ,  vice-roi  du  conilé  lyonnais,  ircoipêchèrcut  pas 
i'abi>é  de  Glany  de  s'adresser  à  Louis-d'Outre-Mer»  roi  de 
France  ,  pour  en  obtenir  le  village  et  le  territoire  de 
Tiioisscy,  et  d'autres  concessions.  Dans  une  charte  donnée 
à  Chevreuae»  le  i*'  juillet  947»  Louis-d'Outre-Mer  donna  à 
rabbé  de  Clunjr,  le  village  de  Thoissey,  dépendant  du 
vicomté  de  Lyon  ,  sur  la  rivière  de  Saône ,  avec  ses  dépen- 
dances, cliauips>  terres,  vignes,  prés,  bois,  eaux ,  grands 
cours  d'eaux,  petits  ruisseaux,  viviers,  étangs,  fossés,  le 
port  avec  son  allée  et  son  retour,  les  pâturages 9  les  pê- 
cheurs et  ilroit  de  pcche ,  les  esclaves  et  colons,  leurs 
eufans  et  leur  postérité,  tout  enfin  ce  qui  appartenait  ou 


d  !vait  apparteuii'  au  lui.  i^Giand  Curluluue  de  Ciuny, 
page  56«  ) 

'  La  même  année ,  Leuîs-d'Outre-ller  donna  k  Tabbaje 
de  Clnny  l'église  de  Saînt-lean ,  située  dans  le  ianbou^ 

de  Màcuii,  et  le  village  de  Senosan  ,  appelé  dis  l  iaurai*, 
danfile  MâeonnaU.  Il  lui  doima  le  village  d'Aisne,  loaiu* 
tenant  Asoière  »  la  grande  Osa  avec  son  boia,  anjonrdliiû 
appelé  Osan  ;  ainsi  que  le  port  au-dessus  d'O^a»  ledroil 
de  pèche ,  excepté  le  Iroisiciue  coup  de  filet  qui  appartenait 
à  réglîse  de  Saiot*Yincent.  {Grand  Cartuiairc  de  Ctm$, 
page  3i.) 

On  ne  comprend  pas  bien  pourquoi  l'abbé  de  Clanjft 
fit  dunuer  les  mêmes  possessions  j)ar  tltux  souveraiiHdif- 
férens.  Louis  avait -il  conservé  des  prétentioas  sur  U 
Bourgogne  jurane ,  et  ne  saisissaît-îl  pas  toutes  les  occa- 
sions  de  les  manifester  par  ces  donations  d'objets  qu*0  m 
possédait  point?  On  peut,  cependant,  faire  allculionq«e 
la  rive  orientale  de  la  Saène  dépendant  du  royaume 
France  9  l'abbaye  de  Cluny  s'assurait  la  possession  deies 
droits  de  passage  et  de  pêche  sur  toute  la  largeur  de  ccUt 
rivière. 

Mous  avons  vu  que  le  village  de  Eomaua,  en  Bresse,  a(&it 
dono^  à  Tabbaje  de  Cluoy  p;>r  les  aumôniers  d'iogelbeiige  s 
da  comte  GuilUame  ;  cd  949  •  l'abbé  de  Gloaj  se  lit  donner  ce 
néme  village ,  aiosi  que  son  église  qui  était  soos  le  vocable 
saint  Martin,  par  Hognes,  comte  par  la  grâce  de  Dteo;  Léotil'' 
comte  du  MAconnais,  coocoorat  A  cette  ratificatloB. 
Cluny,  f.  89.  ) 

GuichenoD  et  Gacon,  trompés  par  l'identité  des  uoins,  et  igno* 
rant  qu'Hugues  II,  cou^iio -gcrinain  du  r^oi  Conrad  ,  était  soa  ucc- 
roi  dans  le  comté  de  Lyon  et  dans  d'antres  proviocea,  oot  4iirib<u 
à  Hugues  II,  aire  de  Baogé ,  pluaienra  actes  qui  lui  sont  étraa|tfii 
et  lui  ont  donné  les  titres  de  marcbion,  marquis,  coaie^fi'^ 
n'avait  pas. 

Une  cbarte  faite  en  9I#  noaa  apprend  qu'an  noniaié  AqOd 

prêtre  et  chanoine  de  l'église  de  Mftcoo ,  lui  fit  don  d'ont  fci** 
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dans  les  dépendances  de  laquelle  était  ane  vigne.  Cette  ferme ,  on 
coloDÎqae,  était  située  à  MëpilUt,  in  agro  ladiniacenst,  GaCOB 
cffolt  qp»  le  copiste  s'est  trompé  et  attrait  d&  écrire  halgiactnMtm 
Il  observe  que  ce  mot  agT  Indiqoait  une  seigoeurfe  considérable» 
Gborier  dit  que  ce  terme  sigoifialt  maodcment.  (  ineaUmtmuf 
folio  112.) 

On  lit,  àviïïsVEssai  sur  Mirihel,  par  M.  Laurent,  que 
Louis  d'Outre-Mer  doona»  vers  l'an  gSo,  la  ville  de  Aliribel 
et  ses  dépendances»  à  Albéric,  comte  du  Mâconnais. 
!!•  Laurent  ajoute  que^  vers  Tan  ii5o,  celte  seigneurie 
fut  donnée  ou  échangée  par  un  des  comtes  de  Mâcon  ,  à 
Guillaume ,  comte  de  Châlon.  Il  aurait  dû  citer  les  auteurs 
qui  onl  les  premiers  fait  connaître  ces  cessions  ou  dcfaanges* 

ARTICLE  !!• 

liemarques  sur  Vétenduc  du  comté  de  Lyon  dans  U 

dépavteinenù  de  l'Ain. 

Le  comté,  on  pays  de  Ljon  »  a  été  nommé  plosieurs  fois  dans  les 
actes  dont  j*ai  donné  des  eit rails  dans  l'article  priScédent.  Or ,  si  * 
on  adopte  une  opinion  émise  avec  quelque  probabilité  par  Collet, 
qnt  a  affirme  que  les  chefs  de  la  religion  chrétienne  donnèrent  à 
léars  diocèses  les  mêmes  limites  et  la  m^me  étendue  que  les  Romains 
a\\jlotil  doDiices  à  leurs  pro\inces  ;  alors  la  circonscription  et  les 
ilivisioiis  du  territoire  qui,  dans  une  paiiie  de  notre  département, 
faisait  partie  du  diocèse  de  Lyor»  ,  indiqneroient  oxartement  les 
divisions  politiques  de  la  province»  non  seulement  sous  les  tlo> 
inains»  niais  en  outre  an  commencenieut  du  moyen-âge.  Ces  por* 
tioos  de  diocèse  étaient  appelées  arcbiprétrés.  L'arcbipréire  occu- 
pait aatrefols,  dans  la  hiérarchie  ecclésiastique,  à-pea-près  le 
même  rang  qne  le  caré  de  canton  y  occupe  aujourd'hui. 

Collet  a  fait  insérer  |  page  76  de  ses  Contin^ntaires  sur  les  Statut» 
de  Bre»»e ,  la  liste  de  ces  arcbiprétrés  et  des  paroisses  qui  dépen- 
daient de  chacun  d'eux.  Wlais  il  a  écrit  les  noms  de  ces  paroisses 
avec  une  grande  luglijïenre  ;  aussi  leur  orihograplie  n*est  pas  la 
m^iTieqne  dans  la  Statistique  faite ,  en  1070,  pai  ordre  de  M.  Bouchu. 
11  y  a  dans  le  premier  volume  dus  mauuscrhs  de  Guichenon 
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(à  la  bibliothèque  de  Ijourg),  une  copie  faile  vers  1  an  1450,  (ia 
pouillé  ou  dcrioiiilirement  des  paroisses  de  rarchev«^ch<^  de  Lvon. 
Ce  poaiilé  exl  reproduit  en  partie  daus  uue  très*belle  carte  4iu  dio- 
cèse de  Ljroo,  faiu  eo  1769  par  l'abbé  fierlier» 

La  portion  de  ce  diocèse»  aitoée  à  Torieiil  do  la  Sadaci  citi 
dans  le  ponillé  de  I4S0»  divisée  eo  sept  arcbiprêtréoi  diii  ^ 
Baogéi  Coliguy,  TrelTortj  Ambronaii  des  Dombes,  Sandraotci 
Cbalamonr.  Cette  division  était  changée  en  !769,  et  la  cartel 
Berlîer  indique  les  huii  ai  chipi  r  u  es  suîvans  :  Bâgé  ,  Bourg,  iieffort, 
Nanlua  ,  Arnbronai,  Sandrnns  ,  Domhes  et  Ch^lamoiit. 

Je  n'ai  pa  deviner  pourquoi  la  petite  paroisse  de  Sandraos  atait 
donné  son  nom  Â  un  archîpréiré*  Sandrans  aurait-il  été  sou  b 
Romains  un  endroit  plus  important  qn'aoionrd'bui  ? 

Une  partie  des  paroisses  des  arcbiprétrés  de  BAgé>  de  Trelorti 
de  Coligny,  et  même  d'Âmbronai ,  était  autrefois  dans  la  Breiie- 
Gbâtonnaise  et  dans  la  Franclie-Comié.  Le  pouillé  de  1769  ae  ki 
contient  pas  toutes,  parce  qu'on  avait,  au  commencement  di 
XVIII''  siècle  I  ôlc  plusieurs  parr»isscs  à  l'ai  clic^  t^chc  de  Lyon, 
pour  agrandir  révêciié  de  Sainl-Claude.  Il  rtsulie  do  ce  cliange- 
ment  que  les  circonscriptions  des  archiprdtrés  données  par  le  pooilli 
du  XV*  siècle,  et  par  Collet ,  doirent  représenter asses  eiacISflWBt 
les  sous -divisions  de  la  prorioce,  soit  sous  la  domination  romaine} 
soit  au  commencement  du  moyen 'Age ,  avant  le  morcellement  opéié 
par  le  régime  féodal. 

Collet,  l'abbé  Berlier,  et  le  copiste  du  pouillé  du  XV*  liicle, 
ont  placé  à  côté  du  nom  de  cliaque  paroisse  celui  de  son  patron; 
c'est-à-dire  ,  de  celui  qui  avait  le  droit  de  nommer  aux  cures  de  reJ 
paroisses.  Collet  observe  que  tous  ces  patrons^  celui  de  Cerdon 
eicepté,  étaient  ecclésiasiig^ues  et  résidaient  presque  tous  borsda 
pajrs*  L*arche%êcbé  de  Lyon  avait  très-peu  de  cures  â  sa  nosiîai- 
tion;  les  chefs  des  abbayes  établies  dans  le  psys,  un  certain  acM- 
bre;  les  chefs  des  abbayes  de  Ciieaux»  Cluuy,  Aynai,  Tonraosct 
Belfevîlfe,  un  grand  nombre.  Il  en  concint  qu'an  commencenesl 
les  paroisses  lurent  desse^^ies  1°  pardci»  j  rrtres  envoyés  par  rEg'»** 
et  par  le  chapitre  de  Lyon  ;  2**  par  des  religieux  envoyés  parle» 
dififcreos  monastères  i  qu'ensuite  les  chapitres  et  les  mooasùrci 
ayant  cessé  d'envoyer  des  prêtres  et  des  religieus  pour  f»tt  et 
service  I  et  les  ayant  remplacés  par  Tespèce  de  prêtres  appelé» 
curés  ,  en  s'en  réservant  U  nomination ,  ainsi  qu'une  partie  d(i 
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dîmes  qtti  avaient  été  doooécs  poar  e09  églisea  i  ee»  monaaiètva 
par  les  empereori  et  roia  français  oq  allëmaiida  et  par  lea  aeigneans  • 
les  noms  de  ces  patrons  indiquent  eiactetnent  Tétat  ancien  de  ta . 
religion  dans  le  pays.  Il  observe  que ,  si  lea  évéqnes  de  MAeon»  de 

Belley  et  quelques  abbayes  étrangères ,  antres  qne  ceUes  que  )'a& 
noniinnces,  avaient  quelques  patronages  m«?Iés  en  petit  «ombre 
parmi  ceux-ci  ,  cela  fut  occasionné  par  le  comuK  rce  des  dimcs  et 
des  c'glises,  qui  eut  lieu  au  déclin  de  l'empire  carloviogieo. 

Il  dit  ensuite  qne  les  églises  paroissiales  de  Bourg,  de  Bâgét 
Pon  t-de  -  Vaux ,  ChàtUlon-les-Dombes ,  Saint-Trivier*de»Cnitrtea , 
MoastreTel»  Pont* d'Ain  et  antres ,  sont  hors  de  ces  villes  i  et  il  en 
conclut  qne  les  villes  ont  été  bftiiés  po4|térienremept. i  ces  églises.. 
Cette  conséquence  est  jtiste,  maïs  non  complète.  Il  est  probable 
que  ces  églises  ont  clé  hàiies  au  temps  du  Bas  EiiHitj c  ,  au  miliea 
de  ces  villes,  lorsqu'elles  se  firent  chn^tîennes,  et  que  les  guerres 
survenues  pendant  le  moyen»âge  obligèrent  les  babilans  de  beau» 
coup  de  bourgs  non  clos  de  mnrSf  à  abandonner  leurs  babitations' 
et  à  en  consimire  d'antres  contre  les  mors  dn  cbâtean  le  plni 
Tolsitt.  Cela  est  arrivé  ans  villes  de  Boni^g  et  de  Pont-d'Ain.  Bien' 
plus  ,  il  j  a  des  villes,  telle  que  celle  de  Montrevel,  qui  doivent 
lear  eiistence  à  la  protection  accordée  par  le  seigneur  A  ceux  qui 
venaient  s'établir  au  pied  des  murs  de  sou  cbâtean. 

Ces  églises  isolées  ont  duré  plus  que  les  villes  qui  les  entou- 
raient, parce  qu'elles  étaient  presque  les  seuls  édifices  respectés 
au  milieu  du  désordre  général  oé  du  régime  féodal. 

*  ■  •  ■ 

ARIICL£;  III. 

Guerre  entre  le  sire  de  Baugé  et  te  comte  de  Maçonnais, 

Vers  l*an  g&o^  Mainbold^  évêque  de  Mâcon ,  se  fit  donner 
par  Louis-d'Ontre-nier,  roi  de  France  »  l'abbaye  de  Saint- 
Clément  en  Maçonnais,  et  une  foret  appelée  Captivum 
Tàefnus,  située  dans  le  pays  lyonnais  ^  à  l'orient  de  la  8a6ne. 
Ces  deux  propriétés  avaient  été  données  par  Tempereur 
i.oiiis-le-Débonnaîre  ànn  évêqiie  de  Rlâcon,  et  Hugues  11^ 
sire  de  Baugé ^  en  était  détenteur^  on  ne  sait  à  quel  titre. 
Hugues  refusa  de  céder  celte  abbaye  et  cette  forêt ,  dont 
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l'évêque,  muni  de  la  concession  du  roi  de  liancc,  de- 
mandait la  restitution.  L'évêque  leva  une  armée  ^  iU  passer 
la  Saône  à  ses  soldaU,  et  ne  pouvant  s'emparer  du  chatean 
de  Saint-Laupcnt  qui  était  au  nord  et  k  peu  de  distance  de 
ce  bois  qu'il  voulait  reprendre,  il  y  plaça  son  armée.  (Ce 
bois  fut  par  la  suite  appelé  Bois-Chétif.  Il  a  été  dcfrichc  et 
changé  eu  une  belle  prairie  qui  est  au  midi  de  la  levée  de 
Saint-Laurent  »  et  au  nord  de  l'embouchure  de  la  Ye>le,  ] 
De  là  l'évêque  incommodait  les  vassaux  du  sire  de  Baugé 
qui>  ayant  rassemblé  ses  troupes,  fit  repasser  la  Saône  a 
son  ennemi»  le  poursuivit  dans  sa  retraite,  s'empara  de 
Saint-Clément  et  des  autres  possessions  de  Maiubold,  à 
qui  il  ne  resta  rien  hors  de  l'enceinte  de  la  ville  de  Mâcon. 
Il  implora  le  secours  de  Louis-d'Outre-Mer -,  mais  Gacoo 
conjecture  de  la  neutralité  de  ce  prince  dans  celte  affiire, 
qu'il  avait  peut-être  signé  légèrement  la  charte  de  la  con- 
cession qu'il  avait  faite  à  Hainbold.  Le  sire  de  Baugé  s'allia 
avec  Alburic,  comte  de  Maçon,  en  lui  cédant  une  partie 
de  l'abbaye  de  Saint-Clément. 

Albéric  et  Hugues  réunirent  leurs  troupes ,  investirent 
Mâcon ,  et  forcèrent  la  porte  orientale  de  l'enceinte  da 
cloître  de  rëvcché.  Le  cloître,  TégUse  de  Saint- Vinceat, 
le  palais  de  révêque  et  d'autres  édilices  furent  bruits.  La 
perte  la  plus  irréparable  fut  celle  des  archives  de  l'église 
de  Saint-Vincent.  Blainbold  avait  pris  la  fuite ,  et  ses  af- 
faires paraissaient  désespérées ,  lorsque  la  mort  d'Albéris 
cbangea  sa  situation.  Son  lils  Léolald  se  réconcilia  avec 
révûquc ,  et  menaça  Hugues  de  lui  faire  la  guerre,  s'il  m 
vendait  la  paix  à  l'F^lise  de  Mâcon.  Hugues  négocia  avec 
l'évêque ,  et  il  lui  rendit  toutes  les  conquêtes  qu'il  avsit 
faites  sur  lui  daub  lu  Maçonnais  ;  et  de  plus,  pour  l'indeiD- 
uiser  des  dommages  qui  lui  avaient  été  causés  par  Tiu- 
çendie»  il  lui  donna  le  lier»  du  Bois-Chétif.  J>ans  cet  acte 
<[ue  Gacon  date  de  l'année  954 ,  l'évêque  déclara  tenir  ce 
boi^  de  la  pure  générosité  du  sire. 
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L'évêque  de  Mâcon  fil  tout  de  suite  confirmer  cette 
donation  par  le  pape  Agapil  II  (  mort  en  955).  L'autorité 
des  papes  était  alors  universellement  respectée  par  les 
chrétiens ,  et  les  petits  souverains  »  sans  cesse  en  fiftierre  les 
uns  contre  les  autres,  y  avaient  recours  pour  donner  plus 
de  force  à  leurs  conventious.  Louis-d*Outre*Mcr  donna 
aussi  son  approbation  à  ce  traité  ;  et  Gacon  remarque  la 
mention  expresse  du  consentement  du  marquis  Hugues , 
rappelée  par  ce  roi  à  la  suite  de  son  approbation.  Ce  mar- 
quis ou  marchioa  Hugues,  était  le  gouverneur  du  comté 
de  Lyon  pour  le  roi  Conrad» 

J*ai  cherrli(^',  dans  ce  récit,  à  concilier  des  renseignomens  épars 
dans  Fusiailler»  dans  le  traducteur  de  Bngninn  ,  et  dans  les  notes 
prises  par  Gacon*  Saint-Julien  de  Balleore ,  historien  bourguignon  « 
parle  de  cette  guerre  arec  son  înesaciiiude  ordinaire  (page  236)  i  il 
cite  quelques  passages  de  la  cbarte  qui  a  conservé  le  souvenir  de  ces 
querelles.  On  j  voit  que  c'est  par  commisération  pour  révéque  de 
NâcoD  et  ses  chanoines  qu'Hngnes  et  Léotald  rendirent  à  TégUse 
de  Saint-Vincent  tons  les  biens  qui  en  dépendaient. 

Cette  guerre  est  un  exemple  de  celles  que  se  faisaient 
alors  les  seigneurs  qui  gouvernaient  le  département.  Elle 

est  une  preuve  décisive  de  riruLcpeiulance  du  sire  de  Bauge , 
t-t  une  forte  préâoiuplion  de  celle  des  autres  seigneurs. 
L'évêque  de  ftlâcon  et  le  comte  du  Mâcounais  étaient  vas- 
saux du  roi  de  France;  le  sire  de  Daugé  était  vassal  du  roi 
des  deux  Bourgognes  transjurane  et  cisjuranc.  Ces  deux 
rois  laissèrent  leurs  vassaux  vider  leur  querelle.  Que  Ton 
compare  ce  résultat  de  la  faiblesse  de  ces  souverains»  ou 
plutôt  de' la  mauvaise  forme  de  gouvernement  auquel  ils 
étaient  soumis ,  avec  ce  qui  arriverait  de  nos  jours ,  si  le 
sous-préfet  d'un  arrondissement  joignant  la  frontière  (le 
sire  de  Baugë  commandait  dans  un  territoire  d'une  moindre 
étendue  ) ,  ayant  à  se  plaindre  dn  gouverneur  d*une  ville 
étrangère ,  l'attaquait  à  la  tête  de  ses  gardes  nationaux  et 
s'eui^^arail  do  celte  ville. 
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La  principauté  du  aire  de  Bau^é  était  alors  bornée  ao 
nord  par  là  Seille ,  ensuite  par  les  territoires  des  villages 
de  Kumciiay,  Montpont,  Varcnncs,  Condai  et  Saint-Sul- 
pice,  qui  dépendaient  d'autres  seigneuries  qui,  plus  tard, 
liront  partie  du  comté  de  Bourgogne;  à  l'orient  par  la 
principauté  de  Coligny,  dont  les  villages  de  Bcaupont, 
Marboz  et  Saint-£tienne-du-Bois  faisaient  partie;  au  KCidi, 
à  peu  près  par  le  cours  de  la  Veyle ,  car  ces  sires  possé» 
daient  quelques  villages  au-delà  ;  et  à  Toccident  par  la 
Saône.  Celte  indication  n'est  pas  rigouieusemcnt  exacte, 
parce  que  d'autres  seigneurs  avaient  des  possessions  encla- 
vées dans  celles  des  sires  de  Baugé.  Le  château  principal 
de  ces  seigneurs  était  à  Baugé ,  à  une  lieue  de  la  Saône, 
à  l'est  de  la  ville  de  Maçon.  La  ville  de  Bourg  qui ,  au  temps 
des  Romains,  avait  de  l'importance  parce  qu'elle  était 
placée  à  la  croisée  de  plusieurs  routes,  avait  dû  déchoir,  à 
mesure  que  rétablissement  du  régime  féodal  avait  rendn 
les  comninnications  plus  diiiiciles  ;  aussi  cette  ville  ,  qui 
était  alors  sur  la  limite  orientale  du  territoire  soumis  an 
sire  de  Baugé,  n'était  point  la  résidence  de  Tarcliiprêtre , 
le  service  religieux  y  élail  confié  au  prieuré  établi  à  Brou. 

ARTICLE  IV. 

Seconde  invasion  des  Hongres  dans  ie  dépèriemenu  — 

Secondes  incursions  des  SarrasiTis  dans  la  partie 
orientaU  du  département. 

En  952  ou  9S4|  les  Hoogres  on  Hoogrois  travenèreot  les  pf«K 

vinces  orientales  de  la  France,  attaquèrent  un  des  lieatenaiis  du 
roi  Conrad,  taillèrent  son  année  en  pièces,  parcoui  urem  le  Juia 
dans  le  sens  de  sa  longueur  et  desccndiieul  le  long  du  Rhône, 
pillant  el  brûlant  tout  ce  qui  était  sur  leur  passage.  Ils  allaieot 
rejoindre  ceoi  de  leur  Dation  qui  avaient  commencé  un  établisse* 
meot  en  Provence.  Le  roi  Conrad ,  pour  8*en  débarrasser,  foras 
le  projet  de  les  mettre  aui  prises  avec  -les  Sarmsias  qui  occopaieat 
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UDe  partie  des  Alpes  et  da  Dsophioé*  Il  persuada  à  ceoi^ci  que  les 
Hongrois  avaient  le  pro]et  de  tenr  enlever  les  vallées  fertiles  qni 
faisaient  partie  de  leurs  congoéles.  Il  offrît  secrètement  aux  Hon- 
grois de  les  Favoriser  dans  la  conquête  des  pays  occupés  par  les 

Sarrasins,  s'ils  voulaient  l'en ircpi endi c.  Ces  deux  peuples  se  lais- 
sèrent aller  à  ces  însîîgailons ,  et  tandis  qu'ils  combjtloient  avec 
acbarnement  et  lorsqu'ils  se  furent  afifaiblls ,  le  roi  Conrad  qui 
était  survenu  avec  ses  troupes',  en  apparence  comme  auxiliaire , 
attaqua  i  la  fois  les  Hongrois  et  les  Sarrasins ,  les  défit ,  et  ceux 
qol  échsppèrent  à  cette  défaite  furent  envoyés  à  Arles  et  vendus 
comme  esclaves.  (NostradamnSy  Hitt,  de  Provence,} 

Je  dois  mettre  ce  passage  des  Hongres  au  nombre  des 
fléaux  qui  ont  désolé  le  département.  Saint-Juliien  de 
Balleore  dit  qu'ils  détruisirent  une  partie  de  la  ville  de 

MacoD. 

Dom  Bouquet  (  IV,  625)  nous  a  conservé  une  ciiarte  de 
Lothaire ,  roi  de  France  ^  donnée  à  Dijon  le  25  novembre 
959,  dans  laquelle  il  cède  à  l'abbaye  de  Gluny,  le  menas* 
1ère  de  Saiut-Amand  de  NaïUua  [  in  comitalu  Varesino) 
dans  le  Bugey^  vu  (dit  l'acte  )  qu'il  est  abandonné  et  situé 
dans  un  désert  devenu  inhabitable  depuis  une  seconde 
irruption  des  Hongrois,  qui  ravagèrent  le  pays  vers  Tan 
954»  A  celte  preuve  directe  du  passage  de  ce  peuple  à 
travers  le  département,  j'ajoute  la  suivante,  indirecte  à  la 
vérité.  Guîchenon  dit  (II*  partie,  Bugey,  page  94)  que 
i  al  baye  de  Seyssieu ,  foiulce  par  Aurélicn  en  809,  fut 
ruinée  par  les  nations  étrangères^  et  ne  put  se  rétablir  de 
ce  desastre*  Il  ne  dit  pas  quelles  furent  ces  nations. 

Guichenon  a  transcrit  dans  les  Preuves  de  V Histoire 
du  llugcïf,  page  216,  celte  ciiarte  domue  par  le  roi  Lo- 
thaire, le  25  novembre  gSg;  il  dit  l'avoir  extraite  des  ar- 
chives de  l'église  de  Nantua  et  d'un  ancien  cartulaîre  de 
Cluny.  Les  termes  de  cette  charte  ne  sont  pas  aussi  exprès- 
que  ceux  du  recueil  de  dom  Bouquet.  Dans  la  copie 
transmise  à  Guichenon^  on  dit:  Cum  monoâterium..** 
aéê^ue  reeîorihuê  esset,  vetuH  in  inhaéitaifiHùus  tods. 


■inonasterio  Cluniacensi ,  suLsqttê  reetorilnts  suhd^n* 
mus.»,.,  ut  ici  consentent  locumque  habuabiUm  pi'oui 
poteruht  reddant. 

Ces  lignes  que  je  viens  de  transcrire  prouveni  seulemeDi 
qu*il  n'y  avait  en  (yu)  point  d'.ibbc  à  Naiitua ,  que  le  monas- 
tère était  inliabitablc,  et  que  le  roi  de  France  le  soumit 
à  l'abbaye  de  Cluny  poar  qu'elle  le  réparât.  Gingiiisde 
Lassaraz  dit  que  cette  donation  doit  être  considérée  plutôt 
comme  une  sorte  d'hostililc  exercée  cojitic  les  droits  de 
rarchevêclié  de  Lyou^  que  comme  une  preuve  de  souve- 
raineté. Cependant 9  depuis  cette  charte,  celte  abbaye  fut 
toujours  une  dépendance  de  celle  de  Cluny. 

Lorsque»  dans  le  précédent  volume,  i'ai  fail  remarquer  le  pa»- 
«age  de  la  légende  de  aaint  Amand ,  où  il  est  dit  que  la  boufg^ 
d*Orîiidinae  était  enviroDiiéc  de  toura  élevées  qui  furent  rasées  ptf 
les  Sarrasins»  les  Vandûles  et  les  Golhs»  {'ai  attribué  celte  des- 
iruciion  aux  invasions  que  les  Sarrasins  6rent ,  en  729  ei  en  736i 
ciaiis  le  département.  Mais  î'ai  In  depuis,  dans  les  note»  de  l*ao- 
vragc  de  M.  Re^naud  ,  pages  31  ei  172,  que  It  s  historiens  H  Ws 
romanciers  ont  donné  le  nom  de  Vandales  au\  Hongres  qui  r^u- 
gèrent  la  partie  orientale  de  la  France,  en  U54.  Alors  le  pass3|;i: 
de  la  légende  de  saint  Amand  peut  se  rapporter  soit  a  celte  invasion, 
soil  i  celte  des  Sarrasins  qui ,  maîtres  au      siècle  d'une  partit 
de  la  Suisse  et  de  la  Savoie  »  durent  pénétrer  dans  les  montHM* 
du  Bugey. 

On  peut  atlribnor  la  deslruciion  de  la  ville  d'Ireroore  é  ceW 
incursion  des  ll<)n;>reî5  on  à  celles  des  Sarrasins.  Il  n'existe  aWS» 
icnseignemcnl,  ni<^mc  indirect,  qui  puisse  appuyer  cette  cvinjeiiurf. 
il  résulte  des  explications  précédentes ,  que  la  légende  de  saie» 
Amand  a  été  écrite  au  plus  tôt  à  la  fiu  du  X«  siècle. 

J*avais  trouvé  dans  Nosiradamns ,  Cltorier,  Besson  et  anii«t 
écrivains ,  des  renseignemens  sur  les  invasions  des  Sarrasins  d*«» 
les  Alpes;  j'en  avais  tenu  note,  parce  que  ces  étranges 
avaient  dù  incommoder  le  dcpariement  pendant  le  X*  siècle,  k 
remplace  mes  noies  par  un  court  extrait  de  la  III*  partie  de  l"»»- 
vrage  que  M.  heynaud  a  publié  en  Itiati  sur  les  invasions  des  S•^ 
rasins  en  France,  et  de  Ifrancc  en  Savoie,  en  Piémont  cl  dao*  ^ 
Suisse*. 


Digitized  by  Go  -v,.^ 


SUA  LE  DBPÀBTEXENT  DE  l'aiN.  3^ 

Vert  Tao  689,  des  pirates,  partis  d'Espagoe,  far«at  poussés  par 
la  tempête  au  fond  do  golfe  Saint-Tropes  (départemeol  da  Var). 
Ils  débarquèrent  t  parcoururent  les  montagnes  voisines  qui  étaient 
couverfes  d'épaisse»  forêts,  et  reconnurent  les  arantages  que  ce 
pays  désert  teor  oflTrait  pnnr  former  on  établissement.  Ils  retour- 
nèreiit  en  Afrifjne  et  en  Espagne,  ramenèrent  des  co!Tn>;)gm)r»s , 
et,  ni  [)Cii  il'wi  iH'<»<î ,  ils  c<  im  iifiit  les  iiauUuis  de  ce  i>a\s  de 
leurs  forlti  os  .i  •:.  I.cs  si  i^nciirs  voisins  k  s  associt-renl  à  leurs  que- 
relles ,  au  lieu  de  .s'unir  pour  les  déiniire.  Hicniùt  la  Prorencc  fut 
fiposce  à  leurs  ravages.  Dés  l'année  906,  ils  avaient  parcouru  toutes 
les  montagnes  entre  la  plaine  du  Daupinné  et  le  Piémont;  ils  fran- 
chirent le  Mout-CeoÎB  et  s'emparèrent  de  Tsbbaje  de  Norslèse^ 
dans  la  vallée  de  Snse«  En  911 ,  ils  inlerceplaieni  tous  les  passages 
des  Alpes ,  et  les  chrétiens  que  leurs  affaires  appelaient  a  Rome 
ne  pouvaient  plus  francliir  cea  passages  sans  être  mis  à  mort  on 
rançonnés.  Les  villes  de  Sisteron,  de  Gap  et  d*£mbrnn,  furent 
ravagées  par  ces  barbares.  En  939,  ils  pénétrèrent  dans  le  Valais  , 
dctrui.sii  eut  la  cé!c  bre  ubhave  d'Agaune  ,  laviigèrent  la  1  dientaise 
et  les  Grisons  ,  se  rapprociu  rcnt  Uu  Jura  et  du  lac  de  Genève,  et 
s'emparèrent  de  la  Muuricnne. 

Ce  ne  fut  que  vers  l'an  942,  que  les  cris  des  peuples  forcèrent 
les  souverains  à  faire  la  guerre  aus  Sarraaîna  qnia'étaient  emparée 
de  Grenoble.  Ils  furent  cbassés  du  passsge  du  grand  Sainte  Bernard, 
Tera  l'an  960  ;  je  reparlerai  de  cet  événement.  £n  965 ,  Isarn ,  nommé 
évêqoe  de  Grenoble ,  voulut  ae  mettre  en  possession  de  son  diocèse 
qai  étall  occupé  par  les  Sarraainai  il  fit  un  appel  ans  nobles,  sus 
guerriers  des  pays  voisins,  se  mit  à  leur  tête,  conquit  son  diocèse , 
et  partagea  arec  les  guerriers  qui  l'avaient  aidé  ,  les  eantons  fertiles 
que  les  Siurasins  occupaicul  dc|>nis  long-teinp.s.  Lu  1;711,  jMavtuI, 
dl-lic  de  Cluuy  ,  revi  nant  de  Kome  et  repassant  les  Alpes  par  la 
route  du  Mont-Gcni:\ i  c ,  tut  pus  et  mis  à  rançon,  ainsi  qu'une 
caravane  de  vojagcuis  qui  l'accompagnait,  par  les  Sarrasins  qui 
s'étaient  postes  au  nord  de  Gap,  sur  une  hauteur  qui  dotnioe  la 
vallée  do  Drac.  Ce  malheur  réveilU  le  courage  des  chrétiens  ;  ua 
seigneur,  appelé  Ben  von,  et  Guillaume,  comte  de  Provence,  furent 
leora  priocipanx  cbefs  ^  et ,  après  une  guerre  très-longue,  le  château 
de  Fraxinet,  situé  près  du  golfe  de  SSaiot-Tropes,  qui  avait  élé  le 
premier  repaire  des  Sarrasins ,  fut  reyiis  yar  les  chrétiens  vers 
J'aa  975,  et  détruit. 
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ARTICLE  Y. 

Suite  dei  extraits  de  Chartes  et  faits  divers. 

Hugues  II I  sire  de  Baugé  ^moarot  en  968  ;  Hugues  UI^ 
son  fils ,  lui  succéda. 

£11  955  ou  968 ,  Burchard ,  archevêque  de  Lyon ,  frère 
de  Conrad,  roi  des  deux  Bourgognes  transjurane  et  ctsju- 
rane,  donna  à  Mayeul,  abbé  de  Ciuny^  l'église  de  Saint* 
Jean^Baptiste  de  Cliaveyriat,  avec  les  dîmes  qui  en  dépen- 
daient. Cet  archevêciue  profita  de  sa  parenté  avec  le  roi 
pour  éleudre  Taulorilé  temporelle  de  son  arclievGché ,  et 
en  même  temps  pour  réparer  les  maiheurs  causés  par  les 
irruptions  des  Hongres»  et  pour  rétablir  les  monastèra 
et  y  rappeler  Tordre  et  la  discipline. 

Je  lis  ce  qui  suit  dans  Mézcraï  ,  livre  X,  page  692: 
«  Vers  Tan  960,  monriit  Cliarles-Constaotin ,  prince  de  Vieo- 
aoît  et  fils  de  LouM-l'Aveugle,  roi  de  Provence.  On  a  crn  )asqo*ici 
qu'il  n'avait  laissé  aucune  postérité  légiiime;  mais  Jean  Dnboocbeti 
gentiUiomme  fort  savant  dans  notre  ancienne  bistoire,  et  leqnely 
s  fait  beaucoup  de  très-belles  déconvertes,  m*a  commonlqoé  dei 
titres  par  lesquels  il  paratt  que  ce  prince  eut  de  Tetberge,  sa 
femme  I  no  fils  nommé  Hupert,  Hubert  ou  Hnmberf ,  snmomnié 
aux  Blanciies -Mains  j  que  ccl  Hiimbei  t  fut  pôrc  ti  un  Anié,  que 
tous  deux  fiiicut  comtes  de  Mauricune  ,  l'un  après  l'autre,  et  que 
c'est  de  ces  princes  ,  non  pas  d*«n  Beratd  de  Saie  ,  personnage 
fabuleux  et  qui  n'a  jamais  existé,  qu'est  descendue  la  maison  de 
Savoie ,  ainsi  que  cet  anteor  le  démontrera  dans  un  ouvrage  qu'il 
donnera  bienidt  au  public  sur  cet  objet.  De  cette  aorte  ,  la  maison 
de  Savoie  étant  issue  des  rois  en  ligne  masculine ,  et  da  tr&S'Ooble 
sang  de  Charlemagne  par  filles ,  a  été  véritablement  royale  dès  son 
origine.  » 

Doboucbet  n*a  pas  publié  cet  ouvrage,  et  les  titres  dont  parle 
Mézerai  ont  pu  se  confondre  après  sa  mort  avec  ceux  de  la  liiaison 
de  Colignj  dutit  il  a  cciit  l'iiistoire;  il  n'y  a  d'avéré  dans  CC  récit 
que  la  mort  de  Constdnlio ,  comte  de  Yieooois. 
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La  reine  Berthe,  mère  du  roi  Conrad,  qui  avait  conservé 
rautorité  supérieure  sur  la  partie  orientale  du  départe- 
ment «  mourut  vers  Tan  963. 

Je  n*ai  point  trouvé  la  date  de  la  mort  du  marquis 
Hugues,  qui  £;ou\ernait  ou  était  censé  gouverner  la  partie 
occidentale  du  déparlement  ;  on  ne  nous  a  point  conservé 
le  nom  de  son  successeur. 

Il  y  avait  alors  dans  tu  commune  de  Chavejrrial  une  famille  ap* 
pelée  Esgfierande*  L'éréqye  de  MAcon  lui  contesta  qaelqti^i  pus- 
aeatioos  sitades  dana  la  commiine  de  Cartafové  (  certû  prœdiU  i« 
eurie  Franeionh),  Remeslage  »  le  chef  de  cette  famille,  vint  à 
MAcoii  et  oITrit  de  prouver  par  eerment  ou  par  un  duel  (duelH 
decertationem),  le  droit  qu'il  avait  sur  ce  que  l'évèque  réclamait; 
cependant  Hemestage  fit  cette  concession  à  l'évi^que.  Guic!»enon 
(îtmne  les  noms  dos  lidis  aulics  litres  de  cet  fiommC)  Gibo.uii, 
Roland  et  Varni  Mitl.  Ccll«;  famille  possédait  encore,  en  1400, 
Qoe  fii^isoa  forte  dans  celte  paroi:ise. 

Théotlùme  ou  Tlicrtcline,  cviîquc  de  Mucon,  demanda 
à  Hugues  III y  sire  de  Baugé ,  Tabbaye  de  Saint  Laurent  et 
d'autres  possessions.  Ces  deux  parties  se  soumirent  à  Tar^ 
bitrage  du  saint  siège ,  avant  de  se  faire  la  guerre  pour  ces 
possessions.  Le  pape  adjugea  l'abbaye  a  l'cvcque  de  Màcoii, 
qui  la  lui  rendit  eu  fiel.  Fustailler  croit  que  c'est  en  signe 
de  reconnaissance  de  ce  lief  que  les  sires  de  Baugé  offraient 
toutes  les  années  une  masse  de  cire  le  four  de  la  fête  de 
Saint- Vincent ,  à  Maçon  ,  pendrint  la  celthiation  de  roJlicc 
divin.  Lothaire,  roi  de  France ,  conliruia  ce  traite  la  trei- 
sième  année  de  son  règne  »  ce  qui  en  fixe  la  date  à  l'année 

«67. 

Depuis  celle  époque,  les  sires  de  Bauge  faisaient  pré- 
senter chaque  année  à  TolTrande  ,  le  jour  de  la  fête  do 
Saint>Vincent ,  à  Alâcon ,  et  dans  l'église  de  ce  uom^  une 
maille  d*or  (  petite  monnaie  d*or)  et  un  bouclier  de  cire  du 
poids  de  7a  livres,  ou  plutôt  72  livres  de  cire  ofFei  te  dans  un 
bouclier  ;  c'est  ainsi  que  Guicbenon  explique  la  Curuie  46 
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cette  redevance»  Les  historieDS  de  Mâcon  ,  postérieurs  à 
Fastaillcr,  ont  prétendu  reconnaître  une  marque  de  vassa- 
lilc  complète  des  «1res  de  Baugé  envers  le»  évêques  de 
Mâcon.  Les  liistoi  iens  do  la  Bk  ssc  ont  répondu  que  cette 
offrande  était  faite  pour  quelques  maisons  ou  h  imeanx 
(casamentm)  qne  les  sîres  de  Baugé  tenaient  eu  licf  de 
révêque  de  Mâcon,  et  que  celte  redevance  dtait  payée  mm 
la  loimo  d'un  liomma-c  spirituel,  suivant  un  usage  du 
moyen-âge,  par  lequel  on  se  mettait  sous  la  protection 
d'un  saint ,  ce  qui  n'imposait  aucune  obligation  féodale  a 
celui  qui  faisait  cet  hommage.  L'origine  de  cette  offrande 
est  conlirnico  par  la  phrase  suivante  ,  extraite  d'une  lellrc 
écrite  en  1670  {)ar  un  duc  de  Savoie,  en  réponse  à  une  lettre 
d'AUamani,  évêque  de  Mâcon  : 

«  Après  nous  être  apparu  par  plusieurs  titres,  nous  avons 
reconnu  que  c'était  une  obligation  en  l'honneur  de  Dieu, 
cl  une  aumAne  ci-devant  faite  par  nos  prédécesseurs.  » 

Cette  offrande  a  été  faite  à  Téglise  de  Mâcon  jusqu^au 
moment  de  la  révolution.  Des  témoins  d'une  de  ces  of- 
frandes, ini'ont  dit  que  les  principaux  habitans  de  Bâgé 
se  cotisaient  pour  la  faire  ;  ce  qui  prouve  que  ce  n'était  plus 
qu'une  offrande  de  dévotion.  Elle  consistait  alors  en  onc 
masse  de  cire  du  poids  de  cent  livres;  on  renveloppail 
d*un  linge  blanc,  et  on  l'offrait  dans  une  corbeille  d'osi». 
Cette  offrande  était,  selon  la  tradition  du  pays,  présentée  c» 
réparation  d'un  ontra2:e  fait  à  l'éj^lise  de  Saint- Vincent  par 
un  sire  de  liauG^é.  Cet  acte  de  violence  avait  été  si  grand, 
que  le  sire  de  Baugé  avait,  disait^on  ,  fait  manger  l'avoioe 
à  son  cheval  sur  l'autel  de  cette  église.  On  montrait,  potv 
confirmer  cette  ti  adilion,  un  bas  relief  sculpté  sur  une 
des  portes  de  l'église  de  Saint-Vincent.  Ce  bas-relief  repré- 
sentait un  homme  donnant  l'avoine  à  son  cheval  sur  un 
autel» 

Saînt-lullien  de  Balleure ,  malgré  sa  partialité  pour  MO 
pays,  n'attribue  pas  ces  faits  à  un  sire  de  Baugé,  il  W 
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dans  son  oiivi  ai^c  ,  page  ^.yj.  ,  le  lëeit  des  outrages  faits  , 
vcr$  l'an  1370,  ù  un  évèquc  de  Mâcon  9  par  Josscrand  de 
Romeo ay,  Hugues  de  Saint-Trivier  et  autres.  La  tradition 
aora  confondu  ces  personnages  avec  les  sires  de  Baugë  9  et 
aura  attribué  à  ces  derniers  des  faits  qui  leur  étaient 
ét  rangers. 

Il  y  avait  à  Saint- Laurent  un  château  et  les  bâtimens 
d'une  abbaye  ou  ancien  édiOce  religieux  ;  mais  on  Ignore 
quel  était  avant  85o  Tordre  reli^^icux  qui  occupait  cette 

abbaye.  Ce^>  dcu\  édifices  ont  subsisté  au  moins  jusqu'ati 
comnaenecmont  du  XVI*  siècle.  La  levée  de  Saint-Laurent 
n'ayant  été  faite  qu'au  XYUi*  siècle,  cette  paroisse  devait 
n'occuper  qu'une  butte  de  terre  de  peu  d'étendue ,  et  de- 
venir une  ile  pendant  les  grandes  crues  de  la  Saône. 

En  la  trente' troisiîème  anoée  du  règne  de  Conrad  (969),  Mayeut, 

*     -  ♦  ■ 

abbé  de  CItioy ,  donna  en  précaire ,  c'«8t-à>dîre  en  bénéfice  on  bail 
k  rie,  soos  an  certain  cens,  à  un  nommé  Aimin,  la  moliîé  de 

IVglisc  et  du  presbytère  de  Chandée  avec  les  dt^pendanccs.  Aimin 
donna  en  ccltange  une  terre  qu  il  possédait  nu  \illage  de  Thoîssey; 
l'abbaye  ne  devait  en  jouir  qu'après  aa  murt.  {Cart,  de  Clunj  ^ 
fol.  lôô.) 

Gacon  a  de  la  peine  à  s'expliquer  les  raotifa  de  celle  cession  qui 
est  an  bail  à  vie»  à  bas  prii  t  le  fermier,  pour  dédommager  le 
baillear  ^  lui  donne  la  nue  propriété  d'un  immenble.  GoicbcBon  ne 
fait  aucune  mention  de  eette  église,  ni  de  ce  presbytère  de  G  bandée* 
Ce  nom  aurait  «il  été  primitiTement  celui  de  la  paroisse  de  VandeinSi 
et  reatretnt  ensuite  an  chftteau  qui  fut  bâti  trois  siècles  après  ,  à 
on  quart  de  liene  de  celte  église? 

Hugues  III,  sire  de  Baugé,  mourut  en  970;  Lambert , 
son  fils  t  lui  succéda. 

En  97 1  »  le  roi  Conrad  confirma  les  privilèges  qui  avaient 
été  accordés  à  l'abbaye  de  rile-Rarbe ,  pour  les  villages 
qu'elle  possédait  dans  ses  états.  Vimi  et  son  port,  Mon- 
ta oay,  Bressoles  ^  Niost  et  Rillicux  étaient  compris  dans  le 
dénombrement  de  ces  villages.  Ils  avaient  été  donnés  à 
celle  abbaye  par  les  empereurs  Louis  et  Charles,  et  par  le 
3 
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roi  Conrad.  Cette  charte  qaî  eiislait  encore  9  en  i6Sot 

dans  les  archives  de  l'Ile-Bai  ljo,  est  transcrite  en  entier, 
pages  64  et  65  de  Touvrage  inlitulé  :  les  Mâêuru  <U  i'itù' 
Barùe,  par  Le  Laboureur,  Voici  le  texte  de  cette  cbartef 
relatif  à  ces  villages  :  Ecetestam  Sancii  Ficreniii  ajiiii 
Vimiacum ,  ipsaintjuc  villanx  cum  porta,  vcl  omniuui 
quœ  ad  ipsam  villamve  aspiciunt  ;  ecciesiam  Sancd 
Pâiri  in  MontaneiHo  ntam,  ecciesiam  quoqn»Sm* 
torum  Mareeiiini  *et  Pétri  Hn  Bressoîa,.*,  Vitlam^tu 
ipsam  Kcligiacum  vero  alque  aUcrutn  iivii(^iacuiii  cum 
villis. 

Le  villag;e  appelé  yimiacum  dans  cette  charte  9  a  été 
appelé  Fimi  jusqu'au  XVII*  siècle  ;  on  rappelle  à  présent 
Neuville-rArchevêque.  Cette  charte  fut  donnée  à  Vienne 
en  Dauphinéy  et  le  roi  Conrad  parait  dans  cet  acte>  comme 
souverain  de  Lyon,  de  son  territoire  ^  et  au  moins  d'âne 
partie  du  Forez. 

En  973,  Tabbé  de  Clony  donna  la  seignenrle  d'Ambérieot,  m 
Dombesi  à  un  homme  noble,  appelé  Hngaes,  et  à  sa  femme Aîl- 
mode ,  pour  en  jouir  pendant  leur  vie,  celle  de  leur  Bis,  et  fflk 
de  Taîné  des  fiîs  légitimes  de  ce  fils,  s'il  se  mariait  et  qu'il  fHHl« 
eufans.  L'abbé  se  réserva  l'église  qui  était  sous  le  vocable  de  saiot 
Maurice  y  le  presbytère,  les  dîmes  qui  en  dépendaient,  et  aocs* 
dave  nommé  R;  inilde  ayec  ses  enfans.  L'extrait  de  cette  charte  M 
fait  pas  connaître  te  prix  de  cette  singulière  concession. 

ARTICLE  TL 

Des  ancienê  sires  de  Coiigny, 

Les  historiens  ont  voulu  faire  remonter  les  preuves  k 

l 'ancienneté  de  la  maison  de  Coliijny  avaiil  l'année  r);4'^* 
ne  doute  nullement  de  la  haute  antiquité  de  cette  iamii'^i 
j  e  donnerai  même  quelques  conjectures  pour  en  assigner 
Toriginc  au  commencement  du  Vlll*  siècle.  Uaislescbartci 
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rapportées  par  Dub4Hieiiel»  liitlarien  de  la  maison  de  Co- 
UgDjy  ne  GOttUennent  que  ce  qui  suit. 

Vers  Tan  665,  Richard ,  duc  de  Bourgogne ,  aidé  d'un 
noiiiinc  Manassès,  auquel  on  donne  l'cpilitèto  de  vir  sire- 
nuus  (  hoaime  courageux)  >  et  d'autres  seigneurs ,  délirent 
les  Normands  qui  détruisaient  et  brûlaient  les  villages  et 
les  villes  de  la  Bourgogne. 

En  913  vivait  Manassès ,  ainsi  qualifié,  venerahids 
tomes ^  (lomnits  Mariasses;  sa  femme  s'appelait  llcrmiu- 
garde.  Ils  avaient  au  moins  trois  tils  :  Wallon  »  Gisalbert  et 
Blanassès.  Ce  Gisalbert  était  comte  de  Cbâlon;  il  était 
comte  de  Bourgogne  lorsqu'il  mourut  en  956. 

£n  923,  un  comte  appelé  Manassès^  fit  une  donation  à 
l'église  de  Saint-Bénigne  »  à  Dijon.  La  même  année  ,  pin- 
sieurs  seigneurs  nommés  Manassès,  Varnérius^  Gozcelin» 
se  réunirent  à  Ansegisc ,  évêqiie  d*nne  ville  appelée  Tre- 
cassina  (Troych  en  Champagne),  pour  combattre  une 
armée  de  Normands,  commandée  par  Ragenold.  La  bataille 
fut  donnée  près  du  mont  Calaun;  Ragenold  perdit  800 
Normands;  Yarnérlus  fut  tué^  et  Févêque  Ânsegise  fut 
blesdé. 

Tous  ces  fragmens  d'anciennes  chroniques,  rassemblés 
par  Dubouchet,  prouvent  seulement  qu'an  X*  siècle  plu- 
sieurs comtes  Bourguignons  portèrent  le  nom  de  Manassés; 
mais  il  ne  devait  pas  en  conclure  que  Manassés,  qui  était 
sire  de  Coligny  en  974  9  descendait  de  l'un  d'eux.  Du- 
boucbet  a  inséré  >  page  5ô  de  son  ouvrage  «  une  charlé  qui 
est  la  plus  ancienne  preuve  authentique  de  l'existence  des 
sires  de  Coligny. 

En  974  >  Manassés,  sire  de  Coligny,  donna  les  églises  de 
Marboz  et  de  Trelfort  à  l'abbaye  de  Gigoy.  Dans  cette 
charte,  qui  a  été  insérée  dans  l'ouvrage  de  Dubouchelf 
page  53 ,  Manassès  se  donne  le  titre  de  comte  9  et  se  recou'- 
nait  comme  vassal  de  Conrad  ,  roi  de  la  Bourgogne  trans- 
iurane  «  elle  fut  faite  au  cbâteau  de  Coligny  »  sceUce  du 
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«ceau  de  Manassès»  de  celui  de  Geriier^e»  sa  feuune,  d 
de  ceux  de  ses  trois  fils  Manaseès»  l^allace  et  Ricbarë» 

Dans  cet  acte,  les  coteaux  qui  s'étendent  depuis  Coligoy 
jusqu'au  Pont-d'Ain ,  sont  désignés  sous  ie  nom  de  Aa- 
versus  monss  de  là  le  nom  de  Revermont  que  €«9  colesai 

ont  conservé. 

Dabottcbet  a  fait  graver >  au  commencement  de  snn  ouvrage» 
une  carte  de  Tancieone  seigneurie  de  Colignj^î  i'al  extrait  de  fctie 
carte  le  dénombremeot  ci-desaous.  des  principaux  bourgs  et  %iUa|ct 
qai ,  selon  lui ,  appartinrent  aux  sires  de  Goliguj',  ou  qui  lenr  fureal 

soumis. 

Dans  le  Cdmté  tîc  Hourgognc  ou  Franche  Comté  ,  Orgîîlet ,  Ann- 
thod,  Antitlol,  Gigny  j  daus  le  duché  de  Bourgogne,  rabb.i\t  uu 
Miroir,  Cousan  ce  ,  Cniseau,  Sa'mî-Amouri  dans  la  Bresse  elle 
Rerermool ,  Coligny ,  Bcanpont ,  Marboz,  Pirajoux,  Saint -Eilenae- 
da-l)(»îs ,  Bénjr,  Cormox ,  Treflort ,  Jasseron  et  Pont*d'Ain  s  dêOf 
le  Haut-Bugeyi  Port,  Brton ,  Izernore,  Saint  •Martin*du*Fre8Be, 
Maillât.  Tout  le  BaS'Bngey,  depuis  Gerdon  et  Poncin ,  Cbftiitlou- 
de- Corneille  et  Ixenare,  jusqu'à  Lagniea  ,  Saiot-^orlin  et  Villeboîtî 
Ambroiiav,  Saiiit-Rambert  et  Ambérieux,  étaient  compris  dans  ces 
possessions.  Il  y  avait  près  de  Villebois,  sur  les  bords  du  Rhône, 
une  pierre  qui  indiquait  la  limite  de  cette  seigneurie.  Dubouchet 
l'indique  dans  cette  carte  sons  le  nom  de  pierre  de  Goligny.  La 
seigoearie  de  Gotigny  s'étendait  donc  sur  toutes  les  montagnes  à 
rocci'dent  de  la  rivière  d'Ain ,  depuis  Orgelet  jusqu'à  Potfet-d'Ain, 
et  ensuite  sur  les  premiers  rangs  des  montagnes  à  l'orient  de  la 
même  rivière,  depuis  Cerdon  jusqu'au  Rhéne:  il  y  avait  un  grand 
nombre  de  seigneui  ics  indépendantes  au  milieu  de  leurs  possessioa^ 

Si  on  se  rappelle  qu'en  736,  la  partie  occidentale  da 
département  fut  ravagée  par  les  Sarrasins  ;  que  le  nom  ds 

Sarraiiiiet  donné  à  une  bulle  leirc  près  de  Longchamp, 
et  de  Fort-Sarrasin  donné  à  un  ouvrage  en  terre  aispt 
considérable  qui  a  existé  long-temps  dans  la  plaine  da 
Bas-Bugey,  indiquent  le  séjoor  prolongé  de  leurs  armées  4 
l'oecidenl  des  montagnes;  que  d'autres  restes  de  carapi» 
ont  été  reconnus  à  Oussiat  près  du  Tout-d'Ain ,  et  à  Cbâ- 
teaa«-Galllard  près  de  TAlbarine  ;  on  peut  conjecturer  que 
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la  nëceisilé  de  se  défendre  sur  le»  premiers  rangs  des 
montagnes  da  département ,  en  fit  donner  le  comman- 
demeiii  à  un  seul  chef ,  dont  le  pouvoir  s'étendit  depuis  le 
nord  du  Revermont  jusqu'au  lUiône  >  et  que  ce  chef  ^  en 
Iransmettani  ce  commandement  à  ses  descendans^  aura 
donné  naissance  à  la  seigneurie  de  Coligny. 

AIITICUS  TII. 

Donation  du  château  de  Jasseron  à  V ahbô  de  Saint» 
Claude,  par  Richer  de  Coligny, 

Goichenon  dît,  page  Gi ,  IT  partie  de  son  Histoire  de 
Ui  i  sse,  qu'une  ancienne  chronique  de  l'aLbaye  de  Saint- 
Uyen  (  Saint-Claude)  dont  l'auteur  écrivait  en  ia5o,  porte 
que  Richer  de  Coligny  se  fit  religieux  en  ce  monastère  »  aa 
temps  de  Tabbé  Berlold,  à  qui  il  donna  le  château  de 
Jasàeron.  Guichenon  ajoute  que  cette  donation  aura  pro- 
bablement été  faite  par  Richer  de  Coligny,  lils  de  Manassès» 
seigneur  de  Coligny,  mentionnés  tous  deux  dans  une  charte 
de  974*  Alors  cette  donation  est  postérieure  à  celle  charte, 
et  elle  présuppose  un  partage  de  la  sirerie  de  Coligny, 
après  le  décès  de  àlanassès,  par  suite  duquel  le  château  de 
Jasseron  aursît  fait  partie  du  lot  échu  à  Richer  ou  Richard 
de  Coligny. 

Ce  château  de  Jasseron  a  dû  avoir  une  très  grande  im- 
portance aux  IX*,  X'  et  XI*  siècles  ;  le  bourg  de  Ceya^riat 
et  le  village  de  Ramasse  en  dépendaient.  Cette  importance 

iiic  parait  démontrée  par  la  descriplion  de  ce  château, 
doDuée  par  M.  Riboudà  lasuitc  de  V  Annuaire  du  départe'^ 
ment  de  i*  Ain  pour  l'année  1825.  J'en  ai  extrait  ce  qui  suit  : 
«  Le  château  de  Jasseron  est  silué  sur  la  crête  d*une 
nionlague  calcaire,  disjointe  loni^iludinalenicnt  du  corps 
de  la  chaîne  du  Revermont.  Il  n'est  pas  placé  sur  le  som- 
met 9  mais  à  ml*c6ie  au  sud-ouest  de  cette  montagne  qui 
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aboutit  dtt  côté  clu  nord  an  village  de  Meillonnas ,  et  ésL 

côté  do  sud-ouest  à  celui  de  Jasseron.  Sa  façade  principale 
est  à  l'orient,  et  elle  domine  un  vallon  dont  la  pente  occi- 
dentale est  trés-rapide*  Les  cours  et  dépendances  de  ce 
château  sont  closes  de  murailles  flanquées  de  dislance  en 
distance  p-tr  des  tours;  le  tout  élaft  environné  de  fossés, à 
p  ést  iil  [ii,  sqiie  foniLIés.  i  'cm  iNLc  de  cette  forltresse 
n'était  pas  très-diiliL  ilc,  parce  que  la  Uioulugne  s'abaisse 
avec  peu  de  rapidité  du  côté  du  sud-ouest  jusqu'à  l'entrée 
du  village  de  Jasseron. 

«  Avaiil  traniVLr  au  châïeau,  on  traverse  deu\  enceintes 
closes  de  murs.  La  prcniièrc ,  qui  est  en  plau  incliné  ,  est 
vaste  ;  sur  la  droite  9  il  y  a  plusieurs  bassins  creusés  dans  le 
roc  ;  ils  étaient  disposés  en  gradins  sur  la  pente ,  et  pou* 
vaient  verser  les  uns  dans  les  autres  les  eaux  qu'ils  rece- 
vaient. Il  y  a  eucore  dans  cette  cour  plusieurs  citerne» 
voûtées  9  dans  Pane  desquelles  l'eau  ne  manque  jamais.  11 
y  avait  dans  cette  enceinte  des  bâtimens  destinés  à  loger 
line  partie  de  la  garnison  et  d'autres  habttans  du  château  ; 
il  y  avait  des  vastes  bâtimens  d'écurie,  des  foiiils  et  antres 
grandes  pièces  nécessaires  à  cette  forteresse.  Pour  y  entrer, 
on  passait  snr  un  pont  jeté  sur  un  fossé  de  25  pieds  de  large 
et  profond  de  16  pieds.  La  porte  était  très^élevée^  et  ses 
montans  aviiienl  près  de  20  j)ieds  de  liant. 

a  La  seconde  cour  dans  laquelle  le  château  est  construit) 
est  plus  régulière  que  la  précédente  ;  du  côté  de  l'est  et  du 
nord  y  la  muraille  qui  renfermait  ses  bâtimens  a  plus  de  4o 
pieds  de  liant  et  7  pieds  d'épaisseur;  il  n'e.visle  sur  ce  cùlë 
qu'une  poterue  très-élroitc  ,  fermée  en  dedans  par  une 
barre  à  coulisse  mobile ,  glissant  dans  l'intérieur  de  la  mu- 
raille ;  elle  donnait  une  issue  dans  le  fond  du  fossé  qui  était 
largfc  de  3o  pieds  et  profond  de  20.  Du  côté  de  Touesl ,  les 
murailles  sont  flanquées  do  tours  carrées  de  plus  de  20  |>icd> 
de  haut.  Il  y  a  en  dehors  de  cette  enceinte  ^  du  côté  de 
l'ouest 5  un  ouvrage  en  terre  ^  bien  nivelé,  11  y  a  un  grand 
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nombre  de  citernes  bien  voûtées  dans  la  partie  ui  ieiitale  de 
cette  seconde  cour.  Les  fenêtres  des  bûtimens  du  château 
•ont  petites  j  garnies  de  grilles  en  fer.  Ces  bâlîmeDS  avaient 
au  moins  deux  étages,  non  compris  le  rez-de-chaïusée; 
leur  liauloiu  Liait  tie  plus  du  jo  pieds. 

0  La  grande  tour  avait  au  moins  80  pieds  de  haut  ;  elle 
était  carrée  du  côté  du  midi»  et  arrondie  du  côté  du  nord; 
elle  avait  six  étages.  Sa  largeur  est  de  aS  pieds;  ses  murs  ont 
6  pieds  dY'paîssenr.  Il  n'y  a  aucune  ouverture  dans  le  bas» 
mais  siulLiiK-nt  une  seule,  servant  de  fenêtre  à  moitié  de 
la  hauteur,  d'où  il  résulte  que  Ton  ne  pouvait  entrer  dans 
cette  tour  que  par  une  échelle  ou  escalier  volant.  La  partie 
extérieure  de  cette  four  est  encore  un  chef-d'œuvre  d'as- 
serubla^e  do  pierres  de  taille  ;  elles  sont  encore  lisses  et 
intactes  après  un  millier  d'années  écoulées  depuis  leur  mise 
en  place.  Mais  comme  on  reconnaît  dans  les  murs  des  lits 
entiers  de  grandes  tuiles  romaines,  et  de  longues  et  grosses 
briques,  qu'on  a  retrouve  des  médailles  romaines  dans  les 
décombres ,  on  peut  en  conclure  que  les  Uoniains  avaient 
déjà  construit  une  forteresse  sur  cet  emplacement  qui  do- 
mine une  des  roules  des  montagnes  du  Revermont.  Cette 
immense  construction  avait  plus  de  5oo  pieds  de  long  et 
une  largeur  proportionnée.  On  ne  doit  pas  s'étonner  de 
cette  étendue  :  au  temps  du  moyeu-âge ,  lorsque  la  guerre 
survenait,  tous  les  habitans  des  villages  et  des  habitations 
isolées ,  se  réfugiaient  dans  les  châteaux  et  bourgs  fortt- 
iiés.  0 

ÀaïICLE  VIII. 

Faits  divers. 

De  Veyle  dît  qu'en  973,  le  seignenr  de  Chareyrial  donna  son 

cliâleaii  à  î'archc\ c  iuc  de  Lvon  ,  cjui  y  établit  les  religieux  du 
doyenné  qu'il  vciiail  de  fonder  dans  cette  j)ari>i.s.se.  C«»He  donation 
parait  être  ia  môme  que  la  suivante,  extraite  du  Cartulaire  de 
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Cluny,  En  973,  un  chevalier  appelé  Roclène  donna  j  l'abbaye  Ue 
Clunj  tout  ce  qu'il  poii.stclait  aa  Im  itoire  de  Cfia\  e>riat,  pour  U 
salut  de  son  âme  ,  de  celle  de  se?  prie  et  mf'  re  ,  de  sa  femme  Ber- 
nara  ,  et  de  celle  d'Âlbéric ,  comte  de  Mâcou  ,  son  seigneur.  II  est 
ëit ,  dans  cet  acte ,  que  Roclène  tenait  ces  possessions  en  précepte 
cm  don  da  roi,  ii  n'est  pas  dit  dans  Feztnit  fait  par  Gacon,  si  ït 
roi  de  France  »  ou  cdoi  -de  Booigagne ,  aTait  donné  celte  propriété 
à  ce  clievaller  qat  derait  être  étranger  an  département ,  pnisfo^ 
était  Tassai  da  comte  da  MAcoooais*  Il  y  avait  sur  le  point  le  plat 
élevé  de  la  paroisse  de  Gliavejrlat ,  on  cliAtean  qni  servait  de  ée- 
menre  au  doyen  que  les  relîgieox  de  Cluny  y  placèrent  ponr  faite 
le  service  spirituel  de  celle  paroisse  et  pour  perce\oir  le  revenu 
de  leurs  propi iôlés,  Gniclw  non  dit  (page  41)  qu«*  le??  habilans  de 
Bourg  ont  eu  de  grands  difl'érends  avec  l'abbé  de  Cluny  au  sujft 
de  la  démolition  de  ce  château  ;  il  ne  dit  point  quel  intérêt  les 
habilans  de  Bourg  avaient  à  cette  démolition  ;  les  derniers  pioi 
des  mnraiUes  de  ce  obftteao  ont  été  démolis  en  i826|  on  engagés 
dans  les  murs  d«  l'église  aetnelle.  Ces  mars  avaient  de  six  i  dii 
pieds  d'épaisseur.  L'intérieur  de  ce  cbâtean  était  divisé  en  cbnmbrei 
très-petites;  il  j  avait  beaucoup  d'ornemeos  en  pierre  blsnclie 
scnipiée  ;  les  ouvriers»  en  démolissant ,  y  ont  trouvé  des  monosies 
d'une  très -petite  grandeur;  elles  étaient  probablement  du  moyen- 
âge.  L'ancienne  église  de  Cbaveyriat  était  à  la  place  où  est  au- 
iourd'hui  la  croix  d'Esgm  r,;rde  ;  et  probablement  celle  que  Bnr- 
chardi  archevêque  de  Lyooj  avait  donnée  en  958  à  l'abbaje  de 
Cluny. 

En  979,  une  dame,  nommée  X«eu«a,  et  tes  fils  donnèrent  à  l'ab* 
baje  de  Cluny,  pour  le  repos  de  l'flme  de  leur  seigneur  (proba- 
blement son  mari),  un  mas  situé  au  territoire  de  Strahiaeente t 
dans  le  villsge  d'Asnières ,  pays  de  Lyon.  {Cari,  de  Cluny») 

Lambert»  sire  de  Baagé»  mourut  en  979;  Hugues  IV, 
son  fils ,  lui  succéda.  On  no  sait  aucun  événement  de  sa 

vie  >  ni  la  date  de  sa  mort. 

En  980,  nn  nommé  Nardoin  et  sa  femme  Joditb  donnèrait, 
pour  le  saint  de  leur  ftme ,  celui  de  leurs  parens  et  de  leur  frère 

Suger,  h  l'abbaye  de  Tournus  l'église  de  Saint-Martin,  située stt 

village  de  Chc^roux,  pays  de.  Ly^ri,  a\ec  les  bois,  cham|^,  cours 
d'eaux,  et  toutes  les  dépendances,  Etienne,  neuvième  abbé  de 
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TwnM»,  Veut  avait  demandé  la  ceinion  de  cette  ^glîie.  (  Ait<*  dê 
Tourmu,  page  82 ,  et  Preuves  ^  page  119.) 

Le  même  Nardaio  et  Judith,  ea  femme  »  doaoèreDt  &  l'abbaye  4e 
€imiy  an  cnrtil  avee  eee  dépeadances ,  situé  dans  le  village  d'AnUte» 
on  Aisne  y  pa  js  de  Lyoo  »  oo  esclave  appelé  Magbertt  et  aoe  foss* 
appelée  Factura ,  qui  joignait  le  port  d'Osa  oa  Osan*  Cette  ebarie 
est  datée  de  la  vfngt^bnitième  année  du  règne  du  roi  Lotll«re)  elle 
est  alors  de  l'an  082.  {Cart.  de  Cluny,  sub  IMayolo.) 

Au  temps  de  Miio,  qui  tétait  t  \t  (jue  de  Mâcon  vers  l'an  990, 
un  nommé  Hugues  donna  à  i'égiise  de  Mdcon  un  mas  ,  «  u  domaine, 
situé  dans  le  pays  de  Lyon,  en  un  lîeu  appelé  Montchaniu,  village 
d'AlbisiaCi  dans  le  territoire  de  Pristioiacj  la  cbarte  est  datée  du 
rigoe  de  Conrad.  {M,  S*  de  M,  Aubret^  page  169.) 

Le  roi  Conrad ,  roi  de  la  Bourgogne  transjurane  et 
cisjuraiic>  mourut  en  993;  liodolphe  III^  son  Als^  lui 
•accéda* 


CHAPITRE  III. 

AëGNB  DB  aODOLFilE  III  y  AOI  DE  LA.  BOUAGOGHB  TAÀRSJU&ANE 

BT  GISJURÂHB. 


ABTIGLE  PREMIER. 

Digression  sur  l'origine  de  (a  Maison  do  Savais* 

J*al  déià  rapporté ,  d'api<ès  Méserai ,  l'opinion  de  Dobouehet  qui 
donnait  pour  aYeul  â  Hambcrt ,  dit  Blancbes-Mains,  premier  coin  le 
de  Maurieone,  Constantin,  dernier  descendant  des  rois  d'Arles  et 
de  Bourgogne. 

Lévrier,  dans  sa  C/ironologïe  liistorique  des  comtes  de  Genevois , 
a  inséré  dans  le  tome  l*"',  page  52,  une  dissertation  sur  l'origine 
de  la  maison  dr  S3voîc,  et  son  arbre  généalogique,  dressé  par 
M.  de  AangOD.  Il  fait  descendre  cette  famille  d'une  des  branches  des 
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comfei  de  Walb^cks  il  affirme  qne  Berlliold  ,  fr^re  de  Verhtioîre, 

comte  de  Walbeck,  fut  obligé  ,  par  suite  des  maUieurs  at  rnts  à  ce 
comte,  d'aller  offrir  ses  services  à  K  idnlidic  ,  roî  de  \a  Bnurgogoc 
ci.sjurane  ;  que  ce  roi  roinmi  iltitli'ild  \ire-roi  d'Arles  et  delà 
Bourgogne  ,  et  que  IlertholU  lut  père  d'Uumberl-BlancLes-Maios, 
coin  le  de  Maurienne. 

Un  autre  aalear  a  donné  pour  père  k  Humbert'Blancbes-Mami 
Odoii  Guîl'aame ,  fils  d'Adalbert  t  mar^iis  d*Ivré<  et  roi  d'Iutie. 

MM.  Cîbrario  et  Promis ,  dans  leurs  recherches  sur  Uorigloe  de 
la  maison  de  Savoie ,  ont  dit  (page  42  de  la  traduction  de  cet  on* 
vrage  parM.  BottlUe)  «  qu'un  des  sjstèmes  présentés  sur  Puri^ine 
de  la  maison  de  Savoie ,  est  accompagné  d*un  grand  nombre  de 
fables;  c'est  celui  qui  fait  descendre  Humbert- Blanches* Mains  de 
liei  t»Ul  ,  prince  de  Saxe.  Un  écrivain  moderne  (  Viguil  )  a  éiabli 
qu'en  cui f  igeant  les  dates  et  en  d»'gageant  ce  système  dos  cii cons- 
tances fabuleuses  qui  l'obscurcissent ,  il  n'a  rien  qui  répugne  i 
l'iiistoire.  » 

Les  récits  des  anciennes  chroniques  ont  été  mis  en  ordre  et 
imprimés  dans  la  Chronique  de  Savoie  ,  par  Paradin ,  corrigée  et 
Imprimée  en  1602,  à  Genève  ^  par  Détournes. 

Nosiradamus,  liislorien  de  la  Provence,  a  aussi  parlé  de  diverses 
circonstances  de  la  vie  de  ce  prince  Berold  ;  on  a  cm  même  re- 
connaître sou  é[)i(np1te  dans  une  inscription  romaine  qui  était  de« 
vant  l'église  de  Saiul-lloiioi  at  d'Arles. 

Guicbcnfm  a  réfuté,  ()aç;t'.s  181  à  187  de  son  Histoire  de  la 
maison  de  Savoie f  toutes  les  erreurs  de  noms  et  de  dates  des  ao- 
clennes  Gitroniques,  et  a  mis  au  rang  des  histoires  fabuleuses  tons 
les  récits  de  Paradin  et  de  Kostradamus.  Cependant  il  admet  l'exis- 
tence de  Berold  i  si  dit  qu'il  eut  une  grande  autorité  dans  la  cour 
de  Eodolphe ,  roi  de  Bourgogne  et  de  Provence  ;  que  ce  rui ,  par 
ses  patentes  datées  à  Ais  le  5  des  ides  de  mai  de  Tan  1000,  loi 
donna  la  Savoie  et  la  Maurienne ,  et  qu'il  fut  présent  à  deui  scies 
de  donations  faites  par  ce  mt'me  roi  ,  l'une  en  101 1-,  au  monastère 
de  S.iii)  1  Maurice ,  i  auirc  en  JOiO,  à  un  de  ses  \a.s.sau.\.  Ou  '«e 
peut  assigner  la  daie  précise  de  la  mort  de  iierold  ,  qui  ne  peut 
avoir  vécu  au-delà  de  l'an  1020. 

Toutes  ces  cliroulques  »  histoires  et  dissertations,  s'accordent 
toutes  en  nu  seul  point ,  c'est  que  la  maison  de  Savoie  était  étran* 
gère.  Gela  devait  être,  puisque  depuis  000  jusque  vers  Tan  061  j 
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les  Samif D8  Ibrent  presque  seuls  les  msttres  des  Alpes  >  depuis 
te  golfe  de  Ssint^Tropes  jusqu'au  Valais.  Ils  diitruisireut  une  partis 
de  la  population  de  ces  montagnes.  Lorsqu'on  les  cfaassa  des  Alpes 
et  des  vallées  qui  en  dépendaient ,  ils  durent  être  remplacés  par 

tie  nonvellcs  pruH  ipantô» ,  de  nouvelles  seigneuries  fondées  par 
les  chefs  (jni  rommaiidaicnt  les  chrtiieus  qui  leur  firent  la  guerre. 
lté  père  d'Huinbci t-l3Ianches-Mains  ,  quel  que  soit  son  nom  et 
son  origine,  dut  être  un  de  ces  chefs. 

Guicbenon  a  peut-être  nié  un  peu  trop  séTèrement  quelques  faits 
de  la  vie  de  Berold.  Jjfiê  auteurs  de  ces  Chroniques  ont  en,  selon 
mol ,  le  tort  de  donner  des  noms  postérieurs  de  plusieurs  siècles 
aux  chefs  des  gnerres  qu'ils  ont  racontées.  Si  Paradin  n'arail  pas 
transformé  les  Sarrasins  en  G(^nois ,  s'il  n'avait  pas  donné  des 
titres  j>oni[)cux  aux  chefs  de  voleurs  qui  s'étaient  réunis  à  ces 
étrangers  p<uir  occuper  tous  les  défilés  des  Alpes  et  pour  rançonner 
les  vojageorsy  les  événemens  qu'il  a  racontés ,  auraient  paru  plus 
Traisemblables* 

Je  croîs  que  Hostntdamus  ne  s'est  pas  trompé  en  affirmant, 
page  75,  que  les  Sarrasins  occupaient  le  château  de  IGules;  et 
GuichenoUf  en  niant  l'eiislence  de  ce  château  et  d'un  gouverneur 

de  Seyssel  ,  à  cette  époque  ,  a  oublié  qu'au  IV*-  siècle  tous  les 
passages  iinpoi  tans ,  toutes  les  viUes  étaient  fortificcs  ,  et  que  plu- 
sieurs des  châteaux  des  seigneurs  du  mojeu-âge  oot  été  construits 
sur  les  ruines  des  forteresses  romaines. 

Moins  sceptique  que  Guichenon  sur  tous  ces  faits ,  j'si  copié 
dans  Paradin  le  récit  de  la  prise  du  château  de  Cules  par  Berold* 
Ce  récit  forme  le  chapitre  VI  de  la  vie  de  ce  seigneur: 

m  Toutes  fois  convient  entendre  que  toute  cette  région  qui  pour 
le  jour  d'hui  est  attribuée  à  l'obéissance  des  ducs  de  Savoje,  estoit 
subjecte  et  tributaire  aux  rois  de  Bi)urgf»gne,  et  csloit  occufiée  la 
plus  part  par  brigands  et  voleurs,  pour  autant  que  le  pais  estant 
montueuS}  et  grandement  peuplé  de  bois  et  grande*?  forests ,  estoit 
fort  commode  à  de  telles  manières  de  genis ,  foint  qu'il  y  avott 
certaines  forteresses,  esqoelles  ils  se  retiroyeot,  et  desquelles  ils 
s'éloyent  emparés  par  force ,  estans  les  rois  de  Bourgogne  enipes» 
chés  è  antres  goerres.  Et  entre  autres  estoit  un  chasteau  nommé 
pule  ,  auquel  se  relirtijent  un  grand  nombre  de  piîi.us  ,  voleurs 
et  biigand.s  ,  qui  icnnycnt  ks  [lassagcs  de  u  llc  sorlc  qu  i!  n'y  avoit 
horoiue,  de  quelque  qualité  ou  couditlou  qu'il  fust,  qui  n'y  fust 
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dettrouMé  et  ^éralisé ,  et  laschant  à  se  «léfenilFe  estdtt  meurtri  ti 

mis  eo  pièces.  De  tels  excès  adverti  le  prince  Bcral  par  le  seignfw 
de  Seyssf  1  ,  ne  fit  aurune  difficulté  d'v  p  asser  ,  encores  que  1*  sti- 
gneur  susdit  l'eu  voulust  divertir  ,  pour  l'éminent  danger  qu'il  smoit 
y  es  Ire...  et  priot  résolution  de  chasser  f  ooie  celte  cttoaille  «joi  aiiie- 
geait  le  passage  ;  metlant  son  cbarroy  devaot ,  comme  oee  amoice, 
et  pour  attirer  les  pillars  hors  du  fort  de  Cale ,  estant  assceré  qn 
les  charrois  seroient  deJCOQTerts  par  les  gardes  de  la  ioftereiiet 
qalls  se  merolent  sor  le  pillage  et  butin,  ee'qoi  advint;  car  ht 
chariots  et  bagages  du  prince  approchans  de  Cale ,  voyci  iiim- 
tineDt  arriver  à  la  course  soldats  en  grosse  trouppe  ,  faisans  foret 
à  ceux  qui  avoyenl  charge  de  la  conduile  du  Lagoge  susdit,  dont 
le  priuce  jojeus,  partit  à  toute  bride  du  lieu  ou  il  estoit  cmbos- 
qui ,  et  ae  rua  sur  les  Toleurs  si  Tigoorcosement ,  avec  rordoooanc« 
de  sa  gendarmerie,  que  soudainement  ne  ponrans  les  bripn^i 
sonstenir  Timpeiuosité  et  la  charge  du  prince ,  se  mirent  leg^ 
ment  en  fuite,  tenant  le  chemin  de  la  forteresse  de  Cote  t  sMiiib 
forent  suyvis  par  les  Saxons  en  telle  hasiiTeté  et  diligf'nce,  qu'il 
ne  fut  à  CUV  possible  de  le  gagner  et  y  rentrer  ,  qu'elle  ne  fut  pnuJi 
par  le  prince  et  le  capitaiue  du  cliasleau  tué,  »*l  fait  grand  carnage 
de  tous  les  voleurs,  tellement  que  le  priuce  Beral  demeura  sei- 
gneur et  maiatre  de  la  forteresse  et  les  passages  neiiajés  et  purgéi 
de  tant  de  dangereut  brigandages....*.  Ainsi  doncqaes  ce  fort  cbii* 
teaa  de  Cule  prins  fut  mis  entre  les  mnins  du  seigneur  de  Sejnd 
par  te  prince  Beral ,  pour  icclui  garder  et  tenli ,  pour  et  an 
du  roi  de  Bourgogne.  » 

Le  récit  de  la  coji  luète  de  la  Maurienne  par  Bcr:ii  n'offre 
cune  circonstance  improbable.  On  aurait  dîî ,  avant  de  le  niffi 
vérifier  si  la  description  que  Paradin  a  faite  avec  soin  du  iltc^t^ 
de  cette  petite  guerre  »  est  esacte;  si  elle  Tétait,  on  devnît 
conclure  que  te  récit  de  Paradin  est  vraii  au  moins  dans  fcicv* 
constances  principales. 

ARTICLE  II. 
Faitê  diverSé 

Lenbald,  évt^que  de  Màcon,  donna  l'église  de  Saint -Cjr 
Bresse,  à  litre  de  précaire  ,  sous  le  cens  de  douze  deniers  psf  «"i 

an  très  uoi>io  Ulric.  {Ub,  Incaten,,  folio  187.) 
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Cel  Llric  serâtt»il  uu  pareol  des  tires  de  Baugé  ?  Cette  cbarte 
est  de  la  seconde  année  du  règne  de  Rodolphe  (Gacon). 

Uermengardc  et  sou  fils  lUins  donnèreot  à  l'égli^'e  de  MâcoO| 
^or  subvenir  à  la  nourriture  des  chanoioes»  Irois «eiterées  de  blé, 
on  pfé  d'une  cjiarge  de  foio ,  une  portion ,  pie  oa  raie»  d'an  boî« 
appelé  Volgierj  c'était  un  boia  iodiTia,  avec  la  permiaaioii  d'j 
mener  doute  porcs.  Le  font  cat  aîtué  au  paya  de  Ljon,  territoire 
de  àiarUeu,  village  de  Corlaison.  Durand  et  Safficia,  aa  lemine, 
donnèrent  à  la  même  église  deoi  champs  qu'ila  avaient  à  Bejr, 
pays  de  Lyon.  Le  premier  acte  est  daté  do  règne  de  Rodolphe , 
ei  le  «fcond  de  celui  de  Robert,  roi  de  France,  en  l'au  997.  {Làb, 
Incat.  f  fol.  1 10.  ) 

Gi<rîaison  est  dans  la  paroisse  de  Chavevriat. 

Ën  99d  ,  Rodolphe  lU ,  roi  de  la  Bourgogne  cis  et  transjuraoe» 
étant  à  Pajerne,  en  Suisse  (  on  disait  alors  en  Allemagne)  ,  con> 
firma  l'abbaye  de  Clony  dana  la  poaaession  de  tout  ce  qui  lui  avait  été 
concédé  par  aea  prédéceaaeura ,  aavoir:  Dana  le  comté  de  Lyon^ 
Tboissey,  Ambérieutt  3a%igoî«o>  Boulignieui,  THiiirie^de-Gny, 
arcbetéqoe  de  Lyon  >  ainsi  que  lea  égliaea  de  Gbaveyriat  et  de 
Romans.  Dana  une  seconde  de  la  même  année ,  il  loi  confirma  la 
possession  de  Fareins  ,  Ooroux  et  du  port  d'Oza ,  également  sitoës 
dan^  le  [)ays  de  Lyon  ,  dans  une  troisième  ,  il  leur  confirma  !a 
possession  d'un  lieu  appelé  C(iJ minina.  Il  invita  tous  les  juges  et 
gouverneurs  à  protéger  celte  abbaye.  (  fJb.  Incat.,  fol.  15.) 

Dana  ces  extraits  de  cliarteSi  Gacon  n'a  nommé  que  celles  des 
possessions  de  celle  abbaye  »  qui  étaient  situées  dans  ce  départe» 
ment. 

La  même  année»  sixième  do  règne  de  Rodolphe»  Dolebalde» 
vicomte >  et  Gialard»  donnent  à  IVglise  de  Mâcon  la  moitié  de  l'é-^ 
glise  de  Saint-Genis  située  au  pays  de  Lyon  i  territoire  de  Goiconae, 
église  qu'ils  disent ,  dans  Tacle ,  être  de  leur  conquêt  ;  ce  qui  nous 

apprend  que  ,  dans  ce  temps,  les  églises  étaient  aciietées  et  ven- 
dues comme  d'autres  biens.  (  IJh.  Incat.,  loi.  f8(t. 

En  l'an  1000,  vivait  J'  an  ,  seignenr  de  Porie-bœuf,  petit  châ- 
teau  situé  en  Dombes.  {Uist,  m,  de  Dombes^  par  Guichenon ,  page 
98.) 

Le  château  de  Varainbon  appartenait  ^  dèa  Tan  fOOO»  à  la  fa« 
mille  de  Varambon  de  la  Palu.  La  Pain  {de  palude)  était  le  nom 
propre  de  cette  famille*  Ce  château  a  été  démoli  et  reconstruil 
plusieurs  fois. 


I 


4G  BECBEBCDE»  HISTOAJQUES 

Il  j  adeni  chartes  dans  le  lirre  Encftainéf  qnt  «ont  do  cm* 
meucement  du  XI*  siècle.  Par  Ta  première ,  Vartilfe  et  Adèfe,» 

femmo,  donnent  ù  l'église  de  Sainl- Vinoont  de  I^liicon  un  nui 
qu'ils  avaient  au  p.iys  L3-on  ,  appelé  l'clio  ,  territoire  Spina- 
censc.  Par  la  seconde,  Hugues,  de  Cliâllllon  ,  céda  à  celle  njèm« 
égliso  un  mas  situt:  dans  la  [>aroi.s.se  d«  Cormaranche  ,  avt  c  le  drri{ 
de  pâturage  dans  la  forêt  Vanère,  depuis  le  port  de  Bis  îdkqafi 
celui  de  Saint-Romain  ,  à  condition  ,  dit  la  charte i  que  sod  U  \ 
serait  reçu  chanoine  de  celte  église.  {Lib,  Incat. ,  folios  If 4  et  171.) 

Cet  Httgnes  était  peut  «être  de  ta  famille  des  seigneurs  de  Clil- 
tillon-les-Doinhes ,  dont  î*aurai  bientôt  occasion  de  parler. 

Lrs  cxacuiiis  (ce  mot  étuit  aiHieli/is  syuonjiue  de  n:rc\ lur)  dfS 
droits  seij^neurians  étaient  déjà  infidèles.  A'inard  ,  chanoine  è 
Mâcon»  qui  possédait  un  allen  nu  territoire  Toromacense,  \ 
de  Grottet  et  de  Sai nt' Jean-sur  Vey le  ,  appelé  CaviaiaCf  se  pla^ 
à  Othon ,  comte  (  c'était  le  comte  du  Mftconnais  ) ,  de  ce  que  tes 
receveurs  lui  demandaient  des  usages  qu'il  ne  devait  pas.  Oitoi 
vérifia  le  fait  et  reconnut  que  le  chanoine  n'en  devait  qD'eie 
partie^  l'évéque  et  le  chapitre  prièrent  le  comte  d'aff'rancUir le 
reste  ;  il  y  consentit;  Âiniaid  fa  ensuile  don  à  son  clupitre  de  cet 
alleu  dont  les  revenus  devaient  èlie  destinés  pour  la  table  des 
chanoines.  (Lib.  Tncat» ,  fol.  15.) 

Dès  ce  temps-U)  par  suite  d'uo  usage  établi,  le  seigneur  devait 
un  repas  à  l'emphitéoie  le  jour  qu'il  lui  apportait  ses  servis ,  com- 
posés songent  de  grains  et  denrées  ,  surtout  s'il  était  élotgaé  ds 
chftteau.  Les  abbayes  s*élaient  conformées  k  cet  usage.  Un  litieds 
doj^enné  de  Montherlhood  ,  en  Domhe ,  dit  eTpressi^ment  qa'oa 
donnera  à  dtner  à  remphitéote  les  jours  de  Sain i  .Martin  el  d*:  | 
Noël,  époques  fixées  pour  la  receMe.  Il  y  avait  nu^nit-  une  esptcf  \ 
de  servis  qui  ne  se  payait  qu'à  t'ofiertoirc  de  la  messe  ,  et  c'est  ! 
une  preuve  qu'il  n'était  qu'une  offrande  volontaire.  L'obligation  ^ 
repas  était  si  réelle,  que  lorsqu'on  voulut  s'en  exempter,  on  fat 
obligé  de  stipuler  cette  eiemption  par  un  acte.  (  Oianuserit  ée 
M.  Aubret,  page  808.) 

Vers  l'an  1000  ,  Vévdque  de  M&con  reçut  d'un  nommé  Radnfpbe» 
prêtre  ,  ce  qu'il  possédai i  dans  le  nuiiUi  incnl   do  Komenay 
spécialement  les  tonds  que  ses  ancêtres  a\  oient  injustement  acintcS 
des  serfs  dépendons  de  l'église.  L'évt^qne  laissa  à  Ksdulphe  la  juoii- 
sance  de  ce  qu'il  possédait  à  Curciat  et  à  Montaguat.  Komeoajest 
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dit,  dana  cel  acte,  être  situé  dans  le  pays  de  Lyon.  Gacon,  qui 
a  eitrait  cette  oote  da  livie  Macliaiaé ,  ajoute  ce  <|ui  suit;  On  se 
demande  comment  des  serfs  ou  esclaves  de  l'église  avaient  pu 
usurper  ces  propriétés. 

Cet  article  m'a  paru  nécessaire  »  quoique  les  notes  qui  le  for- 
ment i  offrent  peu  d'intérêt  ;  elles  prouvent  qu'une  partie  des  noms 
des  bourgs  et  villages  étaient  défi  les  tndmes  qu'aujourd'hui.  Il  y  a 
qiul:nits  ijonis  d'ori^inf  rdiiKjiiio  (|ui  ,  clcjjiii.s  ,  ont  été  rem|>lacés 
jjar  d'autres.  Prcs([iuf  luuies  ccj»  Uuuati(u<s  ue  aoui  réeilemeul  (^uc 
dc«  U'Slilutious  déguisées* 

ARTICLE  in. 

bi^vcssion  sur  ia  fondation  de  V Hospice  du  Grand" 
Saint"  Bernard  s  par  saint  Bernard  de  Menthon. 

J'ai  souvent  trouvé  dans  des  testamens  fatls  par  des  princes  et 
des  seigneurs  pendant  tes  XII*  et  XI U«  siècles  y  des  legs  faits  A 

deuï  hosij'iCfS  a|>|Jclos  M  a. -i  s- Juin' s  ,  Columna-  Jo^  is.  J'ai  In  (Kins  tin 
ouirage  iutilulé  :  Méni^.ircs  pour  servir  à  Vlii\tuirc  ccclcsmst/i/uc 
des  diocbscs  de  Genève,  J'arentaisc ,  yioste ,  Mauriennc  et  du  Dé- 
canat  de  Savoie  ^  par  îM.  Besson  ,  un  vol.  in-4** ,  Nancy,  1759,  une 
cipUcaliou  de  l'origine  de  ces  hospices  et  de  leur  situation }  \e  la 
transcris  pour  faire  connaître  )e  sens  de  ces  mots.  J'ai  eu  un  autre 
motif  en  insérant  cet  extrait  dans  cet  ouvrage.  La  famille  à  laquelle 
le  restaurateur  de  cet  hospice  appartenait ,  existe  encore  ;  elle  est 
devenue  franraise  et  a  habité  le  département  pcudaut  une  longue 
suite  d'un  nées. 

«  Saint  Bernard  ,  de  l'illuslre  maison  de  Mentlioo,  fut  archidiacre 
d'Aoste.  Son  sèle  poor  la  destruction  du  paganisme  et  des  supers- 
titions lui  ayant  heureusement  réussi,  particulièrement  chez  les 
li^bitans  des  montagnes  qui  séparent  le  Val  d'Aoste,  du  Valais  et 
(h  la  Tarenlaise:  Il  eot  encore  le  courage  d'entreprendre  des  «ta- 
Missemens  qui  auraient  paru  impraticables  à  tout  autre,  pour 
•cbeTcr  son  généreux  dessein.  Le  enite  des  faux  ditus  snbsislaît 
encore  dans  rcs  montagnes,  ;iin.si  qu  é1  tn  reste  encore  dt  ^ 
Cei  passages  de  France  en  Italie  ,  si  fameux i  si  ti  équentt  s  dés- lors, 
étaient  iH-s-dangcreux ,  chargés  de  neige  pendant  près  de  dix  mois 
^  l'année  i  il  j  périssait  quantité  de  passagers  éiuigiiés  de  tout 
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secours*  Saint  Bernard  se  détermina  à  y  établir  deux  hop'itnni  el 
des  chaooioes  réguliers  pour  les  desservir.  Us  furent  appelés  dans 
la  suite,  do  Dom  de  leur  fondateur,  chanoines  de  Saint-Bernard. 
Le  premier  t  encUvé  anjonrd'hui  dans  le  Valais  (  l'aRteiir  écrivait 
ta  1759)»  est  aimé  au  sommel  des  AlpeS'PeDDiDes ,  eD  onliea  ei« 
carpe  et  de  très- rude  accès*  L'édifice  poor  te  logemeDt  des  eba* 
aoines,  auquel  Thopilal  est  joint,  est  peu  considérable.  Cethdpilal 
est  connu  sous  le  nom  de  Grand*Saint-Bemard »  et,  en  latin»  soai 
celui  de  Mons-Jovts.  Le  second  »  nommé  Peiit*Saini*Bemard,  on 
Coloone-Jouz  ,  en  latin  Coluinna-Jovis  ^  est  situé  an  sommet  des 
AIpes-Grc»  iue.<5  ,  sur  les  limites  du  ùk  rèse  de  Tarentaise  ;  c'est  nn 
triste  et  petit  bâtiment  dans  leqnel  rt;.ide  un  chanoine  hf>spiialicr 
arec  on  ou  deux  domestiques.  On  voit  tout  proche  les  restes  d'une 
ancienne  colonne  snr  laquelle  était  placée  une  statue  de  Jupileré 
Noire  saint  donna  du  sien  ;  sa  famille  >  qui  possédait  dea  domaiaci 
considérables,  concourut  pour  un  établissement  si  nécessaire.....* 
qui  fut  augmenté  par  la  libéralité  des  évêques ,  des  princes  el  de 
quelques  seigneurs  des  étals  voisins*  Tel  fut  réiablissement  4ps 
fonda  saint  Bernard  de  Mentboo ,  qui  mourut  à  Novarre,  l'an  lOM*» 
Si  on  s'en  rapporte  au  sens  littéral  de  cette  narration  ,  elle  cons- 
talèiaiL  un  l^iiL  éuange,  celui  tle  la  conser\ aliun  du  p jganis itic  an 
milieu  des  Alpes,  ius(|u'au  XI'  siècle.  Mais  on  sait  auioui  il  hui  que 
ceux  qui  écrivirent  les  premicres  chroniques  et  les  légendes  pendant 
les  Xi*,  Xli<  et  Xill"  sièclt>s,  donnaient  le  nom  de  païens  ans 
Sarrasins  et  aux  Barbares  qui  ravageaient  le  midi  de  r£nrope,  dé- 
crivaient les  victoires  remportées  sur  ces  peuples  »  comme  dei 
triomphes  stir  les  démons ,  et  appelaient  leur  eipulsion  du  terri» 
toire  du  nom  de  l'abolition  des  superstitions  paVennes*  Dès -lors , 
{'adopterai  l'opinion  émise  sur  ce  sofet  par  M.  Eejnaud  (/amsm^s 
des  Sarrasitu  en  France ,  page  1 93  ).  Alon  saint  Bernard  de  Mcn* 
tlion  f  quoique  archidiacre  d'Aosie  ,  on  plutôt  parce  qu'il  l'était , 
aura  pris  les  armes  pour  chasser  les  Sarrasins,  aura  été  daus  les 
U.iules>Âlpes  le  chef  des  chrciiens  qui  allaient  à  cette  guerre  saintf. 
et  ainsi  qu'Isarn  ,  évt^que  de  Grenoble  ,  aura  servi  son  pajrs  cooune 
prêtre  et  comme  guerrier. 

Besson,  déjà  cité,  dit,  page  II,  qn'Hogues  11%  évéque  de  Ge- 
Hère,  rebèiit,  de  iOia  à  1020,  l'église  du  bourg  de  Saint-Pierre» 
en  Valais,  an  pied  du  Grand  «Saint- Bernard,  après  les  ravages  qoc 
liu  Sarrasins  avaient  faits  dans  le  pays*  Ainsi  cet  auteur  me  fonroit 
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Une  forte  présomption  «n  finear  de  l'opinion  émise  p&r  M*  llejnacid» 
J'ai  Io  1«  phrase  suh'SDie  dsns  le  tome  XXXVIII  de  le  Biographie 

OniverséUe ,  page  383 1 

«  En  lO'iC,  R(K](»l[jl)e  III  chas.sa  enfiu  les  Sarrasins  tlu  Mont- 

Jonx  (le  Grand-Saiot-Bernard  )  et  abolit  les  péages  exhorbilans 

qu'ils  y  avaient  établis.  »  (Ariicle  de  M.  Wcis.) 

Cette  pbfase  vient  encore  à  l'appui  de  l'opinion  de  M.  Beynaud; 

\t  n'essaierai  pas  de  concilier  une  différence  de  date^  étrangère  à 

mon  ea}et. 

L*an  10009  Norbald»  abbé  da  monastère  de  Saint-Oyen 
dans  le  Jura  et  ses  moines,  eurent  une  discussion  avec 

Etienne  ,  abbé,  qui  a\ail  enlevé  par  force  ,  de  tiers  délen- 
leiirs,  la  justice  d'un  village  api)elé  Ville-Neuve,  dans  le- 
quel était  uue  église  dédiée  à  Saint-Maurice  ^  situé  prés  de 
la  forêt  de  Lnsci.  (C'était  la  paroisse  de  Neuville-les^Dames.) 
Les  uiuincs  et  l'abbé  du  moiiasL(  i  c  de  Saint-Oycn  detlian- 
dèrent  à  i'abbé  Kticune  la  cession  de  celle  justice 9  et  de 
les  aider  à  la  posséder.  Le  pieuK  abbé  Etienne  leur  accorda 
leur  demande»  et  ordonna  à  un  scribe  ou  écrivain  d'écrire 
cette  concession.  Il  ajouta  :  «Si  quelqu'un,  soit  mon  fils, 
soit  mon  neveu,  soit  tout  autre  personne,  ose  enfreindre 
cette  cession  y  qu'il  encoure  d'abord  la  colère  de  Dieu; 
que  saint  Oyen  et  tous  les  saints  lui  refusent  leur  protec*- 
tioB  ;  qn'il  soit  privé  du  eorps  et  do  sang  du  Si  ligueur; 
qu'il  ail  pour  accusateur  devant  Dieu,  le  bienheureux 
i^ierre ,  porte-clef  du  royaume  éternel  ;  qu'il  souflTre  dans 
l'enfer  des  lourmens  perpétuels  avec  le  traître  Judas  ^  s'il 
ne  se  repent  de  son  infraction  et  s'il  ne  la  répare.  Pour 
que  cette  cession  soît  ferme  et  stable,  je  Tai  confirmée  de 
ma  propre  main,  et  de  celle  des  témoins  ci-dessous,  hùo* 
degar  a  écrit  cet  acte.  » 

L'abbé  Etienne  et  dix  témoins  tracèrent  leur  signe  an 
bas  de  cet  acle.  Léodegar  éerivit  au-dessous  de  chaque 
signe  le  nom  de  celui  qui  l'avait  tracé.  Voici  les  noms  des 
dix  témoins  :  Singenfrèd»  Gislebert,  Duran  j  Ricard , 
Etienne  laïque  >  Rolger,  Etienne  »  Vital  ^  Âceiiu,  Osbert. 
4 
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GaioliaïKMi  a  inséré  eelte  pièce  dans  les  Pnma  dt 

i* Histoire  de  Bresse,  page  124.  Il  a  traduit  ( paçc  55 <la 
texte  de  soo  Histoire)  les  mots  de  poUstale,  hahtre  f<h 
tMaiem,  par  jostice  ;  j*ai  adopté  son  interprétation» 

Je  dois  concliire  de  cet  acte  que  le  prieoré  et  le  mon» 
tère  de  NeuviUe-les-Daïues  u'exL>laieot  pas  encore. 

Fin  du  règne  de  Rodolphe  III.— ^  Fait*  divers,^  PremUn 

sireê  de  FiUarê. 

Rodolphe  III  n'avait  point  d*enfans  ;  il  donna  son  reysw 

à  Henri  II,  empereur  d'Allemagne.  Les  gouverneurs  dei 
provioceâ  qui  composaient  ce  royaume  cuntesièrtut  à  leur 
lOi  le  droit  de  disposer  de  sa  couronne  ;  il»  ne  voniaieiii 
pas  reconnafitre  cet  empereur  pour  lear  futur  seomsiaf 
et,  commandes  par  Guillaume  ,  comte  de  Poîliers,  iU  al- 
lèrent  au-devant  de  l'armée  allemande  envoyée  pour  k» 
soumettre.  Les  Bourguignons  furent  défaits  en  1019»  dans 
un  grand  combat  livré  entre  Nyon  et  Genève  ;  mais  ¥^êrner, 
évêque  de  Strasbourg,  chet  de  Tarmée  allemande,  (k  {nit 
forcer  les  ckiâteaux  des  seigneurs 9  et  il  se  retira.  L'caipÊ* 
reur  d'Allemagne  était  fils  de  Gisèle^  sœur  de  Aodoipbe  lli< 
(Biographie  universeOe,  tome  XXXYIII^  page 585.) 

Lévrier  dit  (tome  1",  page  i3)  que,  cédant  aux  ^rurfs 
de  ses  sujets  9  Rodolphe  III  reprit  le  gouvernement  de  s& 
états  9  mais  qu'il  le  rendit  deux  ans  aprè»  à  son  neven* 

D'autres  écrivains  ont  dit  que  Rodolphe  III  fut  ceetnial 
de  se  relirer  en  Allemagne  y  et  qu'il  ne  lui  resta  danscelb 
de  ses  provinces  qui  étaien  t  situées  à  l'occident  du  Jursi^ue 
quelques  pensions  qui  lui  furent  laissées  sur  les  évéciiàcl 
les  abbayes.  Cela  suppose  une  seconde  révolte  de  sessujeu» 
et  un  accommodement  fait  entre  lui  et  l'empereur  d'uue 
part,  et  les  ducs>  comtes  1  marqub  et  autres  seigneucf  ^ 
l'autre. 
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Celte  pÊcm  «  qtii  dul  être  pour  lee  habilane  da  dépar* 
lement  roccasion  d^niie  prise  d'armes  générale  »  n*^Uit 

point  line  révolte  dans  le  seus  exact  de  ce  mot  ;  elle  était 
excusée  par  le  désir  naturel  de  ne  point  passer  sons  une 
domiuation  étrangère.  Je  regrette  beaucoup  que  les  évé- 
nemens  de  celte  guerre  noient  totalement  inconnus» 

Rodolphe ,  que  les  historiens  de  la  Bresse  donnent  pour 
successeur  à  Hugues  IV,  sire  de  Baugé,  vivait  en  loiS.  Il 
est  le  premier  de  ces  seigneurs  qui  ait  pris  le  titre  de  sire 
de  Baogé ,  dominut  Balgiatd, 

Les  titres  de  ducs»  de  comtes  et  de  marquis  étaient  alors 
les  noms  de  charges  conlVi  ccs  par  les  souverains  ;  alors 
ceux  qui  aifectaient  l'indépendance  »  durent  préférer  le 
titre  de  seigneur  aux  précéden». 

Une  donation,  faite  À  un  monastère  vert  Tan  toao» 
constate  TesiListence  de  Robert  I**,  comte  de  Genevois ,  de 
Courad»  son  père,  qui  avait  été  comte  de  Genevois 9  et  de 
Conrad,  liU  de  Robert.  {BiéL  Héusienne»  page  88; 
Levrieri  tome  I"»  page  46.  ) 

Le  comté  de  Genevois  était  donc  alors  héréditàifo. 

Lê  même  année,  <m  â-pea-près,  Tabbaje  de  Glany  M  plaignit 

aa  PapL  BenoU  VIK  de  ce  que  plosiears  seignears  TOalaieot  re* 
prendre:  les  biens  que  ieurjt  ancètret»  ou  leurs  vâSSâui  lui  avaient 
donnés  ;  queiques-uns  même  s*en  étaient  emparés.  Alors  le  Pape 
adressa  à  Barchard,  archevêque  de  Lyon,  et  à  beaucoup  d'autres 
év^es,  nne  balle ponr  lear  ordonoer  d'excommunier  les  seigneurs 
qid  ne  resikumicat  pts  ce  qu'ils  avaicat  Bflttfpé.  Guichard  U , 
tirs  de  Beanien,  Bernard  de  Riottier»  et  Hognea  de  MoaiparSt 
ieigiiciirt  dombistea,  nomméi  daaa  la  balle  1  iestltnèrent«  (iMaMW- 
tnu  de  M.  Anbret,  pag«  237«) 

En  1023,  Gaoselin ,  évéïiae  de  MAcon ,  confinna  Rodolphe, aire 
df  Bangé ,  tant  pour  lui  que  ponr  ses  snecetseora ,  dans  la  poasesaloa 
d(  I  jbbove  de  Saint-Laurent.  Il  y  ajouta  le  don  de  quelques  mas 
ou  meix  dans  ia  paroisse  de  Chi^é  ,  située  dans  le  Mâconoais  ;  il 
•jonta  4  ce  don  celui  d'une  maison  à  Mâcon  ,  pour  y  loger  le  0ire 
de  Baogé  et  sa  aaite ,  lorafa'ila  vieodrakBt  dana  cette  %Ule.  Cctta 
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charle  ,  dont  Gacoo  a  conservé  uu  extrait ,  contient  uue  coD^eotion 
tfis-rare,  c'est  une  donatioa  laiie  par  uo  dignitaire  ecclésiaflliqM 
m  fm  acigociir  lai<|«e. 

Rodolphe ,  sîre  de  Bans^é ,  moarat  en  tosS  ;  Renaad  ou 
Rajoaldy  sou  fils^  lui  succcda.  (Man.  de  Fustailler.) 

Verfe  Tan  1023 ,  «ont  le  règne  do  mi  Robert  et  de  ion  fils  Rogaes, 
Otfao ,  comte  dn  Nlcoanaîa,  donoa  les  villages  d'Aisaes  et  Atuièret 
â  réglise  de  Clany  (Onicheiion,  Bût,  de  Bresse,  page  6).  Celle 
donatiofi  n'est  qu*uae  coofirmaiioii  de  celle  avait  élé  faite  i 
cette  abbaye  par  Loo}s*d*0otre-3ler,  en  1049.  On  ne  sait  comment 
la  seigneorie  de  ces  villages  a  été  Irausiiiise  par  Tabb^j  c  de  Ciuuv 
aux  comtes  de  S.j^oif. 

Vers  l'an  lOJO,  un  djtne,  nommée  Tetza,  donna  A  Odi!on  ,  abbc 
de  Cluny,  un  esclave  appelé  Durand  ,  qui  était  clerc  ,  c'est  à-dire 
instruit  aui  bonnes  lettres.  £Ue  l'aftranchit  de  sa  servitude  et  de 
celle  de  ses  pareos,  voulant  qn'il  fût  si  libre  qu'il  ae  pùt  servir 
ancoo  mortel ,  si  ce  a*est  Dieu  et  les  moines  tU  Cluwf,  à  condilioa , 
tootefoiSj  qoe  les  supérienrs  de  celte  abbaje  Taimeraient  pour 
l'amoar  et  l'honneur  de  Dieu,-  et  qu'ils  le  protégeraient  pendant 
tonte  sa  vie*  Gautier  ou  Vaoïier,  dit  Tetxai  évéque  de  Mâon,  mît 
son  signe  à  cette  charte  avec  Vamife,  mari  de  celte  dame,  ce  qui 
prouve,  du  Gacon  ,  contre  Severl  cl  Guiclienon  ,  que  cet  é^^q«e 
n'étaii  j>ii'>  iWs  ùv.  Guicbai d  11 .  î.ire  de  lii'aiijeii ,  iri.»is  |»lulôt  (!••  l'c-i/j. 
Une  autre  cliarle  du  iiwmii«*  Car  tulaire  le  dit  espres:»éoie{it.  (CWf. 
de  Clun/f  6|  t'ulio  lîUi  idem,  fuiiu  26.) 

Le  plus  aocieii  sire  de  ViUars»  dont  le  nom  se  soit  con- 
servé, est  Ktictine  qui  vivait  avant  io3o  ;  il  fut,  en  looi, 
témoin  d'diïa  une  charte  par  laquelle  Gulcliard  III ,  sire  de 
Beaufeu  >  renonça  à  certains  droits  qu'il  exigeait  de  pia* 
sieurs  sujets  de  Tabbé  de  Cluny  qui  s'étalent  retirés  à 
Beau  jeu  sous  sa  jf>rotection,  {Histoire  mon,  de  Dombcs» 
.p.  22(),  par  Guichcuon.  ) 

Guiclienon  dit  (page  397  de  son  Histoire  de  Breue)  9 
qâe  ces  seigneurs  de  Villars  possédaient  la  terre  de  VillarSy 
une  p;raiide  partie  du  Franc-Lyonnais»  et  du  pays  qu'on  a 
appelé  depuis  la  Donihcs,  du  la  niêiiic  iiiaiii(*re  que  Us 
«très  de  Colij^uy  possédaient  le  Reveiuionl;  les  mes  de 
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Bangë ,  la  Breise  ;  les  sirei  de  Tlioîre  ^  une  partie  du-  HauU 
Bugcy  ;  c'e^'à>dire  fans  reconnaitre  d'autre  supérieur  que 

le  roi  de  la  Boiuijo^tie  transjuianc,  et  après  lui  les  empe- 
reurs d'Allemagne  auxquels  ils  u'obéisi^aieiil  paë.  Le  sceau 
des  sires  de  ViUars  élait  aoali^ue  à  celui  des  autres  petits 
souverains  y  ses  contemporains. 

('elle  sirei  io  de  ^  ilUus  t  lait  bornée  à  rucciJent  par  ia 
Saône  9  et  elle  s'élendait  de  ce  côté  jusqu'aux  portc's  de 
Lyon.  Au  nord  >  la  rivière  de  Clialarcinne  formait  à  peu 
près  sa  limite.  Elle  était  bornée  à  Torient  par  les  seigneu-, 
ries  de  Chalamont  cl  de  Lent ,  et  par  des  dépendances  de 
1j  siii;neiirie  de  CoU^ii  y  ;  au  midi,  par  les  seigneuries  de 
Munliuel  et  de  Miribcl.  Mais,  comme  dans  toutes  ces  prin*^ 
cipautés  qui  s'étaient  formées  au  moyen-âge  9  il  y  avait 
plusieurs  seigneuries  indépendantes  mêlées  avec  les  posses* 
sions  des  sires  de  \  illais. 

Guichcnon  a  donné  une  lisic  des  châteaux 9  bourgs  et 
villages  qui  relevaient  des  sires  de  ViUars  9  ou  dont  ils  étaient 
propriétaires;  sa  liste  est  à  ia  fois  incomplète  et  fantivc  , 
parce  qu'il  a  cumpi  is  dans  cette  lisle  di  s  sî  ii»ncuries  qu'ils 
iront  janiaîs  possédées*  La  résidence  des  sires  de  ViUars 
iutf  dans  les  temps  anciens,  au  cliâteau  de  ViUars,  situé 
a  près  de  cinq  lieues  au  nord  est  de  Trévoux.  11  n'en  reste 
aujourd'hui  (jue  qutl(|UL's  pans  de  uiurs  en  brif^ues,  sur 
lin  monticule  artiiiciel  ou  poype,  à  côté  du  bourg  de 
ViUars. 

£n  io3o,  H nmbert- Blanches-Mains  9  comie  en  !Uiau« 

rienne ,  donna  à  Tabbayc  de  Cluny  quebpies  terres  cl  des 
nieix  situés  sur  le  terriloire  de  Bellcv.  On  sait  s  il  était 
déjà  souverain  dans  cette  partie  du  département  ;  dans 
ce  temps- là  9  la  possession  de  portions  considérables  de 
territoire  dans  un  canton  était  une  suite  de  l'antorlté 
exercée  par  le  propriétaire  de  ce  territoire  ou  par  ses 
ancêtres. 

Guicheuon  a  inséré  dans  les  Preuves  de  i'tiiêtoire  de 
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im  Maitan  de  Savoie,  pa^e  063,  un  traité  relatif  à  la 

fondatioD  du  prieuré  de  La  Burbanclic.  On  voit  dans  cet 
acte  onze  nobles  se  réunir  devant  Ayinou ,  évêc|ue  de  Belleyi 
et  Humbert»  comle»  et  soo  fiU  Amédée»  poar  donnera 
rabbaye  de  Savigny  an  territoire  pour  fonder  le  prieuré 
au  lieu  dit  Vullaenchie.  L'acte  commence  par  énomérer 
les  signes  de  ces  nobles  >  en  ces  termes  :  Signa  V nldrici, 
Turumùcrti,  Amblardi,  Everardi,  f^anfrcdi,  Pagonï, 
Rotfredi,  AmicanU  »  Adatardi ,  Roivardi  ei  Hodutpki 
de  Saneto  Sulfdeiù.  Neuf  de  cea  noms  sont  bourguignons» 
et  deux,  le  sixième  et  le  huitième,  sont  romains.  Le  mot 
yuibaenchie.  est  devenu  aujourd'hui ,  par  la  substitutiou 
de  la  lettre  forte  à  la  lettre  faible  »  La  Biirbanche. 

MM.  Cîbrario  el  Promis  ont  transcrit  cet  acte,  page  vj 
de  l'ouvrage  iiuitulé:  Documenti  inedili ,  etc.,  qu'ils  ont 
publié  en  i835;  ils  l'ont  daté  de  Tannée  1037^ 
ensuite  qu'Humbert-Blanchea-Hains  était  comte  de  Belley. 

Dans  une  donation  faite  en  i093  par  Burcbardt  second 
Bis  d'Humbert-Blancbes-Mains»  à  Téglise  de  Saint-André 
de  Vienne  9  de  l'église  de  Saint-Genîs,  il  est  dit  que  celle 
église  est  située  daus  le  comté  de  Belley,  in  comitaiu 
BeiiaeentL  (Guicbenon ,  Preuves  de  i'HùUnre  de  SaveU, 
page  y.  ) 

Cette  dénomination  est  une  présomption  en  fav(  ur  de 
l'assertion  de  ftlM.  Cibrario  et  Promis,  énoncée  ci- dessus ^ 
et  elle  concourt  à  prouver»  avec  la  donation  du  prieuré  de 
La  Bnrbanche ,  qu'Hombert-* Blanches- Mains  gouvernait 

la  partie  sud-est  du  département,  ou  le  diocèse  de  Belley, 
appelé  alors  comté  de  Belley* 

GoirbeDon  m  loséiié  ao  commenceinenl  d^s  premres  de  soa  JSRr* 
poire  dê  Savoie,  cinq  cbarias  dans  lesqoelles  Hombert-lliMKbcs* 
lisias  parati  comme  lémoi» ,  et  sis  dans  lesquelles  il  est  m  lui 

principsi»  Il  est  appelé ,  dans  loales  ces  cbartes ,  Uumherttn  c<m€9% 

Ubertut  cornes.  Ce  mot  comcs  ^  comte,  n'était  encore  qu'un  litre 
de  rlîgtiilé  ajouté  »  son  ooiOt  11  appOM  ou  Ira^a  son  si^oe  au  bas 
d«  toutes  ces  cbartes» 
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Le  P,  Jocaio  lait ,  dans  ion  BUtoirt  de  Twtrnmtf  pagefl  121  A 
123  >  une  d<icriptioo  trt«*cireonii«iicié«  de  l'horrible  famiDe  qyl 
désola  la  France  depuis  1030  {aa^ufeD  1033,  parsniie  des  plnies 
fureol  presque  continoetles  pendant  cea  trois  années.  Les 
lioromes ,  poussés  par  la  faim  ,  se  mangèrent  tes  nns  tes  antres 
comme  des  b^tes  féroces.  Les  délails  donnés  par  cet  liistorien 
sont  reldiiTs  à  la  ville  de  Tonrnns  et  à  ses  e'nvirons.  Or,  si  Tonrnus 
eii^iioiiné  d'an  pays  irès-ferlile,  i^ouiTiil  autant,  combien  Test  et 
le  iriidi  du  dépnrteraenl  durent-iis  éire  mallieiireux  par  celle  famine  ! 

Ce  récit  du  P.  Juenin  mériterait  d't^lie  traduit  en  entier  et  rein»* 
primé.  On  lit  aussi  dans  le  Cartulaire  de  Lausannr  ,  quVn  I03J|  il  jr 
eof  partout  une  grande  famine*  (Cibrario  el  Promis,  DocumetiÈt 
ineditif  page  330.) 

Kodolplie  III,  dernier  roi  de  la  Bourgogne  cis jurait e  et 
traiisjurune^  mourut  eu  io32.  Conrad  Ic-fialique»  eoipe« 
teur  d'Allemagne  j  son  neveu ^  lui  auccéda. 


CiiAPlïRË  iV. 

IBGNB  DB  CONftlD»  DIT  LB  84LIQUB»  BBPBBROB  d'ALLEMAGRB  , 
aUR  LB  ttAPABTBIlBirr.  —  GUEKtBS  BHTaBFBISCS  FIB  l'eMPBBBUB 
POt'B  CONQUiaiR  LB  BOTAVME  QUE  lODOLPHB  111  y  SOU  OiCLBf 

LUi  ÀVAiT  DORSS. 


Lorsque  Rodolphe  III  »  dernier  roi  de  la  Bourgogne 

transjurane  et  cisjurane,  mourut  en  io32,  Conrad,  dit  le 
fiaiique,  son  neveu»  à  qui  il  avait  douué  ses  états»  était 
occupé  à  apaiser  une  révolte  des  Esclavons»  Eudes,  comte 
de  Champagne,  antre  neveu  du  roi  Rodolphe  III,  voulut 
profiter  de  celte  absence,  et  croyant  avoir  une  occasion 
favorable  pour  s'emparer  de  Théritage  de  son  oncle ,  il 
occttpa'la  Rourgogne  Iransjurane»  et    disposa  à  conquéric 
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lltalie*  Pltisienrs  seigoenn  favorisèmit  cette  eatrepriK. 

Au  nombre  de  ces  derniers,  furent  Géroltl ,  comle  deGc- 
iievoisy  et  Burchard ,  ë\èque  d'Aoste,  qui,  après  la  mort 
d'oa  aatre  Burcbard  »  arcbevêqoe  de  Lyon  ,  avait  abandonné 
son  ëvêcbë  d'Aoste  ponr  envahir  rarchevêché  de  Lyon, 
dan«>  lequel  il  se  maiiitiiit  pciidanl  plusieurs  années,  coutre 
toutes  règles  civiles  et  canoniques.  Ln  autre  seigneur»  ap- 
pelé Gërobl,  que  Lévrier  croit  être  le  comte  de  Forei, 
sont  in  t  ces  rebelles.  Mais  en  io349  Conrad  »  ou  plutôt  le 
comte  Uperl,  qui  commandait  ses  troupes  composées  d'Al- 
lemands et  d'italiens ,  s'avança  jusqu'à  Genève  et  défit  ses 
ennemis.  Burcbard  fut  fait  prisonnier  ;  Tempère  ar  Texilt 
en  Allemagne.  Gërold ,  comle  de  Genevois,  se  soumît  et  se 
reconnut  vassal  de  rempcreiir.  Cet  exemple  fut  suivi  par 
les  évêqoes  et  seigneurs  voisins.  Conrad  se  fit  sacrer  roi  de 
la  Bourgogne  transjurane  et  cisjurane ,  à  Genève ,  par 
l'archevêque  de  Milan.  Il  y  eut  peu  après  un  accommode- 
ment de  peu  de  durée  entre  £udes  II »  comte  de  Cham- 
pagne» et  l'empereur  d'Allemagne.  (Lévrier^  tome  i", 
page  64. ) 

Le  président  llénault  dit,  page  88,  quliudes  fut  Luc 
dans  un  combat  contre  le  duc  de  Lorraine. 

La  révolte  du  comte  de  Genevois  et  de  l'archevêque  de 
Lyon  9  contre  l'empereur  d'Allemagne ,  fait  présumer  qn'ib 
entraînèrent  au  moins  une  gi  ande  partie  des  seigneur»  du 
département  dans  celte  guerre.  Nous  avons  vu  qu'en  960, 
Burcbard  P%  archevêque  de  Lyon ,  était  frère  du  roi 
Conrad.  Burcbard  II ,  archevêque  de  Lyon  ,  était  neveu 
de  Burchard  l",  et  parent  de  Tempereur.  Lévrier  a  donne  » 
dans  sou  ouvrage»  la  généalogie  de  Gérold»  comte  de  Ge* 
nevois  ;  il  était  petit-neveu  du  dernier  roi  de  Bourgogne. 
Dès- lors  cette  guerre  n'était  plus  de  leur  part  un  acte  de 
révolte  ,  mais  une  réclamation  de  parens  contre  une  dona- 
tion qui  leur  paraissait  injuste.  £lle  était  en  même  tcmpi 
l'expression  de  la  r<;pugnance  de  ces  peuples  à  se  sounietf^ 
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à  one  Dation  étrangère.  Lévrier  croit  qirUpcrt,  commaa- 

dant  des  troupes  de  l'umpercur,  clail  le  même  qu'Hum-' 
bei't-Blanches-Uainsy  comte  de  Mauiicuoe. 

Le  P.  Barre ,  daos  son  Histoire  à^AUemagne ,  lome  IV,  page  II , 
p?Me  a  Tan  1042  rosurpatioo  da  siège  de  Lyon  par  Bttrchard  Il| 

que  î'ai ,  d'après  Lévrier,  placée  avant  1034.  J'eMrnîs  du  réeU  qu'il 
fdii  (Je  celle  nsurpaliuo  quelques  fait:»  <|ui  font  conoâUre  le  dcsoi  dre 
qui  régnait  alors  ; 

«  L'archevêque  de  Lyon  mourut.  Son  sit-ge  fut  disputé  par  plu- 
sieura  préleiul^HKS  qui  n'avaient  d'autre  mérite  que  leur  ambition. 
Le  premier  fut  Bouchard,  évdqae  d'Anste;  il  quitta  son  diocèse 
ei  s'etnpbra  de  celui  de  Ljoo*  8a  coiidoite  irrëgulière  causa  bien 
des  manz  è  son  diocèse  ;  U  fut  pris  par  les  officiers  de  l'empereur 
et  condamné  à  on  esil  perpétuel.  Un  comte  poissant ,  nommé  Girard  » 
entreprit  de  faire  donner  cet  arclievéclié  è  son  fils  encore  enfant* 

* 

Il  fit  des  présens  et  des  promesses  an  clergé  et  au  peuple  ;  il  en 
gagi'a  plusieurs  qui  donnèrent  leur  suffrage  au  jeune  Girard  ;  nuis 
il  ne  fut  pas  long-temps  en  possession  du  siège.  L*cm(jerctir  ,  in- 
formé de  l'état  où  se  trouvait  réglise  de  Lvfin  ,  et  craignant  des 
désordres  plus  grands,  s'il  n'y  remédiait  au  plus  tôt,  se  rendit  en 
fiourgogue  et  nomma  Halinard,  abbé  de  Saint  Bénigne,  de  Dijon, 
pour  conduire  cette  église.  L'abbé  eut  la  modestie  de  refuser  cette 
dignité,  il  la  fit  donner â  Odalrich,  archidiacre  de  Langres  :  c'était 
en  homme  de  mérite,  fort  savant  et  déjà  avancé  en  âge.  L*empe« 
renr,  édifié  dn  désioléressement  d'Halinard*  consentit  à  choisir 
Odalrîch.  11  lui  donna  le  bâton  pastoral ,  et  le  Pape  Benoît  IX  lui 
envoya  le  paUiom.  » 

Bo  io3$  9  l'empereur  Conrad ,  au  retour  d*un  voyage 

<iu*il  avait  fait  dai)s  les  provinces  liiéridionales  de  son 
foyaume  de  Bourgogne  (probablement  celui  qu'il  fît  pour 
ttommer  un  archevêque  de  Lyon  ) ,  tint  une  grande  assem* 
Mée  à  Soleure.  Il  y  reçut  les  hommages  des  seigneurs  de 
la  partie  orientale  de  son  empire. 

Dom  Plancher  a  inséré  dans  son  ffistoire  de  Bourgogne  une 
lettre  d'Henri,  roi  des  Romains,  écrite  en  1036,  dans  laquelle  ce 
prioce  confirma  les  articles  d'un  traité  de  paîi  fait  avec  Hugues  III, 
dsc  de  Bourgogne  (  c'était  la  Boorgogne-Occidentale ,  différente  do 
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royaume  dp  lîijingogne  situé  à  l'orient  de  la  Saône  Le  roi  6eS 
Romains,  par  tin  fies  articles  de  cette  lettre,  coiisenlit  à  recevoir 
da  5is  du  duc  de  Bourgogne  l'hommage  qui  lai  ëlait  dtî  par  Lliicb, 
de  Baagé  ,  et  d'autres  possesseon  d'allens  qai  éuical  siinés  à»n% 
les  liimaes  de  l'empire.  Cet  bommage  fait  présomer  qu'Ulrich  ëe 
Baogé  et  les  antres  désignés  dans  cette  lettre ,  étaieol  TSisau  ét 
duc  de  Bourgogne  pour  ces  alleux* 

On  ne  sait  si  cet  DIricli  de  Bavgé  ^tatt  parent  dn  sire  de  BMfi* 

L'etfipercur  Conrad  mourut  le  4  juio  ioSq;  Henri  Ul» 
soD  frère  >  lui  succéda. 


CUAPITRE  V. 

A£GKE  d'hENBI  III  >  DIT  LE  ROl&y  EMFEAEU&  D^ALlEMiCSl) 


An  commencement  dn  règne  de  l'empereur  Henri  UI| 

les  seigiieiii'S  de  la  Bourgogne  transjinane  et  cisjurane  al* 
lèreut  à  la  fm  du  carême  à  Ingclheim,  en  Francoiiie,  pour 
faire  leur  cour  au  nouvel  empereur»  et  lui  offrir  des  pré- 
sens. Ce  prince  leur  lit  raccnell  le  plus  favorable.  (Otboft 
Frisiiig,  liv.  IV»  cliap.  LXXIY»  cité  par  le  P.  Banc,  1. 1^^ 
pag*  3.  ) 

Ubert»  Uperty  ou  H nmbert- Blanches- Mains,  comte  de 

Maurienne  9  mourut  en  10/42,  scion  MM.  Cîbraiîo  cl 
Promis.  D*aulrcs  ont  reculé  cette  date  jusqu'en  1048;  ceU 
est  moins  probable.  Amédéc  r%  son  lils»  lui  succéda. 

L'cmpercnr  Heori  III  se  fit  couronner  à  Rome  en  l'année  IW^i 
le  jour  de  Noël,  par  le  Pape  Clément  II,  qui  o\ait  été  saefél* 
même  îoar.  Amédée  r"",  comte  de  Manrienno  ,  fil*  (l'iîumbfil* 
Blancbcs-Mains,  avait  accompagné  Henri  III  en  Italie.  On  lui  dooo^ 
dit-OD ,  dans  ce  voyage,  le  samoui  de  /«  Queue ^  parce  qu'il  ^ 
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Toului  pas  entrer  daus  le  palais  de  Vérone,  si  on  ne  laissait  enlrer 
sa  suite;  il  assista  au  sacre  de  Temperctir  et  inouiui  en  1047;  il 
ne  laissa  point  d'enfani»  Ocion  son  frère  lui  sarcéda.  (GuicbcnoD, 
Mùtoire  dt  Savoie,  pages  194  à  196.) 

En  io5o,  Artaud-le-Blanc,  comte  de  Mâcon  ,  doima  à 
Guichard  III ,  cinquième  sire  de  Beaujeu  ,  la  moitié  du 
château  el  de  la  châtellenie  de  Riottier,  à  condition  que 
celai  des  deux  qni  voudrait  aliéner  sa  pari  »  serait  tenu 
d'eu  donner  avis  à  l'autre  «  afin  qu'il  pfti  Tacheter  ou  le 
prendre  à  engagement.  Etienne  de  Villars  et  Boniface  de 
Miribel»  beaa-frère  du  comte  de  Mâcon  »  Turent  présens  à 
ce  traité ,  ainsi  que  d'autres  seigneurs.  {  Hist,  man*  de 

Domhc'S ,  par  Guiclicnon  ,  pag.  226.) 

11  est  probable  que  Boiiilace  était  seigneur  de  Idiribely 
et  qu*ll  exblait  alors  une  famille  de  ce  nom* 

Cette  acquisition  est  la  première  qui  ait  été  faite  par  les 
sîres  de  Beaujeu,  ù  l'orient  de  la  Saùnc.  Peu  importante 
en  elle-même 9  elle  a  eu  cependant  des  conséquences  dé- 
sastreuses pour  la'  partie  occidentale  du  département  y  à 
cause  des  guerres  que  les  sires  de  Beaujeu  et  leurs  succès- 
seurs  ont  soutenues  pour  agrandir  et  conserver  la  princi» 
paoté  de  Dombes»  dont  Riottier  fut  le  commencement. 

Vers  l'an  io5o»  vivait  Robert  »  comte  de  Genevois,  fils  de 
Gerold,  lequel  prétendant  avoir  le  droit  de  succéder  à  son 
père  dans  celte  dignité,  fit  ses  eiForls  pour  se  soustraire 
entièrement  à  rautorité  de  l'empereur.  {NoLe  de  Spon.) 

Guichenoa  a  ins<:ré,  pages  8  el  25  des  Preuve»  de  son  BUtaire 

de  Savoie  y  deux  actes  dans  lesquels  Aiiic,  ou  Amédée ,  comte  de 
Maurienne  ,  est  nommé  Atncdeus  cornes.  Ce  mot  cornes  n'était  donc 
encore  pour  lai  que  le  titre  d*uoe  dignité. 

L'empereur  Henri  III  mourut  le  5  octobre  io56«  Henri  IV^ 

sou  iils  aiué ,  lui  succéda. 
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AiiiiCLE  PREMIER. 

io56  à  1077»  —  Premiers  seigneurs  de  Châtillon-teS' 
Domhes. —  Fondation  de  VégiUe  de  Saint-jÉndré'de^ 
hâgé.  —  Donation  du  P'alromey  et  autres  stignevria 

par  V (  mpercur  Henri  If^,  à  A  ime  II ^  cuniic  de  Savoict 
son  ùeau' frère. 

L'empereur  Henri  IV  n^ëtait  pas  âgé  de  six  ans  lorsqu'à 

fui  déclaré  successeur  de  sou  père.  Sa  niinorité  fut  Tocca* 
sion  de  grands  changemens  dans  ses  étais;  il  lut  occupé 
pendant  son  règne  par  des  guerres  tnaltieti  reuses ,  et  ne 
conserver  sou  autorité  sur  les  provinces  éloignées  de  l'Ai* 
iema^ne.  C'est  sous  son  règne  que  les  gomcrncuis  de  ces 
provinces  profitèrent  des  malheurs  de  l'empereur  pour 
achever  de  se  rendre  Indépendans.  Je  ne  peux  pins  wt 
servir  des  dates  des  ic-ius  de  ces  enipeieurs  pour  cIsMCf 
les  fragmeus  dont  ces  Recherches  sur  FHisloire  de  te  dé- 
parlement se  composent.  Je  n'ai  point  encoi^e  rencontré 
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le  familles  domiiiantos  sur  les  autres,  dont  les  noms 
[)uisseiU  nie  servir  pour  les  titres  des  chapitres  et  des  articles 
de  mou  ouvrage.  Je  ne  peux  mieux  caractériser  cette  partie 
de  mon  travail  qu*en  la  déaîgnant  sous  le  nom  de  temps 

de  C  unai*€hie  ft^'odaie. 

L'historien  Paradin  »  inséré ,  page  406  de  sa  Chronique  de  Savoie , 
les  remontrances  faites  par  Pîerre«lt»-Vénérable ,  abbé  de  Cluny, 
au  Paj»c',  pour  forcer  Hutnbert  II  ,  sire  de  liiaujen,  qui  a%ait  été 
faire  un  voyage  à  la  rurrc-Sainto ,  à  revenir  porir  proléger  sa 
femme,  ses  enfaiis  et  ses  vassaux  contre  les  seigneur.<>  voisins  qui 
les  pillaient.  Paradin  place  celte  lettre  de  Pierre-le*Vénérable  en 
1038.  Or,  ai  la  famille  d'un  seigneur  aossi  puiMant  que  le  aire  de 
Bfaujeo  était  alors  eiposée  aux  Tiolences  de  ses  voisins ,  que  de- 
vait'il  arriver  ans  petits  seigneurs  et  aux  liommes  libres? 

Le     mai  loSg»  Guillaume  9  14*  abbé  de  Tournus,  as- 

sislu  au  cuuioiiiieiiiciil  de  Philippe  I*',  fils  (riJcnri ,  roi  de 
France.  11  ohtiut  de  ce  rui  la  couhruiation  des  privilèges 
de  son  abbaye.  Dans  cet  acte»  les  églises  de  Biziat,  de 
Boellas,  de  Chevroux»  de  Saint-Bénigne  et  autres,  y  sont 
coraplées  an  nombre  des  possessions  de  cette  abbaye.  Le 
P-  Juéniii  observe  (page  97)  que 9  puisque  les  abbés  de 
Xotirnus  s'adressaient  toujours  aux  rois  de  France  pour  en 
obtenir  la  confirmation  de  leurs  privilèges  pour  celles  de 
leurs  possessions  qui  étaient  à  rorient  de  la  Saône,  ces 
avaient  ou  croyaient  encoie  avoir  des  droits  sur  la 
Bresse  et  les  pays  environnans. 

L'encreur  d'Allemagne  n'ayant  pu,  vers  l'an  1060, 
soumellrc  Robert,  comte  de  Genevois,  il  céda  à  révôque  de 
Ceuève  ses  droits  sur  la  ville  de  Genève  et  sur  les  domaines 
de  l'évêcbé ,  à  charge  d^hommage  ;  alors  le  comte  de  Ge- 
nevois deviut,  de  droit ,  vassal  de  l'évêque  de  Genève  pour 
les  objets  qu'il  contestait  ù  rempercur. 

Bobert»  comte  de  Genevois ,  mourut  sans  enfans. 

Gérold  II  lui  succéda.  (  Lévrier,  pag.  70  et  71,  tom.  I**.) 
Oddou  ou  OpoUf  couUe  de  Mauiieune^  avait  épousé  Adé- 
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lais  de  Susc.  Il  mourut  i'au  io5^  ou  l'an  loGo.  Fierrej  sau 
(Ils,  lui  succéda. 

En  1070  »  vivait  Milo,  aeignear  de  €bâtiUoo-le«-Doadbei. 
Sa  seigneurie  était  resserrée  entre  celles  de  Vitlars  et  de 
Bau^é  ;  elle  n*ëtait  composée  que  du  château  de  Châtillon 
et  de  quelques  \iliages  envirounanâ.  Ce  château  était  la 
plus  grande  place  forte  de  la  Bresse  ;  son  enceinte  et  ses 
tours  subsistent  encore  »  et  elles  servent  aa]ourd*boî  de 
clôture  è  un  vaste  {ardln.  Quelques  phrases  d'anciens  titres 
ont  fait  conjocturer  que  les  seigneurs  ou  sires  de  Cliàlillon- 
les-Dumbes  étaient  une  branche  de  la  famille  des  Enchaî- 
nés, qui  était  établie  depuis  long  temps  près  de  la  Saône, 
qui  avait  été  très-puissante,  et  dont  les  seigneurs  de  Mont* 
merle  étaient  une  branche.  On  ne  peut  pas  alTîrmer  que 
le  château  de  Montrevel  fût  une  des  anciennes  possessîoas 
des  seigneurs  de  Ghâtillon-les^Dombes*  Le  château  de  Ji* 
lamondes ,  dont  il  restait  encore  une  belle  tour  en  1^ , 
les  villages  de  Maiafrelas  (en  latin  Mans  Firmiluiis)  1 
Cuet,  Saint  Didier  d*Aussiat  et  Saint  Martin-le-Châlel, 
dépendaient  du  château  de  MontreveK 

On  ignore  la  date  de  la  mort  de  Milo ,  seigneur  de  €liâ« 
tillon  les-Dombes.  Humbert,  son  fils,  lui  succéda.  Bérard 
de  Chtîtillon,  évêque  de  Mâcon,  était  frère  de  Milo. 

Reynald  i*S  sire  de  Baugé,  mourut  en  1071;  Ulrich  V$ 
son  fils,  lui  succéda. 

En  Tannée  1076 ,  Ulrich,  sire  de  Baugé,  céda  a  Pierre, 
ahlic-  de  lournus,  une  chapelle  sous  le  vocable  de  Saint- 
André,  siUiée  dans  so/i  propre  alleu;  plus  le  cimetière; 
plus  le  nias  des  /'uiarl  donné  à  cette  chapelle  par  Béatrif, 
'  sa  mère  ;  plus  on  terrain  entre  ce  château  de  Bâgé  et  ee  | 
mas;  pins  un  autre  mas,  appelé  Malacort ,  avec  tu<ite> 
SCS  dépendances.  Cette  cession  fut  faite  à  condition  que 
les  moines  de  Tournus  feraient  construire  en  ce  lien  une 
église  pour  le  service  de  Dieu ,  et  qu'ib  j  auraient  tontes 
les  choses  convenables  aux  fonctions  spirituelles  et  monas- 
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liques.  L'abbc  Pierre  céda  en  outre ,  pour  le  service  de  cette 
^Use  f  des  biens  de  l'abbaye ,  toutefois  avec  le  coDsentemeiit 
ieaon  obapUre.  Ces  biens  étaient  situés  à  Grenat  «  llarpent , 
Fayole,  Saint  Bénigne  et  Ghevroux.  Il  ajoute  cette  phrase: 
Il  donaa  enfin  tout  ce  qui  revenait  à  l'église  de  Baugé,  tant 
U  son  câié  que  de  celui  de  l'abbaye^  et  qui  était  situé  entre 
la  Veyle  et  la  Reyssoute.  Gacon  a  dit  que  ces  mots  iant  de 

ion  côlé ,  indiquaient  que  Pierre  (itait  parent  du  sire  de 
^augé.  Non  seuiement  l'époque  de  celte  charte  est  Axée 
sa  date  «  ses  auteurs  ont  voulu  la  préciser  en  disant  : 
flumbert  étant  archevêque  de  Lyon  y  Guy»  comte  de  Mâcon  9 
DrogOD ,  évcque  de  Màcou ,  et  Philippe,  roi  de  France. 

Les  noms  latins  des  villages  et  rivières  nommés  dans  cet 
iclei  sont  Lopona^  GraUe»  Marpeni,  Faioia,  Saneii 
henigni,  Chivraiê,  f^eiiam,  Reiêsosam*  Voici  les  noms 
des  vingt  un  témoins  de  cet  acte:  Duranni ,  Garutfi , 
HolanfU  de  J  suer  Us ,  Guidonis  Asc4urici,  Adalardi 
CrtvoMnê,  Bernardi  eê  J offredi  et  Jy  monts  de  Maisire  » 
Merardi  de  MespiUiaôo ,  Bemardi  de  Cormajoc ,  de 
Jdic,  GaUerii  de  FctinZs  Otgeriide  MonifjiWcrt,  AHoidi 
di  lnsule,  Otgerii  Buecœ,  If^atUrii  de  Cormuniiilo , 
Qvidfnm  et  Suphani  de  Ltuiniaco,  Joffredi  de  Mon* 
truyn,  Daimadi  de  Cavannes,  Guidonis  de  NoréoU, 

Le  grand  nombre  de  témoins  indique  Tiuipurtance  que 
le  sire  de  Baugé  et  l'abbé  de  Tournns  attachaient  à  cet  acte* 
Presque  tous  les  noms  de  ces  témoins  sont  des  noms  de 
nobles,  hommes  libres  de  cette  époque ,  désignés  seulement 
par  leur  nom.  de  baptême  >  et  par  celui  de  la  paroisse  de 
iear  résidence* 

Cet  acte  était  dans  le  Cartulaire  de  Tournui  f  le 

P.  Juénin  l'a  copie  page  99  de  V Histoire ,  et  page  lOu  des 
i^rcuvcs  de  V  Histoire  de  V ahhaye  de  Tournns, 

Ulrich,  sire  de  Baugé ,  mourut  en  10^5 »  peu  de  tempe 
•près  ce  traité.  Josserand,  ou  Gaulseran,  lui  succéda, 

Plait-ii  ùh  ou  fièie  d'IUicii?  Guickeuuii  >  i^ni  a  ouàis  Ig 
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aôm  d'Ulrich  dans  la  liste  des  souverains  de  cette  partie 
de  la  Bresse,  dit  que  Gaulserao  était  fib  de  Raynatd  I".  On 
voit  dans  VJrf  de  vérifier  îeê  datée,  tome  XVII ,  page  161, 
que  la  mère  du  Caulscian  était  une  sœur  d'Himiberl-le- 
Renforcé,  comte  de  Mauricnne.  Guicheuou  ajoute  daus 
son  Hietoire  de  Bresse,  page  4?  9  que  c'est  Ulrich  I**,  sire 
de  Baugé ,  (ils  de  Gaulseran ,  qui  épousa  une  liUe  d'Amé  V*, 
comte  de  Mauricnne,  et  d'Alix  de  S  use. 

Les  religieux  de  Touriius  excculércut  (idèlt ment  la  pro* 
messe  que  leur  abhé  avait  faite  à  Ulrich,  sire  de  Baugé;  ito 
bâtirent  à  la  place  de  la  chapelle  qui  leur  avait  été  cédée, 
un  monastère  ou  plntAt  un  prieuré  et  une  église.  Le  prîeoré 
a  été  détruit  il  y  a  plusieurs  siècles,  mais  Téglise  subsiste 
encore;  c'est  Téglise  de  8aint-Ândré-de-Bagé,  sur  laquelle 
Bl.  Yerney  a  inséré  une  notice  historique  dans  le  feuilletoD 
du  tournai  de  t'Jin  du  16  mars  i838.  M.  Ley marie  a 
aussi  inséré  <l;uis  VAlhum  de  V Ji7i  de  la  mCme  année, 
une  notice  sur  cette  église ,  et  une  gravure  de  sa  façade  t\ 
de  son  clocher.  Cette  façade  niéritc  les  éloges  qui  loi  ont 
été  donnés  par  MM.  Verney  et  Lcymarie.  Je  suis  obligé  de 
renvoyer  aux  notices  faites  par  ces  deux  éciivaiiis,  pour 
la  description  de  cet  édilice  qui  a  du  être  coublruit  entre 
les  années  1080  et  iioo.  L'époque  de  cette  constmetioa 
détermine  à  peu  près  celle  des  églises  qui  ont  été  constmllcs 
,  dans  le  même  style ,  auquel  on  a  donné  le  nom  de  roman 
ou  bysanlin.  Ces  églises  sont  toutes  plus  anciennes  que  Icf 
églises  gothiques.  Ce  dernier  système  de  construction  n'a 
dû  prévaloir  dans  le  département  qu'au  XIII*  siècle.  La 
ville  de  Bourg  ne  possède  aucun  édifice  ni  aucune  portion 
d'édilice  dans  le  slyle  luiiian  ou  bysantin.  J(?  n'ai  >u  que 
deux  arcs  qui  ont  servi  autrefois  de  fenêtres,  dans  la  f«içaée 
d^une  maison  à  l'angle  de  la  rae  d'Espagne  et  de  la  me  de 
ratoile ,  qui  aient  quelque  analogie  avec  ce  mode  de  cons- 
truction. Celte  absence  »le  niais  »ns  anciennes  me  ferait 
soupçonner  que  la  ville,  alors  pauvre  et  peu  étendue,  était 
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construite  en  bois>  qui  ne  coulait  presque  que  la  peine  de 

r 

eoi^er. 

En  1073,  H  y  eut  on  concile  i  Gbâlon-sor-Sadne.  Un  nommé 
Laocetin ,  sfimoniaque ,  «'était  emparé  de  l'évèché  et  s'y  mainten«il 
par  la  force  des  armea»  Girard ,  légat  dn  Pape ,  vint  i  ce  concile 
pour  a'opposer  à  cet  acte  de  violence.  Hiigon  ,  cbamarier  de  Lyon , 
fut  nommé  év«îque  légitime  p;jr  la  \kn\  do  peuple;  il  fut  obligé 
d'accepter,  et  le  sîmfmiaquf  s'enfuit  aprt'.s  avoir  spolié  les  biens 
de  l'évAché  (Labbe,  tome  X  de  la  Collection  des  Conciles ,  page 
308).  £n  1077,  Htimbert,  simoDÎaqtie,  fut  expulsé  de  rarchevOché 
de  Ljon  et  fait  moioe  dans  un  monaaière  Jora^  le  aiége  fnt 
TacoDt  et  Gebuin  ,  arcbidiacie  de  Langrea»  fat  élu  pour  le  remplir. 
(  tdem  f  page  360.  ) 

Si  des  déaordrca  pareils  étalent  alors  atusi  fré^nensi  ci>mmentlea 
laïques  devaient-ils  se  conduire  entr^eus  f  Anssi  Gaeon  a  fàli  les 
réflexions  snirantes  snr  la  situation  da  département  i  cette  épotine  i 
•  Les  gnerres  que  les  seigneurs  se  faisaient  enir'env  étaient  alors 
très-fréquentes,  et  elles  désolaient  les  campagnes  qui  étaient,  en 
outre,  souvent  dévastées  p;ir  d<s  troupes  de  brigands»  Il  était 
alors  très -aisé  à  an  TnaUait(  ur  d'thilcr  la  punition  d'un  crime; 
il  lui  suffisait  souvent  de  s'éloigner  d'une  lieue  pour  être  hors  de  la 
luridiction  de  son  seigneur  ;  en  une  journée  ou  deux  de  marche^ 
il  arrivait  dans  des  lieux  où  le  nom  de  son  maître  était  inconnu. 
Des  foréia  Immenses  se  piésentsient  de  tons  côtés  pour  le  receler; 
il  loi  était  facile  de  s*«ssocier  avec  d'autres  erimioeiss 

m  Les  habiians  des  campagnea  étaient  donc  obligés  très-^ooTCot 
de  se  réfugier  dans  les  cbftteaox  pour  se  mettre  en  sûreté;  ils 
s'obligeaient  à  contriboer  i  lenrs  réparations,  en  indemnité  de 
Tasile  qu'ils  y  avaient  trouvé  on  qnl  lenr  était  promis»  Telle  fut 
rorigiue  du  droit  de  fortification  exige  par  un  grand  nombre  de 
seigneurs  sur  plusieurs  des  cultivateurs  qui  les  environnaient.  Les 
cheis  (les  villes  fortifiées  exigeaient  aussi  ce  droit  des  babitan.s  de 
leur  banlieue.  D'autrefois,  ces  cultivateurs  imploraient  l'assistance 
des  seigneurs  pour  garantir  leurs  héritages,  soit  du  pillage  des 
ueigneors  voisins ,  soit  des  troopes  de  voleurs  t  telle  fut  l'origine 
du  droit  de  garde.  Gea  cultivateurs  choisissaient  ordinairement 
pour  protecteur  le  seigneur  dont  ils  relevaient}  mais  s'il  était  trop 
iialble  aa  trop  éloigné  pour  pouvoir  les  secourir,  ils  s'adrsssaient 
é  on  autre*  » 
5 
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€«ltcl  amit  m  k  nnênie  fmêée       CiÊ^dmi  il  «  diit 

m  La  plupart  icf  fli}étloM  4u  peuple  ool  éli  imposées  par  M- 
mèmm  t  Icfiqtrtie  {Mniculiir  étoit  opprimé  m  ntnaré  p«r  no  poil* 

sant,  il  se  îeloit  sous  la  protection  et  sauve -garde  d'no  aotre 
puissant,  etc.  »  (Livre  1U|  page  tiO,  des  Commentaires  tur  Ui 
Statuts  fi»*  Savoie,  ) 

Guy  de  Beaojeu .  surnomoié  Cappel  ,  se  trouvant  à  son  retour 
de  Rome ,  daogereusemeot  malade  à  Lyon  ,  donna  à  Vabbave  de 
GluDj  ^ijuti^ueê  eondamines  qu'il  avait  aa  village  de  Aeoios.  Gsj 
fit  ce  don  en  présence  de  Ponce  «le  yieorgo»  et  «ititti  léaoiHi 
Péneoi  en  moarant ,  le  déclare  4  Berard*  aoo  fila ,  et  roUi|ei  de 
f  aaanrer  par  aennent  en  caa  de  besoin.  Gny  et  Ponce  mouramt. 
L'abbaye  vonint  se  mettre  en  possession  de  ces  condamioei»  nsii 
elle  fot  arrêtés  par  le  comte  de  Mftcon  qoi  avait  épousé  la  soHir 
de  Guy  et  qui  donna  ces  eondamines  à  Robert  l'Enciialni^ ,  homcpe 
puissant.  H  fallut  se  concilier.  Oo  convint  d'une  assemblée  qui  2€ 
tint  au  port  d'Arcia.  Après  avoir  ouY  le  témoignage  de  Berard .  ces 
fonds  (  f<  « Tts  labourabks  )  furent  adjugés  à  l'abbaye  qui  donna  *0 
aoiSf  moDoaie  de  Lyooi  à  Robert  ;  et  c'est  ainsi,  dit  la  charte, 
qu'ils  rassasièrent  sa  cupidité.  Gacon,  qui  a  extrait  cette  clMrie 
sans  date  do  Cattulaif  de  Cltuvy,  B,  Iblio  207 ,  observe  ^'alors 
lea  dispositions  testamentaires  étaient  respectées  qvoiqn'ellci  ne 
fussent  qoe  verbales.  Goiclienon  n'a  point  conna  cette  cbarte»!! 
ne  nomme  qne  Goy  de  Beatt|en  vivant  en  973* 

Gaiohenon  a  éii,  page  40  de  son  Hiitaire  de  Brem* 
qae  Temperear  Henri  IV  donna  en  l'an  1077  à  A  né  H, 

comte  de  Savoie  (il  y  a  par  erreur  1  i7jy  daiià  Guichciiou)» 
la  seigneurie  du  Bugey,  laquelle  comprcDait  tout  le  pays  à 
«roœident  du  Ali6ne,  depnia  GbâtUloD-de-MichaiUe  ftuqn'â 
Grosiée»  avec  tout  le  Valromey,  Viriea«le43raBd>  Cliâiasii* 
neuf  9  Gules^  Montveran  ,  Luyrieux,  Rochefort,  Flaxien» 
Pierre-Châtel ,  Peyrieux,  RossilioD  9  Thuey,  Beaurelour, 
Gordon ,  les  iklarches  ^  £vieu ,  et  autres  places. 

Mais  il  n'a  pas  été  si  afilrmatif  dans  son  HUtoire  fU 
Sav&ie.  L'empereur  Henri  IV  avait  éponsé  Beribe ,  soeot 
d'Amë  II»  et  vivait  très-mal  avec  elle. 

Guicbenoa  dit  que  cet  empereur  ^  excommunié  par  k 
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pipe  Grégoire  VII,  résolut  d'aller  en  Italie  >  ^u'il  vint  à 
AeMOçoa  »  où  ii  foi  reço  par  Guillattine  9  comte  de  Botir* 
gogne  ;  de  là  il  vînt  à  Vevay»  au  pays  de  Vend  »  où  Adelals 
de  Suzc,  sa  hellc-nière,  et  le  comte  Amé,  son  beau-frère, 
vinrent  à  sa  rencontre.  lis  ne  voulurent  donner  passage  à 
Henri  IV  dans  leurs  terres  9  qu'à  condition  qu'il  leur  délais- 
serait une  province  du  royaume  de  Bourgogne,  abondante 
en  biens.  Cette  province  n'est  pas  autrement  désignée  par 
les  anciens  historiens  y  cl  Guiciienon  dit  avec  un  des  his- 
toriens qu'il  a  consultés»  que  comme  Amé  II  possédait  du 
chef  de  ses  alenx  des  terres  situées  dans  le  diocèse  de  Belley» 
au-delà  du  Moiit-clu~Chat ,  fronlicrc  du  Bugey,  il  aura 
demandé  à  l'empereur  cette  province  qui  était  plus  à  sa 
bienséance  qu'aucune  autre.  (Voir  Guicbenon^  Histoire 
de  Savoie,  page  209  etaio.) 

J'ai  comparé  ensemble  Guichenon,  VArt  de  vérifier  (es 
datsët  tome  VII,  page  5iG,  et  l'article  relatif  à  cet  empe- 
reur dans  la  Biographie  universeiie,  tome  XX ,  page  78; 
il  y  a  des  différences  très^andes  dans  leurs  récits. 

Il  faut  distinguer  deux,  choses  dans  cette  donation  de 
l'empereur  Henri  IV^  ce  qu'il  donnait  en  propriété  terri- 
toriale 9  et  ce  qui  n'était  qu'une  supériorité  sur  les  seigneurSj 
que  ceux  de  ChâtiUon-de-MiehailIe ,  de  Luyrieux  et 
xitres.  Alors  cette  concession  était  bornée  à  la  seigneurie 
de  âeyssel,  à  celle  du  Valromey»  de  Lompnes,  et  quelques 
aotres  qui  n'ont  jamais  eu  de  seigneurs  particnUets,  et 
dent  on  voit  les  comtes  de  Savoie  avoir  l'entière  disposition 
^  ^ater  du  XLV  siècle* 
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ARTICLE  II. 

Limiieg  de  ia  dfmerie  de  Brou,  ^  Premier  Hre  de  Thmn, 

—  Etat  cl  siluaiion  des  serfs  et  des  hommes  iibreê  peu 
pvissans.  —  1077  à  1097. 

De  1060  à  1080,  vivait GéroM  II,  fils  deGërold  I",  cmrir 

de  Cenevois;  sa  femme  s'appelait  Tetbergc.  Guy,  un  df 
leurs  fils,  fut  évéque  de  Genève  pendaot  cinquante  av. 
(  Lévrier,  page  7^.  ) 

£d  1080,  vivait  Hugues  du  Saiz»  le  plus  ancien  des  seigsrim 
de  ce  ii«m.  Ils  habitaient  au  mirica  delà  iow^x  de  Seilloo  an  châ- 
teau dont  quelques  portiAns  sntuistent  encore.  ËUes  forment  mt 
maase  quarrée  de  f ieai  bâtiment  flanqnés  de  grosses  tours  roodei, 
rabaissées,  en  l7Mf  au  nireau  des  toits  des  bâtlnwns  inférico» 
Ce  viens  cliâteau  est  i  présent  une  grosse  métairie  et  une  tnitcrifr 

En  1080  y  TÎvait  Hugues  de  Labalme  on  de  Labaulme.  C<tx 
famille  habitait  dans  les  moiitagues  du  Bugcv.  ;itt  nord  de  CiiiiL'u. 
£lle  devint  très-paissaute  et  se  divisa  eu  plusieurs  branches. 

Vers  l'an  1080,  les  corps  de  Saint-Hambert  et  de  Saini- 
Domitien  furent  transférés  de  Tabbayc  de  Saint- Rambcrt 
dans  régliie  à'Oecitusum  qui  étail  auparavant  dédiée  i 
Saint-Andfé.  Ce  bourg  cliangea  de  nom ,  et  <yii  l'a  appdé 
depuis  Saint- Rambcrt.  11  est  situé  sur  la  l  ive  droite  lie  la 
Saône ,  vis-à-vis  Tiie  Barbe.  Les  motifs  de  cette  transialk» 
étaient  énoncés  très-longuement  dans  le  Bréviaire  deceii 
église  de  Satnt-Rambert.  (  Mâture»  de  flU-Sarée,  p« 

Le  Labouicur,  pages  76  à  80.  ) 

M.  Depery  dit^  dans  V Histoire  ka^iologiqxte  de  BilU^* 
page  95  5  que  ce  fut  sous  Tépiscopat  de  Saint*Geboisr 
arclievêqne  de  Lyon  ,  qui  a  siégé  depub  1076  jusquen 
1081  >  qu'un  comte  de  Forez,  nommé  Gillinns,  obtint  une 
partie  considérable  du  corps  de  Saint-Ramberty  quiû^ 
transportée  dans  le  prieuré  de  Saint^André  près  de  Uost* 
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jrison  ,  et  que  le  pèlerinage  à  ces  reliques  doiiiia  uaiââaace 
iuii  huurg  appelé  Saînt-Hambert, 

J*ai  rapporté  les  deux  versions  de  ce  fait,  n'ayant  pas  de 
raison  pour  adopter  Tune  à  rexclosion  de  l'autre. 

G  u  ic  lie  non  a  inséré ,  page  9 1  des  Preuves  de  son  Hiêtaire 
de  Bresse  s  une  pièce  intitulée  ;  Limitta  de  la  dimeriede 
Btou,  Ces  limites  furent  déterminé»  par  ordre  de  rarche* 
vê^ue  de  Lyon  »  par  le  prieur  de  l'église  de  firou  »  celui  de 
^int-Marlin-de-Chalamonty  et  par  l'archiprôtre  de  San* 
ùi  aris.  Je  don  oc  la  traduction  d'une  partie  de  cette  pièCO 
qui  m'a  paru  mériter  quciqu'iutérêt. 

«  Ladite  paroisse  de  Saint*  Pierre  de  Brou  est  limitée  du 
côté  de  l'orient 9  à  l'entrée  de  la  forêt  de  Jasseron  9  au  Heu 
appelé  ia  Ca/fai  dière  (aujourd'hui  la  Sardicrc).  Celle 
limite  se  dirige  ensuile  vers  le  nord  jusqu'à  l'entrée  de  la 
forêt  des  ftlanf;ettes  la  métairie  des  Maagettes  en  dehot»; 
elle  se  dirige  ensuite  depuis  l'entrée  de  cette  forêt  dee 
Mungettes,  vers  roccident,  jusqu'à  la  métairie  de  Masorna 
(aujourd  hui  Majornas)  ;  cette  métairie  en  dehors^  el  de- 
puis la  métairie  de  masorna  «  en  remontant  le  cours  de  la 
Reyssouze»  en  se  dirigeant  au  midi  jusqu'au  lieu  appelé 
k$  AHnierê  ou  U9  Jreineâ,  et  depuis  ce  Heu ,  en  traver* 
saat  la  susdite  rivière  de  Rcyssouze ,  elle  se  dirige  à  Tocci- 
dent  vers  le  lieu  dans  lequel  Turatoire  de  âaintp-Jean  est 
placé  »  ce  Heu  et  cet  oratoire  presqu'en  dehors. 

Cet  oratoire  n*e\iste  plus  ;  il  y  a  encore  au  faubourg  de  Mâcon 
une  Inritaiiie  appclcc  la  loiitaine  SaÏDt-Jeao.  Cet  oratoire  devait  étro 
i  U  place  des  dernières  maisons  dir  faubourg  actuel. 

•  Et  depuis  ce  lieu ,  en  montant  une  coUine  qui  est  en 
cet  endroit  9  et  allant  vers  l'occident  fusqu'au  chemin  qui 

joint  les  angles  des  forêts  de  Ceyzériat  eu  Bresse  (aujuur* 
(l'hui  Saint-Denis  )  et  de  ia  Cbamhière. 

11  y  avait  encore  ea  1838,  k  l'angle  flod-ooeat  do  cbamp  n*  637, 
ieeiîon  G  de  la  comitrane  de  V)riat ,  une  ancienne  borne  sor  la* 

quelle  était  sculptée  une  clé  environnée  des  armes  ou  insignes 


■ufciÉ^ili(n«f  llii  BIte  étnî  ao  point-  Mocênln  àu  tàmmim  m- 
diBt  d«  Bonig  à  U  Ghambièrt^  tTee  «■  â«li«  thwaâm  difigé  4» 
r««t  A  VoatÊ/u  Cet  endroit  est  le  point  de  conuctdei  trots  paroiiMi 
do  Booiigi  Saint'Denis,  et  Flejriat  4  présent  réunie  à  Viriat. 

«Bt  de  làf  eo  attanl  à  tmiM  la  forêt  morte  d'Aoling» 
contre  Textrémité  on  le  bord  de  eeMe  forêt  de  Ceyeëriat  es 

Bresse,  jusqu'à  la  métairie  des  Clappiers,  cette  mcUine 
en  deiiocs»  et  se  dirigeant  ensuite  depuis  cette  œétairki 
m  allant  an  nédi,  fusqu'à  U  fontaine  4e  SeiUon, 

Xe  prieuré  de  Seillon  eût  été  nommé  s'il  cAt  existé  alors. 

«  Et  depuis  cette  fontaine  »  en  se  dirigeant  à  Forient  aor 

le  dessus  d'une  cuUiue  recouverte  en  partie  de  forêts,  etcn 
redescendant  à  travers  les  terres  jusqu'à  une  fontaine  ap« 
pelée  PI oire» Fontaine. 

Le  moalin  de  Noire-Fontaine  eût  été  nommé  s'il  eût  existé. 

«Bile  se  dirige  ensolte  depuis  cette  fontaine  »  en  snivant 
le  cours  de  la  Reyssooze ,  et  en  se  dirigeant  fasqa'aa 

sommet  de  la  colline  de  Ponbous,  vers  le  point  de  celle 
colline  qui  est  traversé  par  le  chemin  piïblic  tendant  de 
Bourg  à  Ceyzériat-du-Bfont»  soit  Revermonti  et  depuis 
le  baut  de  cette  colline»  en  suivant  ce  chemin  pendant 
quarante  pas,  et  se  dirigeant  ensuite  à  l'orient  jusqu'à 
Tcniite  de  la  susdite  forêt  de  Jasserou,  au  lieu  de  la 
Caffardière»  ci-dessus  nommé,  etc.  Mous  (l'archevêque 
de  Lyon  )  ordonnons  ensuite  que  toutes  les  dîmes ,  les 
prémices  qui  proviendront  des  fonds  de  terres  situés  dsni 
les  limites  ci-dessus  spécifiées ,  appartieudrout  à  la  susdite 
église  de  Saint- Pierre  de  Brou»  à  son  prieuré  et  à  soa 
prieur.  » 

Ou  que  les  noms  des  propriél»^s  rurales  et  des  portions  do 
territoire  ont  peu  changé  dcpm's  Imit  sircKs  ;  je  croîs  qtie  ces  li- 
mites sont  encore  •u)ourd*boî  celles  du  territoire  de  ta  ^itle  de 
Bonig,  et  qn'elie  était  «lots  picsqo'cntièccflMnt  enviroouce  d'i»- 
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SafBt-HtigQes;  abbé  de  Nantua ,  ordomia  la  trantlatiaD' 
do  corps  de  satDt  Maxime  en  Téglisc  de-Naoluay  assisté 

d'Odo,  évêque  d'Ostie,  que  le  pape  Grégoire  VII  avait  dé- 
légué pour  cela.  Le  corps  fut  mis  en  une  châsse  couverte 
d'argent  qoe  saint  Hogoes  fit  fiûve  à  sessdépeos.  (Gal- 
cbcoon ,  page  79,  ^ii^rt^.  )  ♦ 

La  délégation  du  pape  Grégoire  VII ,  fixe  la  date  de  cette 
trauslation  eutre  1075  et  io85.  Cette  cérémoiiie^  très* 
convenable  pour' la  coaséoration  d'une  église  neuve  »  me 
force  à  reculer  {iisqu'à  la  dernière  moitié  dn  XI*  siècle  la 
rccotistructioti  de  l'église  de  Nantua  ,  à  la  faire  contempo- 
raine de  l'église  de  Bâgé ,  et  à  faire  honneur  de  cette  re- 
construction à  saint  Hugues 9  alors  abbé  de  ce  monastère* 

£n  Hagaes  de  La  Balme  fit  an  traité  d*alliance 

avec  Hugues,  abbé  de  Nantua  (saint  Bogues,  depuis  abbé 
(le  Clnny).  Us  promirent  de  se  secourir  mutuellement 
coolre  leurs  ennemis.  L'abbé  de  Nantua  excepta  de  cette 
promesse  l'évêque  de  Genève  9  et  fiugties  de  La  Balme  le 
comte  de  Bourgogne.  L'abbé  de  Nantua  présenta  pour 
caulion  de  sa  promesse  9  Manassès,  sire  de  Coligny,  et 
Hugues  de  La  fialnie  présenta  pour  caution,  Hugues ,  sire 
do  ïbmre.  (Quiobenon ,  page  aa  ;  Duboucbet»  page  34*  ) 

Ces  •lUaoctffl  élateof  slors  «rès-firéqiieirtes.  L'espèce  é'eBCcplîott 

mise  daus  cet  acte  a^ait  lieu  lorsqu'on  était  déjà  allié  ou  vansal 
(le  celui  qu'on  exceptait.  Puis(|ue  LLugues  de  Labalmt;  n'exceptait 
faile  sire  de  CoJigoji  il  est  probable  qu'il  p'était  pas  son  Tassai. 

Je  viens  de  nommer  Hugues  »  site  de  Xboire  ;  il  fut ,  sinon 
le  premier  seigneur  de  ce  nom,  on  au  moins  le  plus  ancien 

dont  la  mémoire  se  soit  conservée  ,  d'une  famille  qui  a  joué 
ua  grand  rôle  dans  l'histoire  du  département.  Aussi  je  vais 
donner  nn  peu  d'étendue  9ux  premiers  renseignemens  sur 
cstte  famille  et  snr  ses  possessions. 

La  sirerie  ou  seigneurie  de  Thoire  était  à  rurieiil  de  la 
partie  nord  de  la  sirerie  de  CoUgny  ;  elle  tirait  son  nom  du 
ebâieaa  de  Tboire»  pla^sé  sur  un  rocber  près  de  la  rivière 


d'Ain ,  non  loin  de  Matafclon.  Une  partie  àm  pays  qui 
compose  aujourd'hui  l'arrondissement  de  Nantua  ,  dépen- 
dail  de  cette  sirerie  qui  s'étendait  d'occident  en  orient, 
depuis  la  rivière  d»Aîii  iasqa'à  Cbâtillen  de^Bliciiaille,  et 
du  nord  au  midi ,  depuis  le  cointé  de  Bourgogne  yoÊ^^ 
Châtillon-dC'  Corneille. 

Guichenoa  a  écrit  (page  ai4  de  VHistoire  du  Buyey) 
rbisteire  des  sires  de  Thoire  Vfec  pins  de  prédilection  que 
celle  des  antres  seigneurs.  Cependant  il  n'avait  anci»  ia- 
térêt  en  cela  ;  cette  famille  était  ëieinte  depuis  plos  de dsiK 
siècles  lorsqu'il  a  écrit  son  Histoire,  Je  vais  copier  presque 
met  pour  mot  le  piéambule  de  la  généalogie  de  cette  la- 
mille  souveraine  : 

«  Ce  cliâteau  de  Thoire,  à  qui  les  sires  de  Tboîre  don- 
nèrent leur  nom,  était  une  forteresse  en  Bugcy,  sur  la 
rivière  d'Ain ,  placée  dans  une  situation  inaccessible  ,  ex- 
cepté du  côté  de  Matafelon.  11  n'en  reste  à  présent  (i65e) 
autre  chose  qu'un  portail,  et  comme  les  plus  grante 
choses  sont  sujettes  à  la  loi  du  temps  et  à  la  vicissitude» 
Tboire  dépend  aujourd'hui  de  Maufelon,  qui  alors  n'eo 
était  que  le  moindre  fief. 

«  Cette  famille  de  Tboire  a  eu  toutes  les  grandeurs  sou- 
haitables ,  et  il  6'en  trouve  peu  dans  le  royaume  qui  aillent 
de  pair  avec  elle  ;  car  outre  qu'elle  a  eu  l'ancienneté  qui 
est  la  prérogative  des  grandes  maisons ,  elle  n'a  eu  que  de 
bautes  alliances»  comme  Yillars,  Bourgogne,  Yiennoiii 
Savoie,  la  Chambre,  Clermont,  RossiUon  ,  Beanjen, 
CoUgny,  Montagu,  Châlon  ,  Genève,  Harcourt,  Vienne, 
Levis ,  Baux  et  Poitiers.  Les  seigneurs  de  Thoire  et  Yillais 
furent  souverains  de  tontes  les  possessions  qu'ils  avaieat 
entre  la  SaAne  et  le  Rbftne ,  à  Texception  de  Thommagede 
Rlontréal,  Arbcnt  et  Sainl-Martin-du-Fresne  qui  leur  fiil 
contesté  eu  1401  par  le  dtic  et  comte  de  Bourgogne  ,  et  celui 
de  Mornay ,  Hontdidier,  VaugHneoae,  Volognat  et  Verfey 
qu'ils  reconnurent  devobr  à  Amé  V,  comte  àe  Savoie.  B 
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ne  s'est  jamais  trouvé  prince  qui  ait  prétendu  rhoiniBa((e 
cm  la  aopérioHlé  «ar  la  teste  de  leurs  possesiioas»  Us  avaient 
leur  chancelier  qui  scellait  et  signait  tous  leurs  actes;  un 

bailli  dans  leurs  terres  du  Bugey,  qui  s'appelait  le  bailli  des 
terres  de  la  montagne  ;  un  autre  en  Bresse  »  qui  était  le 
bailli  des  terres  de  Villars*  Leur  chambre  des  comptes  était 

Ponein  ;  ils  avaient  des  juges  pour  leurs  terres 9  et  les 
appels  des  sentences  de  ces  juges  ressortissaicnt  à  un  conseil 
établi  dans  leur  résidence  principale^  et  dont  ils  prenaient 
l*avls  pour  toutes  leurs  affaires. 

«  Les  sires  de  Thoîre  et  Villars  inféodèrent  la  plus  grande 
partie  des  justices  hautes,  moyennes  et  basses  du  Haut- 
Bugey  et  d'une  partie  de  la  Dombes»  à  leurs  vassaux;  ils 
firent  hatir  plusieurs  villes  et  châteaux»  enir'autres  Poncin» 
Montréal,  le  Chatelard^  Arbent,  Loyes  et  Villars;  ils  don- 
nèrent des  lois  à  leurs  sujets ,  et  leur  accordèrent  des  im* 
Bujnilés  et  des  franchises  trés-étendues  ;  enfin  ils  firent 
battra  monnsie. 

«  Sur  leur  sceau  (  Guichcnon  éciit  scct)  était  représenté 
un  homme  à  cheval,  armé  de  toutes  pièces»  l'épée  nue  en 
[a  main  droite  et  le  bouclier  dans  la  gauche.  Ce  sceau  était 
pareil  k  ceux  des  anciens  comtes  de  Savoie ,  de  Bourgogne» 
des  dauphins  de  Viennois,  des  sires  de  Baugé,  de  Coligny, 
et  des  seigneurs  de  Latour>  du-Piu.  Autour  de  ce  sceau 
était  écrit  :  Sigiiium  dinnini  de  Thoire,  et  après  leur 
alliance  avec  ^héritière  de  Tillars»  ils  ajoutèrent  les  mets  : 
de  Fillars, 

Sur  le  sceau  de  leurs  femmes  était  représentée  une 
femme  à  cheval»  un  oiseau  sur  le  poing»  on  hien  une 
femme  debout»  une  fleur  à  la  main.  Au  revers  de  leur 
sceau  était  Técu  de  Villars  (  bandé  d'or  et  de  gueules  de 
six  pièces)  »  avec  ces  mots  autour  :  Seeretwn  damini  de 

«  Le  cri  de  bataille  de  ces  seigueuis  était  :  Villars. 

M  Malgré  tou|cs  ces  grandeurs  »  ils  n'ont  jamais  pri» 
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d*aulre8  titres  que  celui  de  sires  de  Tboire  et  Villa».  Dam 
fous  les  traités  qu'ils  ont  fiiks  «vec  les  seuversiBS,  ftsM 

sont  qualifiés  tle  ma§!;nifiqiies ,  puissaus  scif^neiirs,  illustres 
barons.  (  Guichenon  ne  dit  pas  que  ces  quâliiicalions 
étaient  souvent  données  arbitraiipeinent  par  les  rédacleun 
de  ces  actes.  )  Ils  a? aient  une  place  de  chanoine  d*hooiieBr 
dans  rëglise  de  Lyon  ;  elle  était  affectée  aux  posseMeufi 
de  la  terre  de  Villars.  » 

£n  lOgo,  la  comtesse  Adélaïde ,  veuve  de  Manaasès,  sire 
de  Coligny^  et  tutrice  d'Honibert  et  de  Manassès,  sesdeoi 
fib ,  donna  è  l*abbaye  de  Nantua  cent  sois ,  à  prendre  nx 
les  revenus  de  son  châlea»i  de  Brion  ,  [xmw  le  salai  de  Tâmc 
de  Manassës ,  sire  de  Coligny»  son  mari ,  de  IVlanassès,  pere 
de  celui-ci»  et  de  leurs  ancêtres.  (  Dubonchet  »  page  ^,) 

On  ne  sait  comment  ce  château  de  Brion  est  devenu 
depuis  une  des  propt  iélcs  des  sires  du  Thoire. 

En  1090,  Ailiiou  II,  ûls  de  Gerold  II»  du  deniième  lit .  romte de 
Genevoii ,  coDfirina  à  l'abbaye  de  Saint  Oycn-de-Jons  tontes  Us 
dmialloos  ^i  avaient  été  faites  è  ce  mmstère  dans  l'êtendae  4ê 
sa  seignenrie  de  Cessy,  dans  le  pays  de  6ei.  iBiUùdbèqM  ^ 

buâienne  ,  puge  325.  ) 

Amédëe  II ,  comte  de  Mauriennc ,  mourut  vers  l^an  1093. 
Unmbert  II,  dit  le  Renforcé»  lui  succéda;  il  épousa uoe 
mie  de  Guillaume  II  y  comte  de  Bourgogne. 

Adelaïs  de  Suse,  an  ulc  d'Ilumbert  II,  comte  de  Msilr* 
rienne,  mourut  eu  1091  ;  sa  succession  fut  dtsipntée  par 
plusieurs  concurrens.  Guichenon  dit  qu'Humbert  II  l'eut 
toute  entière  par  suite  de  la  loi  salique  (page  si4)« 
MM.  Cibrario  et  rioinis  (  paj^e  5(i  )  avouent  qu'il  o'cnCi* 
qu^une  portion  ;  Guichenon  dit  que  le  comté  de  Turin 
el  le  marquisat  de  Sose  formèrent  cette  portion.  La  loi 
saliqno  devint  »  par  suite  de  la  discaasion  do  cotte  snocss* 
sioi\  ,  la  loi  fondamentale  des  comtés  de  Mauriennc.  CcUS 
loi  est  peut-être  l'unique  cause  de  la  grandt  ui  de  cette 

maiasn*  J'aiur«i  plus  d'une  occasioa  de  rappeler  cette  e^ 
flprvation. 
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La  première  ctoitadefat  rtelae     eoncila  de  demoiity  • 

tonu  en  novembre  1095  par  le  pape  Urbain  II.  L'eatlnm*  • 
slasme  qui  produisit  celle  croisade  :>e  coniTîcniqtia  smt 
seigneurs  qui  étaient  alors  les  mattces  du  départemeui»  et 
i!  y  prépara  de  grands  cbaagemns. 

Bérard  de  ChAtillon ,  évèque  de  Mâcon ,  smvit  Gcdefrey 
de  Bouillon  à  la  T(  i-re-Sainle  ;  cel  ëvci|U^  wiail  iVère  de 
AliiO]  seigneur  de  ChâtiUoa-les-DombLS. 

Aehard  de  Montmerle  engagea  k  l*abbaye  de  Clanyï  saint 
Hugaes  étant  abbé»  plusieurs  possessions  qu'il  avait  à  Lurey 
CD  Dombcs,  savoir  ,  le  mas  de  Surgier,  celui  de  Cochue , 
et  leurs  dépeudauces.  11  lut  convenu  qu'aucune  personne . 
de  sa  parenté  paternelle  ou  maternelle  ne  pourrait  les  ra- 
cheter que  Itti^mâme  ;  que  s*il  venait  à  mourir  dans  U 
Terre-Sainte  ou  sans  cnfans,  ces  biens  appartiendraient  à 
1  abbaye  à  perpétuité.  Il  donna  pour  caution  Guy  et  Za- 
charie ,  qui  seraient  obligés  de  rester  en  ôtage  au  château 
de  ftiottier^  jusqu'à  ce  qu'on  eût  réparé  les  troubles. 
Aehard  reçnt  a^ooo  sols  monnaie  de  Lyon  »  et  deux  mules, 
poat  le  pi  ix  de  cet  engagement  qui  fut  daté  du  règne  de 
Philippe,  roi  de  France,  et  d'Urbain  H,  souverain  pontHe» 
(  Cmniaire  de  Chmy,  h ,  Col<  655*  )  Voilà  encore  un  aete 
qui  aarait  dû  être  conservé  en  entier. 

Guiclicnoa  dit,  dans  son  Histoire  de  Domhes,  page  91  , 
que  cet  Aehard  de  Montmerle  était  de  la  puissante  famille 
des  £acbalnés  »  qu'il  était  un  vaillant  chevalier  qui  mourut 
m  on  combat  oontre  les  infidèles  en  Palestine»  Ordertc 
Tilaiis,  historien  contemporain  ,  dit  (livre  IX,  pages  764 
^^7%)  qu'il  se  signala  dans  cette  guerre  avec  Raymond 
Paltt  et  Guillaume  de  Sabran.  M.  Michaud»  dans  son  Uiêm- 
teiifdeê  €toi$ade$»  met  Aehard  de  Montmerle  au  nombre 
décerna  qui  suivirent  Godefroy  de  Bouillon  à  la  conquête 
de  la  Terre- Sainte. 

I^ard  de  Ghâtillon  entraîna  un  grand  nombre  de  nobles 
limins  et  Hâeonqaii  dans  le  voyage  qu'il  fit  à  la  Jerre^ 
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Mole.  Puatalller  a  eenservé  îm  noan  de  Pcrnoid  de  ëaint* 
Sulpiccy  Gauthier  de  iie^viers,  Arcberic  do  Corsanl^  et 
lilrieli  y  sire  de  Baii|çé. 

Il  parail  cet  tain  qoe  le  lire  de  Baiigé  y  fil  aiusl  un  v^a^s 
en  iiao. 

Ed  1097»  TiTaient  Oger  tt  Pierre»  ecigneiirs  de  Frans»  Pejoii 
ec%Miir  de  Jiijs  ;  ils  étaient  vaMMia  4a  aire  de  Villars. 

Dana  «ne  Notice  faite  eo  I097«  des  acquîaitioea  qiM  Ge^nff, 
pntvUeÊÊt  de  l^tatigne  ohedieftee  de  Monther^ioud ^  faites  daai 
la  Dombe  pour  l'abbaje  de  €laoy,  on  nomme  ce  qu'elle  possédait 
dans  les  lillages  de  Rives,  La  Chapelle,  Breuil ,  Monceau  .  Bevhleu  , 
Moiitnierlo,  Lurrv.  Sainte-Olive,  Rioltier  ,  proveuanl  faut  de  srj 
épargnes  que  des  dons  de  ptusieiirs  seigneurs. 

Celte  Notice  est  suivie  d'imprécations  contre  tous  ceux  qoi  dte- 
raieot  ces  biens  à  l'ak»ft>ajre*  Quand  la  malédiction  o*était  pan  aoM» 
d'nne  menace  d'amendr  pécnnîaire»  c'était  nne  preo«e  qne  Tan 
n'avait  pas  ta  pleine  inridiction  dans  les  biens  donnés»  et  c'était 
le  contraire  quand  l'amende  était  prononcée.  (  BiotUberthoud  »  titRS 
de  Cïlanj.) 

Giiiciitriai»  coriijjte  parmi  les  bienfaileurs  de  ce  dorenné  lef 
seigneurs  de  Monttncile,  les  Ench^ilués  ,  les  seigneurs  «le  iUoilieri 
de  Gbalamont,  de  Genaj,  d'Albigny,  de  Chacolay,  de  la  For^t .  de 
Frens,  de  Sandrans,  de  Juys,  de  Saint-Trivier ,  de  Porte*Bcraf» 
de  Rejrriettx  »  de  Tanajr,  dn  Sais  et  de  Gbassisnole*  Cette  liste  pronte 
qu'à  la  fin  dn  Xl«  siècle,  cbaqoe  village  avait  an  moins  son  petit 
sonverain.  {Histoire  manuscrite  de  Dotnhes  »  par  Gnicbenon  »  p.  9I>) 

Goy  de  Miribel  est  nommé  comme  témoin  de  ta  donailon  dn 
prieuré  du  Bourgct  ,  faite  à  Tabbaye  de  Cluny,  en  1097,  par  llum- 
berl  II,  comte  de  Maiirienne ,  avant  son  dcpai  i  pour  le  voyiigc 
d'ouue-incr.  La  présence  de  Guy  de  Miribel  est  indit|uce  dans  ret 
acte  de  la  manière  suivante  :  S»  f^idonis  de  MiribcUo  in  tugdunend 
pago.  Nous  svotts  déjà  vn  le  nom  de  Boniface  de  Mirîi>el  qoi  virait 
eo  1030. 

Je  termine  cet  article  par  quelques  réflexions  exirailai 

d'un  ouvrage  iiililuié  :  Des  usages  des  provinces  di%  Uressc, 
Bugey,  yairotiiey  cl  Gex ,  par  M.  Perrel;  Dijon  ,  1771. 

«  L'esclavage  existait  chez  les  Gaulois  et  les  Romaîos; 
les  Bourguigoous  ci  les  Francs  continuèrent  cet  usage.  Ikf 
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esclaves  ou  serfs  ,  les  uns  étaient  destinés  à  servir  dans  les 
maisons  de  leurs  maîtres,  et  ils  faisaient  partie  du  mobi- 
lier ;  cenx  qui  cultivaient  les  héritages  de  la  campa^e 
formaient  une  espèce  de  dépendance  du  fonds  territorial. 

«  Outre  les  sc'ifs  par  suite  de  leur  naissance,  ou  par  les 
malheurs  de  la  guerre ,  il  y  avait  des  seris  volontaires.  Cette 
espèce  de  servitude  eut  lieu  en  faveur  des  églises  «t  des 
monastères.  Ces  serfs  se  donnèrent  eux  et  leurs  biens  à 
FE^lise.  Les  religieux  donnaient  de  l'occnpatîon  à  ces  es- 
claves et  recuciUaicot  le  fruit  de  leurs  travaux.  Il  est  prouvé 
que  la  plupart  de  ces  serfs  croyaient  participer ,  par  leur 
esclavage ,  à  la  sainteté  des  églises.  On  peut  conjecturer 
qu'ils  étaient  en  outre  déterminés  à  prendre  ce  parti  par  la 
certitude  d*un  travail  plus  modéré  »  et  d'un  meilleur  trai- 
tement de  la  part  de  ces  religieux  que  de  celle  des  laïques 
auxquels  lU  auraient  pu  abandonner  leur  liberté.  Cet  usage 
dura  jiis({u'à  la  fin  du  XI*  siècle.  » 

Il  donne  une  idée  exacte  de  la  situation  fâcheuse  des 
cultivateurs  à  cette  époque*  Celle  des  hommes  libres  d'une 
condition  supérieure,  des  nobles  peu  fortunés,  n'était  guère 
meilleure;  ils  avaient,  à  la  vérité,  le  droit  d'être  libres» 
mais  le  souverain  n'avait  ni  le  pouvoir  ni  même  la  pensée 
de  firotéger  leur  liberté ,  et  leur  condition  devint  extrême* 
lïieiitprécaire.  Si ,  comme  cela  arrivait  assez  généralement, 
ils  se  plaçaient  sous  la  protection  d'un  voisin  puissant,  ils 
s'obligeaient  en  échange  à  l'aider  dans  toutes  ses  entre- 
prises ;  et  leur  tranquillité  temporaire  était  achetée  au  prix 
de  leur  indépendance,  et  ils  se  trouvaient  obligés  de  prendre 
souvent  les  armes  pour  soutenir  leur  protecteur  dans  toutes 
les  guerres  que  son  ambition  ou  ses  passions  lui  suggé- 
raient. Les  possesseurs  de  francs- alleux  qui  croyaient  fiou- 
voir  se  maintenir  exempts  de  toute  sujétion  ,  eproiu aient 
tant  de  vexations  de  la  part  de  leurs  voisius^  qu'ils  étaient 
bientôt  obligés  de  se  faire  vassaux  de  quelques  puissans 
seigneurs. 
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Fondations  de  fricuvis  st  donaticîiê  aux  r»wruisiùreSt 

1097  à  ma. 

Yen  Tao  1100»  Humbert  II,  comte  de  Mamienne, 

donna  à  l'abbaye  de  (^luny,  la  montage  d'Innîmond  ctses 
dépendaucc»,  pour  le  salut  de  son  âme  et  de  celles  de  toute 
sa  Camille.  Cet  exemple  fut  suivi  par  i'évêque  de  Beliey»  it 
seigneur  de  la  Toui^a-Pin  en  Daupbiné  9  les  setgnears  de 
Grammonl ,  de  Briord  ,  de  Moyria,  de  Bouvens  et  autres» 
qui  donnèrent  à  ce  monastère  celles  de  leurs  possessions 
qui  touchaient  cette  montagne. 

Dans  les  actes  de  donations  de  cette  espèce  y  lea  objeli 
donnés  sont  désignés  par  celle  formule  vague:  Tout  00 
quil  a;  tout  ce  quiis  ont.  Elle  n'apprend  rien  sur  ia 
natiire  et  Tétendue  de  ces  possessions. 

Goichenon  a  conservé  le  texte  de  la  donatioD  faile  par 
Ponce  9  évéque  de  Belley.  (  Voyez  page  9I9  II*  partie.  ) 

Voici  la  traduction  d'une  partie  de  celle  jjièce  : 

«  Le  seigneur  Ponce»  évcque  de  l'Eglise  de  Beilcy»  dans  j 
révêcbé  duquel  la  montagne  d'innimond  est  située  »  apris  ^ 
avoir  pris  le  conseil  et  obtenu  le  consentement  de  ses 
chanoines,  a  donné  à  Dieu  et  aux  bienheureux  apôtres 
Pierre  et  Paul,  et  au  uionastère  de  Cluu}  et  aux  frères  qui 
y  servent  Dieu  »  tout  ce  qui  lui  appartient  dans  cetle  moi» 
ti^e  ou  dans  les  terres  qui  en  dépendent  »  soit  ce  dont  il 
jouit,  soit  ce  que  d^autres  tiennent  en  fief  de  lui.  Il  donne 
aussi  l'cglise  qui  était  clans  cette  montagne,  avec  tout  ce 
qui  dépend  de  cette  église,  tant  iotcrieuremeat  qu'exté> 
rieurement»  excepté  9^nado  ei  parada^  An  reste»  il  y  a 
dans  oetle  terre  beaucoup  de  forêts  et  de  prés»  des  terres 
labourables,  des  belles  fontaines,  des  ruisseaux,  cl  beaa- 
çoup  d'autres  choses  utiles  pour  les  hommes.  » 
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Celle  donation  csl  doue  faite  pour  rétablir  une  église. 

Un  acte  de  ii35  m'autorise  à  interpréter  les  mois  sou* 
lignés  comme  îl  sui|:  îa  justice  canonique  et  te  respect 
çzii  lui  est  dtt, 

Xj 'abbaye  de  Gluny  fonda  immédiatement  en  eel  endroit 
on  prieuré  appelé  Prieuré  innimont.  Il  a  subsisté  jus- 
i^u'à  la  (In  du  siècle  dernier.  (Guichenon,  page  5().  ) 

LéC  bour^  de  Pérouges  appartenait  en  iioo  au  comte  de 
Fores*  Il  le  donna  en  fief  à  Guicbard  1'%  seigneur  d'Ântbon 
cUuns  le  Dauphiné.  Ce  bourg  était  forliliét  el  il  y  arail 
encore  en  iGjo  une  grosse  tour,  reste  de  ses  :iTïcienne8 
foriîiicaiions.  Guicbenon  a  dit  que  cette  tour  avait  été  bâtie 
par  les  Romains,  et  qu'elle  leur  servait  de  fanai  avec  les 
antres  tours  qui  étaient  bâties  le  long  du  Rhône,  depuis 
Quirieu  jusqu'à  Montlueh 

Ijes  rois  de  la  Bourgogne  transjurane  avaient  à  Lyon  un 
comte  ou  gouverneur  dont  l'autorité  s'étendait  sur  les 
provinces  à  l'orient  et  à  l'oceident  de  la  Saône  et  du  Rhône. 
Ces  gouverneurs  perdirent  leur  autorité  dans  le  départe* 
ment  lorsqu'il  passa  sous  la  domination  des  empereurs 
allemands;  mais  Ils  conservèrent  quelques  seigneuries 
qu'ils  y  avaient  acquises ,  et  ces  comtes  Changèrent  de  nom 
et  se  ûrent  appeler  comtes  de  Forez. 

£n  iico»  la  ville  de  Pont  -  de -Yeyle  avait  encore  ses 
aeignenrs  particuliers  9  appelés  de  Veyle.  Celte  ville  était 
alors  appelée  bourg  de  Veyle  (  Opidum  Velœ).  Le  pont 
sur  la  Veyle  n'existait  pas  encore. 

"En  1 100 ,  le ciiâteaa  de  Labalme  sor  Cerdon  appartenait  i  Hugaes 

de  I^abalmc,  srigrrenr  de  Fromentes.  Ce  château  de  Labalme  re- 
levait des  sîr€s  de  Thoiie.  Il  c»ait  ruiiir  en  1650.  II  en  resie  encore 
^aalqoes  paos  de  mura  qui  attireni  les  regards  des  voyageurs  qui 
traTerscot  la  vall<^e  de  Cerdon.  Je  parlerai  plus  loin  du  château  de 
Froineutet  qui  était  plus  considérable,  et  qui,  a'il  n'était  paa  in« 
^p«odant ,  devait  relever  des  sires  de  Goligny. 

Vers  l'an  iioo»  Alard»  seig;neur  de  Luyrieu,  fonda  le 


prieuré  de  Talîssieu  dans  le  village  de  ce  nom  ;  l'église  de 
ce  prieuré  fat  mise  soas  le  vocable  de  MÎDt  Çbrisloplie* 
Humbert  et  Amé^  enlaiis  de  ce  seigneur,  eonsentireiit  i 
cette  fondation.  En  mémoire  de  ce  bienfait  ,  on  faisait 
autrefois,  le  20  juin  de  chaque  année,  dans  Tégiisc  <le 
Nantua ,  ranniversaire  de  ce  seigneur,  et  ce  joor-là  oa  f 
nourrissait  treixe  pauvres.  (Guiehenon ,  IIP  part, ,  p.  i4t.) 

Cette  fondation  prouve  que  les  seigneurs  de 
étaient  déjà  très-puissans ,  et  existaient  depuis  un  grand 
nombre  d'années.  Je  crois  qu'ils  étaient  indépendans  des 
comtes  de  Slaurienne.  J'en  dirai  pins  loin  les  raisons. 

En  1100  vivait  Adalard  II,  sire  de  Yillars,  filsd'Adir 
lard  l". 

En  1100  vivaient  trois  frères  de  la  maison  du  Balmey, 
savoir,  Garnier,  seigneur  dn  Balmey;  Ponce  da  BaUney» 
qui  devint  ëvêque  de  Belley  ;  et  Guillaume  du  Balmefi  lei* 
gnenr  de  Dorches.  Le  château  du  Balmey  était  sitoé  (bas 
la  paroisse  de  Vieux-d'Izenave. 

On  n'a  aucun  renseignement  authentique  sur  les  anoètrei 
des  seigneurs  du  Balmey.  On  peut  voir  dans  GnicheiMBi 
page  20,  III*  partie,  et  dans  VHistoire  hagiotogi(jM 
Betiey,  tome  II,  page  11  ,  des  notes  sur  une  pièce  qoe 
Guichenon  croit  fausse;  elle  ferait  remonter  l'antiquité  de 
cette  famille  au  temps  de  l'empereur  Valentinlen  III. 

Gnichenon  dit  qu'il  sMiait  conservé  parmi  les  hsbitiii 
de  Dorches  une  ancienne  tradition  sur  l'existence  d'asc 
ville,  dont  leur  village  n'était  qu'un  reste.  Ces  habilaos 
ne  payaient  point  de  prémices  au  cnré  de  Chaoey.  Celle 
exemption  était  le  reste  de  leurs  anciesis  privilèges.  U 
château  de .  Dorches  était  bâti  sur  un  rocher ,  dans  U 
paroisse  de  Chaney,  à  une  lieue  nord-ouest  de  Sey&scl. 
M.  de  Saint- Didier  a  gravé  une  jolie  vue  des  ruines  de <^ 
château. 

L'ancienne  et  puissante  famille  des  seigneurs  de  Cbsh* 

mont  en  Doinbes,  existait  déjà  en  1 100.  Arthaud,  seigucor 
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de  Ghalamont,  fut  à  celle  époque  un  des  bicnfailcurs  du 
.doyenné  de  Uottlb^rtiiouid,  Ces  seigiieun  de  CiiaUmoiii 
étaietti  aussi  tadépendans  ehei  eux  que  les  sires  de  ViUars , 
deBaugé  cl  autres.  Les  Maréchal  y  seigneurs  de  Mextmieux, 
étaient  issus,  par  les  femmes  ,  d*Anceiise  de  Ghalamont  » 
héritière  du  reste  des  bieas  de  celte  famille.  (Guichenon  , 
Histoire  manuseriie  de  Damées,  pages  49  4^^*) 

Le  château  de  Chalamont  était  au  5iid-onest  de  la  ville  aclueltc 
de  ce  DOQi.  Placé  sor  la  colline  la  plas  élevée  du  pays,  ses  motii 
embraiflalent  aoe  vaste  etaceinte  dont  le  soittmel  D*élait,  il  y  a 
qaelqaes  aooées,  qu'oo  pâturage  aride.  Des  vignes  remplacent 
aa]oQrd*hnî  toasles  bâiimens  qoi  dépendaient  de  cette  forteresse. 

Saint  Hugues  fut  le  dernier  abbé  de  Nantua.  Il  fut  élu 
abbé  de  CluDy.  Il  obtint  en  1100  une  bulle  du  pape  Pas- 
cal II»  dans  laquelle  ee  pepe  ordonna  que  tous  ceux  des 

monastères  du  même  ordre  que  Tabbaye  de  Ckiny  et  qui 
n'avaient  point  d'abbés 5  seraient  placés  sous  l'autorité  de 
l'abbaye  de  Gluny,  et  seraient  gouvernés  par  des  prieurs* 
Celte  balle  annulait  un  décret  de  l'empereur  Lolhaire  qui, 
après  l'année  8^5,  avait  laissé  aux  niuiues  du  monastère 
de  NaoUia  le  privilège  d'élire  leur  abbé. 

Guichenon  a  inséré  cette  bulle»  page  916  des  Preuves 
de  fBisiaire  de  Bresse;  on  n'a  pas  énoncé  clairement 
dans  celle  bulle  les  motifs  qni  déterminèrent  ce  pape  à 
soumettre  trente -trois  monastères^  tant  prieurés  qu'ab- 
bayes» à  l'abbaye  de  Gluny. 

Guichenon  n'a  pu  retrouver  les  noms  des  abbés  d'Am* 
luonay,  depuis  855  jusqu'en  1100;  ceux  des  abbés  de 
Nantua»  depuis  qSi  jusqu'à  iioo;  ceux  des  abbés  de 
£aint*Rambert»  depuis  environ  Tan  4^0  jusqu'à  ii3o; 
ceux  des  prieurs  de  Saînt-Sorlin ,  depuis  972  jusqu'à  1 155. 
Ce  n'est  qu'à  compter  de  l'année  1 100  qu'il  a  pu  se  pro- 
<  urer  les  noms  des  che£»  de  plusieurs  prieurés  et  monastères 
fondés  antérieurement.  Gelte  coïncidence  de  date  indique 
une  cause  générale  de  désordre  qui  aura  fait  perdre  tons 
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les  actes  de  ces  oiouaslèresy  antéricars  au  Xir  siîclc; 
jusqu'à  présent  je  n'ai  vo  qoe  la  balle  àa  pape  Lésa  iV, 
adressée  en  855  à  Dudon ,  abbé  d'Ambronay. 

Gaolscrand  ou  Josserand  ,  sire  de  Baugé  ,  fut  choisi,  en  IlOO. 
pour  médiateur  entre  Hugues,  abbé  de  Claoy  et  de  ^antua,  et 
Didier,  abbé  d'Ambronaj.  II  n'y  avait  alors  point  de  tribaiin 
sapérienrs,  et  la  oécessiié  sTait  fait  Battre,  eatre  les  bonacs 
êt  bonne  foi ,  l'asage  de  aonmettre  lova  leurs  différends  i  dct  ir- 
bitrages.  Gela  prévenaii  beaacovp  de  petites  goerres,  oa  do  Min 
cela  les  retardait. 

M.  Depery  dit  (page  288  de  V Histoire  Hagiologi\jue  de  TMdi 
de  Ballcj,  tome  i«')qu*a\ant  HUU  ,  la  tamille  des  Arlliaud  posk- 
dait  le  château  de  Sothonod  ,  situé  dans  la  paroisse  de  SongifUr 
dans  le  Valromey,  que  saint  Arthaud,  48«  év<^quc  de  Beliey,  qo" 
était  né  dans  ce  cbAteaO|  en  ItOI,  le  céda  à  sa  sœur  uoinmtc 
Pierrette!  qui  éponaa  Jacques  de  Richeiin«  Gaiehenon  dit(p>çt 
lOd ,  Bugey")  que  les  Artband  pcissédèrenl  ee  cbâtean  josqa'cs  I^Ui 
et  recule  jusqu'à  cette  date  le  marlaga  de  Piemtte,  dasiedeS*- 
tbonod. 

Ce  château  existe  encore,  mais  réparé  à  la  moderne* 
Un  nommé  Rainfroy  avait  défriclié  une  partie  de  la  fon'l  ii< 
Mont-Goiu  i^Mons  Guidants)  située  dans  la  paroisse  de  Garnet^e*' 
Il  y  avait  fait  constroire  des  maisons  et  il  voulait  s'attribnerrallo- 
dialilé  (l'indépendance)  de  ces  terres  qu'il  avait  défncliéeS|etl(i 
droits  seigneorians  sur  les  bonnes  qu'il  avait  placés  d«ti  «> 
maisons  pour  les  babiter»  Berard  (  probablenent  Berard  de  CU- 
tlllon  ) ,  qai  était  érêqoe  de  Màcon ,  produisit  dea  litres  qai  pr^ 
Tèreni  à  Rainfroy  que  cette  forêt  appartenait  â  l'église  de  Saiit' 
Vincent.  l\ainfroy  renonça  à  ses  prétentions.  L'é\ èque  inotîéralt* 
siennes  et  il  l'eseuïpta  du  droit  qu'il  avait  de  prendre  le  tjuart  "^^ 
prodoit  des  vignes  qu'il  avait  plantées  ;  il  l'établit  ,  en  outre,  g^^*'* 
de  ses  forêts  dans  ce  canton.  Celte  transaction  est  nne  prcmni^ 
la  dépopulation  du  pays  â  cette  époque.  Les  droits  de  l'évIcU  ^ 
MAcon  avaient  été ,  dans  le  dernier  siècle  ,  racbelés  par  os  tf^ 
de  Garnerans,  moyennant  une  rente  de  188  francs,  qu'il  p^^l* 
chapitre  de  Saint- Vincent*  (Estrsit  de  Oacon.) 

C'est  aussi  sous  l'épiscopat  de  Berard  ,  qu'un  moine  app«I^ 
fred  ,  de  Veyle,  et  Agier ,  de  Saint-Vincent,  son  fjcrc,  iesJil»* 
rent  à  l'église  de  Mâcou  le  lieis  d'une  forêt  située  cotre  U  V^^^ 
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et  le  bois  tle  iléfensc  du  sire  de  Baugé  i  l'ét^^ue  leur  donna  l'ab* 
lolutiou  de  leur  in|ttste  détention  et  une  part  ani  biens  spiritneU 
de  celte  église.  (Lih,  tncat,,  folio  174») 

Presque  toos  les  seigneurs  avalent  un  bois  de  défense,  Qael  sens 
doooait*on  à  ee  mot  ?  S*îl  était  pris  dans  son  acception  littérale , 
eomment  disposaît^on  ce  bois  pour  en  faire  nn  moyen  de  défense? 

Josserand  demanda  à  Tabbé  de  Cluny  des  religieux  pour 
desservir  l'égUse  da  village  de  Saint- Laurent^  et  il  céda  à 
celte  occasion  ,  à  cet  abbé ,  des  propriétés  dans  le  Mâcon* 
nais,  et  dans  les  villages  de  Saint-Laurent  et  d'Àsnières* 
(Gacon.  ) 

En  iioS^  Honibert»  sire  de  ChâtlUon-les-Dombes ,  pré- 
tendait avoir  des  droits  de  juridiction  sur  le  villa^^c  de 
Chaveyriat,  et  d'autres  droits  ou  coutumes  sur  ses  habi- 
tans.  L*abbé  de  Cluny  prétendit  que  Bérard  de  Luseis  , 
beau-père  d'Humbert ,  les  avait  cédés  k  son  monastère* 
Bérard  de  Sandrans,  homme  âgé  et  prudent,  fut  choisi 
pour  arbitre  de  cette  contestation.  Il  attesta  avoir  entendu 
dire  au  seigneur  de  Luseis  qu'il  avait  abandonné  ces  mau* 
vaîses  coutumes  et  exactions  aux  moines  de  Cluny ,  ainsi 
que  le  di  uit  d  exiger  un  repas  à  Chaveyriat,  et  qu'il  ne  s'y 
était  réservé  que  le  droit  de  garde  et  celui  de  faire  justice 
des  malfaiteurs.  Il  y  eut  un  traité  fait  par  suite  de  cette 
déclaration.  Humbert  de  Châtillon  se  désista  de  ses  préten- 
tions, et  il  fut  convenu  entre  lui  et  l'abbé  de  Cluny  que 
celui-ci  aurait  la  moitié  des  amendes  qui  proviendraient 
des  condamnations  qui  seraient  prononcées  par  les  ofiiciers 
de  justice  du  sire  de  Châtillon.  (Extrait  par  Gacon  du 
Cavlulaire  de  Cluny,) 

Le  mot  ea^aclion  n'est  point  pris  dans  cet  acte  en  mau* 
raise  part;  ce  mot  a  signiAé ,  dans  notre  province 5  ]usqii*aa 
i^VII*  siècle ,  perception  de  droits  ou  (^impôts.  L'exprès- 
iion  mauvaise  coutume,  ne  signifie  que  droit  onéreux 
)our  celui  qui  le  paie  ;  elle  est  l'opposé  des  mots  honncs 
wutumes,  qui  désignent  dans  les  actes  du  moyen-âge  des 
exemptions  de  droits 9  des  privilèges. 
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I/ubbé  lie  Cliiny  fui  lipi  tsetUc  il  n!>  cet  acte  par  le  re- 
ligieux qui  9  sous  le  titre  crchédicncicr  ,  administrait  ta 
biens  que  l*abbaye  possédait  à  Ghaveyrial. 

Celte  charte  prouve  que  la  seigneurie  de  Cbatillon-les» 
DuiTibes  s'clcndiiit  jusqu'à  Chavcyrial.  On  ignore  [-époque 
de  la  mort  d^Iumbcrt  de  Cbutillou.  On  a  vu  la  forèl  de 
Laseis  nommée  dans  une  charte  de  l'an  1009.  La  poype 
de  Lnseis  existe  encore  sur  le  bord  de  la  grande  route, 
près  de  NeuviUe*les-Dames.  Ces  denx  indices  et  cette  charte 
de  iioô,  sont  les  seules  preuves  de  l'existence  de  celle 
famille  de  Luscis  et  de  ses  possessions, 

Humbert  II  »  comte  de  Maurienne  9  monrul  le  19  octobre 
1  io5  ;  Âmé  III  >  son  fils  atnë>  lui  succéda. 

£11  H06y  Hugues  l'^,  archevêque  de  Ljon,  recounat  qo'à  la 
prière  du  pape  Pascal ,  il  avail  donné  la  paroisse  d'Ars  (c'est-à-dire 
#on  église)  à  Tiibbaye  de  Cluoy,  meis  que  les  cbanoioecde  Ljoo 
ravaient  instamment  prié  de  ne  pas  permetire  que  cette  paroisse 
fût  séparée  de  sa  métropole  i  laquelle  elle  appartenait  depuis  long* 
temps  s  rarclievéqne  y  consentit  et  donna  en  éebaoge  i  Tabbaje 
de  Cluny  l'église  de  Saint-Germain,  silnée  entre  La  Chapelle  cl 
Marlieni ,  se  réservant  tootcfois  tes  cens  sjnodaoi ,  et  ceini  que 
Gebuin  ,  «on  prédécesseur,  y  avait  imposé  avoc  l'obcissance  qui 
lui  était  duc  coiiiinc  archevêque.  (Extrait  par  Gacun  du  CarL  de 
Clunj,  B,  folio  'm.) 

En  1769,  les  couUes  de  Lyon  étaient  collateurs  de  l'église  d'ArJ, 
et  l'abbé  de  Giony,  de  Saini*Germain-de»IUnoai  »  par  soUe  de  cet 
acte* 

En  iioG,  Eliennc  de  Clialainont,  chanoine  de  Saint- 
Vincent  de  Mâcon,  donna  à  celle  église  (Bérard  de  Chà- 
tiilon  était  alors  évêque  do  Mâcon)  un  mas  situé  dans  la 
paroisse  de  La  Chapelle  (du  Cbatelard).  Cette  paroisse 
appartenait  à  l'église  de  Saint  Pierre  de  INhicon.  Il  est  dit 
dans  celle  cUurlc  que  Guichard,  rusUgue  fort  prudent» 
faisait  sa  demeure  dans  ce  m  as  9  sur  lequel  il  devait  de 
servis  un  agneau  k  Pâques 9  six  écns^  sea^  nummoss 
temps  (|ue  l'on  fauchait  les  près ,  un  dincr  à  Btienne  de 
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Chalamoiit  et  à  ses  ami»  y  avec  uo  seller  dis  blé  aa  temps 

de  la  moisson  ,  douze  deniers  pour  les  vendanges,  autres 
douze  deniers,  trois  pains  et  un  demi-selicr  de  vin  aux 
fttesde  Noély  un  chapon  au  carnaval^  et  quelques  écus 
au  milieu  du  carême.  (Extrait  par  Gacon  du  Lilf»  incat»^ 
fol.  174*) 

iSi  Gacon  avait  copié  en  enlier  celle  charlc  ,  il  nous 
aurait  conservé  une  indication  exacte  d'un  des  uiudci» 
4'admiiiistration  des  propriétés  au  XII*  siècle.  Ces  servis 
tODt  énoncés  dans  cet  acte»  dans  l'ordre  des  époques  de 
lear  paiement ,  à  compter  du  premier  jour  de  l'année  qui 
commençait  alors  à  Pâques.  Ce  mot  servis  ne  signifie  point 
dans  cet  acte  une  redevance  seigneuriale.  Ce  mas  ou  grange 
était  cultivé  à  moitié  fruits»  ou  à  peu  près»  non  par  un 
esclave 9  mais  par  un  homme  libre»  on  tout  au  plus  main« 
mortablc  ;  loulcs  ces  redevances  rciuplaraicnl  ce  qu'on 
appelle  aujourd'laii  droit  de  cour.  Le  dincr  qui  était  dû 
par  GuicUard  à  Etienne  de  Chalamont  et  à  ses  amis» 
n'aurait  pas  été  exigé  au  moment  do  la  moisson  »  s'il  n'avait 
pas  dû  surveiller  la  récolte  cl  en  leccvoir  sa  pari.  Enfin» 
ou  voit  par  la  nature  de  ces  redevances,  que  la  culture  de 
la  vigne  et  l'éducation  des  moutons  faisaient  alors  partie 
de  l'agriculture  de  celte  paroisse* 

Le  plus  petit  setier  de  vin  en  usage  dans  le  Bugey ,  où 
celle  mesure  s  est  conservée  pendant  long-temps,  est  celui 
d'Âmbrouay»  qui  contenait  cinquante  -  deux  litres  huil 
dixièmes. 

L'empereur  Henri  IV  mourut  en  1 106.  Henri  V,  son  fils» 

lui  succéda.  Quoique  riiisloire  de  ces  enipei curs  ait  été, 
dès  la  lin  du  XI'  siècle,  étrangère  à  celle  du  département» 
cependant  comme  les  seigneurs  qui  en  gouvernaient  les 
différens  cantons»  ne  croyaient  pas  être  complètement 
iiidépendans  de  l'empire  d'Allemagne.  le  ferai  nieniion  di  s 
décès  et  de  Tavènemeut  au  trône  des  souverains  légiuntes 
qui  n'avaient  pas  encore  entièrement  oublié  leurs  droits. 
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En  Îf06,  le  pape  Pascal  II  confirma,  en  faveur  du  monastère 
de  Cluny,  les  donations  que  Ponce,  évt^que  de  Bellcy,  lui  avùit 
faites  des  »!glises  de  Pcyricu  ,  de  Camnllieu  ,  de  Pieyinescl ,  de  Sl- 
Baadil,  de  Conzicii  ,  de  Ro«sjUua|  de  Premillieu  et  d'InnimoBd* 
(Guicbeoon ,  page  21 .  ) 

Ces  cessions,  alors  Uès-fréqaeotes  ,  n'étaient  pas  gratuites.  Il  y 
airait  peu  de  prêtres  pour  remplir  les  fonctions  de  coré  ;  à  celte 
époque ,  les  monastères  étaient  l'asile  de  l'instniclion  religiease  et 
même  de  toote  las  traction*  Il  ëlsil  donc  très<conrenable  de  le«r 
abandooDer  les  reirenns  des  églises  racantes ,  à  charge  d'jr  envoyer 
des  moines  ponr  les  desservir* 

En  IIIO  ,  Girard  et  Vaulcliier  de  Mojrîa  donnèrent  à  Humberti 
premier  prieur  d'innimont,  tout  ce  qn'ils  avaient  dans  la  montagne 
de  ce  nom.  Celle  famille,  très-ancienne,  a  du  éprouver  de  très- 
graïHÎcs  vicissiluiie.s  ,  si  on  en  juge  par  les  fréquens  cliangemens 
de  sa  résidence.  Guîcbeooa  dit  que  le  château  de  Mojria  était  daol 
la  plaine  d'izernore*  Il  n'en  reste  plus  de  vestiges. 

Gaulserand ,  sire  de  Baugé,  eut  uu  diiléreDd  avec  i^évcqtie 
de  UâcoQ  »  au  sujet  du  droit  de  garde  sur  le  village  de 
Mons  ;  ce  droit  était  exigible  tous  les  mois.  L^ëvêqoe  se 

plaignit  au  pape  qui  envoya  Hugues,  évêque  de  Die,  son 
légat  en  Frânee,poui'  juger  ou  arranger  ce  différeod. 

Gaulserand  acquiesça  à  la  demande  de  révêquef  re- 
nonça à  ce  droit ,  et  promit  de  protéger  Téglise  de  Blâco». 
Il  présenta  pour  garans  de  sa  promesse ,  Ulrich  de  Baugé» 
son  fils  aiiJti,  Adalard  de  Villars ,  Bérard  de  Mcpillat,  ot 
André  de  Rogemont^  ses  vassaux.  (Guiclienon^  I'*  parlifi» 
page  46.  ) 

Gaulserand  9  sire  de  Baugé ,  mourut  en  1 1 10  ;  Ulrich  »  ci* 
dessus  nommé  ,  lui  succttl a.  Vu  des  frères  d'Ulrich,  appelé 
EltetHie,  fut  évcquc  d'Autun.  Ce  prélat  était  instruit  et  a 
écrit  plusieurs  traités  de  théologie  qui  sont  insérés  dans  le 
tome  VI  de  la  Bihiiothèque  dea  Pères  de  Eglise. 

Peu  de  temps  après  la  mort  de  Gaulserand,  Ulrich ,  soo 
successeur,  ratifia  la  concession  ci- dessus.  Guichcuon  a 
inséré  cet  acte,  page  8  des  Preuves  dû  son  BisUtire  de 
fircsse^  J'en  donne  la  traducMon. 
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«  Soit  notoire  à  tous  les  fidèles,  qu'Ulrich ,  sire  de  Raugé, 
a  rendu  et  délaissé >  pour  le  salut  de  sou  âme  et  de  celles 
de  tes  prédécesseurs»  au  bienheureux  saint  Vincent  et  aux 
recteurs  de  son  église  »  toutes  les  coutumes  et  exactions, 

justes  ou  injustes,  qu'il  faisait,  ou  d'autres  pour  lui,  dans 
le  village  du  Mont  ;  il  a  promis,  eu  nieltant  sa  maiu  sur  la 
main  du  seigneur  Hugues  5  évêque  de  Die  et  légat  romain^ 
pour  tenir  lieu  de  serinent ,  qu'aucun  de  ses  fils  ni  de  ses 
suecesseuis  n'oserait  ciilVeinLire  le  présent  traité.  Fait  de 
la  main  du  seigneur  Hugues,  évêque  de  Die >  en  présence 
d'Everard  »  clianoine  de  Mâcon ,  et  par  le  conseil  des 
hommes  dudit  Ulrich  (  Udutrid  )  9  savoir  :  Adalard  de 
Villars,  Buraid  de  Mépillat,  Bernard  de  layal  ,  GcofTroi 
de  Meyzeriat^  Ândré  de  Muut-Noir*  Le  roi  Philippe  régnant. 
Que  la  vie  étemelle  soit  pour  ceux  qui  approuveront  cela* 
Aoathème  perpétuel  à  ceux  qui  s'opposeront  à  son  exé» 
Gution.  » 

Bérard  de  Ghâlillon,  évêque  de  Mâcon ^  avait  en  109Ô 
:  saivi  Godefroy  de  Bouillon ,  à  la  conquête  de  la  Terre* 
Sainte;  il  mourut  en  iiao.  (Guichenon,  page  117.  )  Il 
parait  qu'il  ne  put  être  présent  aux  actes  ci-dessus.  Fus- 
tailler  et  fiugnion  donnent  le  nom  de  Landri  à  l'évéque  do 
.  Mâcon  qui  traita  avec  Gaulserand  et  avec  Ulrich.  Celui  qui , 
en  t56o9  a  traduit  Bugnion,  a  paraphrasé  ces  actes  d'une 
manière  très 'inAdèle  et  calomnieuse  pour  le  sire  de 
Baugé. 
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CHAPITRE  II. 

C01IM8RC£MSIIT  DB  LÀ  EKGlil^iliâAIlOji  DE  L'ASAACfllE  fSMM 
BASS  LB  »ifÂRTBMBlT.         ItIO  ▲  1175. 


AETIGLB  PREMIER. 

1110  à  1120.  —  Fo7idation  des  chartreuses  de  PorUs  it 
de  Meyriat,  —  Inféodation  du  château  de  MontmrU 
en  faveur  du  sire  de  Beaufeu.  —  Voyage  de  p(%meiin 
seigneurs  du  dcpartemeni  à  la  Terre- Sainte. 

En  1111,  l'empereur  Henri  V  invita  Amé  III ,  comle  de 
Haurienne»  à  raccompagner  à  la  cérémonie  de  son  cmh 
ronnement  qui  eof  lien  cette  année* là  h  Pâques,  daoïb 
ville  de  Hoiiie.  L'ciwpercur  lui  douoa  le  titre  de  comte  de 
l'empire.  (Guichenon,  Histoire  de  Savoie,  page  233.) 
Guicfaenon  réfute  >  à  la  page  suivante  »  tout  ce  queplnneon 
historiens  ont  raconté  d'une  guerre  aurrenue  entre  le  coarie 
de  Maurienne  et  le  comte  de  Genevois,  dans  laquelle  celai- 
ci  aurait  été  tué  avec  S^Ôoo  de  ses  soldats.  Besson  oie  ce 
fait;  Lévrier  n'en  parle  point;  il  dit  qu'Aimon  II ,  conrte 
de  Genevois,  qui  vivait  en  iodo>  existait  encore  en  Ii3i' 
(  Tome       pages  92  et  f)3.  ) 

En  ma  »  Girard  de  Briord  allant  à  Jérusalem  avec  Bcriio 
de  Montagnieu^  donna  au  prieur  d'innimond  la  moitié 
d'un  meix  (grang^e  ou  métairie)  appelé  Issy,  pour  leiil*^ 
de  Sylvius  du  iiriord  son  père,  de  Girard  de  Briord ,  son 
oncle  j  et  de  Foulques  de  Briord,  fils  de  Girard.  (Gm€lte> 
non,  page  69,  Bugey.) 

En  1112,  Vandalmode ,  dame  de  Ri  iorcl ,  funda  au  prient 
d'iouimond ,  une  aumône  très-cousidcrablc ,  qui  y  e'^^ 
encore  distribuée  toutes  les  semaines  en  i65o«  GuiclKaM 
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ne  dil  pas  (  Histoire  manuscrite  de  Domée» >  page  aag  ) 

en  quoi  consistait  celle  aumône.  Cette  aumône,  fondée  la 
même  auoéc  que  le  départ  de  Girard  de  Briord  pour  Jéru- 
salem ,  aurait-elle  été  faîte  par  une  mère  pour  attirer  la 
protection  du  ciel  sur  le  voyage  de  son  fils?  Cotte  dame  de 
Briord  était  fille  d*Humbert  II ,  sire  de  lioaujeu  ,  et  de 
Vandalmode  de  Châlon,  Fille  d'un  seigneur  puissant  »  elle 
ne  dut  épouser  qu'un  seigneur  d'une  condition  à  peu  près 
égale.  Je  n'ai  lu  aucun  renseignement  qui  m'ait  prouvé 
qu'alors  le  chaltau  de  Briord  relevât  d'un  autre  seigneur. 
Celle  famille  de  Briord  devait  être  indépendante  comme 
tous  ceux  qui  alors  avalent  une  certaine  puissance. 

En  in2|  Gaiiccran ,  archevêque  de  Lyon,  doiina,  ou  pluiùt 
rendit  à  l'abbé  de  Saint-Oyen  l'église  de  Neiiville-sur-Aîn  ',  le  châ- 
teau de  Saiot-Audré-sur-Suraa  élaii  daua  cette  paroisse.  (Guiclie- 
iion«  Bresse 99.) 

En  1116,  deux  religieux  de  Tabbaye  d*Âmbronay  ob« 
tinrent  de  leur  abbé  la  permission  de  se  retirer  dans  le 
désert  de  Portes  (  canton  de  Lagnieu  )  pour  y  vivre  sous  la 
rè^le  de  Saint-Bruno.  Tous  les  seigneurs  voisins  favorisèrent 
Pëtablisscment  de  cette  chartreuse  ;  ils  cédèrent  aux  deux 
moines  d'Ambronay  tous  leurs  droits  sur  ce  territoire.  Il 
est  probable  que  cette  solitude  servait  de  marche  ou  de 
frontière  à  plusieurs  seigneuries. 

DuLoiiclict  a  transcrit  (page  34)  une  partie  de  cette 
charte.  Le  sire  de  Coligny»  un  des  fondateurs  de  cette 
chartreuse 9  y  est  nommé  Humbert»  chevalier;  il  déclare 
({Il 'Il  donne  aux  frères  qui  sont  dans  rermitage  de  Portes 
ttiiit  ce  qu'il  peut  y  posséder.  Les  sires  de  la  Tour-du-Pin 
et  de  Bcaujeu  interviennent  aussi  dans  cet  acte  comme 
donateurs.  On  doit  conclure  de  la  présence  du  premier 
de  ces  seigneurs  dans  cet  acte ,  que  les  paroisses  voisines  9 
telles  qu'ÂrandaS)  Villebois  et  iiétionces,  dépciulaieiit  du 
sire  de  la  Tour-du-Piu.  11  parait  extraordinaire  de  voir  le 
sire  de  Beaujeu  intervenir  aussi  dans  cet  acte*  Biais  si  on  se 
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rappelle  qa*une  dame  de  Briord ,  dont  f  ai  rappelé  nn  acte 
fait  1 1  to  9  était  une  lille  d'an  sipe  de  Beanjeu  ,  on  com- 
prend que  ce  sire  pouvait  avoir^quelqu  iiiiérët  à  paraître 
dans  cet  acte. 

Trois  ciievaliera  apposèrent  leur  sceau  à  edié  de  celai 
d'Hombert  de  Coligiiy,  au  l>as  de  cet  acte ,  pour  le  rendre 

aalhciUique  :  Ad  majorcm  fu  nkilatem.  Je  cruis  ii  avoir 
pas  encore  cité  d'exemple  d'actes  scellés.  Guichenon  (pa^ 
^  y  Bugey)  n'indique  pas  l'acte  de  la  fondation  de  celle 
chartreuse  aussi  nettement  que  Duboochet. 

£n  1116,  Manassès  de  Coligny  fit  une  doiiatiun  aux  re- 
ligieux de  Portes,  en  présence  de  Manassès  de  Lyobard, 
et  autres  chevaliers.  (  Guichenon ,  P^S®  i^^»  BugeyJ) 

En  11 16  y  Ponce  de  Balmey,  Garnier  et  Guillaume  de 
Balmey,  ses  frères,  fondèrent  la  chartreuse  «ii  Meyriat 
(canton  de  Brénod  )•  Le  prieur  ^néral  des  chartreux  en* 
véya  Etienne  »  de  Bourg,  un  des  sept  compagnons  de  saint 
Bruno ,  et  deux  frères  convers ,  pour  recevoir  la  concession 
des  frères  de  Balmey  et  présider  à  la  construction  de  cette 
chartreuse.  Ponce  de  Balmey  avait  reçu  une  édu($atim 
très-soignée.  Il  se  retira  à  la  Grande- Chartreuse  »  d'où  en 
le  força  de  sortir  pour  accepter  révtché  de  Bellcy.  L'auteur 
de  sa  vie  le  loue  de  ce  qu'il  portait  un  cilice»  ceignait  s/ta 
reins  d'une  corde  de  chanvre,  et  dormait,  non  sur  la  ploM 
molle ,  ni  sur  des  tapis  peints,  mais  sur  de  la  vile  paille  et 
sous  des  couvcM  turcs  de  draps  grossiers  du  pays.  Il  le  loue 
aussi  de  ce  qu^il  ne  mangeait  jamais  de  viande.  (  Guiche- 
non ,  Preuves  de  V  Histoire  de  Dresses  page  6.  )  Ces  mois: 
Pieiisve  tapetis,  désignent  des  tapisseries,  ob|el8  de  kne 
dans  loLis  les  temps  et  dans  tous  h  s  pays. 

Au  coiumencemcnt  du  Xll*  $iècle,  les  peuples  claicat 
poussés  par  Tesprit  religieux ,  partie  dans  les  guerres  dei 
croisades ,  partie  dans  les  solitudes  et  la  retraite  des  ma* 
nastères. 

£n  11  18,  le  comte  de  Forez  donna  à  Guichard  IV,  sire 
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de  Beaujeu  >  la  seigneurie  de  Saint-Trivier  en  Dombes*  Le 
sire  de  Beaujea  fit  hommage  de  cette  seigneurie  an  comte 

de  Forez,  dont  les  successeurs  cessèrent  de  dcniandcr  cet 
hommage  aux  sires  de  Beaujeu  qui  devinrent  alors  les  sei- 
gneurs supérieurs  de  Saint*  Trivier. 

Peu  après,  Guichard  IV  inféoda  cette  seigneurie  à  Dal- 
mace  de  Beaujeu,  son  oncle,  qui  prit  le  titre  de  seigneur 
de  Saint-Trivier.  (Guichenou»  Hisioireman*  de  Domùes, 
page  ii5.) 

Ârthaud ,  doyen  en  ^église  de  Saint-Vincent  de  Hâcony 
avait  donné  à  sou  cliapitrc  rëglisc  de  lu  paroisse  de  Fley- 
riat  en  Bresse;  Ulrich, sire  de  Baugé,  et  deux  de  scsfais^  se 
plaignirent  à  l'évêque  de  Hâcon  de  cette  cession  »  parce 
qu'ils  avaient  divers  droits  sur  cette  église.  Bérard ,  évêque 
de  Mâcon^  et  son  chapitre,  recounurent  la  justice  de  cette 
réclamation  ;  ils  donnèrent  au  sire  de  Baugé  et  à  ses  enfans 
3oo  sols  9  monnaie  de  Blâcon ,  pour  l'indemniser  des  droits 
de  justice  et  autres  droits  qu'ils  lui  cédèrent  par  un  titre 
du  mois  d'avril  1118.  La  femme  d'Ulrich  ratifia  cette  ces- 
sion par  un  acte  séparé.  (Severt^  cité  par  Guichenon» 
page  47-  ) 

Guicliciioa  dit  que  la  feuirnc  de  ce  sire  de  lîaugé  était 
N.  de  Savoie,  ûUe  d*Amé  1",  comte  de  Maurienue ,  et 
qu'elle  était  sœur  d'Alix  de  Savoie ,  épouse  de  Uanassés , 
seigneur  de  CoHgny.  Il  a  avancé  cela,  page  47»  sur  la  foi 
de  Dubouchet  ;  mais  il  ne  conlirme  aucune  de  ces  asser- 
tioos  dans  sou  HUtoire  de  Savoie i  il  ne  les  rétracte  pas 
formellemeol 9  à  la  vérité,  en  ce  qu'il  ne  dit  pas  s'être 
trompé  sur  cet  article  dans  son  Histoire  de  Bresse* 

En  1119»  6a j,  évéqae  de  Genève,  donna  le  prieuré  de  Gonla* 
mine  en  Genevois ,  au  monastère  de  Clonji  à  condition  que  Ilaonl 
êe  Faacigny  et  ses  soccesaears  aaraient  A  perpétuité  la  garde  et 

ra%  ooerie  de  ce  prienré.  Cet  acte  fui  fait  en  présence  d'Aimon  II, 
coinle  tle  Genevois,  Guillaiiuic  son  fils  et  aiilres.  Ai  mon  Liait  frère 
li^téfia  de  l'évt^^ue  de  Gcnk^e,  et  Uaoul  de  Faucignj,  500  ne\au. 
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Il  est  dit  êûnê  cet  acte ,  qui  fut  passé  à  Génère ,  que  Vévéqoe  ds 
Cliâlon  et  Tabbê  de  CInny  se  rendaient  en  Italie  près  de  Tcaipe- 

reur  Heori,  pour  faire  la  paix  eulre  le  royaume  et  le  laecrdocr» 
(  Lévrier,  page  76,  BihL  Sébus.^  p.  15.) 

Vers  l'an  IfI8,  Giiv  du  Saix  ratifia,  du  cous,  ni  rm- tit  de  sa 
mère,  la  douatiou  que  Guy-Ferols  et  son  fils  avaienl  faite  pour  le 
salut  de  leurs  âmes,  de  la  maison  (Guirhenoii  dit  village)  de 
Loiigchamp  à  l'église  de  Saint  ^Pierre  du  Mâcon  et  aux  religieu 
qui  la  desserraient;  en  outre i  il  rendit  deut  parts  du  doo  faitiwr 
Ldotaldy  d'où  il  était  résulté  une  grande  altercation;  il  s'ra  re- 
tint la  troisième,  ainsi  que  le  fief  de  Bertion  de  Cbalamoot  et  la 
/ranchtse  d'Alairiac  ,  à  condition  qu'après  son  décès,  le  toatie- 
touroerait  à  cette  église.  Jean  le  précenleur  et  Dalmace,  cluMi*' 
nés,  furent  téni(»iiis  de  cette  donation.  ( Guicitenou,  page  349  de 
VHîstoirc  (le  Bresse,  ) 

Ce  litre  paraît  (^\ro  celui  de  la  fondation  de  la  paroisse  tic  Loog- 
ciiamp  ,  dunt  le  chapitre  de  Saint-Pierre  de  Mâcon  était  encore 
collateur  en  I761Î.  Qu'entendait  on  alors  par  ces  mo\s FranchUti 
â'Aiainac!  (  Anjonrd'tioi  Laileyriat^  baroeao  de  la  commaaede 
Serras*  ) 

Ulrich,  sire  de  Bangc,  se  croisa  pour  faire  le  voyage  de 
la  Terre-Saiiito  en  1120,  et  avant  de  partir,  il  céda  aoï 
religîetiz  de  Saiiit-Pierre  de  Mâcon  toutes  les  dimes  qu'il 
possédait  et  que  les  religieux  tenaieut  àé\k  de  lui  par  en- 
gagement dans  les  paroisses  de  Saint-Pierre  de  llarsontiaïf 
de  Saint- Didier-d'Aiissiat,  et  dans  les  villages  de  Chasclles, 
de  Rétuoudaoge  et  du  Montet,  à  la  cbarge  qu'ils  prieraieut 
^Dleu  pour  la  prospérité  de  sou  voyage  et  pour  le  salât  de 
son  âme  ;  ils  lui  donnèrent  en  outre  5o  sole  »  monnaie  4b 
Lyon.  Hugues,  chanoine  de  Mâcon,  frère  d'I  Irich,  cl 
Constant  Roux  de  Marsonnas,  furent  au  nombre  des  té- 
moins de  cet  acte.  (Extrait  de  Sevcrt,  par  Gutchenou.) 

J'ai  déjà  nommé  plusieurs  fois  la  noble  et  puIsBante 
famille  des  Enchaînés.  Goichenon  dit  que  cette  Camille 
possédait  plusieurs  seigneuries  considérables,  tant  en 
Donibes  que  dans  la  Bresse  et  le  Maçonnais,  entr'autres> 
la  seigneurie  de  Montmerle,  située  sur  le  bord  orieotal  de 
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la  Saône  (canlon  de  Tboisscy).  Il  ajoute  que  Robcrt- 
r£acliainé>  chevalier,  s'étani  décidé  à  faire  le  voyage 
d*ootre-iner»  ce  seignear^  pour  se  rcconnattre  dea  assis- 
tances signalées  qu*il  avait  reçue»  de  Gnîchard  ÏV,  sire  de 
Beaujeu  9  lui  donna  son  château  de  MoiUnict  le ,  el  tout  ce 
qu*ll  possédait  dans  la  châtellcnie  de  Monlmerlc ,  à  Chu* 
tillon-lcs-Dombes  et  au  châlcaa  de  Cliâlilloii ,  du  conseil* 
tement  de  sa  femme  qui  voulait  aller  faire  ce  voyage  avec 
lui.  En  même  temps,  le  sire  de  Beaujeu  remit  tous  les 
objets  qnt  venaient  de  lui  être  donnés  en  fief»  à  charge  de 
l'hommage  à  Guillaume  et  à  Berlrand-l*Enchafiné  9  et  4 
Bernard,  leur  jeune  frère,  tous  cnfans  de  Robert,  qui 
partit  le  lendemain  avec  sa  femme  pour  la  Terre- Sainte, 
Cet  acte  fut  passé  à  Gliâiillon-les-Dombcs.  Parmi  ses  té* 
moins  9  furent  E«  de  Franchelcins,  H.  el  G.  de  Garnerans» 
II.  de  Miscricn,  G.  et  A.  de  Miserieu  ;  tous  petits  seigneurs 
dans  la  Dombcs.  (Guicheuoo»  Uùloire  man.  de  Domhcs, 
page  9t.) 

Cet  acte  est  un  exemple  d'un  des  usages  les  plus  impor- 

laus  du  moyen  âi;;e.  Celui  qui  voulait  avoir  un  piolccleur, 
lui  donnait  lictivement  sa  propriété  ;  le  protecteur  la  lut 
rendait  immédiatement  en  fief,  à  charge  de  lui  en  faire 
hommage  et  de  le  servir  h  la  guerre  comme  vassal.  Le 
seigneur  supérieur  dcvenaiL  propriétaire  de  ce  lief  lorsque 
la  famille  était  éteinte.  Je  ne  peux  me  rendre  raison  de 
foi  et  hommage  promis  par  Robert-r£nchainé  1  pour  ce 
qu'il  possédait  à  Châlillon-les-Dombes  et  au  ch&teau  de 
Châtillon ,  qu'en  admeltant  que  sa  renime  était  iiUc  d'un 
seigneur  de  Châtillon.  Cet  acte  donnait  au  sire  de  Beaujeu 
un  droit  éventuel  sur  ces  propriétés  et  sur  ce  château. 

On  ne  sait  pas  la  date  de  Textinction  de  la  famille  des  En- 
chaînés 9  mais  on  voit^  après  un  long  espace  de  tenips^  les 
lires  de  Beaujeu  agir  comme  propriétaires  de  ce  château. 
Ils  le  Brenl  rebâtir.  On  ne  voit  pas  qu'en  succédant  aux 
i::nchainés^  les  sires  de  Beaujeu  aieut  été  assujettis,  pour 
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ce  cbâieatt  de  Moutmerle ,  à  aucun  hommage  envers  4b 
princes  voisins.  Cela  prouve  que  les  seigneurs  de  Montaierle 

ne  recon naissaient  d'autre  supérieur  que  l'empereur,  aiihi 
que  les  sires  de  Viilars,  de  Bangé ,  de  CbâliUoo-left-Doiub€i 
et  autres. 

Goichard  d'Ânthon  et  Guy-rËncbaloé  (probablemeni  le  même 
qui  est  nommé  dans  l'acte  fait  entre  l'abbaje  de  Cloof  et  Achard 
de  Montmerte)  cnscltèrent  de  nouTeltea  difficaltés  à  Piglise  de 
Mâcon ,  par  des  esactiooa  avr  le  Tillage  de  Montgoio  qui  apputc* 
nait  à  cette  église ,  et  sor  les  hommes  qui  en  dépcndaieat*  U 
pape  Caliite  II  étant  en  DanphiDé  donna  commission  à  TarclM- 
Téqne  de  Lyon  d'enjouidie  à  ces  seigneurs  de  ne  plus  trooWrf 
r£gUse  de  Mâcon  dans  la  possession  de  ce  village.  Ils  ne  ûoml 
compte  de  cette  io)oociion.  Âlors  le  pape,  par  nne  seconde  buik 
da  mois  de  ianrier  on  février  1120t  ordonna  d'interdire  reotrte 
des  églises  à  ces  deaz  seigneurs ,  d'cmpècber  de  célébrer  l'oA^ 
divin  dans  leors  terres  y  eicepté  le  baptême  et  la  confcssioa  des 
moorans ,  jusqu'à  ce  qne  l'évéqne  de  Mâcon  ei  rarchevéqne  de 
Lyon  fussent  conteos  de  la  réparation  des  torts  faits  par  ces  M- 
gneurs,  ce  qui  fut  exécuté  peu  après.  (  Lib,  Tncat,  t  fol»  MS'r 
Severt  i  Guiclicnon  ,  Ilîst.  man.  de  Dûmhcs ,  p.ige  I  JU.  ) 

Une  charte  de  l'Eglise  de  Mâcon»  qui  paraît  être  du  même  icmpi, 
eipliqne  quelques  usages  des  dîmes.  Ogier  de  Saint -Cyr  cciia  i 
l'église  de  Saint- Vincent  de  Mâcon  la  marguillerie  de  la  paroisM 
de  Saint-Gjrr  et  tout  ce  qoi  en  dépendait ,  ne  se  résenrsot  q<K  b 
dtme  da  mas  du  pont  et  celle  de  Brodey,  que  ce  seigneur  leoaU 
déjà  et  pour  laquelle  il  s'obligea  de  faire  hommage  sa  dojcade 
Suint- Vincent.  L'église  loi  accorda  le  droit  de  faire  amasferl» 
antres  dîmes  de  sa  paroisse,  et  la  dîme  de  la  dîme  pour  les W" 
de  celle  perception  ;  il  consentit  à  être  assigné  à  la  conrdndoj» 
en  cas  de  malversation.  Enfin  l'église  de  Saint  -  Vincent  lui 
une  verchère  près  le  cimetière  ,  dont  elle  lui  contestait  la  pmpriéUi 
i  charge  de  payer  an  cens  de  six  deniers.  Incat,,  fol.  U^* 
Manusc*  de  M.  Anbret,  fol.  19.) 

En  II20,  une  famille»  appelée  Saint-Snlpice ,  sTait  une iiiaSio«- 
forie  dans  le  village  de  ce  nom,  canton  de  Bâgé,  et  one  antre  * 
Montburon ,  dans  la  paroisse  de  Confrançon ,  canton  de  Mootrefd* 

£u  1120,  vivaient  Hugues  et  Guy  de  GarnerauS;  pcrc  et  fli* 
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aei^neart  da  cbftieaa  de  ce  nom,  daos  U  paroisse  de  Bcy,  canton 
de  Pont'de-Vejle» 

£ii  II20,  \ivait  Etienne,  seigneur  de  Francheleins ,  canton  de 
Saint-Trivier  en  Dombes. 

J'ai  déjà,  plusieurs  fois,  parlé  des  concessions  de  dimes 

Ûc  paroisses  faites  à  des  nionaslcrrs  par  des  princes  et  des 
seig^neurs;  j'ai  aussi  parle  de  la  fondation  de  plusieurs 
prieurés.  Je  place  ici ,  d'après  Gacon ,  quelques  renseigne* 
mens  sur  l'emploi  de  ces  dîmes  ;  ils  expliqueront  en  même 
temps  l'usage  des  prieurés.  Ces  monasltîres  envoyaient  des 
religieux  de  leur  communauté  pour  desservir  les  paroisses 
dool  on  leur  cédait  les  dîmes;  ils  n'y  exerçaient  leur  minis* 
tére  qu'après  y  avoir  été  autorisés  par  l'évêque  diocésain. 
Lorsque  postérieurement  le  nombre  cU:s  piètres  séculiers 
eut  augmenté^  les  religieux  restèrent  dans  leurs  cloîtres» 
et  par  des  moti&  qui  nous'  sont  inconnus  y  les  papes  leur 
interdirent  les  fonctions  curiales.  Déjà  en  1094  1®  concile 
d'Autun  avait  défendu  aux  moines  d'usurper  les  fonctions 
sacerdotales  dans  les  paroisses. 

Je  viens  de  parler  de  plusieurs  donations  faites  à  des 
rnonaslères  pour  fonder  des  prieurés;  nous  ne  connaissons 
plus  cette  espèce  d'établissement  religieux.  Le  P.  Richard ^ 
dans  le  tome  IV  du  Diclionnaire  des  seiences  eccUHitsti» 
ques,  dit ,  page  6o3  : 

a  Les  prieurés  n'étaient,  dans  l'origine,  que  de  simples 
fermes  dépendantes  des  abbayes  ;  l'abbé  envoyait  un  cer- 
tain nombre  de  religieux  dans  une  ferme  pour  la  faire 

valoir        Ces  fermes  s'appelaient  alors  obédiences  ou 

prieurés,  et  celui  des  religieux  qui  a\  ait  le  commandement 
sur  les  autres  s'appelait  prévôt  ou  prieur.  Les  prieurés- 
cures  étalent  de  deux  espèces  :  les  uns  étaient  des  paroisses 
avant  qu'ik  ne  tombassent  entre  les  mains  des  religieux  ; 
les  autres  ne  le  sont  devenus  que  depuis  que  les  moïiaslcrcs 
en  ont  été  les  maîtres.. Celte  seconde  espèce  de  pricurés- 
cares  n'était  d'abord  que  la  cliapeiie  particulière  de  la 
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ferme....  Les  religieus  y  célébraient  le  service  »  ellesdo- 
mesliques  y  assistaient  les  fêtes  et  les  dimanches*  On  permil 
ensuite  au  prienr  d'administrer  les  saeremens  k  ceux  qoî 

demeuraient  dans  la  ferme  ;  on  étendit  dt  j>ui.s  ce  droit  sur 
les  personnes  qui  s'ctablircut  aux  environs  de  la  grange  ou 
de  la  ferme  du  prieuré.  » 

L'empressement  des  seigneurs  dn  département  à  ftvo- 
riser  la  fondation  des  prieurés  à  celle  époque,  a  dù  aussi 
provenir  du  besoin  d'avoir  des  prctres  pour  exercer  ki 
fonctions  curiales  dans  les  paroisses.  Il  est  probable  qoek 
xèle  et  Tactivité  des  abbés  de  Cluny  et  de  Tournas  cootri* 
huèrent  beancoup  à  accroître  le  nombre  des  prieurés.  J*» 
dit  que  TaUbtî  de  Tournus  dut  iaitc  consti  iiire  l'église  de 
Saint-Âudré  de  Bagé  vers  Tan  ioSo>  que  Tabbé  de  Naolua 
dut  faire  reconstruire  celle  de  son  monastère  4  la  mèm 
époque.  On  doit  donc  placer  an  Xll*  siècle  la  constroctiofl 
de  tontes  les  églises  bâties  dans  le  même  style  que  les  églises 
de  Saint-André-de-Bâgé  et  de  Nantua. 

La  restauration  des  édifices  religieux  du  département  ne 
fût  pas  le  seul  caractère  distinctif  de  cette  époque.  Le 
voyage  de  la  Terre-Sainte,  entrepris  en  1 1 20  par  le  seigneur 
de  Monlnierle  cl  par  le  sire  do  iiaugé ,  eu  indique  un 
autre,  celui  de  la  participation  de  la  population  du  im- 
parte ment  aux  guerres  des  croisades*  Ces  deax  seigneM 
puissans  durent  emmener  me  eux  un  grand  nombre  ét 
leurs  vassaux. 
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ARTICLE  II, 

Fondation  des  ahbaye»  de  Chézery»  de  Saint 'Sulpice 
et  de  la  chartreuse  tVJrvières.  — »  Seigneurie  du  Fat^ 
romey  donnée  en  dot  par  Amé  lit  à  AHse  de  Savoie, 

sa  fîlte,  en  la  niavidui  avec  Uuinbcrt  III ,  sire  de 
Beaujau*  —  Sigchald  de  ta  Baume ,  te  plus  ancien 
des  seigneurs  appelés  la  Baume  de  MontreveL  —  JDc 
iiao  à  ii4t« 

Ed  HambertdeGrammnnt,  S6«  évoque  de  Gcoire,  conclat 

à  Seyssel  an  traité  avec  Aimon  II,  comte  de  Genevois.  11  est  trans- 
crit dans  Spon  ,  dans  Besson  et  dans  Lemer,  tome  I"""",  pag.  8i  à 
90.  Ce  dernier  auteur  aliaclic  une  grande  importance  à  ce  traité  , 
dans  lequel  il  tronve  l'urigine  des  libertés  de  la  viilc  de  Genève. 

Je  ne  transcrirai  pas  ce  traité  qui  n'a  qu'un  rapport  indirect  avec 
l'histoire  da  département,  Ainé  accorda  dans  cet  acte  ^  à  l'évéqae^ 
qae  ceoz  de  ses  snjela  main  -  moriables  qoi  seraient  proious  ans 
nrdres  sacrés  seraient  affranchis  ;  il  abandonna  aussi  ses  droits  sur 
ceox  de  ses  hommes  qui  épouseraient  des  femmes  serves  on  libres 
dépendantes  de  l'évéqne. 

Dans  tkn  autre  acte  fait  la  même  année  entre  ce  comte  de  Ge« 
ii«Tots  et  cet  évêque ,  Aymon  présenta  deux  témoins  on  garans  , 
Hugues  de  Temier  et  Daliiiace  de  (ï*».t.  H  ne  présente  point  ce 
dernier  comme  son  parent;  la  seigneurie  de  Gex  n'appartenait 
polut  alors  aux  comtes  de  Genevois.  Ce  Dalmace  est  peut  être  ic 
seul  des  anciens  seigneurs  de  G&x  dont  le  nom  se  soit  conservé. 
(Spon,  tome  II,  page  3.) 

£n  II2S,  Hnmbert  de  Grammonti  évèqae  de  Genève,  se  réunit 
à  Hnmbald  ,  aicfaeréqne  de  Lyon ,  pour  sacrer  l'église  d'en  haut 
de  la  chartreuse  de  Portes*  Celle  qui  était  dessons,  appelée  l'église 
d*en  bas ,  fut  consacrée  trois  ans  après  par  l'évêque  de  Grenoble 
et  par  Ponce,  évéque  de  Belley.  Ces  deux  consécrations  furent 
faites  par  les  soins  de  Bernard ,  premier  prieur  de  cette  chartrense. 

Clricliy  sire  de  Baugé ,  était  revenu  de  son  pèlerinage  à 
la  Terre-Sainte;  il  forma  alors  la  résolation  de  se  faire 
religieux  et  il  se  retira  »  en  i  ia5^  dans  le  prieuré  de  Brou, 
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(Ht  il  passa  te  reste  de  ses  yonra  ;  it  y  moorul  ea  répuUtÎMl 

de  sainteté.  On  ignore  la         de  sa  niorl. 
Unynald  II  ,  son  fils  aîné,  lui  succéda. 
Ëtienne  de  Baugé  »  oncle  de  Raynald  II  »  avait  été  évêi|iic 
d'Autun.  Il  8C  retira  à  Tabbaye  de  Cioiiy  pour  y  passer  le* 
derniers  iours  de  sa  vie,  et  il  mourut  cuire  le»  bras  de 
Pierre  Ic-Véuëiahle  5  abbé  de  Cliiny.  Etieiifie  ,  un  des 
frères  de  Raynald  II 9  de  Bangë,  Int  évtc}!ie  de  MàcMi. 
Humbcrl  de  Baugë ,  autre  frère  de  Raynald  II ,  fut  arcki- 
diacre  d'Autun  ;  après  la  mort  de  son  oncle ,  Tabbé  de  €lony 
lui  écriv  it  pour  L'engai;cr  à  \enir  se  faire  relij,'ienx  à  Cluiiv, 
et  lui  promit  d'avoir  pour  lui  la  même  affccliou  qu'il  avait 
eue  pour  son  oncle.  Uunibert  n'accéda  pas  an  désir  de 
Tabbé  de  Glimy;  il  fut  nommé  archevêque  de  Lyon  et 
occ  upa  te  siéîçe  depuis  n47  jusqu'en  1 153.  €es  deux  prélats 
furent  des  personnages  très  -  recommandables  par  leurs 
vertus.  (Voyez  Cuiclicnou,  pages  48  et  407;  Ua^iohgt 
du  diocèse  de  Belley,  par  M.  Dcpery ,  tome  II,  page  57.) 

Si  on  se  rappelle  qu'alors  les  gens  d'égltee  étaient  la  classe 
la  plus  instruite  de  la  société ,  on  doit  présumer  que  k 
vocaliou  sincère  pour  l'état  ecclésiastique  n'aurait  pas  ëJé 
si  fréquente  dans  la  famille  des  sires  de  Baugé  5  m  cette 
famille  n'avait  pas  eu  toute  rinstruclion  que  pormllakal 
es  mœurs  du  XII*  siècle. 

*En  I  i5o,  le  château  tle  (  Jiatllonvres,  situé  à  une  deini- 
licue  à  l'ouest  de  Saint-Tnvicr  ea  Dombes,  appartenait  a 
une  famille  de  ce  nom. 

Renaud  (  archevêque  de  Lyon  depuis  1128  jusqu'à  t  i3o) 
doiuia  le  château  du  Cliatelard,  en  Dombes,  en  fief» 
Ulricli ,  sire  de  Villars;  ce  seigneur  épousa  l'oncle  de  VUky 
sœur  de  Guy  de  Tlsle  »  cbevalier. 

'  Amé  III,  comte  de  Maurienne,  avait  épousé  fitahaot 
ou  Mathilde,  fille  du  comte  d'Alboo.  Il  n'en  eut  poisl 

d'enfans  pendant  quelques  année  s.  Amé  fit  vcjlu  de  bâtir 
WÊt  abbaye  dans  ses  étals  >  s'il  lui  survenait  uu  eu£aiU.  U 
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lui  en  survint  un  oik[iicI  il  donna  le  nom  d'Humbert. 
Cependant  Am^  négligea  d'accomplir  sou  vœu.  La  com- 
tesse/son  épouse»  liti  rappela  sa  promesse  et  la  loi  fit 
exécuter.  Amé  choisit  remplacement  du  monastère  qu'il 
dota  convenablement.  Telle  fat  rorig:ine  de  Fabbaye  de 
Saint'Sulpice  dans  le  Bugey,  non  loin  de  la  paroisse  de 
.TbéxiUieu*  Ce  fait  est  ainsi  raconté  dans  la  Chronique 
manuscriie  de  Savoie  : 

«  De  nuit 9  au  Ht ,  par  plnsieurs  fois sospiroitla  comtesse; 
ûont  ly  dcuiauda  le  comte  (|u'elle  avoit;  aion  bieur,  dit- 
eiie^  pour  que  ne  nous  mesadviennc  de  Humbert  notre 
lils;  pourquoy»  dit-il ,  pour  cause»  dit  la  dame  que  vous 
ayez  voué  a  Nostre  Seigneur  de  fonder  un  ordre  de  Phabit 
an  S*  Prodomme,  sire  Bernard  9  abbé  de  Glerevaux,  se 
Dien  nous  prestoit  lignée;  et  vous  n'en  avez  encore  rien 
tait>  ains  le  mettez  en  non  chaloir.  Lors ,  repond  le  comte» 
ne  vous  donbtez»  car  je  le  accomplirai  au  plaisir  Dieu» 
brie^rement*  Si  eust  le  comte  9  conseil  a  plusieurs,  en  quel 
lieu  il  fonderait  l*abbaye  belle  ;  puis  informé  du  lieu ,  se 
transporta  sur  une  montagne  située  en  Bugeys  où  il  fonda 
une  abbaye  belle  et  solennelle  9  sous  le  nom  du  confesseur 
monsieur  Saint-Sulpice  9  laquelle  il  fornit  et  docta  conve- 
nablement» et  y  mit  abbé  et  religieux  prodommes  i  louer 
Dieu  de  la  lignée  qu'il  lui  avoit  prestëe.  » 

Mais  Guichenon  donne  une  autre  origine  à  la  fondation 
de  l'abbaye  de  &aint*Sulpice«  Voici  Textrait  de  sa  narration  : 

«  En  ii3o9  quinze  religieux  de  Fordre  de  Citeaux»  et 
Bernard  leur  supérieur^  vinrent,  avec  la  permission  de 
i'abbé  de  Tontigny  dont  ils  dépendaient ,  dans  les  monta- 
gnes du  Bugey  pour  y  mener  une  vie  plus  austère  ;  Amé  , 
comté  de  Haurienne  9  leur  fit  des  concessions  de  terrain  à 
Premillieu ,  Hostiaz ,  et  dans  les  paroisses  environnantes* 
Dans  une  de»  chartes  relatives  à  la  fondation  de  te  monas- 
tère» le  comte  Amé  déclare  qu'il  a  fait  celte  concession  à 
ces  religieux  avant  la  naissance  de  son  fils  ;  il  dit  ensuite 
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qiif  si  c|ncl(|irun  dunne  ou  vend  à  ces  ft  ci  cs  quelque  pro- 
pi'iéië  qu'il  tienne  en  ûef  dudit  comte,  le9  frères  la  possé- 
deront en  frane- alleu.  Mais  comme  Amë  élait  souTeraîn 
dans  rélcndue  du  territoire  oh  il  leur  permettait  de  faire 
des  acqnlsilions ,  il  dtTcMidil  à  loul  aiilre  ([uh  ces  religieux 
de  bâtir  dans  ce  teri  iloirc.  Dans  ce  temps-là  «  tout  bâti- 
ment était  ime  forteresse  ou  ponvatt  en  devenir  nne; 
cette  clause  tendait  à  protéger  ces  religfieux.  Ponce ,  ëvê- 
que  de  Belley,  et  flunibcrl ,  éveqiic  de  Genève,  |  ;ir li- 
sent coninic  témoins  dans  wiic  charte  que  Guiciiciiou  a 
insérée  dans  ses  Preuves  de  V Histoire  de  Savoie,  p.  5«« 
et  dans  eettes  de  VHiatoire  du  Bugey,  page  343*  Il  est  dit 
dans  une  autre  charte  que  les  religieux  conduits  par  l*Es- 
pril-Sainl,  parcoururent  ces  mont  tgncs  inliabiféts  [lonr 
y  clioistr  l*empiaccment  de  ce  monastère  (  horroris  rt 
vasiœ  soiitudinis  tocuin),  lU  le  bâtirent  d*abord  dans 
l'endroit  appelé  Sain t-Sulpice- le- Vieux;  peu  après,  îb 
Tab  an  donnèrent  pour  un  emplacement  plus  commode. 
Celte  donation  est  rdpéléc  dans  une  charte  du  m^nic 
comte,  faite  avant  son  départ  pour  la  croisade  prêchée  par 
saint  Bei*nard  ;  il  y  ajouta  la  défense  du  droit  de  ehasse 
dans  les  limites  du  territoire  du  monastère ,  à  tout  cheva* 
lier  o(i  autre  personne.  » 

J'extrais  de  Guicbenon  (  Histoire  de  Savine,  pa^e  235} 
ce  qui  suit  : 

«  Ce  n'était  pas  sans  sujet  que  le  comte  de  Maurierae 
souhaitait  d'avoir  desenfans,  car,  outre  la  satîsfedtM 

particulière  quMl  en  attendait ,  laissant  un  snccessLui .  il  y 
allait  de  la  tranquillité  de  ses  états  et  du  repos  de  ses  peu* 
pies ,  parce  qu'Alix  de  Savoie,  sa  sœur,  reine  de  France, 
le  voyant  sans  enfans ,  aspirait  dé|à  à  sa  succession.  El 
cfret ,  sans  vouloir  attendre  la  mort  de  ce  priiice,  elle  per- 
suada au  roi  Louts-le-Gros ,  son  mari ,  d  envoyer  une 
armée  en  Savoie ,  avec  laquelle  il  s'empara  des  prioct- 
pales  places  ;  mais  le  comte  Amé  eot ,  quelque  temps  tfih. 


un  fili,  et  le  roi  Louis  l<j-Gros  ntunnit  ;  IcHemcnt  que  Ici 
troubles  qui  arrivèreut  à  la  cour  de  France  après  celte 
.mon ,  doQnërent  œcasion  an  comte  dé  Btaurienne  de  re^ 
prendre  ce  qu'on  lui  avait  usurpé;  et  comme  le  roi  Louis- 
le- Jeune  craignit  que  le  comlc,sc  ressouvenant  de  cette 
injure,  n'enlrepiît  quelque  chose  sur  son  royaume  >  il 
employa  Pierre  le- Vénérable»  abbé  de  Ciuny»  pour  les 
rcconciUer.  Cet  abbé  écrivit  au  comte  une  kttre  ob  ii  lui 
dit  «  que  le  roi  de  France  Ta  choisi  pour  médiateur  de  ses 
pi  ièi  cs;  il  l'exhorte  à  S(ï  laisser  fléchir,  tant  pai  la  consîdé- 
ralioii  de  la  grandeur  du  roi ,  que  par  celle  de  leur  proxi- 
mi  lé  ;  il  lui  représente  qu'étant  oncle  du  roi  »  il  doit  l'assister 
cornuic  son  propre  lUs  ;  il  le  prie»  à  la  Un  de  sa  lettre 9  de 
considérer  que  les  péchés  des  pères,  et  les  vieilles  fautes  de 
la  reine  et  des  grands  seigneurs  de  la  cour^  ne  doivent  pas 
Il  11  ira  au  nouveau  roi.  » 

Cette  lettre»  qui  est  le  seul  renseignement  authentique 
qui  soit  resté  de  cette  guerre ,  apaisa  le  ressentiment  du 
comte  Aîné.  Pour  aller  prendre  des  places  foi  U  s  au  couile 
de  Aiauriennc  ,  soit  dans  la  Savoie,  soit  dans  le  Bugey»  les 
troupes  de  Louis  le- Gros  avaient  dû  traverser  une  partie 
du  département.  Firent  «elles  cette  marche  comme  alliés , 
neutres  on  ennemis  ?  On  l'ignore  complètement. 

Jj'abbaye  da  Miroir,  sitaée  dans  1«  déparlemi$nt  do  Jura ,  pr^s 
ée  Seiilères,  avait  obtenu  de  Guillaume,  «omte  de  M&con,  une 
partie  do  territoire  sur  lequel  elle  était  bAiie.  Eo  I13I,  Humbertj 
.aire  de  Cottgny,  augmenta  les  posieasiona  de  cette  ahbaje,  fit 
élever  une  maison  apacietiae  pour  ces  religieux ,  et  leur  accorda 
fie»  droits  de  pâim  çj^e.  Trois  fils  du  sire  de  Colign y,  Guerric , 
Giitlhiunic  et  Uiuribcit,  furent  témolii.s  dans  rctie  charte,  ainsi 
mj'IIiiinlwTt  ,  sire  de  Tlioire.  (Dubouoliet,  paj^c  35.) 

I^abbé  de  Saint-Jusl  termina  à  Ljon  ,  en  ll'î'i,  en  présence  da 
l>npe  Innocent  II,  un  différend  qui  s'était  élevé  entre  Pierre-le- 
Vénérable,  abbé  de  Cluny,  et  Ismio,  abbé  d'Anibronay  i  c'était 
Ail  Btà}et  de  la  paroisse  de  Prios  en  Bresse  (  entre  Dompierre  et 
Cbateoaj).  Il  fut  cobvcdu  que  la  propfiété  du  lieu  appartiendrait 
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à  l'abbé  de  Cluny ,  mais  qife  les  droits  curiaux ,  tels  que  ceax  de 
sépulture,  de  dîmes  et  oblations,  resitraicnt  àTabbav"?  d' Anibronav; 
que  les  droits  de  sépulture  des  religieux  de  Clunj  residaDs  a  Prios, 
et  de  celle  de  leur  famille  ,  c'est-à-dire  de  leurs  fermiers  ,  grangeri 
et  domestiques,  seraient  exceptés,  ainsi  que  les  dîmes  qui  dêpfo* 
daieut  de  leur  maison  de  Prins.  Ils  promireot  de  donner  poor  cela 
à  l'abbé  d'Ambrouay  sept  anées  de  seigle  par  an.  On  eicepta  d« 
ces  droits  cens  de  la  sépulture  des  nobles,  de  leurs  femmes  et  de 
leurs  eafsns  ^ui  peuvent  éire  eutgrrés  partout  oà.  iU  veulent.  Il  hi 
Interdit  i  l'abbé  de  Cluny  de  faire  U  sépulture  des  antres  parà- 
culiers  de  la  paroisse  et  d'en  percevoir  les  droits,  sans  le  consea» 
tement  du  desservant  au  nom  de  l'abbé  d'Ambronay.  (  Cartui,  ée 
Cluny,  fol.  148.  ) 

Quelques  années  après,  pour  éviter  toute  espèce  de  contestation, 
les  abiiés  de  Cluny  et  d'Ambronay  firent  les  échan;^»  s  suhans. 
L'abbé  de  Cluny  céda  à  celui  d'Ambronay  le  ticis  des  dîmes,  et 
autres  droits  qu'il  avait  dans  la  paroisse  de  Cbalamont,  qu'il  n'ap- 
pelle que  chapelle ,  suivant  l'usage  du  temps  ;  il  lui  donna  une 
vigne  à  AmbérienZi  une  antre  à  Geyzériat,  et  quelques  poriioai 
de  terre  qu'il  avait  an  même  endroit.  Vabbé  d'Ambronay  lui  donna 
en  contr^écbange  tons  les  droits  qu'il  avait  A  Prins,  la  chapelle, 
les  dîmes ,  les  droits  cnriaui ,  ainsi  que  la  rente  des  sept  setieiB 
de  blé  que  les  religieux  de  Cluny  devaient  lui  payer  an noellemeat. 
Il  parait  que  cet  échange  fut  l'origine  du  prieuré  de  Si-Martia* 
de-Cbalamont.  On  voit  que  l'anée  de  hté  on  le  setter  de  blé  était 
la  même  chose.  (  Cart.  de  Clunj^  fol.  148.  ) 

En  1  i35  9  Pierre  y  archevêque  de  Lyon ,  donna  à  Tabbaye 
de  TourDos  les  églises  de  Aioncet  et  de  Buellas  (  situées 
dans  le  canton  de  Bonrg).  Cette  cession  fut  faite  moyen- 
nant une  redevance  4e  5  sols  payables  au  synode  de  P  Avenl  ; 
la  seconde  sous  celle  de  12  écus.  L'archevêque  Huiubert 
changea  en  1162  celte  dernière  redevance  en  une  autre  de 
3  septiers  de  seigle  et  la  sols»  noonnaie  de  Lyon*  Cette 
donation  fut  confirmée  par  le  pape  Eugène  III9  qui  réserva 
à  l'archevêque  la  jubticc  canonique  et  le  respect  qui  hiî 
était  dû.  La  redevance  pour  l'église  de  Buellas  élait  beau- 
ppup  plus  ibrle  que  l'autre  >  parce  qu'outre  l'église  ^  il  y 


a7ail  éco  terres  et  prés  d»nt  les  leligieii^  de  Toiinins  lor- 
nièrent  uu  doyenné.  (  UlûL  de  Tournus,  par  le  1*.  Judoin» 
page  t63.) 

En  1 7(39 ,  Tabbé  de  Tourna»  était  collateur  des  paroÎMet 

Base  Ic-Cliâlel,  Bo/ ,  Bi  ionoe,  Clievroux,  La  Ccncltc> 
(ii'cziat,  Saint  Denis  près  Buurg,  Përonnas,  Sainte-OUvc  » 
&afDt  André-le<-PanoaXf  Notre*Oai&e  de  Beaomotit,  as* 
neie  de  la  chapelle  da  Chatelard ,  Bnellas  »  Monteel , 
Moniracol  (  l  Siiligiiat.  Lorsque  ces  églises  furent  données 
à  ce  monastère,  aux  X*,  XI' et  XII*  siècles,  ils  y  envoyèrent 
dis  n'iî^ieux  pour  les  desservir  ;  ils  firent  reconstruire  ces 
ég1i«»L's,  et  adoptèrent  pour  cette  construction  le  même  style 
dWliîtecture  que  dans  l*église  de  leur  monastère.  Ces 
égli^js  i'urcut  bâties  dans  le  style  qui  a  précédé  l'architec- 
ture gotbique  dans  ce  département.  Le  tempa  et  les  ré* 
solutions  ont  déjà  beaucoup  altéré  la  forme  primitive  de 
ces  édifiées;  il  n*en  restera  bientôt  plus  de  traces.  Je 
place  ici,  comme  souvenir,  la  description  d'une  de  ces 
églkes. 

L»  porte  d«  Tégliae  était  cintrée  »  ses  jambages  étaient  quelqoc- 
foif  firnéfl  de  denx  colonnes  engagées  dans  le  mnr}  il  y  avait  par- 
fois aussi  uu  bas^retief  dans  le  demi-cercle  supérieur  de  la  porte. 
Ls  aef  était  oblongue,  de  7  mètres  de  large  sur  15  de  long.  Elle 
était  éclairée  par  des  petites  fenêtres  placées  à  4  mètres  de  liant. 
Chacune  de  ces  fent^tres  avait  nn  motre  de  haut  sur  1/3  de  mètre 
d«  large.  Une  de  ces  feiK^rcs  ttuit  au-dessus  de  la  porte,  et  trois 
■tir  chacun  des  longs  cùlés  de  la  nef,  en  suite  que  ces  sept  on- 
Tcrtnres  étroites  ne  donnaient  qu'un  demi  jour  dnns  la  nef.  H  est 
évident  que  le  peuple  qui  fréquentait  cette  église  ne  savait  pas 
lire.       chœur,  placé  à  la  suite  de  la  nef,  était  plns  étroit,  it 
«'araie.qne  5  mètres  de  côté,  mesurés  iotériearement.  r«es  côtés 
ds  chœnr  sopporiaSent  quatre  arcs  qui  s'appuyaient  sur  des  pieds 
droits  de  3  mètres  de  haut*  Ces  arcs  étaient  formés  par  une  ogive 
peu  aiguë,  approchant  du  demi-cercle.  Le  dessons  des  arcs  laté- 
raai  était  rempli  par  un  mur  épais.  Ces  quatre  arcs  supportaient 
une  voûte  hémisphérique  ,  au-dessus  de  laquelle  était  placé  le  clo- 
cher. Au  foud  du  chœur  était  le  sanctuaire  demi-circulaire,  sur- 
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mùmié  6*ma  voûte  faéinlspliérif ne.  L'aroldtecfore  de  celte  pinle 
de  l'égliee  ae  composait  d*aa  coabammcot  d'on  mitre  1/9  de  baot, 
aQrmoDté  d'une  corniche  ;  sur  cette  corniche  étaient  placéct  4ei 
colonnes  dans  le  style  bysantîn ,  p1aqa«3es  contre  le  mor,  liées 
enlr'elles  par  des  arcs  en  plein  cintre  d'inigale  graujJt  ur,  s  jp- 
ptijQnt  sur  les  chapiteaux  de  ces  colonucs  ,  dont  les  hases  ressem- 
blaient un  pea  à  la  hisi^  atli(]ii('.  Les  lourds  cliapifeanx  étaient 
ornés  d'une  imitation  grossière  de  feuilles  de  chou,  L'enlre-coloo- 
neuient  du  fond  du  sanctuaire  et  deux  des  entre  -  colonnemens 
latéraux,  étaient  percés  d*une  £ènétre  cintrée ,  d'un  mètre  de  haut 
•or  1/4  de  mètre  de  large,  en  sorte  quci  dans  cette  église,  le  prêtre 
seul  était  suffisamment  éclairé*  JL*aatel  était  plaqué  au  fond  da 
sanctuaire ,  contre  le  mur.  Il  formait  sur  sa  face  principale  m 
carré'Iong  d*nn  mètre  3/4  sur  un  mètre  de  haut  ;  ce  massif  avait 
une  plinthe  et  une  corniche»  et  était  construit  avec  soin  en  pierre 
blanche.  Quatre  petites  croix  gravées  aux  quatre  coins  de  sa  face 
supérieure  indiquaient  qu'il  avait  été  consacré.  En  effet,  en  détnil- 
sant  un  de  ces  autels,  ou  a  trouvé  un  vide  au  milieu  de  celle 
maçonnerie,  et  dans  ce  vide  une  petite  boite  triangulaire  en  bois, 
fermant  à  coulisses,  rcnfcnnanl  des  reliques  et  des  ornemeus  lcl& 
que  ceux  qu'on  mrt  encore  aujourd'hui  dans  les  reliqncires.  Le 
bénitier  et  le  baptistère,  places  à  droite  et  à  gauche  de  la  porte, 
étaient  deu.^  énormes  coupes  d'un  seul  bloc  de  pierre  d'un  mètre 
1/3  de  diamètre,  creusé  profondément,  arrondi  en  dehors  et  sculpté 
au  pourtour  et  en  dessous,  portés  chacun  sur  une  pierre  taillée  i 
six  pans. 

Les  agencemens  intérieurs,  les  ornemeos  primitifs  de  ces  églises 
ont  disparu  depuis  plusieurs  siècles.  Je  ne  parle  pas  des  clocbeis» 
ils  ont  tous  été  détruits  en  1794,  excepté  celui  de  Saint- André- 
de-Bâgé. 

Giiichard  IV,  sire  de  Beaujcu,  mourut  en  liZy  dans 
Tabbaye  de  Cluny.  II  s'était  retiré  dans  cette  abbaye  wm 
les  dernier»  {ours  de  sa  vie»  sMtait  fait  inscrire  au  nombre 
de  ses  religieux,  et  mourut  ati  milieu  d'eux,  revêtu  de 
rhabit  de  leur  ordre.  Pierre-le-Véïiérable ,  qui  était  alui* 
abbé  de  ce  monastère  ^  a  écrit  que  ce  sire  de  Beaujcu  avait 
été  un  des  hommes  les  plus  vaitlans  et  les  plus  magnaoimcs 
4e  son  siècle,  et  qu'il  avait  surpassé  ses  prédécesseu»  en 
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puissance  et  en  réputation.  Humbert  III ,  son  fils  aîné ,  Tnî 
wocéda.  Il  avait  épousé  Alise  de  Savoie»  fille  d*Amé  ill' 
que  j'ai  jusqu'à  présent  appelé  comte  de  Maurienne»  mais 
qui,  dan»  les  actes  des  dernières  années  de  sa  vie,  prit  le  titre 
de  comte  de  Savoie.  Alise  de  Savoie,  en  tpousant  le  sire 
de  Beaujeu,  reçut  en  dot  ia  seigneurie  du  Valiomey,  qui 
se  composait  des  seigneuries  de  Château  Neuf»  Virieu-le- 
Grand  et  Gofdon.  Guiofaenon  »  dans  son  HUtûivé  manuê* 
criu  (le  Dombes,  place  ce  marîaî»c  vn-s  l'an  ii5o;  mais 
des  faits  que  je  rapporterai  plus  loin  m'oiiligcnt  de  placer 
ce  mariage  avant  l'année  1 150.  Cette  seigneurie  du  Val- 
romey,  que  j'aurai  souvent  occasion  de  nommer,  dans  cet 
ouvrage,  forma  par  la  suite  un  mandement  composé  des 
vingl-sept  paroisiics  ci-après  nommées  :  Grand- Abergemcnt, 
Petii-Abergement  y  Bcimont,  Cliamp-Dossin»  ChemiUieu» 
Filignieu  >  Hotonnes  y  Luihésieu  9  Lilignod  ^  Lochien  » 
Loinpnîeti  »  Maconod  »  Méraleass ,  Passin ,  La  Rivoire ,  Raf* 
fieu  ,  Saint-Martin-dc-BavL'l ,  Ceyzcrieu  ,  Songieu  ,  Cliâ- 
tcau-Neuf,  Sotonod ,  Sutrieu,  Virieu-le-Grand  5  Yiriea- 
ie-Petit»  Vougnes»  Yon^  Champagne  ^  plus  Altemarc. 

La  seigneurie  de  Cordon  était  séparée  du  Vairomey. 

En  iG5o,  les  tii.ih  aux  de  Cuitlua  et  de  Clialeau-Neuf 
étaient  ruinés  ;  il  uc  restait  de  chacun  d'eux  qu'une  vieille 
tour* 

Vers  l'an  1  lijû»  sept  frères  de  la  famille  de  La  Balme  en 

Bugey  ,  (Ircnt  bâtir  chacun  un  château  près  de  Cerdon,  sa- 
voir: La  BaUne  sitr-C(  rdon, Sainl-Jullien ,  La  Bastie ,  Lan- 
ges» Laverruquièrc, Saleneuve  et  la  Picardcrée.  Ceschâteaux 
devaient  hommage  au  sire  de  Thoire.  La  mère  de  ces  sept 
frères  se  réunit  à  eux  pour  donner  anx  chartrenx  de  Mey» 
riat  tout  ce  qu'ils  avaient  dans  ia  luuntagne  de  Revoyre, 
à  la  réserve  de  la  foret  près  du  chemin  du  Bahney.  Guy  de 
La  Balme  9  un  de  ces  sept  frères  «  se  fit  religieux  à  la  char- 
treuse de  Meyriat  après  la  mort  de  sa  femme.  (Guichenon  » 
UI*  partie^  Bugey,  pages  2a  et  aô. 
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J'ul).scite  que  Guiclicnon  a  dii  atUeurs  que  le  château 
de  La  Balme-sur-Cerdon  existait  déjà  en  iioo,  en  sorte 
qu'il  ne  s*agit  que  d'une  reconstruction  pour  ce  châtean 
en  1 I 40. 

Le  août  ii/jo,  Amé  III,  comte  de  Savoie,  fonda 
Tabbaye  de  Cliëzcry,  près  do  la  rivière  de  Valserine.  3aiot 
Lambert  en  fut  le  premier  abbé  i  il  vint  s*y  établir  avw 
douze  religieux  »  sortis  comme  lui  de  l'abbaye  de  Fooieod. 
(BesiH)n,  page  1^9;  Guichenon,  Savoie^,  page  a'j^.) 

Cette  fondation  présuppose  des  acquisitions  considérables 
de  territoire ,  faites  par  les  comtes  de  Maurienne  9  dans  cette 
vallée  de  la  Valserine. 

La  même  année  11409  i^  comte  de  Savoie  commeoea 
rctabliisomcnt  d'une  chartreuse  à  Arvières  ,  située  sur  le 
revers  occidental  du  Mout-Colombiei-,  à  une  lieue  àToriint 
de  la  paroisse  de  Lochieu.  Le  comte  de  Savoie  avait  lait 
part  de  son  projet  au  sire  de  Beaojeu  »  son  gendre.  Le  sire 
de  Beaufeu  approuva  ce  projet,  ainsi  que  les  seignenn 
voisins.  Les  détails  des  donations  qui  furent  faites  pour 
cette  fondation  étaient  notés  sur  un  vieux  mis!»cl  que  Toa 
croyait  avoir  été  écrit  par  saint  Arthaud,  qui  fut  le  pre* 
mîer  prieur  de  cette  chartreuse  9  et  après  évêqne  de  BeUey. 

Le  comte  de  Savoie  donna  l'emplacement  de  cette  char- 
treuse, I9000  sols  et  une  prairie.  Le  sire  de  l^eaujeu  aclieta 
une  grange  et  la  leur  donna  ;  deux  seigneurs  firent  faire 
chacun  une  chambre  ;  un  antre  ^  le  réfectoire  ;  cm  aulie» 
la  salle  du  chapitre,  et  donna  une  grange  ;  un  autre 9  ^ 
cellule  du  iiiiLur  et  l'haspice  du  couvent;  un,  le  doi  loii  ; 
deux  se  réunirent  pour  faire  bâtir  Tégliie  ;  trois  se  réu* 
pirent  pour  faire  bâtir  la  cuisine*  (  Guichenon ,  Preuva 
4t  CBistoire  du  Bugey,  page  177.  ) 

GuicheDOQ  a  ioséré  dans  les  Preu\'cs  Je  VTJÎKtoîre  d*:  Savoie t 
pages  de  30  à  36,  qaatorse  aetex  d'Ami  lilqoi  m  donne  le  titre 
de  comte  de  Savoie  dans  deoz  de  ces  actes.  Je  me  tervirai  doré- 
navant de  cette  qualificatioa  co  noiAmaot  ces  princes.  Amé  Ul 
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D'tcrii  son  signe  qn'j  uti  seul  de  ces  actes;  il  fait  apposer  son  sceaa 
aux  autres  ;  l'usage  tics  sceaux  en  remplacement  des  signes  oa 
seings I  a  dû  commencer  à  celte  époque. 

Le  prieuré  âa  la  Boisse  esistait  en  Goicbeiion  dit  (  p.  25  » 

Bresse)  qae  les  seigoeurs  de  Montluel  en  sont  les  fondateurs. 
Gttlchenon  prouve  que  ces  seigneurs  y  )oaissai«Dt  des  droits  de 
^ràe  et  de  baoïe^fasiices  fl  sîoate  :  l'église  est  d*aiie  «Imetore 
qui  fait  assex  ?oir  son  anilquilé.  Le  priearé  de  Bréiiod  esislaît  déjà 
ea  1146}  fsinlo  de  La  Balmcj  fils  du  seigneur  de  La  Balme-rar* 
Cerdon  ,  en  était  alors  prieur.  (Goichenon,  Bugey,  p.  41.  ) 

Le  plus  ancien  des  seigneurs  de  la  maisuii  de  La  Baume- 
AloDlrevcl,  dont  le  nom  ait  résisté  à  l'injure  du  temps, 
est  Sigebald  de  La  Baume  »  chevalier,  qui  vivait  en  1 140; 
Gtiîchenon  a  vu  son  sceau  en  cuivre ,  autour  duquel  était 
son  nom:  SiyeùaUlus  de  Balnia  miles.  Cuiclienon  croit 
cetle  famille  différente  de  celle  des  seigneurs  de  La  Baimc- 
sur- Cerdon.  Ce  nom  de  famille  est  gaulois 9  et  il  y  a  encore 
ians  la  Bresse  plusieurs  familles  de  cultivateurs  qui  ont  le 
même  nom. 

ARTICLE  m. 

De  ii4t     1 155.  —  Dépan  du  eomie  de  Savoie,  du  tire 

de  f^illars  et  autres  seigneurs,  pour  la  croisade^  avep 
Louis^le-J cunc,  —  Mort  du  comte  de  Savoie.  —  Tran^ 
saction  entre  Guillaume  de  Thoria  et  V abbaye  du 
Miroir*  —  Fente  du  château  de  Roche^Taiiléc  par  U 
$ire  de  Fit  tare,  à  V  abbaye  de  f  lie' Barbe»  — Fonda* 
lion  de  L'abbaye  de  Bons, 

Amë  III,  comte  de  Savoie,  s'engagea  dans  la  seconde 
croisade  prêchée  le  dimanche  des  Rameaux  de  Tannée 
it45  par  saint  Bernard»  à  Veselay  en  Bourgogne»  U  s'y 
croisa  avec  Louis  «le -Jeune*  roi  4e  France  ,  son  neveu. 

Le  rendez -vous  des  croisés  français  fui  à  Metz,  d'où  iU 
partirent  le  1 1  juin  1 147?  au  nombre  de  plus  de  200,000» 
$oiiuoan4és  par  le  roi  de  France*  Guichenon  donne  ^  pagn 
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»97  de  VHiit&ire  de  Savoie,  la  liste  des  principam  mU 

gneurs  qui  accompagnèrent  le  comte  de  Savoie  a  ctlle 
croisade.  Je  ne  cilcrai  que  ceux  du  déparUiiient  :  Uuerric. 
sire  de  Coligny;  Humberl,  sire  de  Thoire;  Didier  de  La 
Balme  9  Guillaume  de  Cliâttllon  »  Pierre  de  Seyssel ,  Bush 
bcrt  de  Luyrieux ,  Jean  de  Biissy,  Thibaod  de  MonlfalcoD, 
Geoilruy  de  ilogeniont,  Huuiberl  de  Graiidniont,  Bcruâtd 
de  Aossillon ,  et  Pierre  do  la  Falu.  À  ces  ncms,  il  ImiI 
ajouter  André  de  Corsant  ^  dont  Guiehenou  fait  luentîoiii 
page  i54  9  ni*  partie,  et  Etienne  il  9  sire  de  Villars.  Ufst 
doue  probable  qu'une  grande  partie  des  nobles  du  d»  pai- 
lemcnt  alla  périr»  avec  leur  suite  ,  daus  celle  croisade  4|ui 
fut  très-malheureuse. 

En  1 1 45  9  Etienne  II  ^  sire  de  Villars  »  donna  à  Tabbé  de 
Saint- Sulpice ,  tes  metx  de  Chassagne,  du  seigneur,  d*E* 
tienne- Jean  et  de  Toncle,  tous  situés  dans  la  paroi.'.>e  de 
Craiis.  Celte  donation  fut  faite  au  château  de  ViUars. 
(  Guichenon  ,  Ili*  partie,  page  398. ) 

Le  même  sire  de  Villars,  s'étant  croisé  et  étant  sur  le 
point  de  faire  le  voyage  de  Jérusalem,  déclara  ,  dans  une 
charte,  tous  les  biens  qu'il  avait  donnés  en  iliflercuâ  Icuipi 
aiix  frères  (religieux)  de  âaiut-âulpice.  il  y  dit  qu'êlaal 
malade ,  il  avait  donné  à  Dieu  et  à  la  maison  de  Saint* 
Sulpice ,  le  mas  de  la  Chassagne  et  ses  dépendances ,  «fcs 
la  furet  qu'un  apj);  Ijit  le  clos  ou  défense  ;  qu'étant  a 
Lyon  dans  la  chambre  de  Tarchevêque  Aniédée  (élu  en 
1145  et  mort  en  1147)9  il  l^^ur  avait  donné  les  mas  de 
Corsendum  et  de  Pomier;  qu'il  se  souvenait  de  leur 
avoir  donné  les  mas  d'Andrd  et  <1'Hugues  de  Chaxelles, 
frères.  Vm  un  autre  acte,  il  abandonna  aux  reli«*:îciix 
devaient  venir  s'établir  à  la  Cha^ssagnc  ,  la  dîme  de^  terres 
qu'il  avait  acquises  près  de  Loyes^et  de  celles  qu'il  pourrait 
acquérir  dans  le  même  lieu.  (Guichenon,  pag:e  3g9; 
Bt'csne,  ) 

Ces  six  mas  ou  granges  furent  le  commcuccmeut  de  U 


(lolâtion  d'une  abbaye  que  le  sire  de  YUlars  te  [M*oposail  de 
fonder  daos  &a  seigneurie. 

L'ëgliae  supérieure  de  la  chartreuse  de  Portes  fat  ten"- 
Tertée,  fiostërienrement  à  Tannée  t  isS»  par  un  tremble- 
ment de  terre  ;  elle  fut  rebâtie  en  grande  partie  aux  dépens 
(k  ihibaïuUlc-Grand,  comte  de  Champagne,  et  achevée 
par  Humbert  de  Baugé  »  archevêque  de  Lyon»  qui  la  con^ 
«acra*  (  Guicbenon  »  page  69  ;  Bugey,  )  Je  n*ai  pas  trouvé 
d*antres  renseignemena  sur  les  effets  de  ee  tremblement  de 
terre. 

Guicijard,  seigneur  d'Antlion  ,  céda  cii  1147,  par  rentremisc  do 
l'archevdque  de  Ljod  et  de  t'abbé  d'Ainay,  à  l'église  de  Mâcon  i 
tout  ce  qu'il  possédait  juslement  ou  iti)n9teineut  dans  le  village 
de  SAonlgoin*  Huit  des  amis  de  Guieliard  s'engagèrent  à  aller  de- 
meorer  en  ôlages  à  Mâcon ,  s'il  troublait  cette  église  dans  la  pn«. 
•euion  de  ce  village.  On  voit  an  nombre  de  cea  garanSi  Durand, 
jiaadranSy  Gakhard  de  Franctieteîna ,  Scotans  de  CballionvreJ , 
IMrard  de  Saint-Trlvier.  (  Ub,  Incai,,  fol.  S09.) 

Celte  cession  a  para,  à  Gâcon,  n'dtre  qa*une  resiitutton,  suite 
de  rexcommnnicalioo  prononcée  par  le  pape  Gallixte  II  avant  1124. 
Cborier,  parlant  de  ce  traiié,  dit  que  les  seigneurs  qai  furent 
caution  de  Gaichard  ,  ctaieul  autant  de  petits  princes  dans  Unis 
terres,  et  qu'encore  qu'ils  n'en  prissent  pas  le  nom,  ils  en  avaient 
toutes  les  préro«,-îf i vos. 

£n  1147,  Hugues,  palatin  (le  plus  anc'en  de  la  famitle  de  ce 
nnm  en  Dnmbes  ),  fut  témoin  dans  une  charte  qui  connniiatt  un 
don  fait  à  l'église  de  Mâcon,  par  Amédée  ,  archevêque  de  Lyon  , 
de  ce  qn'iJ  possédait  dans  ce  village  de  Moutgoin.  {Mdsure*  de 
r/bS'Htfr^,  page  478.)  - 

Henaïul  ou  Kayiiakl  II,  sire  de  Baugé,  eut  un  dillércrKl 
avec  Ponce  ,  évêque  de  Maçon  ,  au  sujet  de  quelque**  droits 
qne  ses  prédécesseurs  s'étaient  réservés  sur  plusieurs  vil- 
lages. Par  un  traité  conclu  en  ii49  9  ratiflé  parla  femme  et 
les  (ils  de  Renaud ,  et  cautionné ,  suivant  l'usage ,  par  nu 
grand  nombre  tic  seijj;neurs  bressans  et  màeonnais,  llenaiid 
céda  les  droits  qui  étaient  en  litige  entre  lui  et  révêque  » 
mofonnant  i>ooo  sols  de  Mâcon  pour  lui  et  deus  marcs 
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d'argent  pour  sa  femme  et  ses  fiU.  Les  droits  que  le  sire  de 
Baugé  céda,  étaient  ic»  ch  uiU  de  tailie  et  de  garde  dans  le 
village  de  MonSt  et  d'autres  droits  dans  la  paroisse  de  Chif/è 
dans  le  MâeoonaU.  Le  sire  de  Baugé  promit  de  cooliaMr 
roOrande  anonelie  de  cire  le  four  de  la  fêle  de  Saint-Viiif 
cent.  Celte  otTrandcest  ainsi  dcsi£!;ncc  dans  l'acte  :  un  hou* 
clier  plein  de  cire  ;  Tevêque  de  son  côté  contirina  le  sire  de 
Baugé  dans  la  possession  de  son  logement  de  Mâcon,  i 
charge  d'hommage  spécial  pour  cet  objet.  Les  pactici 
apposèrent  leur  sceau  à  cet  acte.  Cette  charte  est  étui 
l'ouvrage  de  Saint-Julien  de  Baleure ,  pages  n5i  et  aja; 
Fustailler  et  le  traducteur  de  Bugnion  Tont  oublié» 

Kn  II49,  Hognes  de  ChaUmont  donna  an  doyen  de  Montbcr^ 

toud  ,  qui  dépendait  de  Cluny,  (nat  ce  qu'il  possédait  îastement 
on  ininslement  à  Lurcy,  i<»it  pour  dioit  de  garde,  soii  à  quelque 
autre  titre  que  ce  fût  ;  il  confirma  les  donations  qu'Acbard  de 
Monlinerle  avait  faites  à  ce  (]((\enné.  Guillaume,  soeur  d'Hugues 
de  CUalamnnt,  et  Hugues  de  Riottier,  son  fils,  approavèreot  cette 
conceasion ,  donnèrent  en  outre  à  ce  doyenné  ce  qu'ils  avaieat  à 
Sapier*!  à  la  Collonge  d'iblina»  avec  les  mas  de  Villeconr  et  de 
Moron,  qu'elle  lui  avait  engagés  pendant  sa  vie  poor  8  franeSj  a  h 
charge  que  ce  doyenné  payerait  500  sols  à  Hngaes ,  palatin  i  poar 
ses  dettes  et  celles  d'Hvgnes  de  Rlottier^  son  fils  s  ce  qui  fnt  «f* 
coté.  Cependant  Hogoes  de  Riottier  reçot  encore  6  livres  pear 
confirmer  ce  qa'il  avait  promis.  (  BibL  Seb, ,  cent»  II  »  c.  XLIII.) 

Gnichenoii  parle  de  ces  donateurs  ,  pages  78  et  425  de  son  Bit* 
toire  de  Dombcs,  comme  enfaus  de  Berlîo,  seigneur  de  CbaUmont. 

Âme  III,  comte  de  Savoie,  revenant  de  la  aeces^ 
croisade  »  tomba  malade  à  Nicosie ,  alors  capitale  de  l'île 

de  Chypre,  et  il  y  niuurui  ic  i''  avril  1149.  Hutubcrt  1U> 
son  nis,  lui  succéda* 

Humbert  111»  sire  de  Reaufeu,  s'était  croisé  »  avait  Isit 
le  voyage  de  la  Terre-Sainte  et  s'était  engagé  dans  Tordie 
des  Templiers  pour  combattre  les  Infidèles.  Sa  femme,  à 
qui  il  avait  laissé,  en  partant,  la  conduite  de  ses  seigneu- 
ries, ne  pouvant  résister  aux  entreprises  de  ses  enneousi 
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s'en  plaignit  à  l'archevccfiie  de  Lvon  tt  à  Tabbé  de  Cluny, 
qui  en  écrivirent  au  pape  Eugène  lil  et  lui  reprt^âeDièreiit 
qae  la  présence  d'Humberl  était  très-nécessaire  poar  le 
bien  des  églises  de  son  voisinage.  Alors  ie  pape  écrivit  au 
sire  de  Beaujon ,  et,  altendn  que  sa  femme  étant  restée 
dans  le  monde  ,  il  ne  s'en  était  pas  lé^itinicmeut  séparé, 
il  le  releva  de  ses  vœux,  l'obligea  de  retourner  en  Beau- 
{olais ,  et  »  pour  condition  de  cette  dispense  >  il  lui  ordonna 
de  bâtir  une  église  collégiale  dans  une  de  ses  villes.  Hum^ 
bert ,  pour  s'acquitter  de  cette  obligation ,  fonda  l'abbaye 
de  Belleville ,  en  neaiifolais.  (Guiclienou,  Histoire  man» 
de  Domùcs»  page  a55.) 

Comment ,  pendant  ce  temps- là  »  la  dame  de  Beaujeu 
administrait^ elle  sa  seigneurie  de  Valromey  et  ce  qu'elle 
avait  I  II  Dombcb,  puid(|u'eile  ne  pouvait  se  défendre  dans 
ie  Beaujolais? 

Es  1150,  vivait  Ulrieb  de  Felllens,  chevaliers  il  fut  on  des  té- 
moins daaa  la  iranaaciion  mentioooée  ci^dcssna,  entre  le  sire  de 
BAgé  et  t*évéqtie  de  Mâeon.  Cette  famille  s'est  éteinte  k  la  fin 

da  dernier  siècle  :  ce  nom  s'écrivait  Félins  an  XÏI*  siècle.  Celle 
famille  avait  la  seigneurie  de  la  belie  jparuisse  cic  ieiiiciis,  siluce 
à  une  lietK!  nord^est  de  Mâcon. 

En  1130,  Hugues* le-Dëcliaussé  tenait  la  seigneurie  de  Girien  en 
fief  de  Guignes  •  comte  de  Forez* 

En  ii5o,  iiticnne  II,  sire  de  Villars,  était  seigneur  de 
Loyes.  La  paroisse  de  ce  bourg  qui  était  fortifié  ,  était  à 
âaint'Pierre  de  Viilieu.  La  justice  du  ciiàteaa  de  Loyes 
a'élendait»  en  iSga»  au-delà  de  la  rivière  d'Ain»  et  elle 
eonfînait  celtes  de  la  Servette ,  de  Château* Gaillard  et  de 
Cliazey.  On  sait,  en  partie  par  tradition  ,  que  le  )it  de  la 
rivière  d'Ain  était,  il  y  a  quelques  siècles,  beaucoup  plus 
à  l'orient  qu'aujourd'hui  »  dans  la  plaine  de  la  Yalbonne. 
On  a  conjectaré  de  là,  que  les  limites  de  la  justice  de  Loyes 
qui,  primitivement,  s'étendaient  jusqu'à  la  rivière  d'Ain, 
acHit  restées,  comme  au  temps  de  son  établissement,  et 
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que  ces  limiies  indiquaiciU  la  place  de  Tancien  lit  de  cette 
rivière. 

En  1  tSOf  Guerric  «  sire  de  Colignys  était  aeigoear  da  châ- 
teau de  Varey,  près  de  Saint- Jean-le-Vieuz.  It  était  aussi 

scigneiu'  du  TrcUbrl.  Il  tenait  la  seigneurie  de  vMarboz  en  litf 
du  comte  de  Bourgogne.  Ces  deux  derniers  bourgs  avaient 
appartenu  aux  comtes  de  Bourgc^ne^  avant  de  faire  partie 
de  la  seigneurie  de  GoHgny.  Cela  confirme  l'opinion  de 
Gollut ,  historien  de  la  Franche- Comté  ,  qui  a  dit  que  la 
partie  nord  de  la  Dresse  et  du  Rcvcrmont  avait,  dans  les 
temps  aucieasy  fait  partie  du  comté  de  Bourgogne.  Seule-" 
ment  ii  a  exagéré  f  en  prétendant  que  les  limites  de  ce 
comté  s'étendaient  {usqu'à  Tarambon. 

£n  IlftO,  Pierre  de  Montltiel  tenait  la  moitié  du  château  de 
MoRtanay  en  fief,  de  Guigues,  comte  de  Forez.  (Guiclienon,  pa^. 
75,  Bresse»)  Nous  avons  vu  que  r«'g!ise  et  le  village  de  Motitatiay 
avaient  été  donnés  en  071  à  rabba3'e  de  l'Ile  -  Barbe  par  le  roi 
Conrad.  Le  château  n'existait  donc  pas  alors ^  car  ce  roi  l'aurait 
noroiiié  dans  l'acte  de  donation.  Gaichenoo  n*a  pas  «a  comment 
rile-Barbe  avait  cessé  de  jonir  de  ceUe  donation. 

En  1190,  les  seigneurs  d*Asniires  possédaient  le  cbftiean  dt 
Saint-Ja1ien«sur-Rejssoase. 

En  II50,  vivait  Gaillanme»  chevalier,  seigneur  de  Rogemont. 
Ce  chàteao  était  sitoé  dans  la  paroisse  d'Araoc. 

Vers  Tan  iiSi»  Guillaume  de  Thurium  (i)  vendit  aux 
moines  de  l'abbaye  Du  Miroir  deux  melz  avec  leurs  dé- 
pendances^ moyennant  67  sols.  Guerric  de  Coligny^  Hum- 

(I)  Je  ne  crois  pas  que  ce  Vilttîmu$  de  Thuxitun  fut  le  même 
boe  Gaiehenon  dit,  page  216,  être  le  troisième  sire  de  Thoire*  Ce 
dernier  promit  en  1 164 ,  ainsi  que  sa  mère ,  sa  femme  et  denx  êe 
ses  frères,  de  protéger  la  cbartrcnse  de  Meyriat,  et  il  loi  fil,  dans 

le  mênnc  acte ,  une  donation.  Son  qnatrième  frère  était  abbé  de 
Saint-Oyen  ;  il  de%ait  t^tre  tics-jcunc  en  Ilf»!,  ce  qui  uc  pcnt 
convenir  à  GuiitauiQe  de  Thoiia,  ayant  alors  un  petit  •  ae>eu 
maîeor* 
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bert  son  fils  et  d'autres,  furent  téoioinsde  celte  venlc.  Peu 
après  9  Guillaume  Dîa  non  seulement  avoir  reçu  le  prix  de 
la  vente  >  mais  encore  il  nia  la  vente  elle-même.  Il  fut 
appelé  en  jugement  (i)  devant  ta  porte  de  Tobbaye,  et  il 
fut  convaincu,  devant  un  {i^rand  nombre  de  témoins,  d'a- 
voir veudu  ces  mei\  et  d*cu  avoir  reçu  le  prix.  Cependant 
les  moines  lui  donnèrent  cinq  sols  et  une  pièce  de  terre 
sar  laquelle  était  bâtie  une  maison  (s).  L'abbé  do  Miroir  > 
plusieurs  de  ses  luoiiieâ  et  plusieurs  seiL^iiuurs,  iutcut  pié- 
seos  à  ce  traité.  Peu  après,  Guillaume  etiieva  aux  moines 
une  vache  9  des  porcs  et  des  bœufs.  Les  moines  firent  la 
paix  avec  lui  et  lui  donnèrent  cinq  sols  et  une  paire  de 
souliers  (5).  Cette  convention  fut  encore  faite  devant  des 
témoins;  des  seigneurs  se  présentèrent  pour  garans  de 
Guillaume,  qui  promit  que  ui  lui,  ni  aucun  des  siens 
n'enlèveraient  plus  rien  aux  moines.  Peu  après  9  Hugues  > 
petit*neven  de  Guillaume ,  enleva  deux  f umens  aux  moines 
<jui  les  raclu  U  reiit  luoyeunaut  cinq  sols;  puu  après,  Hu- 
gues enleva  encore  une  paire  de  bœufs  aux  moines  qui 
les  rachetèrent  moyennant  dix  sols»  et  il  promit,  tant  en 
son  nom  qu'au  nom  de  sa  sœur ,  d'être  en  paix  avec  cette 
abbaye  (4).  Cette  Charte,  dont  je  Viens  de  faire  l'extrait, 
fut  écrite  à  Beaufort,  en  présence  de  l'abbé  Du  Miroir,  du 
seigneur  et  de  la  dame  de  Beaufort,  et  de  plusieurs  autres 
témoins,  et  elle  fat  scellée  du  sceaa  de  Gnerric  de  GoU<* 

(1)  Quel  était  ie  juge  ^ui  avait  établi  son  iribuDal  devaot  la  porte 

du  monastère  ? 

(2)  Pourquoi  ]<-  Juge  et  les  tcmoins,  parmi  lesquels  était  le  sei- 
^DCor  supérieur  du  pays  ,  ne  s'opposèrenl«ils  pas  à  ce  supplément 
de  pris?  Le  vendear  aurait-il  été  lésé? 

(3)  Ce  Tolear  de  bétail  devait  être  paam»  oa  les  souliers  uoe 
chose'  alors  rare  et  préeieiise. 

(4)  Cea  eolévemens  de  beatiaax,  rendus  ehafoe  fois  moyennant 
nue  somiiie  d'aiyent,  ressemblent  beaucoup  à  des  répressions  de 
délit  de  pAtorage,  commis  par  les  beigsrs  des  mirines. 
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f;i\y  (i).  Elle  esl  transcrite  eu  entier  dans  V Histoire  du 
^ircs  de  Coiigny,  par  Duboucliet,  pages  56  et  57. 

En  novembre  ii5o  ,  Etienne  il»  aire  de  YUlars^  prît  m 
fief  9  de  Girin ,  abbé  de  TIle-Barbe»  le  château  et  le  péage 
de  Roche'-TaiUée ,  et  tout  ce  qu'il  avait  au  village  de  Foo- 
taine  ,  (ju'il  possédait  avant  en  franc-allcii.  11  itçul  de 
l'abbé  100  livres  fortes  viennoises  pour  cette  reconoai»- 
^nce  f  qui  le  rendait  vassal  de  Tabbé  de  l'ile-Barbe  pow 
cette  seigneurie. 

£11  septembre  1  i5i ,  ce  sire  de  Villars  engagea  à  l*abbé 
de  l'Ilc-Barbe ,  stipulant  en  qualité  de  sénéclial  de  Tégli^ 
de  Lyon»  et  pour  celte  église  »  cette  seigneurie  »  château  et 
péage  de  Roche-Taillée ,  pour  dix  mille  sols  9  monnaie  de 
Lyon  9  dont  vingt-huit  valaient  un  marc  d'argeut  pur  »  à 
condition  ([lkî  lui  ou  ses  héritiers  auraient  seuls  le  droit  de 
dégager  celle  terre,  et  que  si  ledit  seigneur  de  VilLir» 
voulait  vendre  cette  terre  audit  sénéchal  et  à  l'égUse  de 
Lyon  y  il  serait  tenu ,  quarante  jours  après  Tavis  qu*îl  lui 
en  donnerait,  de  lui  remettre  encore  cinq  mille  sol:^  [lour 
fin  du  prix  de  celte  vente.  (  Le  Laùoui'eui'j  et  Guicheuooj 
Histoire  de  Bresse^  page  399.  ) 

^  Depuis  cette  époque ,  la  seigneurie  de  Roche-Taillée  a 
appartenu  à  Féglise  de  Lyon  ,  et  la  suzeraineté  à  Tabbave 

de  riic-Barhc;  cette  acquisition  est  le  comniencemciil  ua 
Franc- Lyonnais. 
Guichenon  dit  que  le  sire  de  Villars  fit  un  yoyage  à  U 

(6)  On  croirait,  en  lisant  cette  diarlc,  èiie  tt'moin  d'une  «cH* 
de  motijrs  iiabes;  si  j'en  avais  rencontré  beaucoup  de  crue  es|ièce. 
î'atirsis  pu  donner  des  idées  plus  nettes  de  l'orgaiiis.i  1 1 1  >n  de  b 
société  à  c£ite  époque  du  moyen  -  âge.  GaiMannoe  de  Tiioi  ia  tst 
dépeint  dans  celte  charte  couuue  uo  voleur  de  grands  chcmiei* 
Mait  il  faut  faire  atteolioD  quMl  ne  fut  pas  présent  à  la  rédacli« 
de  cet  acte ,  et  si  de  son  eôié  il  eikt  fait  écrire  les  réaoUatt  d« 
discattioDS  avec  ses  voisiaSi  et  ai  cette  pièce  se  fût  coasenree^  aa 
saaralt  mieai  la  Térité  sur  cette  sffidre* 
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Terre- Sainte  en  i  iSa ,  après  avoir  fait  dea  donatiims  con- 
sidérables pour  la  fondalion  de  l'abbaye  de  la  Chassagne. 

Alors  le  prix  de  la  vente  de  la  seigneurie  de  Koche-Tailléc 
aura  été  employé  par  le  sire  do  YiUars  aux  frais  de  ce 
voyage  9  qui  dot  être  le  second. 

En  II5I,  Humbcrt  de  Baugé,  archev<^que  de  Lyon,  confirma  la 
donation  de  l'église  de  Moncel  (  de  MoaccllU  )  faite  k  Tabbaye  de 
Tournas  par  I^ierre,  nu  de  ses  prédécessears.  fie  cens  annael  qui 
avait  été  eonvenn  pour  le  prit  de  cette  conceMion,  fat  cbang^  dans 
ce  dernier  acte  en  nne  rederance  annuelle  de  deni  aetiera  de  aelgle 
et  d'une  êmlne  de  févea  {duobutêextarutsiliginiâ  et  eaùnaj^bmrum) 
à  la  mesare  de  Lyon,  plus  10  sols  de  Lyon  {Preuves  de  VHittoire 
de  TownuSf  par  Jnenin,  page  104).  Un  des  témoins  de  cet  acte 
est  Otgtriasi  de  Gorgenoo*  Si  ce  témoin  était  seignear  de  Gor- 
genon ,  cela  contredirait  l'origine  que  Goichenon  dcmne  4  cette 
famille  et  reculerait  sou  antiquité  d'an  demi-siècle. 

En  H5I ,  Hagues,  fils  d'Elienne  de  Veyie ,  renonça  à  l'opposî- 
\\nu  qu'il  avait  faite  à  la  donation  et  à  la  vente  d'une  terre  située 
daus  le  village  de  Cropct ,  par  Guignes,  chantre,  son  oncle  pater- 
nel »  à  l'église  de  Saiot-Viocent  de  Mâcon;  il  cédai  entre  les  mains 
de  l'évêque  de  Màcon  ,  tous  les  droits  qu'il  pouvait  avoir  sur  cette 
terre.  Guillaoïne  de  Ghâtillou  fnt  an  des  témoins  de  cet  acte* 
(Serert,  page  138.) 

En  II52,  Gaigues-rEnchalné,  Hogues  et  Gnigaes  ses  lils, 
donnèrent  à  l'église  de  Mftcon  tout  ce  qu'ils  araient  A  Monlgoin 
(  J9fontem*Gudinut»  )  et  ce  qu'ils  pouvaient  y  aroir  itsttrpé.  Us 
donnèrent  plnsieors  caotioas  de  leur  promesse»  au  nombre  des* 
quelles  furent  Renaud  de  Baugé  ,  Hugues  et  Etienne  de  Ghâtitlon , 
Hugues  de  INlôzeriat.  Cet  acte  fut  fait  dans  la  maison  de  Ponce, 
évf^que  de  M-^con  ;  Ponce  de  Cliavannes  ,  lilaodin  de  Baugé,  furent 
au  nombre  des  témoins.  (Severti  page  138.  ) 

Guy,  comte  da  Mâconnais,  et  Gérard ,  son  fils 9  rava« 
gèrent  les  terres  de  l'tîvcque  de  Màcon ,  et  vinrent  l'assiéger 
dans  son  palais.  L'évêquc  de  Macou  réclama  le  secours 
que  Renaud  II,  sire  de  Baugé  »  lui  a?ait  promis  par  un 
traité  conclu  entre  eux  en  11 49*  Renaud  II  dispersa  les 
ruupcb  du  comte  de  MâcoD>  et  le  força  à  se  réconcilier 
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avec  son  ëvêqoe  par  on  traité  conclu  en  i  i5a.  Celte  petite 

guerre  fut  l  oi  igiiic  des  <lisseiilîaiis  ciui  .survinreiU  bientôt 
entre  les  caintes  de  Mâcon  et  les  sires  de  Baugé.  (Cacon.) 

FostaUler  parle  obseurécnenl  de  celte  guerre  ;  il  fait  du 
aire  deBangé  un  allié  du  comte  de  Hâoun.  Se  vert  a'ea 
parle  point. 

Renaud  II,  sire  de  Baugé»  mourut  eu  i  i5a.  EenaudlU, 
son  iila»  lui  succéda. 

En  1153 ,  Hamben  II ,  de  Baugé .  archevêque  de  Lyon  ,  ebdiqu 
et  it  se  retira  d  Seillon ,  près  de  Bourg.  Il  y  «Tait  en  cet  endroit 

un  prieuré  de  Tordre  de  Saiot*Beno1t ,  il  en  fut  nommé  prieur. 

Gniclicnon  souilent  ,  contre  Pat  adiu  el  Scverl ,  que  ce  priennè 
n  ctjit  pas  ♦'lirore  une  chartreuse.  Cet  arclicv(*que  se  relira  do 
monde  rannee  npn'  .s  la  mort  de  suo  frci'e.  il  dut  être  uo  bienfai- 
teur pour  ce  prieuré. 

En  II53|  il  y  eut  à  Mâcon  ane  assemblée  d'cv^qncs  et  de  sei« 
goenrs  i  tenue  contre  ceux  qui  venaient  de  piller  l'abbaye  de  Clanr 
(  Severt ,  page  244  \  Je  cite  ce  fiit ,  qooiqa*il  soit  étranger  à  Phii> 
tolre  do  département.  Si  le  roi  des  monastères  fut  ainsi  tniié , 
combien  les  petits  monastères»  les  prieurés >  deraienlnls  élrc  pm 
en  s&relé? 

Severt  ne  nomme  pas  le  comte  de  Micon  parmi  les  seigncais 
assemblés  dans  l'ég'ise  de  Saint -Vincent. 

Vers  l'an  1159,  Marguerite  deSavttîe,  fitle  d'Amé  III ,  comte  île 

Savoie,  fonda  l'abbaye  de  Bons  ,  qui  était  situto  sur  le  ruisseau  it 
Furans,  à  une  lieue  au  nord  de  Belley.  Marguerite  se  fit  relîgien« 
dansée  monastère,  qui  fui  bâti  en  partie  avec  des  délsris  d  e<iific  i 
roaiains.  Guich(Mion  v  avait  vu  plusreuis  inscriptions  à  demi  ef- 
facées. 11  a  aussi  vu,  dans  de  vieux  titres,  ce  monastère  appelé 
ainsi  :  Monasterùtm  de  Fiimfz  f  ce  qui  montre^  s*t<il  njosté^  qn'os 
l'a  appelé  Bon»,  par  adoucissement  de  mot* 


4AXlCt£  IV. 

/>e  X  i55  à  1  ]6o.  Traité  enire  Vévé^ue  dû  Genève  ei  le 
*  cornu  de  Genevois,  —  Guerre  entre  ie  eonue  de  Fore» 
ei  f  archevêque  de  Lyon,  qui  est  obti§é  de  se  réfugier 
à  ta  ehnrtreuse  de  Portes.  —  Translation  du  corps  de 
saint  Taurin  à  Gigny  s  son  passage  à  Montluei  et  à 
NeuviUe-teS' Dames. 

,  Amé,  comte  de  Genevois,  eut  une  guerre  k  soutenir 
ootitre  Conrad,  duc  de  Zernighen.  Sainl-fiernard ,  auquel 
ee  comte  avait  fait  part  de  ses  intentions  paciliqnes,  tici  iviL 
à  Conrad  [Epist.  97)  pour  l'engager  à  écouler  les  propo- 
sitions d'accommodemeut  que  le  comte  de  Genevois  lui 
offrait.  U  lui  représenta  qu'il  serait  plus  honorable  pour 
lui  de  se  rendre  aux  sollicitations  des  médiateurs ,  que  de 
se  voir  obligé  de  ctidcr  a  la  force  de  ses  ennemis.  Des  cvé- 
nemens  postérieurs  font  conuaitre  que  ce  duq  céda  aux 
iootances  de  saint  Bernard. 

Amédée,  comte  de  Genevois  «  renouvelant  les  entreprises 
de  ses  prédécesseurs  sur  les  terres  de  Tévêque  de  Genève  , 
fit  aballre  des  maisons  qui  lui  appai  Ituaicnt  ,  construisit 
des  forteresses  sur  les  fonds  de  TEglise ,  reçut  la  foi  et 
l'hommage  des  vassaux  de  l'évéque»  inquiéta  les  clercs  et 
les  habiMms  dans  leurs  franchises  9  et  voulut  leur  interdire 
la  pèche  dans  le  lac.  L'évcquc ,  de  son  côté ,  abusant  de 
quelques  dispositions  du  traité  conclu  à  Scyssel  en  11249 
avait  promu  aux  ordres  sacrés  un  grand  nombre  de  serfs t 
maln^mortables  du  comte  9  ce  qui  les  soustrayait  a  leur 
sei|çneur  ;  il  avait  autorisé  des  clercs  à  refuser  le  service  des 
fiefs  qu'ils  tenaient  du  comte. 

Après  beaucoup  de  menaces  y  suivies  d'hostilités  y  le 
comte  et  l'évêque  choisirent  des  arbitres  qui  les  amenèrent 
à  une  transaction  qui  fut  faite  le  2a  février  11 55  9  en  pré- 
sence de  ploslenrs  archevêques  et  évêques.  Il  fut  convenu 
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par  «et  acte  que  le  comte  raaerail  les  places  el  fovlciciMP 

qu'il  avait  construites  ,  soit  sur  les  terres  de  l'évêque  ,  soil 
même  sur  les  sieimes,  si  elles  étaient  uuisibies  à  Tévcque  ; 
qu'il  réiabliraii  les  maisons  qo*ii  avait  abattues ,  ou.  indcai' 
niserait  leurs  propriétaires  ;  qa'il  laisserait  les  hommes  de 
l*évêque  îouîr  paisiblement  du  droit  de  pêche  dans  le  lac, 
qu'il  indeiîijiist  1  nit  le  cliapitre  et  payerait  à  l'cvcquc  60 
livres  pour  les  domiuagcs  qu'il  lui  avait  causés. 

Il  fut  aussi  Goovenu ,  dans  cet  acte  >  que  l'évêque  ne 
pourrait  ordonner  aucuns  seris  du  comte  ni  de  ses  vassaux, 
sans  le  consentement  de  leur  seigneur  ;  que  les  clercs  qai 
tenait;nt  (les  licfs  ou  censives  du  comte,  seraient  obliges 
de  faire  le  service  qui  en  dépendait ,  et  ({ue  s'ils  voulaient 
n'être  plus  sujets  que  de  l'évêque ,  ils  abandonneraient  au 
comte  ces  llefs  ou  censives.  On  laissa  aux  vassaux  nobles 
qui  tenaient  à  la  fois  des  fîefs  de  l'évêque  et  d'autres  du 
comte  ,  la  liberté  de  choisir  entre  Tun  des  deux,  à  charge 
d'abandonner  à  l'autre  ce  qu'ib  tenaient  de  lui*  Ce  traite 
fut  conOrmé  par  une  bulle  du  pape  Adrien  IV,  donnée  ea 
fuin  1157.  (Voyez  Spon,  Preuves,  tiT  5,  4>  5*  Levrieff 
tome  I",  pages  97  a  101.  ) 

En  1 15Ô9  Frédéric  Barbcrousse,  empereur  d'Allemagne, 
vint  à  Besançon  pour  épouser  la  Aile  du  comte  de  fiour- 
fogne.  Les  prélats 9  comtes»  barons  et  seigneurs  voisîm 
vinrent  hii  rendre  hommage;  mais  on  verra  qu'il  ne  fol 
pas  la  dnpe  de  leurs  feintes  suiiuiissions. 

En  1  i56f  Guerric  j  sire  de  Coligny,  vendit  k  l'abbaye  da 
Miroir  un  terrain  appelé  la  Combe-d'Ossée  »  moyennant 
100  sols,  n  se  repentit  d^avoir  cédé  ce  terrain ,  et  il  le  reprît 
par  la  force.  L'abbé  iinploia  la  médiation  d'iléraclius . 
archevêque  de  Lyon  ,  et  du  comte  de  Mâcon.  Il  parvint,  4 
l'aide  de  leur  protection ,  à  obtenir  de  Guerric  la  restitolioa 
de  ce  terrain  ;  mais  il  lui  donna  en  récompense  3oo  soli  el 
nn  palefroi  ferrant.  Dans  ce  traité»  conclu  en  1 159,  Guerrie 
promit  avec  serment  >  si  lui  ou  un  des  siens  maitraitaù  a 
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l'avenir  le6  hoiiiiiicâ  de  l'abbaye,  ou  s'il  lui  ciiluvaii  quel- 
<ju*uoe  de  ses  pofise^iooft  et  s'il  n'avait  pas  réparé  le  dom- 
mage dans  les  sepfl  jours  qui  suivraient  cet  acte»  de  se- 
renfermer  dans  un  de  ses  cbâleanx  {usqii'à  ce  que  Fabbaye 

eût  reçu  de  lui  uoc  entière  salisfactiuiK 

On  Toit  daot  cette  charte  qae  Dnbooehet  a  cooserr^e,  comms 
dans  celle  qui  contient  la  vente  faite  par  Gnlllaame  de  Thoria ,  la 
vendeur  reprendre  par  la  force  ce  qu'il  a  vende  et  se  faire  adjuger 
par  des  arbitres  un  dédommagement,  bifn  loin  d'en  payer  pour 

cci  ui'tc  arbitiitirc.  Dans  celni-ri,  le  dédommagcmrtit  est  plus  du 
triple  <iii  pfiv  principal  «  cela  l.iii  prcsiinier  que  ,  surtout  pour  cette 
dcdiiv'i  e  \caje,  ce^  seigneurs  s'ctuicut  dccidés,  par  des  circonstances 
que  nous  ne  coiinniiisuas  pas  ,  à  vendre  ces  propriétés  au-dessoti^ 
de  leur  i.deur.  I/archev^cpic  de  Lj'oo  n'aurait  pas  consenti  à  celle 
augmenta  lion  de  pris ,  a'il  n'avait  pas  cm  raisonnable  de  l'accorder. 

On  trooie  souvent  dans  les  anciennes  cliarles  celte  espreaaion: 
Caiumpniam  mouere;  elle  ne  peut  être  traduite  eiactetnent  qaa 
par  celle-ci  :  Gliercher  qoereUc. 

Guerrtc,  sire  de  Coiignj*  «a  rendit  garast,  peu  de  temps  après 
cette  transaction ,  d'une  vente  faite  à  l'abbaje  du  Miroir ,  pac 
Hugues  de  Beaufort ,  sou  vassal.  Celui-ci ,  dans  cet  acte  »  prit  le 
titre  de  eomet  StabuUtriu% ,  espression  qu'on  ne  peut  rendre  qu« 
par  celle-ci:  Comte  d'Ecurie,  connétable.  II  ne  dit  pos  chez  quel 
seigoeur  il  exerçait  les  fonctions  de  cette  charge.  (Duboucliet.) 

La  seigneurie  de  Goligny  était  déjà  divisée.  Trois  frères 

de  Guerrîc  eu  possédaient  tics  poi  lions  dont  ou  iyuurc  ia 
situation  et  Tétendue.  Gauthier,  l'un  d'eux,  avait  quelques- 
unes  de  ses  possessions  à  Sainl-André  en  Revermont  et  à 
Ambronay. 

Le  i8  novembre  1 157,  retnpereor  Frétlérie  Barberonsse, 
par  une  charte  datée  d'Ai  hois,  ville  du  coniic  de  Bourgogne, 
investit  l'arclievéquc  Iléi-acliusde  tous  ses  droits  régaiiens» 
tant  flor  la  viUe  de  Lyon  que  dans  toute  Tétendue  de  son 
arcbeveclié  sur  les  châteaux ,  villes»  abbayes»  monastères  1 
le  droit  de  battre  monnaie ,  les  péages  et  autres  droits  ;  il 
le  créa  glorieuse  exarque  de  son  sacré  palais  de  Bourgogne , 


premier  président  de  son  conseil.  Cette  conccssioo  fui  faite 
non  seulement  à  l'archevêque  personnellement,  en  outre 
â  ses  successeurs.  (  Severt,  page  a45.)  Si  l'archevêque  de 
Lyon  eût  pa  |oiiir  des  prérogatives  qni  lui  étaient  cooféite 
par  eeUe  huUe,  il  aurait  été  souverain  temporel  dans  son 
arehevêché.  Il  n'en  fut  pas  ainsi.  En  Tannée  1 158,  le  comte 
de  Forez  fit  la  guerre  à  l'archevêque  de  Lyon,  Surlos^cilé 
par  Severt,  page  a46»  dit  qae  Guy  ou  Guigaes ,  comte  de 
Forez»  prît  la  ville  de  Lyon  par  ruse,  la  pilla,  exer^ 
d'abord  sa  colère  sur  les  maisons  des  clcia  qu'il  dutrubii; 
ils  se  sauvèrent  de  sa  fureur  par  la  fuite.  L'archevêque 
Héraclius  et  beaucoup  d'hommes  élevés  en  dignité  s'en- 
fuirent et  allèrent  se  réfugier  à  la  chartreuse  de  Portes.  Ib 
y  furent  accueillis  par  le  prieur  Anthelme,  hommie  magna- 
nime  qui  leur  dît:  «Veuillez,  fe  vous  prie,  Messeigneurs, 
ne  plus  errer  rà  et  là  dans  voire  fuite;  demeures  ehes 
nous,  et  si  vous  voulez  faire  quelques  voyages  pour  rM 
aifaires,  tevenez  à  nous.  Nous  vous  nourrirons,  ainsi  qœ 
vos  prêtres  et  vos  clercs ,  vos  chevaux  exceptés  (  dcmptis 
equis  vestrù),  II  sera  très-agréable  pour  nous  de  vous  ; 
offrir  une  hospitalité  que  les  convenances  vous  permetteot 
d'accepter.  Nous  donnerons,  avec  la  plus  grande  joie ,  toi» 
nos  soins  pour  que  tous  ceux  de  votre  suite,  tant  ceux  qoi 
resteront  constamment  avec  nous  que  ceux  qui  iruot  et 
reviendront  soient  bien  et  abondamment  nourris,  jusqu'à 
ce  que ,  et  nous  ne  demandons  pas  au  ciel  un  miracle  peur 
cela  y  vos  ennemis  soient  terrassés,  et  que  vous  et  vos  clcfCi 
puissiez  retourner  en  vos  demeures.  » 

En  ce  temps^là  Kusage  des  voilures  élait  presque  in- 
connu ;  CCS  lugitifs  avaient  du  arriver  tous  à  cheval , 
un  morjastère  nouvellement  construit,  et  prohablemeM 
dépourvu  des  écuries  et  des  fourrages  nécesnites  poor  fmm 
ces  chevaux.  La  guerre  de  Guignes,  comte  de  Forez,  était 
un  efTet  de  la  bulle  de  l'cmpcicur,  et  l  aiclicvéquc  n'avait 
Ah  trouver  aucun  secouri  parmi  ie^  seigneui^  do  p»yai  j 
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intéressés  par  leur  posilion  a  la  non  exécution  de  la  balle 
impériale. 

Collet  dit  (livre  III,  page  4)  qu'en  II57  et  II58,  Frédéric 
Barberonsse ,  empereur  d'Allemagne,  accorda  aux  religieux  de  ia 
chartreuse  de  Mev»iat  le  droit  de  liauie  justice  siii"  leuis  homme», 
et  celui  de  les  punir  en  quelque  lieu  qu'ils  fuiisent,  suit  dnna 
l'empire,  soit  daos  le  comté  de  Bourgogne  ;  il  ajoute  ^a'Amé  V, 
comte  de  Savoie  »  eonfirma  ee  droit  eu  1307.  Guichenon  ne  parle 
pas  de  cette  concestion ,  ni  daos  loo  Histoire  du  Bugej,  ni  dans 
celle  de  Savoie* 

On  avait  conservé  dans  le  Carlulaire  de  Vaififaye  de 
Gi^ny,  la  description  de  la  translation  da  oorps  de  saint 
Taarin.  On  lisait  dans  cet  acte  fait  en  ti58f  la  notice 
suivante  sur  le  cliâteaa  de  Montlael  : 

«  En  sortant  de  la  ville  de  Lyon  ,  on  rencontre  le  château 
c|e  Montiuciy  qui  n'en  est  éloigné  que  d'un  petit  nombre 
de  milles.  Sa  position  est  très-agréable  ;  an-dessous  sont 
des  coteaux  couverts  de  vignes;  en  bas  sont  des  prairies 
dmaiilécs  de  fleurs.  Le  Ilhune  ,  qui  coule  à  peu  de  distance ^ 
fournit  une  grande  abondance  de  poissons.  Ce  château ^ 
plein  de  guerriers,  est  embelli  par  la  modestie  des  femmes 
qui  l'habitent.  Le  voyagetir  se  rappelle  avec  plaisir  l'iios- 
pitalité  qu'il  y  a  reçue.  » 

Je  sois  étOBné  d*on  oubli  du  voyageur;  il  n'a  pai  DOmmé  le  aire 
de  Mootlael ,  souverain  da  pays  et  mallre  de  ce  chftteab.  Il  n*a  pas 
nommé  la  ville  de  Montlnel ,  parce  qu'elle  ne  devait  pas  eneore 
«xlaier ,  ou  du  moins  6tre  cachée  dans  l'enceinte  des  dépendances 
da  chftteau. 

|!«'autenr  de  cette  description  s'exprime  ainsi  dans  un 
autre  en4roit  de  sa  narration  :  «  Près  du  lien  appelé  Non- 
valle-Ville  (  NenvîUe-les-Dames  )  9  est  bâti  un  monastère  de 

religieuses  qui  suivent  la  règle  de  saint  linnoît  ;  il  dépend 
de  l'abbaye  de  Saint^Oyen.  Dès  que  le  corps  de  ce  saint 
leur  a  été  présenté  »  elles  ont  promis  de  renoncer  à  leurs 
^^urs  passées  et  à  adopter  des  nouvelles  mœurs,  etc.  » 


ijta  BBcnsncHi»  iimo&iQUEa 

J«  sooi^çooiitri^  I  par  c*  mot  errettrs,  qu'il  s*ftgil  d*n9  ce  r«d( 
aolaot  de  quelque  poiut  de  doctrine  que  de  relâchement  de  tncvors. 

Guichenon  a  cité  ces  deux  liagmens,  pages  01  et  8j  de  sno 
Histoire  de  Bresse  ;  il  aurait  dii  copier  en  entier  toute  la  partie  Ha 
récit  de  cette  procession  qui  fut  faite  sur  le  territoire  de  la  Bresse. 

Guichenon  a  donné,  page  79  de  la  coiilinuaiion  de  !a 
II'  partie  de  son  UUloire  de  Brrsse  et  liugey,  un  e]LUrait 
d'une  transaction  entre  l*abbé  de  Saint-Oyen  et  le  prieur 
de  Nantua.  Cet  acte  existe  encore  dans  les  archives  de  la 
préfcclurc  di;  Boiiig.  11  est  de  Tannée  ii58,  et  non  de 
Tannce  1  lâo,  selon  Guichenon.  Humbcrt,  1111  des  létuoiuSy 
n'y  est  point  nommé  sire  de  Tboires  et  de  Villars»  mais 
Vherlu»  tU  ToHa*  Guiclienon  n'a  pas  nommé  une  partie 
des  autres  témoins  de  cette  transaction  ,  savoir  :  Hu§o  d« 
Balbaet  Isardus  jValerejus,  llio  de  Albcnvo,  f^itliclmus 
de  Carciliaco ,  M.iineriwt  de  Casai,  Vberiuâ  deCaêûl, 
Girardu»  de  Firiae  * ,  Bernardus  Cwrtex^ 

Cette  charte,  qui  est  écrite  sur  un  morceau  de  par* 
cltemin  de  5  puuc:  s  et  demi  de  large  snr  i5  ixiucos  de 
long;,  est  détachée  d'un  talon  au  côté  droit.  Ce  talon  est 
formé  par  la  moitié  gauche  des  34  lettres  de  l'alpbai»ct« 
écrites  les  unes  au-dessous  des  autres»  en  majuscules  de 6 
à  7  lignes  de  haut. 

Le  Courrier  de  V Ain  a,  dans  son  feuilleton  du  2G  juin 
i838^  inséré  un  extrait  de  la  Revue  de  tiennes  j'ea 
transcris  ce  qui  suit  : 

«  Au  commencement  les  notaires  faisaii^nt  deux  doubles 
du  contrat ,  à  ci'ilé  Vi\n  ihî  Tantre  ,  sur  le  même  parchemin, 
entre  lesquels  on  pi  ii^nait  la  croix,  ou  on  écrivait  les  let- 
tres de  l'alphabet  qu'ils  coupaient  par  le  milieu  Cbaqm 
partie  retirait  Tan  des  doubles.  On  pratiquait  ces  préeaa» 
tions  pour  éviter  toute  fitusselé.  » 

La  charte  précitée  est  un  acte  de  celte  t^iuce.  Sou  exî§- 
tence  prouve  que  cet  usage  était  antérieur  de  plus  d'an 
siècle  À  rétablissement  des  notaires  daus  le  départcmesl* 
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Amé  l^f  comte  de  Oenevoîs,  engagea  le  due  deZerfnglien 

à  solliciter  de  rempercui  Frédéric  la  concession  de  la  sou- 
veraineté et  des  droits  régatiens  sur  les  villes,  le  territoire 
et  les  dépendances  de  Genève  y  Sion  et  Lausanne.  Cette 
espèce  de  concession  était  appelée  Fteàriai  de  Cemfnre. 
Le  duc  obtint  sa  demande,  et  il  céda  de  suite  au  comte 
de  Genevois  le  privilège  du  vicariat  sur  la  ville  de  Genève 
et  sur  son  territoire.  L*évêque  de  Genève  réclama  auprès 
de  l'empereur  Frédéric ^  et >  en  lui  présentant  la  bulle  que 
InUmémc  lui  avait  donnée  en  it53,  dans  laquelle  il  était 
dit  que  la  souveraineté  de  Genève,  des  châteaux  et  du 
territoire  qui  en  dépendaient,  appartenait  à  l'Eglise  de 
Genève  »  il  obtint  la  révocation  de  la  concession  faite  à  ces 
deux  seigneurs.  Cette  révocation  fut  faite  à  Besançon  en 
iorme  de  jugement  le  7  des  ides  de  septembre  1162.  Le 
comte  Amé  et  ses  deux  fils  renoucèreiik  peu  après  solen- 
nellement à  leurs  prétentions. 

Vojez  Spon,  Preuve* ^  o*'  8,  9»  10  et  II;  Lévrier,  pages  de 
lOI  â  107. 

IjH  tentative  J'Amé  r*",  comte  de  Genevois  ,  ctait  adroite  Ct  très- 
iinporlante  i  car  si  remj)creiir  avait  rciiificmc  l'acte  que  le  duc  de 
Zerînghen  lui  avait  surpris  ,  les  coiiues  de  Genc\  ois  ,  devenus  souve- 
rains de  Genève,  auraient  éié,  de  ce  eùtô  ,  uu  grand  obstacle  à 
l'ambition  de  la  maison  de  Savoie.  Celle  bulle  de  1153,  confirmée 
en  IIô2f  fut  la  «onrce  de  toutes  les  contestations  qui  •nirinrent 
entre  les  évoques  de  Genève ,  la  bourgeoisie  et  les  comtes  de  Ge- 
nevois i  les  droits  de  ces  derniers  furent  eiercés  «près  eos  par  les 
comtes  et  les  ducs  de  Savoie.  Ces  rooleatations  furent  la  première 
eavoe  de  le  liberté  dont  GeoèTe  joiiit  •ofoard'Iiai. 


ARTICLE 

1 161  a  1 1 75. — Lettres  du  sire  de  Baugé  au  roi  de  France, 
pour  implorer  soti  secours  contra  le  sire  de  Deanjeu 
qui  avait  fait  prisonnier  êon  fils.  —  Fomiation  de 
Cabùaye  de  ia  Chassagne. 

En  1161 9  Benaad  III»  sire  de  Bangé»  avail  fait  un  trailé 

d'alliance  avec  Gaerric  de  Colley  et  tes  deux  Archambaod 
de  Bourbon,  ses  cousins.  Gérard,  comte  cUi  Maçonnais, 
ennemi  du  sire  de  Bau^é  ,  s'était  allié  avec  Gutchard, 
arclievêqae  de  Lyon ,  Humbert  III ,  sire  de  Beaujeo  9  oa 
plutôt  Hnmbert  IV,  son  fils ,  et  d'autres  seigneurs.  Leur 
protêt  était  de  s'emparer  dos  biens  de  l'éveque  de  WâcoB, 
qui  était  alors  Etienne  de  Baugé  »  oncle  de  ileiiaud  iil,  et 
de  la  sirerie  de  Baugé. 

Le  sire  de  Beaufeu  et  le  comte  de  tfâcon  traversèrent  h 
Saône  avec  leurs  troupes ,  et  défirent  un  petit  corps  d*amiëe 
que  Renaud  III  avait  envoyé  pour  s'ujipo.sLi  a  leurs  ravages, 
ClrichySon  fil?*,  qni  commandait  ces  troupes,  fut  lait  pri- 
sonnier. Renaud  m  craignit  d*ètre  assiégé  dans  son  châtcan 
de  Baugé.  11  écrivit  alors  à  Louîs-le-Jeone ,  roi  de  France, 
pour  implorer  son  secours,  une  lettre  dont  voici  la  tra« 
duction  : 

Raynald  de  Bavgc  à  non  cousin  Louis,  glorieux;  roi  da 

Français,  satut  : 

«  J*ai  cru  devoir  exposer  mes  peines  et  ma  triste  positisa 

à  votre  majesté ,  à  laquelle  m'attachent  les  liens  du  sang  et 
une  ancienne  amitié.  J*implore  le  secours  d^^  vou  e  bien- 
veillance par  de  pressantes  prières.  Gérard  »  couUe  da 
Mâconnaisy  à  qui  j'ai  rendu  de  grands  services,  qne  l'ai 
comblé  de  bienfaits  et  dont  $'avaîs  choisi  la  fdle  pour  êHe 
réponse  de  mon  fils,  oubliant  notre  alliance, nies  bienfaiU 
et  la  foi  du  sèment  qui  le  liait  envers  moi»  s*est  réuni  à 
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Etienne  >  sou  fVère,  et  à  Ilunibert  de  Beaujeu.  Ils  sont 
3ntré5  avec  une  grande  armée  sur  ma  terre  ;  iU  Voni  ra- 
ragëc  avec  le  fer  et  le  feu  »  et  ont  emmené  un  grand  nombre 
le  prisonniers,  au  nombre  desqnelsest  mon  fils  Ulrich,  ce 
qui  met  le  comble  à  mes  maux.  Enfin  ils  me  menacent  de 
me  dépouiller  entièrement,  et  ils  s'en  vantent  CDtr'eux» 
ainsi  que  l'archevêque  de  Lyon.  J'ai  donc  recours  à  voua» 
comme  à  mon  seigneur  et  mon  ami  ;  je  vous  prie  humble* 
ment  de  venir  me  délivrer,  de  me  faire  rendre  mon  fila  et 
de  couli  auicirc  letiiL  lliimberl  de  Beaujen  à  me  rendre 
justice.  Je  ^^uîs  prêt  à  vous  satisfaire  catièrement  selon 
voire  bon  plaisir,  pour  toutes  les  dépenses  que  vous  aures 
faites,  et  je  vous  conjure  de  venir  pour  me  secourir,  soit  â 
Autun,  soit  à  Vinzelles,  soit  en  quelque  lieu  où  il  vous 
plaira  de  vous  rendre,  et  je  vous  satisferai  pleinement, 
même  par  l'entremise  de  vos  envoyés ,  s'il  ne  vous  convient 
pas  de  venir  ;  enfin ,  s'il  est  nécessaire  que  J^aille  vous 
trouver^  faites  établir  une  trêve  entre  nous.  » 

Louis-le-Jeune  écrivit  au  comte  de  Mâcon  et  au  sire  de 
Beaujeu  qui  étaient  ses  vassaux.  Ils  n'eurent  point  de  dé- 
férence ponr  ses  représentations,  et  le  sire  de  Beaujeu  ne 
rendit  point  la  liberté  au  fils  du  sire  de  Ban^.  Raynald , 
son  père ,  écrivit  au  roi  de  France  une  seconde  lettre  dont 
voici  la  traduction  : 

Maynald  de  Bauge  au  très  glorieux  roi  des  Français, 

saiut  : 

«Je  rendît  grâce  à  votre  majesté  de  la  lettre  qu'elle  a 
envoyée  à  Uumbert  de  Beaujeu,  pour  la  délivrance  de  mon 
lilsy  quoiqu'elle  n'ait  encore  servi  k  rien  ;  j'ai  donc  recours 
de  nouveau  à  vous,  comme  étant,  après  Dieu ,  mon  unique 
espérance.  Je  vous  supplie,  comme  mon  très  cher  seigneur 
et  cousin  germain  maternel ,  d'avoir  pitié  de  moi  et  de  vons 
inlérewer  à  la  délivrance  de  mon  fils^  car  je  suis  certain 
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que  si  vont  le  voulez  bien  vous  pourrez  le  délivrer.  Qu'il 
plaise  donc  à  votre  majusié  de  venir  dans  notre  pajs;  car 
votre  arrivée  y  sera  très-nécessaire  »  tant  pour  le  bifta  de 
l'Eglise  que  pour  moi.  Les  dépetises  que  vous  ferez  ne  deî- 
venl  point  être  un  obstacle  à  votre  voyage  ;  je  vous  lei 
rendrai  entièrement  selon  voire  bon  plaisir,  cl  je  rccon* 
■  naîtrai  tenir  en  iief  de  vous  mes  châteaux  qui  ne  reléveot 
d'aucun  seigneur;  tous  mes  biens  et  ma  personne  seroati 
vous.  Vous  reconnaîtrez  que  Gérard  (le  comte  de  Mâcoa) 
et  Hombert  de  Beaojeu  ont  rompu  la  foi  qu'ils  m'avaient 
jurée ^  ce  que  je  suis  prêt  a  prouver  en  votre  présence.* 

Cet  dem  lettres  sont  dans  VHittoire  de  Bresse  de  Gnicheara  > 
psge  50  i  il  dit  les  avoir  Urées  da  IV*  lome  de  VSistonm  Fhe» 
eorum  Scriptorcs,  de  Dacliesne  ;  ce  sont  ces  lettres ,  n«  361  et  391, 

page  704. 

Guichenon  fâil  sur  ces  deux  lettres  les  réHeiions  suivantes 
«  Il  faut  observer  que  ce  Ra3riialii  de  Caugé  érait  pjrent  du  rot 
Louis  le-Jeune  ,  ce  que  nous  apprermns  par  ces  i7i()is  de  la  pre- 
mièri;  lelire:  Domino  «t  consan ;j^uiiico  suo  ;  et  de  ceux-ci  :  Majct- 
tati  vestrœ  cui  et  natura  ,  et  aruùjua  fami lian'tas  me  conjunxU;  tX 
encore  par  ces  paroles  de  la  seconde  lettre  :  Vt  rarissimum  domî- 
num,  et  conu)hrinum  supplex  exoro»  £n  effet,  le  sire  de  Béogét 
qui  était  fils  d'Ulrich,  premier  du  nom ,  sire  de  Baugé ,  et  de  la  fille 
do  comte  de  Savoie  »  était  cousin  issu  de  gennaio  du  roi  Lows4e- 
JeunCi  dont  la  mère  était  Alii  de  Savoie»  nièce  de  U  feaMM 
d'Ulrich  de  Oaugé,  et  fille  d'Hambert,  densième  du  non,  comie 
de  Savoie  et  de  Maurieone.,...  Finalement ,  que  ledit  fiaynald  de 
Baug^  élaît  souverain,  qaand  il  d't:  Et  omnia  cattella  mea,  quœ 
à  ncniinc  tcnco ,  à  vobis  accipiam  ,  et  tain  ego  quam  ornnia  mca  , 
%'cstra  erunt.  Cependant  on  ne  voit  point  quelle  fin  eut  cette  guerre, 
ni  par  quel  movcn  Ulrich  de  Baugé  fut  délivré.  » 

En  ti04,  Guiiianinc,  sire  de  Ttioirc ,  donna  à  la  chartreuse  de 
Mc^rial  le  droit  d'envoyer  ses  troupeaux  dans  les  pâturages  de  ses 
domaines.  Ou  ignore  la  date  de  la  mort  de  Guillaume  s  Hiunliefft  U, 
aon  fila,  lui  succéda. 

En  1 167,  la  guerre  que  Guigucs^  comte  de  Forez,  faisait 
à  l'archevêque  de  Lyon ,  fut  suspendue  par  des  nd^iatioiis 
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qui  ne  turent  suivies  d'uu  traité  définitit  qu'en  1175.  Ils 
firent  des  échangea  de  seigneuries ,  et  ils  s'interdirent  réci- 
proquement la  faculté  d'acheter  des  fiefs  dans  les  limites 
de  leurs  principales  seig^neories.  Ils  s'ôtèrent  ainsi  tout  suf  et 
de  guerre,  l'ar  suite  de  celle  transaction,  Térouges,  la 
moitié  du  château  de  Montanay,  Girieu ,  et  d'autres  sei- 
gneuries entre  Roche-Taillée  et  Malaval ,  appartinrent  à 
Tarchevêque  de  Lyon.  Pierre ,  seigneur  de  Honlluei ,  fut 
un  des  garans  de  ce  traité.  Il  était  seigneur  de  la  moitié 
de  Montaiiay  ;  il  était  fcudataire  du  comte  de  Forez  pour 
l'autre  moitié  ,  et  par  ce  traite  il  devint  £eudatairc  de  Tar- 
chevéque  de  Lyon. 

Paradin  a  copié  cet  acte  et  l'a  inséré  dans  son  Hiataire 
de  ta  ville  de  Lyon,  pages  i5oà  i3a.  Je  transcris  la  partie 
de  cet  acte  qui  est  relative  au  département. 

Corne*  Gttygo  etJHius  cju»  Guygo,*%,  coneesserunt  pro  permuta* 
iionis  causA,*;  ttltrà  Ararim-  tjui  caitrum  Perogiarum  quod  Guj^ 
chardtis  de  Antone  ab  eo  in  feudo  poftidtfhat ,  et  medietatcm  Itfon^ 
tanesii  f  cjnarn  Pctmt  de  M oniehello  (  Gnicliennn  ot>serve  avec 
raison  (ju'il  Ijnt  lire  Muntcl upcllu }  ab  ipso  tcnchut ,  ISniucuiu  clui/ii 
quod  Hugo  discalcialus  ab  co  in  J'cudunt  tcnebat,»,,  citrà  ^rarim 
verù  castrum  Castelliunis,.,»» 

Ce  château  de  Châtillon  est  en  effet  près  de  Saint-Bel  à 
l'occident  de  la  Saûne;  il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 

aucun  des  cliàteaux  du  mèaiu  noiA  qui  existaient  alors  dans 
le  départe  Mie  ut. 

Ce  Pierre  de  Montluel  est  le  plus  ancien  des  seigneurs 
de  ce  nom  dont  la  mémoire  se  soit  conservée.  Cette  sei- 
gneurie de  Montluel  était  très-étendue ,  et  elle  avait  d(k 
être  une  des  plus  anciennes  du  département. 

£n  J  (70  i  Thait  Jeao  ,  seigneur  de  Gbftlilloa*de-MicliaUle.  On  ne 
Mit  s'il  était  «cigoeur  Indépendant  ou  s'il  était  vassal  du  comte  de 
Savoie. 

Aynard,  abbu  du  SainL-Sulpice  en  Bugey»  ^>t  bâtir  eu 
1170  i'abbaye  de  la  Chassagne  dans  la  paroisse  de  Ci  ans  1 
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près  da  Cbalamonl.  Il  y  envoya  des  rel%ieax  et  on  abbë. 
La  même  année ,  Etienne  If ,  sire  de  YiHars,  donna  à  cette 

nom  cllL'  abbaye  la  seif^neurie  (le  Monli^oii ,  située  dans  la 
paroisse  de  Doinpierre  de  Chalainonl.  Les  comtes  de  ïoreif 
de  Mâcon,  les  seigneurs  de  Saint-Trivier-en^Dombes»  de 
Ckalamont^  d'Anlhon  el.d'Hattlerive»  donnèrent  des  bien 
à  cette  abbaye.  Le  pape  Alexandre  III  confirma  tontes  ees 
donations )  et  exempta  de  la  dime  les  fonds  que  ces  reli- 
gieux cuUiveraieut  de  leurs  mains.  Ces  religieux  étaient 
alors  des  cultivateurs  qui  employaient  à  la  prière  et  k 
l'ëcrîtare  le  temps  que  leurs  travaux  leur  laissaient. 

Cette  exemption  fut  confirmée  en  i2o5  par  le  pape  In- 
nocent III.  La  chapelle  de  Sainle-Catlierine  qui  existait 
près  de  cette  abbaye  avait  servi  d'hôpital  pour  les  pauvres. 

Le  comte  de  Mâcon  accorda  une  exemption  de  leyde  et 
de  péage  aux  religieux  de  l'abbé  de  la  Chassagne  ,  en  pré- 
sence dt!s  sires  de  Beaujeu  et  de  Viliais,  et  de  Pierre  de  ia 
Falu.  (Guichenouy  Uistoire  man.  ile  Dombes,  p.  a58.) 

Humbert  Ut  «ire  de  Colîgny,  épousa  en  secondes  noces  Ide« 
fille  de  Girard,  comte  de  Bourgogne;  elle  était  venre  de  Simon* 

duc  et  marquis  de  Lorraine;  elle  cunserTa  le  titre  de  duchesse cn 
épousant  le  suc  du  Coiiguy. 

En  1171»  le  sire  de  Golignyy  accompagna  Robert»  duc 
de  Bourgogne 9  dans  son  voyage  à  la  Terre- Sainte*  (Da- 

boucbet.  ) 

Dalmsce  de  Besajen»  seigoenr  de  Ssint-Trivier  eo  Oombes,  oe 
laissa  qu'une  fille  qui  épousa  Guy  de  Ghaben  qui  Tirait  en  1173* 
lies  Chabea ,  depuis  ce  mariage ,  prirent  le  nom  et  les  armes  de 
Saittt-Trivier.  Lear  cliiteaa  subsiste  encore  à  demi  miné.  Guiche* 
non  dît  {Bittoirû  ma»*  de  Domhes,  page  390)  qoe  cette  famille 
â  été  la  pins  puissante  et  la  plos  ancienne  do  la  Dombes.  Celle 
assertion  est  exagérée. 

Une  cbarte  de  Louis-le  Jeune^  insérée  par  Severti  page 
i4d  de  son  outrage  EpiêCùpi  MaêUeonenaes,  et  une  lettre 
de  révêqoe  de  Mâcon ,  adressée  au  roi  de  France  Looiv» 
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le^Jenne,  insérée  par  Guicheoon ,  page  49  de  son  HUtoirt 

ilc.  Bi'tsse,  lions  apprennent  ce  qui  suit  : 

Etienoe  de  Baugé>  oiicie  de  Renaud  Ili ,  sire  de  Baugë, 
fut  nonmié  en  1 167  à  l'évêché  de  Mâcon.  Girard  »  comte  de 
Mâcon  f  et  Humbert  (peut-être  le  fils d'Humbert  III) ,  sire 
de  Beaujea ,  se  réunirent  ponr  faire  la  gnerre  à  l'évêque  de 
Màcon.  Cciui-cî  implora  le  secours  du  roi  de  France ,  et  lui 
écrivit  qae»  bloqué  depuis  deux  ans  dans  son  palais  épis- 
Gopal  et  manquant  de  tout  »  il  s'en  était  échappé  et  s'était 
réfugié  à  Lyon.  Le  roi  écouta  ses  prières  et  vint  à  Yinzellesy 
et  là,  avec  l'aide  et  conseil  de  ses  barons,  il  iétablil  la 
paix.  Le  comte  de  Mâcon  ,  Huaibcrt  de  iieaujeu,  et  d'au- 
tres seigneurs  ^  jurèrent  fidélité  au  roi  et  lui  firent  hommage 
pour  divers  châteaux;  ils  promirent  en  outre  de  vivre  en 
paix  avec  l'évêque  de  Mâcon  et  de  réparer  les  dommages 
qu'ils  lui  avaiijiit  laits.  Cet  acte  est  de  l'année  1 172.  {Àclum 
Vinzeliaci,  anno  ycrhi  incarnait  milUHmo  eenUêimo 
septuagesimo  secundo,  ) 

Guichenon  a»  mal  à  propos >  dit  que  ce  titre  était  de  l'an 
iiSa;  ce  qui  ne  se  peut^  attendu  que  Louis-Ie-Jeuue  est 
mort  le  18  septembre  1180. 

Jl  est  dit  dans  cette  charte ,  à  la  suite  des  promesses  faites 
par  le  comte  de  Blâcon  de  réparer  les  dommages  faits  à 
révêque:  Prœter  qnam  de  Uirico  de  Butgiaao,  de  quo 
facere  posso  anani.  C'est  celle  phrase  qui  a  donné  lieu  à 
Bugnyon  et  à  Guichenon  de  dire  qu'lUrieh  de  Baugé  s'était 
réuni  avec  le  comte  de  Mâcon  et  le  sire  de  Bcaujeu  pour 
opprimer  son  grand  oncle. 

Si  on  se  rappelle  que  peu  après  l'année  1161  ,  Ulrich  de 
Baugé  avait  été  fait  piisonnier  par  le  sire  de  Bcaujeu,  que 
lieoaud  111  >  père  d'Ulrich ,  avait  imploré  le  secours  du  roi 
de  France  pour  obtenir  la  délivrance  de  son  fils  Ulrich  9  l'ai* 
Hance  de  ces  derniers  avec  sesennemisparaft  extraordinaire* 

Severt  dit  dans  une  note,  page  if\i  ,  qu'en  1140  le 
comte  de  Châlon  avait  dévasté  Mâcou  et  Cluny. 
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En  1 1 75  ou  1 1 79  »  Reliant  III ,  sire  de  Bangé ,  domia  au 
prieuré  de  Monlnieric  ,  silué  dans  la  paroisse  de  Sainl- 
Jullien-sur-Reyssouse  ,  un  bois  appelé  te  Bois  lies  F ran* 
chises.  Ce  prieuré  avait  été  fondé  par  Hugues  d'Asnièrcs, 
seigneur  de  Sainl- JuUien-sur-Reysaouze.  (Giiichenoo, 
Preuves  de  C Histoire  de  Bi  tàst,  page  9;  Histoire  de 
Bre$»c,  p^^t;  5i.  ) 

Renaud  iU  9  sire  de  fiaugé  »  donna  au  prieuré  de  SeiUoa 
tout  ee  qu'il  possédait  dans  les  limites  de  ce  prieuré.  Uass- 
bert ,  prieur  de  Seilloti ,  était  oncle  do  sire  de  Baugé.  Cela 
explique  en  partie  la  cause  de  celle  donation  cjui  parait 
être  le  titre  primitif  de  la  propriété  de  ia  foret  de  ScUloo 
qui  appartenait  à  ces  religieux» 

Je  suis  obligé,  ei»  finissant  ce  chapitre,  de  m' excuser  auprès  d« 
lecteur  da  grand  nombre  d'eiiraiu  île  donations  faites  à  des  mo- 
nastères, que  i'ai  insérés  dans  C(  t  ouvrage,  en  sorte  fja'il  rt  ss.  mbîc 
plus  à  au  répertoire  d'acies  de  notaires  cjn  à  tout  autre  chose.  Cfs 
actes  nous  ont  conservé  les  noms  des  souverains  entre  lesquels  le 
dépariement  était  alors  divisé.  Ces  fondations  nombreuses  de  mo- 
nastères «t  de  prieurés  étaient  nne  snite  de  la  nécessité  de  réor- 
ganiser rinstroction  dont  les  monastères  étaient  alors  le  dernier 
refuge,  et  le  service  religteas  des  paroisses.  Il  n'y  avait  alors  point 
de  séminaires,  ni  de  cnrés ,  00 ,  an  moins ,  ces  derniers  étaient  en 
très-petit  nombre.  La  aécesaité  de  pourvoir  an  service  divin  dasf 
les  paroisses,  explique  l'empressement  des  seignears  à  doter  le< 
prieurés  d'où  partaient  les  religiens  qui  allaient  desservir  les  pa* 
roisses.  Si  )'^''  ^-^'i^  mention  d'un  grand  nombre  de  donatioos  faiiet 
an  clergé ,  i'ai  eu  aussi  à  signaler  des  actes  de  \  iulence  des  sei^oeiirs 
envers  les  membres  de  ce  corps,  même  envers  ses  p\v\s  hauts  di- 
gnitairesi  je  n'ai  pas  eu  des  renseignemens  sullisaiis  }K>ur  in'eip'i- 
quer  comment  ces  mêmes  hommes  pouvaient  être  atlernativemrot 
fondalenfs  et  spoliateurs  des  monastères  ;  c'était  alors  une  ha^À^ 
tuds  universelle.  J'ai  souvent  cité  Pustailler  qui  est  l'unique  chra- 
nîqnear  qni  se  soit  occupé  de  celte  époqae  de  aoite  histoire*  Jt 
dois  rendre  à  Goicbenon  la  iostice  qu'il  s  mis  besocoop  de  sois  et 
d'adresse  à  chercher  l'histoire  des  sires  de  Bangé ,  aa  miliea  des 
nesactîtodes  des  ouvrages  de  Fustaiiler,  de  Bogoyon  son  copistSi 
et  de  Scvcrt.' 
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Le  département  éihiit  dhtU  eton  enirt  dii  oa  douce  aeignenrica 
prineipalea,  indépeadanlea  lea  uoea  dea  aiitreai  et  un  beaucoup 
plus  grand  nombre  de  petite  aoaveraina  qoi  ne  poaaédalent  que  troia 
on  quatre  châteaux ,  quelquefois  m^me  on;  les  comtes  de  Saroie  et 

de  Genevois,  les  sires  de Tiioire  ,  (le  Coligny,  deDaugé,  deChâtiilon- 
les-Doinbes  ,  de  V  illaiii,  <.le  litaujeu  et  de  Moutluel,  étaient  au 
nombre  des  premiers  ;  ce  n'est  que  dans  les  cliapitrus  suiv  ;ins  que 
î*aurai  occasion  de  nommer  un  grauJ  nomlue  (Je  seigneurs  de  la 
sccoode  classe.  Si  Duchesne  ue  dous  avait  pas  conservé  lea  deoz 
lettres  écrites  par  le  sire  de  Baugé  au  roi  ttOuia-le-Jenoe ,  noua 
aurions  ignoré  toutes  les  particularités  de  la  guêtre  que  ce  sire  fat 
obligé  de  aoutenir  contre  le  comte  de  Mâcoo*  Il  eat  probable  que 
eea  gnerrea  deraieot  être  trèa -fréquentée  dana  od  paya  morceld 
entre  os  si  grand  nombre  de  aouTerainetéa» 
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AETIGLE  FREHISl* 

1175  à  iiSo.  — Buiie  donnée  à  saint  Anthettne,  écéqu€ 
de  Btitey»  fwt  C  empereur  fit  Allemagne^  —  Discussion 
entre  cet  évéque  et  te  comte  de  Savoie  par  suite  de  eette 

4/ullc. 

L'empereur  Frédéric  liarberousse  devint  ennemi  du 
comte  de  âavoie  ;  il  lui  lit  la  guerre  dans  le  Piémont  «  il 
brûla  lea  villes  et  châteaux  de  Suse  et  de  VeiUane,  et  il 
ravagea  les  pays  voisins. 

Cet  empereur ,  pour  suseiter  de  nouveaux  embarras  au 
comte  de  Savoie ,  accorda  aux  évê^ues  de  Sainl-Jeua-de« 
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Maiiricnnc,  do Tarentaîse,  de  Turin  etde Belley,  des  buUcs 
renfermant  des  concessions  et  des  privilèges  très  étendus, 
tant  pour  ces  évcqueit  que  pour  leurs  églises.  Ou  oe  aail  pas 
ti  ces  évêques  demandèrenl  ces  bulles  à  l'eiopereur»  et  s'ils 
furent  obligés  à  cette  démarche  par  suite  des  prétentions 
exagérées  du  comte  de  Savoie. 

Voici  la  traduction  de  celle  qui  lut  donnée  à  l'évêquc  tle 
'Belley  : 

«  Au  nom  de  la  très-sainte  et  indivisible  Trinité  «  Fré- 
déric^par  la  grâce  de  Dieu,  empereur  auguste  des  Romains; 

il  convient  à  la  dignité  inipéi  ialc  que  les  Eglises  du  Chiisl 
qui  soûl  établies  dans  l'empire  »  soient  niaintcnnes  par  elle 
dans  tous  le»  droits  avec  lesquels  elles  ont  été  établies ,  et 
qa*elles  aient  tous  ceux  auxquels  elles  peuvent  prétenére 
par  suite  du  zèle  dont  nous  sommes  animés  pour  le  service 
de  Dieu.  C'est  pourquoi  nou^  f  aisons  savoir  à  tous  lesiidèles 
de  notre  saint  empire  que^  par  suite  de  Tinspiration  de 
Dieu ,  nous  prenons  sous  notre  protection  r£glise  de  Saiut- 
Jean-Baptiste  à  Belley,  et  notre  Hdèle  évêque  Anthelme  et 
ses  successeurs,  éveques,  chanoines  ,  leurs  possessions  et 
les  hommes  qui  appartiendront  tant  à  l'évcquc  qu'aux 
chanoine»;  en  outre,  les  habitans  de  Belley  avec  tout  ce 
qui  leur  appartient  ;  en  sorte  que  l'évéque  et  ses  chanoines 
vivent  en  paix  sous  notre  protection ,  aient  toute  liberté  de 
servir  Dieu^  et  lui  adressent  toujours  de»  prières  pour  nous 
et  pour  nos  successeurs.  Nous  accordons  de  notre  libéralité 
à  cet  évêque^  tous  les  droits  .régaliens  sur  la  ville  ^  savoir, 
de  battre  monnaie ,  de  mesurage  (des  toiles  et  autres  objets 
analogues) ,  de  péage ,  d'usage  des  rivières  et  de  lenrs  ri- 
vages,  de  pâturage,  de  pcchc ,  de  chasse,  les  lurcls ,  lc$ 
touches  et  bois  morts,  et  le  droit  de  juridiction  sur  le  ter- 
ritoire de  la  ville  de  Belley  et  sur  ses  possessions.  Nous  doqs 
réservons  le  droit  de  justice  impériale  sur  toutes  ces  cboMS. 
'Noos  statuons,  en  vertu  de  notre  autorité  impériale,  que 
nulle  perbonuc  iaitjue  uu  cccluisiaslique,  petite  ou  pui^ute^ 
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duc^  marqois,  comte  ou  vase»l,  n*ose  enfreindre  les  or* 
donnaoces  que  l'ëvêqae  aura  faites  pour  cette  ville ,  oî  qu'il 
exi^e  aucune  eonlributloti  des  hommes  de  cette  Eglise ,  ni 

qu'il  les  fasse  juger  par  ses  juges  ,  ni  qu'il  les  force  à  aller 
à  la  guerre.  Nous  aeeordons  en  outre  à  cet  évéque  le  dioit 
de  clore  la  ville  de  fielley,  de  reovlronner  de  fortiftcalioDS 
et  de  les  munir  de  tout  ce  qui  sera  nécewaire  pour  s'y 
défendre.  Les  marchands  qui  habitent  cette  ville  serout 
protégés  dans  notre  empire  lorsqu'ils  iront  et  reviendront 
pour  les  aHaires  de  leur  commerce.  L'évéque  aura  seul  le 
droit  d*exercer  la  iusUoe  sur  les  habitans  de  la  ville  et  do 
son  territoire  ;  il  aura  le  droit  de  les  faire  aller  i  la  guerre 
contre  ses  ennemis ,  et  d'exiger  d'eux  les  services  et  coutr^ 
butions  (]in  lui  seronl  dues. 

«Si  quelqu'un  a  la  témérilé  d'enfreindre  cet  édït,  il 
paiera  une  amende  àe  5o  livres  d'or  pur»  dont  la  moitié 
appartiendra  à  notre  chambre  auHque»  et  l'autre  à  l'dvêque 
et  à  son  Eglise.  Et  afin  que  celte  donalion ,  inspirée  par 
notre  générosité,  demeure  invariable  à  perpétuilé  an  mi- 
lieu des  troubles  qui  pourront  survenir,  nous  avons  ordonné 
de  récrire  sur  upe  charte  et  d'y  apposer  le  sceau  de  notre 
majesté. 

«Vu  par  nous,  Godefroy- Philippe,  archevêque  de  Co- 
logne et  archi-chancelier  du  royaume  d'Italie.  Fait  Tan  de 
l'incaruation  de  Notre  -  Seigneur^  ii^ô,  iudiction  8,  sous 
le  règne  de  Frédéric»  très-glorieux  empereur  des  Romains» 
la  34*  année  de  son  règne  9  la  sa*  de  son  empire.  Donné  au 
siège  de  Tabor,  le  7  des  calendes  d'avril  (  24  "Jars).  » 

Cette  bulle  avait  été  conservée  à  l'évêcbé  de  Bcllcy  jus- 
qu'à la  révolution* 

Tabor  est  une  petite  ville  de  Bolicme.  On  Toit ,  dî-i-Iors  ,  que 
cet  ctnpereur,  ati  milieu  ck'S  camps,  n'oubliait  pas  ses  ennemis  et 
ses  amis  éloign<;s!  Il  abandctniie,  dans  cette  bulle,  à  l'évoque  de 
Bellcy  toas  ses  droits  de  souveraineté  sur  la  ville  de  Bellcy  et  son 
territoire ,  escepU  les  appelé  à  la  cbamkire  impériale  des  tcnlences 
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dei  juRes  de  cet  év^qne.  La  cession  da  droit  de  propritic  des 
mières  cl  des  chemins  est  conforme  aux  idées  qu'on  avait  alors 
des  droits  d«l  foaveraiDt;  celle  dea  forêts  indiqne  iosqu'oii  ces 
droits  ponvaleol  i'élendre.  En  effet,  on  voit,  après  la  deslruciioa 
de  Tempire  romaio ,  tontes  les  forêts  appartenir  aui  sonveraios. 

Cette  bulle  fui  rorigine  de  discnssîon§  violentes  entre  le 
comte  4e  Savoie  et  révtqnc  de  Belley.  Le  comte  de  Savoie 
lit  emprisonner  un  prêtre  de  Belley  que  des  afTaires  appe- 
laient en  Maurienne,  Anthelme  le  réclama  et  le  lit  mettre 9 
en  1176,  en  liberté  par  l'dvcque  de  Saint- Jean-de-Maa- 
rienne.  Les  serviteurs  du  prévôt  du  comte  lircnt  périr  ce 
prêtre  dans  une  embûche.  Alors  Tévêque  de  Belley  excom- 
munia le  comte  de  Savoie,  qui  se  pourvut  en  cour  de  Rome. 
Le  pape  chargea  rarchevêque  de  Tarentaîse  et  un  antre 
ëvêque  d'cvainincr  cette  affaire,  et  il  leur  donna  pouvoir 
de  lever  l'cxconitriunicalion,  s'il  y  avait  lieu.  Les  deux 
prélats  refusèrent  de  la  lever.  Le  comtr  la  fit  lever  di^ 
rectement  par  le  pape  9  ennemi  comme  lui  de  l'emperenr 
d'Allemag^ne.  L'ëvêque  de  Belley,  excédé  par  de  nouvelles 
vexations,  se  retira  à  la  Grande-Ch  u  ii  cuse.  Les  fidèles  de 
son  diocèse  envoyèrent  une  dépulalion  au  pape ,  cl  en 
obtinrent  une  lettre  pour  faire  revenir  leur  évêquc  à  Belley. 
Il  obéit*  Les  discussions  entre  lui  et  le  comte  continuèreat. 
Gufclienon  dit,  page  3 45  de  son  Hiêtaire  de  Savoie  : 
L'auteur  de  la  Vie  de  saint  Aiithclmc  ,  évêque  de  Belley, 
raconte  que  ce  saint  personnage  étant  sur  le  point  dû 
mourir,  Humbert  lll  »  comte  de  Savoie,  souhaita  sa  béné- 
diction et  voulut  se  réconcilier  aveo  lui,  après  quelques 
différends  qu'ils  avaient  eus  ensemble.  Le  bien  heureux 
prélat  conscnlanl  à  cela,  pria  Dieu  de  donner  une  bcq- 
|-euâe  postérité  à  ce  prince  et  à  son  fils.  Or,  parce  que  le 
comte  n'avait  en  ce  temps-là  qu'une  lille»  les  assistant 
crurent  que  la  violence  du  mal  faisait  errer  saint  Anthelme; 
ils  lui  suggéraient  de  dire  sa  fille  et  non  pas  son  fils  ;  mais 
fui  qui  pariait  d'un  esprit  prophétique^  réitéra  par  deuxoi} 
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trois  foû  sou  niâ^  son  fîls.  Cette  prophétie  fut  accomplie 
(£uelqoe  temps  après  par  la  Daissance.dn  comte  Thomas» 
au  châteaa  de  Charbonnières 5  le  ao  mai  1177.  «  ■ 

€raicbenoo  a  écrit  cela  sur  la  foi  de  Sariua.  Il  me  parail  difficile 
A*«ccorder  ce  récU  avec  ce  qai  suit  : 

Xi'anoée  II 78  fol  noe  année  de  disette  et  de  misère*  Saiat  An* 
«lielme  moamt  le  26  joia  1178,  dea  aaites  d^ane  ièvre  ardente  ^ 
•urveane  pendant  qu'il  faisait  diatriboer  des  T^vres  ans  pauvres» 
Or,  la  bulle  de  l'empereur  d'AUemagoe  fut  scellée  le  24  mars 
XI75. 

Ces  discussions  en  ire  le  comte  et  revenue  durèrent  donc  bien 
peu  de  temps  ,  et  il  est  difficile  de  placer  Ions  les  événemens  doot 
elles  se  composent  entre  la  date  4e  cette  bulle  et  la  mort  de  saint 
Antbeline. 

Saint  Anthelme  avait  fait  construire  un  hôpital  pour  les 

lépreux,  ou  iadtciic,  dans  l'endroit  appelé  Maladière, 
sur  ia  rive  gauche  du  Rhône,  entre  La  Balme  de  Pierre- 
Châtei  ei  Yen  ne  en  Savoie*  Ces  deux  bourgs  dépendaient 
alors  de  son  diocèse.  C'est  le  renseignement  le  plus  ancien 

cjtii  soit  connu  sur  celte  espèce  d'établissement,  qui  devint 
très- commun  daas  le  département. 

Dnehesne  a  conservé  dans  le  tome  IV  de  VHistoria  Frwteorum 

scriptorcs  epist.  ^  234,  une  lettre  écrite  par  iiaiiil  Antlielme  ^  liOui*- 
\kt  Jeune,  roi  de  France;  il  recommande  dans  celte  lettre,  aux 
boutés  dtt  roi,  un  de  ses  neveux  qui  avait  été  étudier  à  Paris. 

Amé  I*',  comte  de  Genevois,  mourut  à  la  fin  de  Tannée 

11^8.  Tl  a\  aii  épousé  .M ailiildc  ,  dame  de  Gex ,  fille  de 
Pons,  seigneur  do  Cuseau  (Cuiseau  en  Franche- Comté 
et  de  Laurence  de  Senccey.  11  eut  deux  ûls:  Gaillaume, 
i|ui  eut  le  comté  de  Genevois,  et  Amé,  seigneur  de  Gex* 
(  Lévrier,  pages  107  et  108,  tome  I".  ) 

Ce  mariage  d'Amé  I*'  avec  une  fille  unique  cpii  lui  ap- 
portait une  belle  seigneurie ,  dut  beaucoup  augmenter  la 
puissance  de  cette  famille*  Guillaume  P't  comte  de  Gene* 
vois,  éprouva  des  difikuUés  péur  recueillir  Théritage  de 
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son  père  ;  plusieurs  ennemis  In!  en  disputèrent  éu  p«r> 

lions,  cl  ce  ne  fui  c[u'après  les  avoir  coiubaltus  et  soumis 
qu'il  parvint  à  se  mettre  en  possession  entière  de  ce  comté. 
(  Biùi  Séhuè,  »  page  a5a  ;  Lévrier,  page  109.  ) 

En  1178,  les  religieux  du  prieuré  de  Scillon  adoptèrent 
la  règle  de  l'ordre  des  chartreux ,  après  en  avoir  obtenu 
la  perinissioii  de  l'abbé  de  Joug-Dieu,  abbaye  située  dâos 
le  Beaujolais,  près  de  Villefranche.  (Guicbenon  ,  pagesSi 
et  108  de  VHUtoire  de  Bresse*)  J'onnets  Texlrait  des  dis* 
eussions  aux<{uelles  U  se  livre  pour  fixer  la  date  de  ce 
changement. 

Hambert,  fils  «M  dn.sire  de  Beanîee,  vioanit  ao  mois  denp- 
tembre  1179  s  GuichenoD  le  désigne  soos  le  nom  d*'IIambert  IV, 
quoiqu'il  sait  mort  avant  ion  père.  Il  enl  d* Agnès  de  Tiern  ,  com- 
tesse de  Montpensier ,  Guicljard  ,  que  Guiclicnon  clcsigrip  souî  le 
nom  de  Guicliai  i!  V'I,  dit  le  Grand,  qui  épousd  Sibille  de  Haiiuuli, 
SDPiir  de  la  pretnicie  femmo  tle  PhiUppe-Augnste,  toi  de  France* 
(Guichcnon,  Ht'stu/rc  man.  de  Dombes  ,  p.  241  el  242.) 

£n  1180,  vivait  Guillaume,  seigneur  de  Buenc,  Mirigoa,  Beia- 
repaire  et  Clienavel.  Les  seigneurs  de  Bueoc  étaient  très-pnisiaa*. 
Je  prouverai  plus  loin  qu'ils  étaient  aussi  iodépendans  que  Ici 
sires  de  Coltgnr.  Le  clj&tcau  de  Bnenc  était  aitné  dans  la  paroitie 
de  BoUas.  Il  dominait  le  ebemin  de  Bourg  à  Nantua.  Il  ne  reHc 
de  ce  château  qu'ooe  tour  k  quatre  étages ,  quelques  pans  de  smh 
railles  et  une  tourelle  dana  laquelle  était  resoalier.  Il  y  avait  étm 
rembrAsnre  de  chaque  fenêtre  de  rescalier ,  deux  bancs  lalénai 
en  pierre;  ils  devaient  <^tre  indispensables  à  ceux  qui  faisaient  k 
guet.  Ciiatjiie  étage  de  la  tour  était  gai  iii  d'une  cheminée  scul^téCt 
il  y  avait  au  milieu  de  la  cour  une  citerne  voûtée. 

En  1180,  vivaient  Lambert  et  GeoflVoy  de  Dorfan  ,  frère^i  sei- 
gneurs du  châtean  situé  dans  la  paroisse  de  ce  nom. 

£n  II80>  vivait  Guy,  seigneur  de  Gorrevod,  château  situé  danf 
la  paroisse  de  ce  nom.  Ce  cbAtcan  éuit  situé  sur  les  bords  de  la 
Reyssouse ,  à  un  quart  de  lieue  de  Pontdevaur.  Il  était  misé  en 
1630.  Guicheooo  a  consacré  un  article  tris-étendu  à  Tlilstoire  ds 
ces  seigneurs ,  dont  les  derniers  devinrent  ducs  de  Pontdevaox  et 
princes  du  Sain t-Em^i ire. 


Lm  teigaeui*  d*Arfl ,  en  Dombcs,  eiistatent  ddfà  ea  II6Ù$  fls 

possédaient  les  seigacuries  de  Taoav  et  de  Sainte-Croix* 

Eu  i  1 ^  viirait  Hugues  de  Chambut ,  seigneur  de  CorveUsiat  et 
de  rAiilliat. 

En  1180,  vivait  Jacques  ,  seigneur  de  Groslée  en  Biigeyi  il  de- 
vint sénéchal  de  Lyon,  €\  il  obtint,  en  1220,  du  roi  Philippe- 
Auguste,  la  permission  de  faire  h  Vir  un  couvent  poar  les  religieux 
de  Saint -François,  dans  cette  ville.  Il  donna  à  ces  religieui  son 
hôtel  f  à  Lyon,  et  d'antres  biens.  Il  fot  enterré  dans  lenr  église; 
c'est  l'dgiise  de  Saînl-Bonarenlnre.  (Gaichenon,  page  113.) 

Celte  famille  de  Grusiée  devait  être  très* ancienne  et  très-pois- 
aanle ,  poisque  le  premier  de  celte  maison  qui  soit  connu  ,  ponvait 
faire  une  donation  aussi  considérable.  Le  chftteaa  de  Groslée  était 
très  éiendo.  M.  de  Saint-Didier  en  a  litbograpbié  les  mines. 

Renaud  iil ,  gire  de  Baugé ,  moarat  en  1 180  ;  il  fui  en* 
terré  à  Lamtisse,  qui  était  alors  une  commanderie  appar- 
tenant à  l*ordie  des  rciiiplicrs.  Sevcrt  a  conserve  nn  acte 
fait  iiiiiiicdialcmeut  après  f^a  mort  par  Llrîcb  III,  son  fils. 
Voici  la  traduction  littérale  de  cet  acte  (page  14^)  : 

«Sachent  tous  que  lorsqu'Elienne»  ëvêque  de  Mâcon; 
Gnichard ,  doyen  ;  Renaud ,  cliantre ,  et  autres  chanoines 
de  réglisc,  se  sunt  rasscmldés  pour  les  obsèques  du  seigneur 
Raynald  de  Baugé;  la  dame  de  Baugé  et  Llrich»  son  fils» 
donnèrent  à  Téglise  du  bienheureux  Vincent  »  pour  le 
repoc  de  son  âme,  dix  sols  qu'il  exigeait  sur  le  village 
d'Aigre-Fenille  (Ayguer-Cuels)  ;  et  ils  promirent  de  ne 
point  enfreindre  la  [>aix  au  sujet  de  ce  village.  Fait  en 
présence  du  seigneur  liumbett,  autrefois  archevêque  de 
Lyon  >  à  présent  moine  de  Tordre  des  Chartreux  ;  Chré^ 
tien  de  la  Forêts  prieur  de  Saint-Pierre;  Arthaud,  vi<» 
comte;  Rolland  d'Asnières,  Bernard  de  Monlgilberl, 
Gauiroy  Nanlon,  et  Hugues  de  Loese.  * 

Il  ftiut  se  rappeler  que  Tevèque  de  Màcon  elle  prieur  de 
âeilion  étaient  oncles  du  sire  de  Baugé,  défunt. 

Renaud  de  Baugé  approuva  cette  donation  dans  relise 
4e  Saiiit*Béjii^6  eo  Bresse  >  le  dimanche  de  la  Pastlott>  ei| 
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pi'L-seDce  du  prieur  de  Seillon ,  du  prieur  de  Saint- Pierre, 
de  Renaud  le  chaotre  »  et  d'Humbert  de  Branciou. 

Ce  Reoaad  de  Baiigé  eut  la  seigneurie  de  Saînt«Trivier 
en  Bresse  en  partage. 

Uumhert,  prieur  de  la  chartreuse  de  6eiiion  ,  mourut 
le  i3  novembre  1180. 

1180  à  1186.  —  Premières  indicaiio7is  sur  les  franchises 
des  villes  du  département,  —  Exemple  d' affranekiste- 
ment  ttun  serf,  —  Cession  de  terHtaire  faite  par  U 
sire  de  VUlars  à  Vahiaye  de  VlU^Barhe* 

Le  II  des  calendes  d'avril  1180  (22  mars  1181),  11- 
rich  III^  sire  de  Bangé,  coniirma  cl  renouvela  des  donations 
qui  avaient  été  faites  par  Renaud  IH ,  son  père»  à  la  char- 
treuse  de  Seillon  ;  savoir  :  tout  ce  qu'il  avait  au  territoire 
de  Noire-Fontaine ,  à  Vassalia ,  les  tènemcns  appelés  Reiiin 
et  de  Carfimilc ,  le  droit  (jiril  a\iut  sur  des  terres  et  hois 
à  Monlarnol;  il  approuva  ie  don  qui  avait  été  fait  à  celle 
chartreuse,  par  Guichard  et  Guy  Flamens,  de  bois  et  terres 
à  Montarnol.  Guy  de  Bangé  9  frère  dTlricli ,  donna  aossi 
dans  cet  acte,  à  celle  charlicuse,  tous  ses  droits  sur  ces 
bois  et  sur  ces  terres.  Unsuitc,  tous  deux  accordèrent  aux 
religieux  de  Seillon  le  droit  de  seigneurie  et  de  toute  justice 
sur  leurs  biens  présens  et  futurs.  Ils  les  exemptèrent  de 
péage,  leyde  et  copponage.  Ils  dirent  dans  cet  acte: 
«  Si  les  hommes  des  rtliL^ic  ux  de  Seillon  commettent  quel- 
qu'assassinat ,  adultère  ou  tout  autre  crime  dans  nos  ri(t(S 
franches,  ou  dans  tout  autre  lien ,  ils  auront  le  droit  de 
les  poursuivre  et  de  les  punir.  »  Cet  acte  fut  passé  dans  la 
maison  de  Seillon  en  présence  de  quatre  chevaliers.  * 

Dans  cet  acte,  l  Iricli  et  Guy  de  Hau^c  .se  donnent  ë^»- 
Icment  le  titre  de  seigneurs  de  Bauge  ;  ils  agissent  indivi^<  - 
ment.  Ce  monastère  n*est  point  nommé  cbartrensej  mais 
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maison  ;  ses  moines  ne  &ou  l  puiiil  nomuics  chartreux  »  mais 
religieux  de  6cillon.  Ces  deux  dénominations,  chartreuse» 
chartreux 9  sont  très^moderiies.  Les  mots»  dans  nos  vilies 
franches,  prouvent  saua  réplique  que  éé\k  plusieurs  villes 
appartenant  aux  sîres  de  Baugé  étaient  habitées  par  des 
hommes  libres,  possédaient  des  charles  de  IVancliises  ana- 
logues à  celles  qui  avaient  été  données  à  la  même  époque 
par  des  princes  voisins*  Aucune  de  ces  villes  n'a  conservé 
le  texte  de  ces  premières  franchises  ;  il  est  probable  que  la 
ville  de  Bourg,  qui  était  très-près  du  monastère  de  ScilloOi 
était  d(  jà  franche. 

Il»e  prieur  de  Seillon  n'est  point  nommé  dans  cet  acte  ; 
or 9  Hunibert  de  Baugé,  grand  oncle  de  ces  deux  seigneurs  i 
était  mort  le  i3  novembre  précédent.  Alors  son  successeur 
n'était  pas  encore  élu. 

L'acte  mentioimé  ci-dessus  est  dans  Guichenon^  Preuves 
de  i' Histoire  de  Bresse,  page  g. 

En  mars  If82,  le  chapitre  de  Mâcon  d'une  part;  et  la  dame  de 
Vcyle  de  l'autre,  aidée  de  sou  conseil,  comparurent  devatu  le 
tribunal  de  l'é^ôqne  de  M.k'on  ,  au  sujet  d'une  portion  de  bois 
euire  Veyle  (aujourd'hui  Pouldc^eyle)  et  Bejr,  dont  chacun  d'eux 
j^rétendait  être  propriétaire.  Des  témoins  dignes  de  foi  déposèrent, 
lit  main  sur  les  Saints-Evangiks ,  qoe  la  dame  de  Veyle  devait 
avoir  le  tiers  du  bois  contesté;  qa*nn  autre  tiers,  qui  était  la  nen<- 
Tlème  partie  de  toute  la  forêt ,  devait  appartenir  à  l'église  de  MAcod, 
excepté  une  moitié  du  côté  de  Guillaume  de  Gliftiillon,  qu'elle 
cédait  A  l'église.  Ils  déposèrent  que  le  tiers  du  bols  Captif  et  de 
PBpine  appartenait  à  l'église.  Les  témoins  de  cet  acte,  on  les  juges, 
•ont  en  partie  des  archidiacres  et  des  chantres  de  cette  église. 
^Severt,  page  144,  Epiwopi  Matisconcnscs.) 

Guichenoii  dit  ,  page  93,  que  ce  bourg  de  Ponldeveyle  avait,  en 
IJ|)0  ,  s(.s  seigneui.s  particuliers;  que  celle  dame  de  Vejle  étiiit  la 
Jernitre  de  cette  famille,  et  que  ,  peu  après,  cette  seigneurie  devint 
une  des  propriétés  des  sires  de  Baugéi  par  mariage  ou  par  acquisi- 
Jon.  (27  avril  II83.) 

Une  bulle  du  pape  Locios  III  »  datée  du  5  des  ides  de  mal  1183, 
;90l|eat  l<  dénombrement  des  églises  «t  des  chapellei  qui  dépea- 
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daieni  al»»  de  l'abbaye  de  l'Ile-Barbe;  il  y  en  avait  près  de  129. 
Voici  Us  moms  de  celtes  fui  étaieut  situées  dans  le  départemenl; 
|e  les  transcris  tels  qu'ils  soat  écrits  dsas  Ja  bulle  }  je  îoios  lews 
noms  actaels  k  côté  s 

Frsnchelaitis ,  Vismiacum  (Neaville-VArclievéqae) ,  Montaneyosi 
(Mootaiiaj)»  Floriacom  (Fleurien),  Petra-Tncîsa  (Roche-Taillée), 
Biriacam  (Bîriea) ,  Bressota  (Bressole) ,  Jatllacam  (Jailleax) ,  Pisia- 
cnm  (Pisai),  Santa-Crov  (Sainte^GroIr),  Gorslacnm  CCordiea), 
Romanesrhe ,  Miribellum  (Mtnbel),  Meximiacum  (Meximirui), 
Rilliacnm  Billieu),  Buxiacuni  (Bussige) ,  Beyno  (Beynost).  L'abbé 
de  rUc-Baibe  avait  le  druU  d'eavoyer  des  religieux  pour  dessenir 
ces  paroisses;  plus  lard  ,  il  se  conlenla  d'en  nommer  les  curéi» 
ce  droit  fut  ensuite  transmis  pour  les  uns  à  rarche¥éq[Qe  de  Lym; 
pour  d'autres ,  au  chapitre  de  Saint  Nimier  et  an  seignear  de  Ncs* 
TiIte<rArcIietéque.  {âtérures  de  nie-Barbe.) 

Le  prieuré  de  Ménestrael,  près  do  bourg  de  Poocin ,  existalldfîi 
en  II 84.  Ce  prieuré  dépendait  de  Tabbaye  de  Saint*OjeD  on  Saial- 
Claude;  il  avait  été  fondé  par  les  sires  de  Tboire,  mniqwls  la 
prieurs  devaient  foi  et  hommage }  il  était  sous  le  vocable  de  saisi 
Pierre ,  ce  qui  annonçait  sa  hante  antiquité.  Il  ne  restait  plus ,  tm 
IG50  ,  que  quelques  mâsmes  de  ce  prieuré  qui  avait  été  rcaoi  i 
l'église  collégiale  de  Poncin. 

(i  iSi  à  ti85.)  Le  i5  des  calendes  de  mafs»  le  pape  Lu* 

cius  écrivit  à  Jcati ,  archevêque  de  Lyon ,  et  à  Renaad , 
ëvcque  de  Beilcy^  une  leltrc  dans  la(|uelle  il  Iciit*  dit  que 
le  prieur  et  les  moines  d'Innimond  faisaient  de  grandi 
dommages  au  prieur  et  aux  frères  de  la  maison  de  Fortes; 
il  ordonna  à  ces  deux  prélats  de  forcer ,  même  par  ks 
censures  ecclésiasliques,  le  prieur  et  les  moines  d'in  niiuyuti 
à  se  désister  de  leurs  entreprises  et  ù  réparer  les  doiumages 
qu'ils  avaient  faits  :  Ut  ad  indtaùiia  Ulorum  m&iesimtwm 
désistant  et  dû  gravaminiéus  ae  injustieiis  jusiidam 
cxliihcimt,  clc.  (Scvcrt,  Archicpiscopi  Lugdunenscs, 
page  255. ) 

Vénergie  de  ces  expressions  indique  des  actes  de  vio* 
leuces  à  force  ouverte  ^  suivant  l'usage  de  Tépoque. 
J^q  1184^  renipereur  Frédéric  Barberousae  envoya  i 


l'archevêque  de  Lyon  une  bulle  semblable  à  celle  qu'il  lui 
avait  donnée  en  iiS^»  et  même  beaucoup  plus  étendue, 
l'en  traduis  le  fragment  suivant  : 

«  Nous  accordons  au  snsdît  archevêque  et  primat 9  Jean  9 
et  par  lui ,  à  tous  ses  succcsscuis  i\  pcrpctuilé,  tout  le  corps 
de  la  ville  de  Lyon>  et  tous  les  droiis  régaliens  dans  toute 
l'étendue  de  sou  archevêché  en  deçà  de  la  Saône ,  en  de^ 
dans  et  au  dehors  de  celte  cité  »  dans  les  abhayes  et  leurs 
possessions,  les  monastères,  les  église»  cl  toutes  leurs  dé- 
pendances i  les  foires,  les  guerres,  marchés,  monnaies, 
Davîgatlons  »  bacs ,  péages  ,  châteaux ,  villes ,  chemins  9 
places  publiques,  esclaves  des  deux  sexes,  tribulaîres, 
dîmes,  forêts,  bois,  chasses,  meules,  moulins,  eaux, 
cours  d'eaux,  champs,  prés,  pâturages,  terres  cultivées 
et  incultes,  et  toutes  les  choses  qui,  dans  Tétenduo  de 
l'archevêché,  appartiendront  à  l'empire.  Nous  lui  accor- 
dons en  outre  les  maisons  ou  logemens  (casamenta)^  tant 
ceux  du  eomlé  de  Savoie,  que  toutes  les  choses  (jui,  soit 
aneieuuemeut ,  soit  récemment,  doivent  appartenir  à 
l'JËgllse  de  Lyon,  Et  nous  lui  accordons  entière  juridiction 
mr  toute  l'étendue  de  son  archevêché;  qu'aucun  tyran  ne 
3ommette  d'acte  dans  cette  étendue,  qu'aucun  pouvoir 
.  iolcnt  ne  s'y  étahlisî^c  ;  qu'aucun  comte  ni  jui^e  i»'y  fasse 
les  lois ,  excepté  raichevéque  et  le  primat  ci-dessus 
(lonimé  ;  que  toute  possession  de  l'£glise  jouisse  de  toutes 
immunités  ;  que  la  ville  de  Lyon  et  tout  l'archevêché  ne 
ioient  soumis  à  aucun  pouvoir  étranger,  excepté  au  droit 
la  itistice  impériale,  etc.  » 

Cette  bulle  fut  donnée  devant  Véroue*  Severt  l'a  inséré^ 
in  entier,  pages  a56  et  267 .  Elle  parait  dictée  pour  nuire 
m  comte  de  Savoie ,  car  je  n'en  ai  vu  aucune  autre  qui  ait 
ité  envoyée  celle  année-là  aux  évêques  voisins. 

he  |5  août  1 jour  de  la  fcte  de  l'Assomption,  Jean, 
ieignear  du  Balmey,  donna  la  liberté  à  Jean  Pithion ,  son 
loronie,  moyennaut  18  livres  viennoises.  Voici  la  formule 
le  cet  alfrauchissemeut  ; 
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«  J'affrancliis  de  la  coutume  de  la  loi  saliquc  ,  mon 
homme ,  et  ses  cnfaus  légitimes ^  et  je  le  rétablis  dans  son 
entier  entendement  9  en  sorte  que  ses  filles  puissent  loi 
succéder.  Je  constitue  ledit  N.  et  ses  enfans,  mes  hommet 
libres  et  francs  de  tout  usa^c  ,  bon  ou  mauvais  »  de  la  M 
saliquc.  J'ai  revu  pour  cet  aliraiichîssement ,  etc.»  Celacle 
fut  fait  en  présence  de  plusieurs  témoins,  tant  laies  qu'ec- 
clésiastiques. Il  fut  écrit  par  le  prieur  de  la  cbartieoie  àt 
Meyria»  qui  y  apposa  son  sceau  à  côté  de  celui  de  Jean  du 
Balmey.  Cet  acte  est  très-court,  comme  tous  ceux  des  Ht* 
et  XI ir  siècles  ;  ce  n'est  qu'au  XIV*  siècle  que  les  clercs, 
devenus  nombreux  les  allongèrent  avec  excès.  (GuichesoD) 
page  5  des  Preuves  de  V Histoire  de  Bresse,) 

En  Fan  11869  religieux  de  Seillon  reconnareat  «pie 
depuis  qu'ils  s'étaient  soumis  à  la  règle  des  chartreai^ib 
ne  pouvaient  plus  avoir  la  conduite  et  la  direction  du 
prieuré  de  Monlmerle;  ils  le  délaissèrent  à  l'abbayc  de 
Joug-Dieu»  à  condition  que  si  Uontmerle  devenait  abbayei 
on  n'y  pourrait  mettre  que  quinze  religieux  avec  l'abM» 
et  qu'ils  devraient  être  profès  de  l'abbayc  Je  Tyron  ;  que 
les  religieux  du  prieuré  de  Montmerle  n'auraient  point 
droit  de  pâturage  pour  leur  bétail  sur  les  fonds  de  la  cba^ 
treuse  de  Seillon  ;  qu^ils  ne  pourraient  construire  ancna 
bâtiment  dans  les  limites  de  celte  chartreuse  9  ni  acheter 
du  v  in  au  temps  de  la  vendange  dans  le  voisinage  de  Seillon, 
savoir,  à  Xeyssonge,  à  Ceysériat  et  à  ilevonuas»  saoi  le 
consentement  des  religieux  de  Seillon. 

Cette  charte  se  termine  par  ces  mots  :  Quœ  per  tdf^' 
éetum  divisa  apud  utrosque  in  testimanium  eonset* 
vanda  perpciuvm. 

Ces  mots  indiquent  que  celte  charte  fut 9  comme  ceRe 
dont  j'ai  fait  mention  à  la  date  de  l'année  1  iSS,  faite  double 
sur  le  même  morceau  de  parchemin  y  et  que  les  doubles 
furent  séparés  par  les  lettres  de  l'alphabet  écrites  les  uMS 
sous  les  autres  >  et  que  chacun  des  deux  monastères  retira 


Digitized  by  CoC)gI 


SUA  J.e  DBPARTSMEXT  DE  JL'aIN.  t45 

sa  moitié  de^cette  feiiille  de  parcbemin ,  avec  la  moitié'  de 
l'alphabet.  (  Guicheoon ,  Preuves  de  i  JJùloire  de  Bresse, 
page  120.) 

Kji  iid6,  Ëlienue  II,  sire  de  Villars,  conclut  avec  les 
religieux  et  l'abbé  de  TIle-Barbe  un  traité  que  Le  Labou- 
reur a  transcrit  en  enlier  dans  les  Mâsures  de  Vllc-Barbe, 
page  12J.  L'abbô  et  .ses  rcli^jicux  commencent  par  donner 
entrée  audit  Elienne,  dans  leur  chapitre,  comme  s'il  eût 
éié  moine  de  ce  couvent,  et  ils  lui  accordèrent  les  mêmes 
g^râces  et  secours,  tant  temporels  que  spirituels,  comme  h 
l'un  â*eux.  Le  sire  de  Yillars  céda  le  droit  de  gaitle  de 
V  iiiiy,  le  mas  de  Nayz,  et  tout  ee  qrj'il  avait  à  Viniy  ;  un 
loas  près  de  Joannage,  le  château  de  Lignieu  avec  son 
bourg,  avec  toutes  ses  dépendances,  et  le  bois  de  Nuazcis, 
et  tout  ce  qu'il  avait  dans  les  paroisses  de  Bussîges ,  de 
Saint- Jean  de  Thurignien,  de  Jlanccys,  de  Liiuaiidas,  de 
Miscrieu,  de  Toucicu  et  de  Birieu,  excepté  les  propriétés 
qu'il  y  possédait  du  chef  de  sa  mère,  Etienne  déclara  que 
l'abbé  de  l'Ile-Barbe  posséderait  tous  les  objets  compris 
dans  cette  cession  «  en  franc-alleu,  c'est-à-dire  exempts  de 
toute  foi,  hommage  et  redevances,  comme  les  hommes 
entièrement  libres  possédaient  leurs  biens.  Ulrich  de  Yil- 
lars ,  neveu  du  sire  de  Villars,  approuva  ce  traité ,  s'en 
rendit  garant,  et  promit  que  si  Etienne,  son  oncle,  voulait 
l'enfreindre,  lui,  llrich,  se  rendrait  à  TUe-Barbe  avec 
vingt-deux  chevaliers,  dès  que  l'alibé  l'en  aurait  sommé, 
et  qu'ils  y  resteraient  en  ôtage  jusqu'à  ce  qu'Ëtienne  de 
Villars  eût  donné  satisfaction  à  Tabbé.  Cette  charte  fut 
faite  en  présence  de  trente  témoins;  elle  fut  écrite  par 
01  tire  tli!  Tare  lievècluc  de  Lyon,  légat  du  saint -siège,  et 
munie  de  son  sceau, 

Xie  droit  de  garde  que  le  sire  de  Villars  cédait,  se  com- 
posait de  diverses  redevances  que  les  habitans  lui  payaient 
en  échange  de  sa  protection.  Le  château  de  Lignieu  on  de 
Ltegiticu,  qui  était  compris  dans  les  objets  cédés  à  i'abbé 


l/j/l  lEGHBRCHES  HISTORIQUES 

de  rile-Barbe»  éUU  an  des  plus  aDciens  de  la  province. 
Ulrich  de  Yillan ,  père  d'Etieone  II  f  l'aTail  donné  ei 

apanage  à  Adatard  de  Vîllars ,  frère  d'Etienne  II ,  et  Ulrick 
de  \iiiai's,  iils  d'Adalaid,  l'avait  vendu  à  son  uncle. 

Guicheoon  a  donné  nn  extrait  de  ce  traité  ,  page  399  de 
VHUunr0  de  Bre$$e* 

Une  cossion  si  considérable  parait  eilraordinaire.  Il  j\.ci. 
pf)ur  i  L'ii  ci|ilniuer  les  motifs  ,  se  rappeler  qu'une  gramie  p<»riion 
des  objets  qui  en  fireut  partie,  et  notamment  tout  ce  que  le  si.e 
de  Yillars  a%ait  à  Vimy  ,  avait  été  donné  à  celte  abbaje,  en  ^Ti, 
par  le  roi  Conrad.  Cette  abbaye  avait  conservé  le  titre  primitif  4e 
celle  donation*  Dès-lors,  le  sire  de  Villars  ne  fit^  dans  cet  acte 
de  1 186 ,  que  rjcstiiocr  ce  que  ses  sncêlres  avaieot  osorpé  sur  cette 
sbbsye.  Cette  restitatioa ,  sflaire  de  cooscience ,  était  préperéCi 
paisqu'Etieone  li|  Toulant  qu'elle  f&t  complète,  srait  racheté  de 
son  nevea  le  cbAtesa  de  Legnieu  et  ses  dépendances ,  pour  Tj 
comprendre.  En6n ,  il  y  a  dans  cet  acte  une  clause  qui  prame 
que  le  sire  de  Villars  n'entendait  céder  qae  les  biens  d*nne  cer- 
taine origine  ,  puisqu'il  se  réserve  des  propriétés  qui  ,  quoi  jue 
situées  (].\iis  le  inéiuc  terriluire,  provenaient  de  la  saccession  de 
sa  nièi<'  ;  P'incie  de  l'Ile). 

Le  territoire  restitué  dans  cet  acte  à  l'abbaye  de  l'Ile. Barbe, 
forma  en  graode  partie  un  petit  pays  qu'on  appela  le  Fraac* 
Lyonnais,  parce  qu'il  dut  cette  demi-indépendance  à  la  protectiot 
des  églises  de  l'Ile* Barbe  et  de  Lyon.  Il  étaii  divisé  en  deux  poi^ 
tlons  s  la  plus  grande  était  bornée  â  l'orient  par  la  seigneurie  ét 
Miribel;  an  nord,  par  la  seignenrie  de  Villars;  i  l'occident,  par 
la  Saône,  et  an  midi,  par  les  murs  de  la  ville  de  Lyon  ;  elle  se  com* 
posait  de  portions  plus  on  moins  considérables  des  paroisses  de 
Cuire,  Calvire ,  Roche-Taillée,  Fleariea,  GivrieU)  et  Vtm?  (* 
présent  Neuville),  qni  en  de\int  la  capitale.  La  plus  pcijie  ,  qui 
fut  Iwiinée  plus  lard,  était  bornée  à  l'occident,  ou  pluiôi  enw- 
loppce  m  demi-cercle  par  la  Saône,  et,  de  l'autre  cùié,  pur  le 
territoire  de  la  ville  de  Trévoui  ;  elle  se  composait  des  paroiSMS 
de  Saint-Bernard ,  Saint  Uidier-sur-ifroment  et  de  Hiottier. 
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ti86  à  1189.      Réunion  des  Hreriea  de  Thoife  et  de 
Filiars  par  euite  du  mariage  du  fils  du  Hre  de  Thoire 

avec  (a  fille  unique  du  sire  de  Vitlars.  —  Guerre  entre 
Vévtque  de  Genè^^e  et  le  comte  de  Genevois.  —  Partage 
des  seigneuries  de  ta  maison  de  Coligny  entre  Us  huit 
enfans  d'Humlfert  II ,  sire  de  Coligny. 

Etienne  II,  sire  de  Viilars^  n'avait  qu'une  fiilc,  Agnès, 
dame  de  Yillars:  tel  était  le  titre  qu'on  donnait  aux  de- 
moiselles, filles  uniques,  et  héritant  du  nom  et  des  sei- 
gneuries de  leur  famille.  Humbert  II 9  sire  de  Tboîre  »  lit 
demander  en  mariage  Agnès  de  Villars  pour  Etienne ,  son 
fils  aîné;  il  l'obtint.  Ce  fut  par  suite  de  celte  unioii  que  se 
forma  la  seigneurie  ou  sirerie  do  Thoire  et  Villars,  suivant 
l'usage  qui  obligeait  Tépoux  d'une  ricbe  héritière  à  joindre 
à  son  nom  et  à  ses  armes  9  le  nom  et  les  armes  de  sa  femme. 
Guichenon  ne  donne  pas  la  date  de  ce  mariage.  S'il  avait 
été  antérieur  au  dei  nici  traité  fait  par  le  sire  de  Villars  avec 
l'abbé  de  l'Ile-Barhe,  cet  abbé  aurait  eu  la  précaution  de 
demander  la  garantie  du  gendre  de  ce  sire. 

Etienne  II 9  sire  de  Villars  ^  mourut  en  1 1S7.  Btienne  I*% 
sire  de  Thoire  et  Villars ,  fut  son  héritier. 

Le  connte  de  Genevois  avait  recommencé  ses  entreprises 
contre  Tevêque  de  Genève»  qui  le  traduisit  devant  la  cour 
Impériale.  Le  comte  y  parut >  promit  tout  ce  qu'on  voulut, 
et  s'échappa  de  la  cour.  Il  fut  condamné  par  contumace  9 
mis  au  ban  de  l'empire,  déclaré  déchu  des  fiefs  qu'il  tenait 
de  l'évêque^  et  condamné  à  une  énorme  amende.  Cet 
arrêt  ne  fut  pas  exécuté.  L'évêque  fit  un  traité  avec  le 
comte  de  Genevois  »  qui  ne  l'eiëcuta  pas.  Alors  l'évêque 
lai  lit  signifier  un  mandement  de  la  cour  Impériale,  donné 
le  2  septembre  1166^  qui  lui  donnait  le  droit  de  iaiic  e^é* 
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rutrr  le  jugement  de  la  cour  impériale;  maïs  révLquc, 
ii*ayaiil  aucune  force  pour  Taire  exécuter  ce  jugeiueiit,  le 
comte  de  Genevois*  resta  eu  possession  de  ce  qu'il  tenait. 

J'ai  donné  seiitement  on  court  extrait  de  eee  démêlé», 
expliqués  dans  Spon  et  dans  Lévrier,  pages  m  à  ii8.  Oo 
voit  que  rcmpci'cur  était  encore  reconnu  par  le  comte  de 
Genevois  comme  s>on  souverain ,  mais  qu'il  ne  restait  plus 
k  ce  monarque  aucun  moyen  de  faire  reconnaitre  sod  aa- 
torîté  sur  cetle  frontière  de  son  empire  «  et  au  milien  des 
révoltes  et  des  guerres  qui  roccnpaient. 

Le  comté  de  Genevois  se  composait  alors  de  plosleors  seigneariei 
situées  à  l'occident  du  lac  de  Genève,  eu  Ire  ce  lac  et  le  mont  Jnrt. 
Elles  ne  relrraleot  que  de  Tempereor.  Le  comté  possédât  cacofe 
d'autres  seigoeories  situées  très-près  de  Génère  «  non  loin  des  deei 
rives  dtt  Rbôoe  ;  elles  étaient  comprises  dans  le  territoire  de  l'étéclié 
et  de  la  Tille  de  Genève  j  il  devait  foi  et  hommage  à  l'éréqac  de 
Genève  pour  ces  seigneuries. 

Le  comte  de  Genevois  résidait  dans  un  château  appelé  le  châleae 
du  B(iurg-fla  Four,  couiigii  aux  mnruillcs  de  la  ville  de  Geïicve(à 
rorient  de  la  ville).  Les  foriifications  de  la  ville  et  du  clialcan 
tétaient  un  sujtit  perpélu»'!  de  querelles  tniie  i'év^qiie  et  le  comte, 
chacun  d'euï  voulant  empiéter  sur  l'autre.  Le  comte  était  avoué 
ou  protecteur  temporel  de  l'é^éque,  mais  il  était  son  vassal  poaf 
ce  château,  ce  qui  l'astreignait  à  des  devoirs  envers  Ini,  maiscon* 
pensés  par  des  privilèges  et  par  des  profits.  Tout  cet  arraD^meat 
bisarre,  par  suite  duquel  le  supérieur  était  dépoarvo  de  la  force 
matérielle^  réservée  pour  ainsi  dire  à  l'inférieur,  était  iestt|ctdcs 
interminables  discussions  dont  je  viens  de  parler* 

Guichenon  a  inséré ,  page  9  des  Preuves  de  t'Hiêtain 
■de  Bru»e,  l'acte  suivant  dont  je  vais  donner  un  extrait: 
'  <  Le  10  des  kalendes  d^avril  1 187  [-lù  mars  1 187),  depah 
l'incarnation  de  N.  S.  J.  C.  (l'été  précédent,  Saladiii  avait 
envahi  la  Terre-Sainte  et  pris  Jérusalem),  Ulrich,  sire  de 
Baugé,  donne  pour  le  salut  de  son  âme»  de  celle  de  soa 
père  et  de  sa  mère*  et  de  la  dame  de  Miribel^  sa  femme , 
morte  rdceinment ,  aux  liabitans  de  la  maison  de  SeiUoii> 
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tout  ce  qu'il  avait  à  Vassalia ,  et  le  tèncment  Uellin  ;  il  a 
reçu  iS  sob  ponr  cela.di  donne  encore  de  son  chef  un  të*^ 
nement  au  lieu  dit  Caramiias»  Celle  donation  a  été  faite 
dans  le  clotire  de  Seiîlon  ;  il  a  touché  et  baisé  les  saints 
évangiles,  <  t  a  Uvchl  le  genou  devant. 

a  Les  témoins  de  cet  acte  eut  été  Boson^  prieur^  et  son 
«souvent,  savoir»  Aymon,  Guy»  Ëtienne,  Bosoni  Hugues f 
rarchiprêtre»  Bernard,  et  Hugues  deCorbigny,  procureur; 
les  frères  laïcs  (lais)  Michel ,  Achard  Ravanis,  Guillaume 
de  Pavannes,  Guîgue  de  Biolières;  les  U  aioins  séculiers 
ont  été  Otgcr  de  Boches,  Bernard  de  Mciitbellet,  Hugues 
du  Saix»  Othon  de  Masornas,  chevaliers.  D'autres  témoins 
de  cet  acte  sont  :  Etienne ,  archiprêtre  de  Treflbrt  ;  Pierre 
de  Monlancys ,  alors  gouverneur  de  Bourg  ;  Guiehard  du 
Saix  ,  Robert  de  Baiviers,  pas  encore  chevaliers;  Chaînes 
de  Bourg,  tilrich,  notaire  du  seigneur  Ulrich  de  Baugé.  Le 
même  jour,  Hugues  du  Saix  et  Guiehard ,  son  frère ,  ont 
présenté  aux  frères  de  Seillon,  le  seigneur  Ulrich  de  Baugé 
pour  garant  du  maintien  de  la  paix  au  su|ct  du  conunerce 
qu'ils  font  concurremment.  Kt  pour  que  cet  acte  soît  re- 
connu par  les  héritiers  du  seigneur  Ulrich,  il  a  ordonné 
qu'on  y  apposât  son  sceau.  » 

BBHABQUBS. 

Cet  acte  u'eai  ipi*nnt  confirmatioD  d^une  partie  d'oue  dooatîoa 
faite  eu  II 80»  rapportée  ct-dessua.  M.  Michaad ,  dana  le  livre  VII 
de  son  Histoire  de*  Croisades,  fait  le  récit  de  la  désolation  des 
chrétiens  de  TEnrope ,  lorsqu'ils  apprirent  qne  Jérusalem  avait  été 
prise  par  Saladio.  Le  rappel  de  cet  événement  prouve  qne  les  ré* 
dacrtenrs  de  l'acte  el*dessas  avaient  partagé  la  donleur  eommnne* 
La  dame  de  Mtribel  dont  Ulrich  était  veuf,  était  Alix  de  Châlon, 
fiilc  tic  Giiillauiîie  comte  de  Mâcon.  Elle  avait  eu  pour  dot  la 
seîgncoric  de  Miiibol  ,  <*n  épousant,  en  premî<'^res  noces,  Josse* 
rarid  I'''",  seigneur  tle  liidiicion  ;  elle  eut  du  sire  de  Baugé,  son 
second  mari,  un  fils,  Guy  de  Baugé  ,  qui  fut  S(  i^nt.ur  de  Mirîbeî. 

F'acto  et  oscuUUo  saacto  Bvaageîio,  et  Jlexis  genibus  antè  Hlud, 
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On  ne  pent  décrire  pins  c1air<'ment  la  formule  religieuse  qoi 
saiictionnnait  l'cnga^)  incrj t  pris  dans  un  acte  piiLlic. 

La  ciinrireuse  de  Siilion  était  alors  habitée  par  un  prienr,  un 
prociHtur,  six  reli<;it;us  et  quatre  frbres  lais.  Je  suis  obligé  de 
compter  le  mot  arch/prétre  cumiiie  uii  nom  propre,  par  îa  jmnc- 
tnation  que  Guicliriton  a  mise  dans  cet  acte,  qui  est  le  second  dans 
lequel  la  ville  de  Buufg  soit  noinniée.  Je  le  répète ,  ce  n'est  que 
d'après  an  mot  ha<iar(1é  par  Fiisialtler  qit'uD  a  répété  que  Tancien 
ooiD  de  cette  ville  éiail  Tanum. 

Le  mot  noimre  d«  me  parait  avoir  dans  cet  acte  d*aatre  sens  ipt 
celai  que  nous  attacbons  aaîoord*htti  au  mot  fecréimre,  car  cet 
acte  est  fait  comme  un  acieaoua-seiog  privé ,  fait  derani  des  témoiai. 

Super  comntercio  qaod  feccruiU  ad  invicem*  —  Quel  pouTsit 
être  ce  commerce  que  les  religieux  de  Seilloo  et  le  aeigneor  do 
Sais  faisaient  eu  coitcarrence? 

Sigilti  stii  muniminh  jtissit  tllaquenri.  Ce  mot  illaffueari 
exprime  exactement  l'acte  de  rapposition  d'un  sceau  au  bas  d'une 
charte.  Je  vais  essayer  de  décrire  cet  le  opération: 

Ou  repliait  ie  bord  infétieur  de  la  charte  à  une  hauteur  du» 
pouce,  sur  le  reste  de  la  charte;  on  faisait,  dans  cette  portion 
repliée,  une  fente  d'un  demi>poace  de  long,  dans  le  sens  de  la 
largeur  de  la  charte i  on  passait j  dans  cette  fente  double,  uo  lacet 
ou  cordelette  de  61$  cette  cordelette,  qui  était  en  soie  teinte  poar 
tes  actes  importans,  avait  quatre  à  sis  pouces  de  loog.  On  es 
sipprochait  les  extrémités  et  on  tes  réunissait  par  une  petite  masse 
de  cire  préparée  et  telute  en  jaune ,  en  rouge  on  en  vert  ;  ta  priA> 
cipale  partie  contractante ,  et  snrtont  celle  qui  donnait  on  veodsil, 
apposait  son  sceau  snr  cette  masse  de  cire*  L'antlienticité  de  racte 
dépendait  de  la  conservation  dn  sceau  »  aussi  on  les  enfermait  SN* 
vent  dans  une  botte  de  ferbTanc.  Souvent  toutes  les  parties ,  oo 
les  principaux  témoins,  surtout  quand  les  parlies  contrariantet 
n'avaient  pas  de-  S(  f';jiix,  mettaient  chacun  leur  sceaii  au  bu.s  d'un 
acte  :  on  a  vu  queiquelois  plus  de  dix  sceaux  pendus  à  une  seule 
charte. 

Après  la  mort  d*Allx  de  Châlon,  Ulrich  de  Ëaugû  épousa 
Alexandrine  de  Vienne,  dont  il  eut  Renaud  de  Baugë  qui 
lui  succéda  ^  Hugues  qui  fut  seigneur  de  Saint-Trivier-de* 
Courtes  >  et  Béatrix  qui  épousa  Amé  11^  seigueur  de  Gex. 
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Dobouchet  dit  qu'Hoinbert  II ,  sire  de  Goligoy,  mourut 
vers  Tan  figo.  En  effet,  un  acte  qne  je  mentionnera!  plus 

loin  nrol)lig:e  à  reporter  celle  date  avant  l'année  1188.  Ce 
seigneur  eut  d'Ide  de  Vieunt; ,  sa  première  femme ,  huit 
enfausy  savoir:  Guillaume  l";  Âmé»  dont  Amé  II ^  fils 
<l*Huinbert  III y  fut  l'héritier;  Hugues  II;  Humbert  III; 
Manassès;  Errârd ,  archiprêtre  d'Âmbronay  ;  Béatrix,  qui 
tSpousa  le  seigneur  de  Montmuret  en  Bourgogne >  et  Alix» 
qui  avait  épousé  Humbert  11 9  sire  de  Thoire. 

La  sirerie  de  Coligny»  très- étendue  dans  les  anciens 
temps,  avait  déjà  éprouvé  plusieurs  démembremens;  mais 
après  la  mort  d*Hnmbert  II,  elle  fut  complettement  mor- 
celée. On  doit  présumer  de  ce  morceUcment  qu'il  ne 
voulut  ou  ne  put  faire  de  partage  entre  ses  enfans.  Du- 
bouchet  n'a  pu  se  procurer  l'acte  par  lequel  ils  opérèrent 
«ette  division  ;  cette  pièce  aurait  été  une  des  plus  inipor- 
tan l(S  dans  sou  histoire  de  celle  iamillc.  U  u'a  pu  recueillir 
que  les  renst.-igncmcns  suivans  que  je  transcris^  quclqu'im- 
complets  qu'ils  soient. 

Guillaume  I*',  fils  ainé  du  dernier  sire  9  succéda  à  son 
titre  9  mais  non  h  sa  puissance;  il  fut  obligé,  dans  le  par- 
tage qu'il  fît  avec  ses  frères  et  sœurs,  de  se  contenu r  de 
ia  moitié  méridionale  du  bourg  de  Coligny  ;  elle  fut 
appelée  Coligny -  le  -  Neuf.  Dubouchet  ne  donne  aucune 
indication  sur  les  autres  terres  qui  complètent  le  lot  de  . 
Guillaume^ 

llnnibert  III  ciit  la  partie  st  plciUi  iunale  du  bourg  de 
Coligny;  elle  prit  le  nom  de  Coliguy-le- Vieux.  Il  eut  en 
oolre  dans  $  son  lot  9  des  terres  dans  le  comté  de  Bourgogne  ; 
elles  s'étendaient  jusqu'à  Arlntliod. 

Amé  eut,  dans  son  lot,  des  terres  autour  de  l'abbaye  du 
Miroir  ;  d'autres  qui  étaient  dans  la  Bresse  et  s'élcn- 
daient  jusqu'à  Jayat  ;  plus,  le  quart  du  château  de  Varey» 
et  la  moitié  du  château  de  Saint- André-sur-Suran. 

Hugues  II  eut,  dans  son  iot^  les  châteaux  de  Marboz» 
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de  Treffort»  une  pari  dans  le  château  de  Samt-André-eor* 
le^Suratiy  et  one  partie  du  Retermonl. 

Alix,  qui  avait  épousé  Homberl  II,  eire  de  Thoire  ,  eut, 

dans  son  lot,  des  portions  dans  les  seigneuries  de  Varey  et 
de  Saint-Aiidré-siu-le-Suran  ,  le  péage  d^Ambronay,  ce 
que  la  famille  de  Coligny  possédait  dans  les  bourgs  de  roncta 
et  Gerdon ,  au  moins  en  grande  partie*  Quoique  Dobeaehet 
ne  le  dise  pas,  le  château  de  Brion  dut  faire  partie  de  la 
part  d*Alix  de  Coligny. 

On  ne  sait  quelles  furent  les  parts  de  Béatrix,  épouse  du 
seigneur  de  Blonimoret,  ni  d'Errard  et  de  Manasaëe.  Je  m 
vois  aucune  indicatiou  sur  le  partage  des  posse9sio»s  de 
celle  t  iinille,  depuis  Ambronay  juscju  au  Ui.ùnc.  Celle 
division  des  châteaux  de  Saint- André- sur- 5urau  et  de 
Varey  en  plusieurs  lots ,  indique  le  peu  d'aecord  qui  dut 
régner  dans  ce  partage.  Il  ne  parait  pas  de  iwttce  de  snp^ 
riorité  conservée  à  l'atué  sur  ses  frères  et  sœurs  »  même 
par  un  hommap^e.  Dès  lors  cette  famille  perdit  la  prcpoo- 
dérancc  que  rétciidiic  et  la  situation  de  ses  possessioui 
auraient  dd  lui  assurer  dans  le  département. 

Hambert  TT ,  stre  de  Thoire ,  aralf ,  comme  nous  venons  de  rcitr, 
acqui.4 ,  par  son  mar  înge  avec  Alix  de  Coligny,  les  bourgs  de  Cerdm 
et  de  PoDcin  ,  el  d  autres  siigneurles  autour.  En  iniiriaul  si>u  f.U 
atnë  à  la  dame  de  Villars,  il  iurma  dans  1c  di^parteinent  «ine  noa- 
felle  seigneurie  qui  y  a  ^oné  un  rôle  iinpcirlanl  pendant  les  XIII* 
et  XIV"  siècles.  Do  des  fils  de  ce  sire  devint  prieur  de  Seillon  et 
ensuite  évdqoe  de  Mâcon.  Uo  autre  de\int  prieur  de  Nantua,  tm^ 
soite  év/''C]ue  de  Belley.  Ce  stre  de  Thoire  peut  avoir  été  benress 
dans  ses  alliances  et  dans  l'établissement  de  ses  enfans ,  mats  et 
bonhear  souteno  n*esi  pas  seul  l'effet  de  la  fortune  }  il  u'arriic 
qu'aux  politiques  adroits»  et  la  nomloatloo  de  ses  deux  fils  cadets 
à  des  dignités  éminentes  dans  l'Eglise ,  est  une  preuve  des  liautcs 
qualités  de  cette  famille,  (Voir  Gulcbenon,  Bitioirû  du  Bugey, 
pages  26  et  216.  ) 

Le  25  juillet  1 188,  linmbert  II ,  sire  de  Thoire ,  prit  en 
fief  d'Henri  >  rot  des  llomaius^  les  péages  de  Trévoux  tf 
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d'Ambitmay»  et- ce  qn*U  possédait  daas  les  châteaux  de 
Varey  et  de  Saint-Aiidré-»ur-<Sttran  «  et  à  Poneio*  Il  déçlara 
dans  l'acte  que  ces  propriétés  étaient  allodiales  ;  il  les  donna 
dans  cet  acte  au  roi  tK  s  Romains,  qui  ks  lui  rendit  à  Tins- 
tant  à  litro  de  fief,  se  déclara  son  protecteur  et  menaça 
d'une  forte  amende  celui  qui  troublerait  ce  seigneur  dans 
la  possession  de  ces  objets.  Cet  acte,  que  Guicbenon  a  în- 
séi  é  jjagc  2l\H  des  Preuves  de  son  Ilisloire  de  Bresse  et  de 
Bvgey ,  est  un  traité  d'aliiance  rédigé  selon  Tusagc  du 
temps  oii  il  a  été  fait.  Des  objets  nommés  dans  cette  chartCt 
le  premier  appartenait  à  Agnès  de  Villars,  belle  fille  du  sire 
do  Thoire ,  et  les  antres  appartenaient  à  Alix  de  Coli^ny, 
sa  femme.  Cet  aclc  est  le  plus  ancien  dans  lequel  la  ville 
de  Trévoux  soit  nommée;  il  fut  fait  à  Thcyssonacum ; 
Otbon,  duc  de  Bourgogne^etHugues,  duc  de  Dijon  »  furent 
au  nombre  des  témoins. 

Goicbenoii  a  însi&rif  pages  de  37  à  44  des  Preuves  de  VHùtoite 
Savoie,  treize  actes  faits  par  Hambert  IIE,  cutnle  de  Savoie;  it 
n'est  nommé  comte  de  Savoie  que  dans  tin  de  ces  aeies ,  comte  de 
^laui  icône  et  inarcjtiij»  en  Italie  dans  six  auUcs;  il  iiiil  son  sceau  à 
deux  de  res  acte.s. 

Humbert  III,  comte  de  Savoie  >  ou  plus  exactement 
comte  de  Maurienne,  mourut  le  4  i^ars  1 188;  Thomas 

sou  iiii,  lui  :3ue€éda. 

AKTICLE  IV. 

Qéservaiians  sur  U  chapitre  précédenu 

TjC  chapitre  que  je  viens  de  finir  ne  comprend  qu'one  cnnrte 
jitrîode  de  ces  recherches  (de  ÏÏ75  à  lIBî)).  Quoique  je  me  S(»is 
servi  des  extraits  de  donaiiiaKSi  ti  autres  actes  analogues,  j'ai  aussi 
cotntnencé  à  faire  n.s;ige  d'actes  et  de  traités  avant  iiu  caractère 
politique.  Ces  traités  m'ont  fuit  connaître  la  di\isiun  du  (ic'parte- 
iii«ot  en  un  très-grand  nombre  de  sei^ocuries  alors  iodépeoduiites 
les  iinss  des  autres.  Pour  me  rendre  compte  de  ce  morcellemeut , 
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j*M  ci  èfÊÊé  «ne  carie  ^  et  cette  étude  géographie  m'a  fait  feir 
4«e  depiiit  010  îosqa*ea  II80 ,  le  d<parlemeiit  avait  été  dirigé  ai 
■lolsa  eo  trente  petits  aottveraina ,  bod  compris  levra  fendataim 
qal ,  reia  de  leora  aajets ,  ne  devaient  que  le  teiriee  mftHaire  I 
leurs  suzerains.  Je  ii*ai  trouvé  aucun  renseignemcnr  sur  plusieun 
dos  catjiOHs  de  la  |>artie  orientaie  du  départemeut ,  tels  que  ceni 
de  Brénod ,  Châtitlou -de -Michaitle  ,  Seyssel  ,  une  grande  partie  du 
canton  de  fiellejr  ^  et  tout  le  haut  paj's  compris  entre  TAlbarioe  et 
le  Snran. 

J'ai  continué  à  ni*assujettir  scrupuleusement  à  l'ordre  chroiiole> 
giqne  dans  l'énonciatioo  des  faits;  cette  attention  minotleose  m'a 
fait  rectifier  dea  errcora  échappées  à  mes  devanciers ,  et  m'a  liit 
aooTent  aaiair  dea  rapporta  que  dea  faite  épara  dana  différeas  ao- 
teara  aTaieot  eotr'eox.  J'ai  copié  j  dans  lea  ourragea  de  nea  prédé- 
cesseurs p  an  grand  nombre  de  traités  faits  entre  les  aeignenra  d 
les  ahbajes  et  coimniinaotéa  religienses  dont  ils  étaient  rnlsiai* 
Lorsque  les  historiens  ont  vonln  connaître  Uhistoire  do  moyen-âgei 
ils  ont  compulsé  les  archives  et  les  carlolaires  des  monastères  qid 
étaient  prescpse  les  seuls  dép6ts  des  titres  et  des  livres  dans  un  temps 
on  te  papier  n'était  pas  encore  inventé,  et  l'usage  de  l'écrilora 
ti(  SI  ne.  Quoique  ces  historiens  ti  aient  trouvé  dans  ct's  archives 
que  (les  tilroa  de  propriété,  ils  s'en  sont  servis  pour  former  les  i 
généalogies  dos  f.imiiles  ,  et  ils  y  ont  trouvé  quelques  faits  histo- 
riques. Il  ne  iaut  pas  conclure  des  résultats  de  ces  arides  recher- 
ches que ,  d'un  côlé ,  les  seigneurs  n'aient  eu  d'autres  discussions 
que  celles  dont  les  religieux  ont  conservé  le  souvenir,  et ,  de  l'autre, 
qu'ils  aient  été  constamment  circonvenna  par  les  abbés  et  autres 
chefs  de  ces  monastères  pour  les  engager  4  se  dessaiair  de  leofs 
biens  en  faveur  des  églisas.  Nous  ne  pouvons  douter  que  les  été- 
nemens  les  plus  intéressans  de  la  vie  agitée  de  ces  guerriers  du 
moyen-dge,  tes  intrigues  de  lenrs  famillea^  leurs  guerrea  et  leurs 
faits  d'armes ,  ne  nous  soient  totalement  inconnus*  J*al ,  dans  ce 
chapitre  et  surtout  dans  aon  dernier  article ,  fait  mention  de  qod- 
^ea  ehangemens  dans  lea  seigneuries  ;  le  premier  est  radfonction 
de  la  seigneurie  de  Miribel  aux  possessions  des  sires  de  Baogé  ;  les 
autres  sont  l'augmentation  de  ta  sirerie  de  Thoire,  par  un  mariage 
avec  une  fjîîe  du  sîie  de  Colignv,  et  le  plus  important  est  celai 
de  la  réuni  m  ,  par  un  mariage,  des  sirerîes  de  Tlioire  et  de  Villari. 
i^es  cLau^eiuens  de  seigneurs,  par  suite  de  mariages  ou  de  parta^rs^ 
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éteitnt  evtrèmcmiit  kmjforum»  pour  1m  populaiioni  qoi  ebéîfsaiM 
à  eet  ieigoeois.  Gliacvii  A'eni  étant  foaveniii  «lies  loi  avtc  ui 
p^9Voir  awti  abtolii  que  ctlni  des  chefs  dea  graoda  einpire«|.  on 
cbangement  de  seigneur  équivalait  à  un  ehangement  de  dynastie 

pour  nous  t  les  réunions  de  deux  seigneuries  voisines  faisaient  dis- 
paraître des  cit  otLs  de  pcapt:  iini  it  in|>1açaieDt  alors  les  lignes  de 
douanes  acuiclles;  ces  reunluns  f.i\ <u  i s.iient  le  commerce  entre 
deux  peliies  portions  de  lenitoije  qui  ,  sOav<'m  ,  se  traitaient  en 
ennemies  auparavant,  car  au  temps  du  mojen-ûge,  l'esprit  de  lo- 
calité était  très-exagéré.  Il  résultait  de  ce  morcellement  de  terri* 
toire,  qoe  les  communications  devaient  être  diffîcilea  entre  deai 
•eigoeiiries  appartenant  à  nn  même  mettre ,  maia  séparées  eotiè* 
rnment  par  d'aotrea  petites  puissances;  en  outre >  la  circalation 
des  TOjrsgenn  pour  le  commerce,  des  gnerriera  pour  les  e^édU 
lions  lointslnes,  deraient  se  faire  dilBcUement  et  afec  des  précau- 
tions et  des  frais  sur  lesquels  on  ne  nous  a  laissé  presque  Mieui 
ffcnseignemenl. 


CHAPITRE  IV. 

I190A  13 18.  —  1NFI.DBRCB  DES  CAOmDESy  £T  COMUENCEUBMT 

»i  LL  riéronDéKAiici  ni  la  iuisoh  m  savoib  i»ai»  ma 

DirABSBHSIIt. 


ARTICLE  PREMIER. 

1190  à  1300.  —  Anecdotes  fausses  sur  le  mariage  de 
Thomas,  comte  de  Savoie,  avec  Béatrix  de  Genevois* 
—  Cession  du  ehéUeau  de  Comilion  par  faMé  de 
SainURamheri  au  comte  de  Savoie,  — >  Notice  sur  tes 
premiers  seigneurs  de  Montiuet. 

Vemperenr  Frédéric  Barberousse»  sonverain  légitime 
du  département  9  mooral  en  1190;  Henri  YI ,  son  fiU>  lai 

succéda, 
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En  1194,  Iliigaes  »  archevêque  de  Lyon,  donna  à  Tatlibave  ô« 
Clony  l'église  de  Saint-Duîier -de-Fi-oment  ,  ci  l'église  de  Rioliier 
•ree  la  chapelle  de  Saiol  Paul  située  dans  Teuceinie  de  ses  fonii- 
cations.  L'areliev^qae  se  réserva  en  outre  les  droits  sjnodinf  et 
les  dépeoses  de  ses  visUcs,  soiTant  l'osage.  (Bihl*  Clun.»  p.  533.^ 

J*ai  eitrait  le  récit  suivaut  de  la  ciiroiuque  de  Paradio, 
impriiaée  par  DelQurnes  en  1601  ;  il  Pavait  trouvé  dans  la 
cbrooi^e  manuscrite  dite  de  Lange. 

«  En  1 1«)5,  Thoui  j> ,  comte  de  M  au  rien  ne  ,  traversanl  le 
Genevois,  vit  Bcalrix,  lille  de  Guillaume  ,  comte  de  Gtiie- 
vois.  £pris  de  cette  princesse»  il  la  fil  demander  en  mariage. 
Guillaume  refusa»  en  disant  :  Ne  sait-il  pas  que  mon  père 
fut  tué  dans  une  bataille  sur  le  col  de  Thamès  par  soa 
grand  aïeul.  Il  minara  en  outre  r(.nv(»yé  du  comte  de 
Maurienne.  Phiiippe-Âuguste ,  roi  de  France ,  venait  de 
perdre  Ingelburge ,  sa  femme  ;  il  ùi  demander  en  niaria^B 
Béatrix  qui  lui  fut  accordée.  Thomas  assembla  ses  amis, 
courut  après  la  princesse  que  son  père  condaisait  en  France 
(par  Lyon  ).  Il  les  rencontra  à  Rossillon,  et,  d'accord  avec 
elle  ,  il  l'enleva  et  l'éponsa  le  même  jour.  Il  reliai  le  comlc 
de  Genevois  jusqu'à  ce  qu'il  lui  eût  fait  hontmage  de  foo 
comté  et  eût  constitué  en  dot  à  sa  fdle  quelques  tem 
dans  le  Chablais.  Le  comlc  de  Maurienne  envoya  an  i«î 
de  France  un  cbcvaUcr  pour  s'excuser  de  celle  avcnlurc, 
en  lui  donnant  connaissance  des  promesses  que  Béatrix  et 
le  comte  de  Maurienne  s'étaient  faites*  Ce  chevalier  réiBHl 
fiicilement  dans  sa  mission.  » 

On  a  inséré  dans  l'ouvrage  inlilulé:  Chroniques  9urk 
département  de  V  Ain,  un  article  contenant  l.i  description 
de  ce  mariage,  sous  le  titre  de  Légende  du  XIII'  siU  te, 
Hrée  des  chroniques  de  Servion  et  de  Champier  (  36$ 
de  cet  ouvrage). 

Guichenon  dit  (p.  'Jiyô  de  son  Histoire  de  Savoie)  qu« 
les  circonstances  accessoires  du  récit  de  Paradin  sont  au- 
tant de  fables.  Kn  eifet»  Philippe- Auguste  à  celle  époquv 
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n*a?ait  pas  encore  épousé  Ingelbarge;  il  était  veuf  d'Isa* 
belle  de  Hainant.  Lévrier  ne  dit  pas  un  mot  de  cette 

bataille  ,  ni  des  cii couslaiices  du  ce  niaria!*;o.  Besson  nie 
cette  batalUe  dont  la  chronique  fait  lut  iUion  ;  h  s  longues 
guerres  entre  les  comtes  de  Savoie  et  de  Gcncvoi»  u'avaietit 
pas  encore  commencé;  it  dit  seulement  qu^à  la  fin  du 
mois  de  mai  1 195,  Nantelinus,  58**  évêqoe  de  Genève,  fit 
la  ct3iémonie  du  niariaiic  de  Thomas,  comlc  de  Savoie, 
avec  Béatrix,  fîlic  de  Guillaume,  comte  de  Gcucvois,  dans 
le  château  de  Rossilion.  Le  comte  de  Maurienne  n*eut  point 
d'eofans  de  Béatrix  de  Genève  ^  qui  mourut  entre  les  années 

13lS  et  1321. 

£u  II93,  Guillaume  et  Thomas  de  Btissy  firent  une  concession 
à  la  chartreuse  de  Meyriat.  Le  château  de  Bossy,  manoir  de  cette 
famille,  était  situé  dans  la  plaine  dTzernoref  à  one  demi-lieue  an 
nord  de  la  paroisse  de  Geovressiat  (canton  de  Nantoa);  ii  était 
ruiné  en  1650  i  il  est  iodiqaé  dans  la  carte  de  Séguin  sous  ie  nom 
de  T<mr  de  Bustj. 

L'abbaye  de  Saint-Rambert  était  alors  obligcc  de  sup- 
porter les  vcxatious  de  voisins  dout  on  ne  nous  a  pas 
conservé  les  noms*  Incapable  de  défendre  ses  droits  par  la 
force  9  cette  abbaye  fut  obligée  de  renoncer  à  son  indépen- 
dance et  d'implorer  le  secours  de  Thomas,  comte  de  Mau* 
riennc  ,  qui  se  déclara  ])rolecleur  de  celte  abbaye,  et 
s'engagea  envers  Raynicr  qui  en  était  abbé,  à  le  déi'endre 
contre  ses  voisins.  Guiclienon  a  inséré  ce  traité  en  entier» 
page  45  des  Preuves  de  son  Histoire  tle  Savoie,  et  vu  son 
importance,  j'en  donne  un  extrait  étendu. 

Rnynier,  abbé  d:i  Saint  -  Ilcunl>crt ,  et  son  couvent, 
donnent  a  Tiiotuas ,  comte  de  Savoie  «  leur  cbâlcau  de 
Gorniilon ,  à  condition  qu'il  ne  pourra  l'aiiéner  de  son 
comté  9  ni  le  donner  en  dot  à  ses  filies.  L'abbé  se  réserve 
Pabbaye  ,  la  maison  de  la  confrérie  et  toute  la  côte  qui  est 
sous  les  murs  de  Fabbaye.  Les  liommes  de  l'abbaye  qui  ont 
(les  maisons  sur  cette  cùte^  ne  devront  rien  au  comte  ,  mais 
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ils  Paidcront  pour  la  défense  du  château ,  el  le  comte  s'en» 
gage  à  les  protéger  ainsi  que  leurs  biens.  L'abbé  donne 
ensuite  un  espace  de  terrain  qui  s'étendait  depuis  le  cbâ- 
teau  jusqu'à  â'Albarine,  et  dans  lequel  le  bourg  est  compris. 
Il  réserve  à  son  abbaye  les  Iburs»  les  moulins»  le  droit  des 
langues  et  des  lombes  ((ilets).  Le  comte  aura  les  amendes, 
la  insttce,  les  droits  de  leyde  et  le  cens  des  maisons  qui 
sont  ou  seront  dans  renccinte  qui  lui  est  cédée.  Le  produit 
des  deux  mois  du  ban  du  vin  qui  commenceront  à  Noël  et 
finiront  au  carême  9  seront  communs  entre  le  comte  et 
Tabbé.  Le  péage  des  trocetlorum  appartiendra  an  comte; 
l'abbé  se  réserve  la  G*  partie  des  autres  dioiis  de  péage. 
L'abbé  se  réserve  aussi  le  droit  de  nommer  un  préposé  pour 
percevoir  sa  part  dans  les  péages;  le  comte  pourra  en 
nommer  un  de  son  côté.  Le  préposé  de  l'abbé  sera  soo 
homme-lige.  L'abbé  cède  au  comte  toutes  les  fidélités  qui 
iiù  sont  dues  par  ses  nobles,  excepté  riiomniagc  ijnr  lui 
doit  Aymon  de  Langes»  un  de  ses  feudataîres.  Les  bommes 
de  Fabbaye  devront  jurer  au  comte  qu'ils  concourront  &  la 
défense  du  château.  Ensuite  Thomas 9  comte  de  Maurlcnne 
et  de  Savoie,  déclare  (jue  les  conventions  contenues  dans 
cette  cbarte  sont  vraies.  11  jure  sur  les  Saints-Evangiles  de 
défendre  l'abbé  et  l'abbaye  avec  bonne  foi ,  et  il  jure  fidé- 
lité à  l'abbé  pour  ce  château.  Vingt  chevaliers  jurèrent 
ensuite  comme  garans  de  Thomas,  qui  se  soumit  à  Tinterdit 
des  évêques  de  Grenoble  et  de  Mauricnnc,  prescns  à  cet 
acte,  sMls  contrevenaient  à  son  contenu.  Cet  acte,  écrit 
par  Maurice  9  notaire  «  c'est-à-dire  secrétaire  du  comte» 
fut  fait  à  Chambéry^  dans  le  temple  ^  le  jour  de  la  fête  de 
saint  André  (5o  novembre  1 19O). 

EEKAHQVBS  SOft  CBt  ÀCTB. 

L'abbaye  de  Saint-Rambert  était  aîtuép  i  un  quart  de  lieoe  de 
rÀlbarioe^  sur  lè  revert  occidenial  d'un  raKon  profond.  Ao  ani- 
eai  j  était  le  cb&teau  de  Cornilloo^  sur  le  sommet  da  revers  opposé 
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lu  vallop*  boafg  était  au  midi  do  châieau»  «oire  la  peaie  ra- 
pide de  la  rnootagoe  et  TAIbarloei  l'cxpreasloo  mggcrém  Burgi 
inJiqne  qu'il  était  fortifié* 

Ce  château  ,  qui  a^ait  été  construit  par  l'abbaye  de  St-Rambert 
|jt>ur  se  défendre,  était  donc  devenu,  en  Il'Jfi,  iiii>ulïi.sa«t  pour 
défendre  cette  abbaye  et  les  habitans  du  bourg  qui  étaient  ses 
sujets.  L'abbé  et  ses  moines  ne  savaient-ils  plus  ou  ne  pouvaient- 
ils  plus  se  foire  obéir  tant  des  nobles  qui  leur  devaient  foi  et  hom- 
mage, que  dut  babitans  de  ce  bourg?  Cet  acte  oe  oqub  donne  pas 
la  solution  de  ces  deux  questions,  mais  il  prouve  que  le  comte  de 
Savoie  n'avait  aucun  droit  politique  sur  cette  portion  du  pajflt 
puisque  I  pour  en  acquérir  un^  il  fut  obligé  de  se  reconnaître 
Tassai,  pour  ce  cbâteau,  de  Tabbé  de  Saint-Rambert. 

La  possession  de  ce  château  rendait  le  comte  de  Savoie  maître 
de  ce  passage  appelé  Gorge  de  SmnURmbert;  c'était  alors  un 
poste  militaire  important ,  et  cela  eipllqne  pourquoi  cet  acte  fut 
fait  à  Cfaambéry  avec  autant  de  solennité  ;  car  les  vingt  chevaliers ^ 
garans  du  comte  de  Savoie,  étaient  des  seigneurs  puissans. 

Guiclienon  a  donne  ,  dans  les  Preuves  de  r Histoire  de  Savoie f 

plusieurs  actes  de  la  pj  «itectiou  que  Thomas  i"^' f  comte  de  t>avoie, 
accorda  au:^  monastères  de  son  comté. 

Garreau,  dans  sa  Description  de  la  Bourgogne  ^  place  cet  acte  à 
Tannée  1206»  et»  pour  mieui  en  préciser  la  date,  il  dît  qu'alors 
Gélestin  était  pape,  Uitori,  empereur  et  Raymond,  archevêque  de 
lijon»  mais-  ce  pape  et  cet  empereur  étant  morts  en  II98,  j*ai  d& 
conserver  i  cet  acte  la  date  que  Goicbenon  lui  a  donnée. 

Humbert  de  Moiilluel  fut  un  des  vingt  garans  présentés 
par  le  comte  de  Savoie  dans  la  transactioD  qu'il  fit  avec 
i'abbé  de  Saint-Raoïbert.  Guichenon  le  nomme  le  second 
dans  son  Histoire  des  seigneurs  de  Monttuei,  page  373. 
Il  dit  :  Entre  les  grands  seigneurs  qui  ont  autrefois  passé 
pour  roitelets  dans  ce  pays,  les  seigneurs  de  Alunliucl  ne 
tenaient  pas  le  dernier  rang ,  soit  par  la  considération  de 
lenr  ancienneté  9  soil  par  celle  de  leurs  terres  et  de  leurs 
alliances.  Le  cliâteau  de  Montluel  était  un  des  plus  anciens 
de  la  province  ,  et  sa  grosse  tour  avait  servi  de  phare  an 
temps  des  Romains^  comme  celles  de  Férouges^  Mexiuùeu.\9 
Miribel  et  autres* 
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Le  nom  latin  du  chAteau  de  Monthicl  est  M ons-LupciH j 
d'où  on  a  conclu  que  l'emplacement  de  Monllucl  avait  été 
autrefois  un  bois  qui  servait  de  repaire  aux  loups.  Il  est 
plus  probable  que  cette  colline  doit  son  nom  à  la  défaite 
de  Lupus 9  un  des  généraux  de  Septime- Sévère^  qui  fat 
tue  Lii  1  an  197,  près  de  celte  colline»  en  comballaut  Taile 
droite  de  Tarméc  d'Âlbin. 

J*ai  donné  à  ces  seigneurs  le  titre  de  sires  ^  pour  me  con- 
former au  texte  de  Gacon ,  qui  a  été  mon  premier  guide 
pour  mon  ouvrage*  Cette  dénomination  me  servira  à  dît* 
tingucr  ces  seii;nf'urs  d'autres  qui  étaient  nioins  puissans. 

Lessii  esde  iUoniiuel  étaient  souverains  du  pays  qui  a  été 
appelé  Valbonne.  Ce  petit  état  était  borné  au  midi  par  le 
Rhône  qui  te  séparait  du  Dauphiné  ;  à  l'occident ,  par  la 
seigneurie  de  Miribel  ;  au  nord ,  par  la  sirerie  de  Yillars. 
Les  bourj^s  de  l*érouf,(  s  et  <ie  Meximieux  n 'apparient irnt 
ni  aux  sires  do  MuntUicI»  ni  aux  sires  de  Viliars.  La  rivicie 
d'Aîn  séparait  la  Valbonne ,  à  l'orient  >  de  la  partie  méri* 
dionale  des  seigneuries  de  la  famille  de  Coligny,  lesquelles 
étaient  peut-être  déjà  sorties  de- cette  famille  en  1 196. 

On  ne  trouve  le  nom  des  sîrcs  tlu  Montluel  dans  aucune 
des  guerres  du  moyen-ugc ,  et  ou  ne  les  connaît  principale- 
ment que  par  les  traités  dans  lesquels  ils  ont  paru  comme  ga- 
rans  ou  comme  arbitres.  Les  donations  <|a'ils  ont  faites  anx 
églises  ont  aussi  contribué  à  sauver  leurs  noms  de  l'onbli. 

L'empereur  Henri  VI,  souverain  lé«*itîmc  du  dcparte- 
nient ,  mourut  en  1198;  Philippe 9  son  frère,  lui  succéda* 
Othon  lui  disputa  l'empire.  Thomas»  comte  de  Savoie 9 
commença  par  s'allier  aux  partisans  d'Othon  ;  il  se  réunit 
ensuite  aux  partisans  de  Philippe. 

Gacon  dit  dans  ses  notes:  C'est  environ  Tan  ii99qu  Hum- 
bert  de  Thoirc  et  de  Viilars  prit  en  fief  de  Renaud,  arche* 
vêque  de  Lyon,  son  château  du  Chatelard;  il  loi  en  fii 
hommage  et  ordonna  à  ses  successeurs  de  continoer  cet 
hommage.  J  'ai  lu  dansSevci  t,  Ai  ckitpiscopi  lugdanen$e$» 
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>aig^  aOj  :  Humùerlus  de  Roria  accepit  in  flodum  aù 
Ipso  archiepise,  munitionem  de  CasteUari,  €$  indè  ho^ 
nijzium  et  fccit,  atque  à  suis  sueeessoriéus  frœcepiu 
Ll  est  dit  anssi^  immédiatement  avant  cette  phrase,  qu'Hu- 
:>:ues,  seigneur  de  Coligny,  lui  fît  l'hommage  qui  lui  clait 
XCl  9  et  qu'après  avoir  fait  un  traité  de  paix  aveo  iui^  U  y 
ajouta  rhommage  du  château  de  Saint-Ândré. 

ARTICLE  II* 

Faits  divers  à  la  date  de  1200. 

Zje  boorg  de  Ceyzerlat  af^artenait  en  1200  am  sires  de  Coligny. 
Il  «si  probable  que  cette  famflle  en  était sooveraine  dès  le  X*  siècle. 

i _>n  croit  communément  que  Jules  Ccsar  a  dunné'son  nom  du  bourg 
cl«;  Ce>zeiiji,  an  village  et  à  la  montagne  appelée  Mont  Jali,  qui 
sont  à  l'orient  de  ce  bourg.  Mais  le  nom  ancien  du  \jiiage  de  St- 
Defiîs  ,  à  roccidcnl  de  la  \\\\c  de  Bourg,  est  aussi  Ceyzerial;  il  j 
n  aussi  dans  la  partie  orientale  du  département  un  village  appelé 
Gey^erieus;  mais  d'autres  irillages»  et  même  des  portions  de  ter- 
riioîre»  ont  encore  des  noms  d'empereurs  romains.  La  portion  dn 
vallon  arrosée  par  la  riTière  du  Yieojonc ,  située  au  midi  de  la  route 
de  Gbfttillon-les-Dombes  â  Bourg,  était  autrefois  appelée  territoire 
tle  Sivriatg  un  domaine  situé  dans  ce  vallon  avait  aussi  ce  nom 
qoi  est  dérivé  de  Sevàriacum,  Je  crois  que  ces  noms  forent  antre- 
fois  donnés  à  des  domaines  impériaux  provenant  d'acqulsidiiMUi  et 
trop  souvent  de  confiscations. 

Kn  1201),  vivaient  Guicltard ,  seigneur  de  la  Vernée,  dans  la 
paroisse  de  Sjitit-lleiny,  pics  Bourg  ;  seigneur  de  LvonnièreSy 
près  de  Meillonnasj  Etienne  le  Sauvage,  seigneur  dn  Marmont , 
maison  lorio  dans  la  paroisse  de  Vimmas  ;  GeolTi  oy  de  Sacliins, 
seigneur  d'Âsnières;  Jossciin,  seigneur  de  Curdon,  paroisse  de 
Bregnier.Le  château  de  Cordon  était  démoli  en  I6S0|  il  a  été  re- 
bâti depuis. 

boorg  de  Lagnieu  appartenait,  avant  l'iinnée  1200,  â  la  fa- 
nulle  de  Goligoy;  le  château  de  l'Oclave  eiistait  déjà  en  1200}  II 
était  eitné  dans  )a  paroisse  de  Viliebols  et  dépendait  de  la  seigneurie 
de  Sniot-Andrénle-Brîord.     chftieaa  esistait  encore  en  I6S0« 


i6o  iBcacacau  histo&iquis 

GalebcaOD  dit  (page  74>  JffiVr.  du  Bu^}  que  U  ehÈium  4ê 
Mayrift  était  bftli  dans  la  pUioe  d'Iacrnort,  qa'il  j  était  avant  Vm 

1200 ,  que  Ton  en  Toyait  encore  de  son  temps  quelqnea  Testiges^ 
il  a|onie  qae  la  maison  appelée  de  Mojria,  dans  le  boorg  de  Gcr* 
don,  n'est  famsii  sortie  de  celte  familleé  Elle  ne  loi  appartient  plu 

aujourd'hui.  On  pourrait  conclnre  de  ces  faits  que  cette  famille 
était  ctablie  primitivement  dans  la  plaint'  d'izernore  ,  ijuis  rointne 
elle  avait  eu  aussi  des  propriétés  non  loin  de  la  chartreuse  (h  Poties, 
dont  piusieurs  de  ses  membres  tureofc  bienfaiteurs^  cetie  conjec- 
ture s'affaiblit  beaucoup. 

£0  1200  ,  ie  petit  château  appelé  la  Tour  de  IVuyrielt  situé  daas 
la  paroisse  de  Mornay,  était  une  dépendance  de  la  seignenrie  de 
GhâlUlofiode-MichailIe.  Guichenon  dit  qae  le  cbÂteau  de  Châtillon- 
de-MIchallle  était  poase'dé  de  toute  ancienneté  par  lea  seigneois  de 
ce  nom  ;  il  était  roioé  en  1650* 

En  1200,  le  cbâlean  de  Permet»  aitné  dana  la  paroisse  de  8t* 
Boy,  existait  »  il  était  miné  en  1860» 

La  commanderie  de  la  Musse  ( Mwtiia)  appartenait  aux 
Templiers  avant  Tan  laoo;  elle  était  appelée  l'HÔpilal ,  on 
plutôt  l'Hôtel  des  Frères  du  Temple.  I«'Ordre  des  Templiers 

posstîdail  dans  la  plaine  du  département  ciiHj  atitrcs  mai- 
sons, savoir  :  Les  teuipies  d  Saint-Martîn-lt^-Châlt'l,  Des- 
pesse,  de  Teyssonge  et  de  Moiissol  ;  ce  dernier  était  le  plus 
considérable;  enfin  la  commanderie  des  Feaillées,  prés  de 
Cbâtenay  ;  je  donnerai,  à  leur  date,  quelques  renseigne- 
mens  sur  celle  dernière  commanderie. 

Je  ne  connais  aucun  étabiisseiuent  des  Templiers  dans 
les  montagnes  du  département. 

En  1200,  TîugMcs  de  Chambut  donna  aui  chartreux  de  Sélignal 
tr(»is  nipiv  n  \it  droit  de  parcours  et  de  pâturage  pour  leur  béiail 
dans  sa  toK't  de  rAviliiati  Guichenon  dit  (page  101,  Bresse)  avoir 
vu  ce  litre  scellé  en  plomb;  cette  particularité  lui  parait  eitraor- 
dioalre.  Ce  titre  prouve  l'ancienneté  de  la  chartreuse  de  Sélignal, 
ou  au  moins  indiipie  le  commencement  de  son  élablisseaient* 

Vers  l'an  1200,  i'abbé  d'Ambrooaj  ne  poovant  conserver  le 
cbAtean  de  Loyeites  qui  appartenait  4  son  abbaje,  à  cause  des 
grandes  difficultés  qu'il  arait  avec  ses  Toisins,  fut  contniut  de  k 
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donner  en  6ef  et  en  tonte  jostice,  avec  le  port  inr  le  Hbdue»  eu 
seigoear  d'Aothoo,  eo  Danphiné,  à  charge  de  la  facallé  de  rachat 

perpétuel,  de  l'hommage,  et  de  protéger  Tabbé  et  le  monaslère» 

(GuicheaoQ,  page  03.) 

I 

le  10  septembre  de  Tan  i aoo  >  Guiliaame  »  abbé  de  Cluny» 
remit  à  Thomas  1",  comte  de  Maurienne  el  marquis  en 
Italie ,  la  maison  et  le  prieuré  d'Innimond  ,  pour  le  con- 
iervcr  et  le  défendre  contre  les  ennemis  du  monastère  de 
Ciuiiy^  et  à  condition  d'y  faire  le  service.  En  l'an  iaoa, 
Albert»  seigneur  de  la  Tour-dii*Pin ,  en  Dauphinë»  céda  à 
régtîse  d'Innimond  tout  ce  qu'il  avait  à  Neyrieox  ;  il  lui 
donna  un  cni]»l.ircmcnL  a  Serrières  pour  y  faire  un  foulon, 
déchargea  ou  c3Lcmpta  les  hommes  de  ce  prieuré  de  toute 
leyde  au  village  de  Lays  (  aujourd'hui  THuis)  ;  il  déclara 
qu'il  n*avaît  aucun  droit  de  garde  à  Innimond.  Cette  con* 
cession  tut  la.itc  pour  rLj)aralion  des  iiijurt'iï  cl  doiiiinages 
qu'il  avait  causés  à  ce  prieuré.  Les  arclievêques  de  Lyon  et 
de  Vienne ,  plusieurs  seigneurs  »  furent  garans  ou  témoins 
dans  cet  acte.  (Gulchenon»  page  60»  Bugcy*) 

Le  second  de  ces  actes  pourrait  être  une  suite  de  la  pro- 
tection promise  daiis  le  premier;  il  fait  coiinaître  quels 
étaient  alors  ces  ennemis  dont  les  religieux  se  plaignaient. 
Cet  acte  nous  apprend  que  les  seigneurs  de  la  Tour-du-Pin , 
très-puissans  dansle  Dauphiné  9  avaient  déjà  des  possessions 
lans  le  dcparlcment ,  et  que  leur  influence,  que  nous  ver- 
*ons  être  fâcheuse 9  s'y  faisait  déjà  sentir.  Le  village  de 
.Heyrieux  est  à  un  quart  de  lieue  sud-est  de  Groslée»  et  Ser« 
'tères  est  entre  Villebois  et  St^Ândrë-de-Briord.  Le  foulon 
fue  les  religieux  d'Innimond  obtinrent  du  seigneur  de  la 
rour-iiu*Pin^  devait  leur  servir,  non  pour  une  fabrique  de 
Irapsy  mais  pour  y  nettoyer  leurs  vêtemens;  il  n'est  pa^ 
ûr  que  le  savon  fût  alors  en  usage. 
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ARTIQU  III. 

1300  à  1312.  —  Départ  d'Hugua  II  de  Coligny  pour  la 
croisade  de  iioi  ;  set  donations  avant  $on  départ;  ta 
mort,  —  L'ahéi  de  Clie-Barée  fait  fortifier  ie  4four§ 

de  f^imi,  —  Cession  de  la  moilic  de  V otédiencerie  de 
Marsonnas  au  sire  de  Bnvfjé  par  le  chapitre  de  M dcon. 
Croisades  contre  les  Àlùigeois, 

Hugues  II  de  Colfgoy  voulu I  aller  combattre  les  infidèles 
qui  avaient  envahi  la  Terre-Sainte.  Il  se  croisa  en  isao, 

dans  rabba)e  (le  Citeaux ,  avtc  un  grand  nombre  de  sei- 
gneurs enlraiiiés  par  les  prédications  de  Foulques ,  curé  de 
Neuilly.  Avant  son  départ  >  il  laissa  le  gouvernement  de  ses 
petits  états  à  Guillaume^  son  frère  afnë.  Il  donna  aai 
chartreux  de  Seillon ,  pour  le  salut  de  son  âme  et  de  celle 
de  ses  prédécesseurs,  un  vallon  appelé  Val  de  Saint-Martin 
(aujourd'hui  Sélignat,  dans  la  paroisse  d^Aruans)  ,  pour 
y  bâtir  un  monastère  de  leur  ordre  ;  il  donna  à  la  char- 
treuse de  Montmerle  des  bois  et  des  pâturages  an  lieu  appelé 
Yoh  aison  ,  pour  y  balir  une  granp^e;  il  doiiua  à  la  cliai  lrcusc 
de  Portes  une  extension  de  droits  de  pâturage  près  d'Aïu- 
butrix;  à  Tabbaye  de  Saint-Sulpice  un  territoire  éteuda» 
limité  par  l'Albarinei  plus  la  permission  de  construire  une 
maison  dans  les  limites  de  sa  seigneurie ,  plus  la  liberté  de 
vendre  et  d'acbetcr  dans  son  territoire  sans  payev  de:»  droits; 
eu  reeonnaiâsance  de  ces  dons,  l'abbaye  promit  de  faire 
pour  lui ,  à  sa  mort  •  les  mêmes  prières  qu'elle  faisait  pour 
ses  religieux.  On  voit  par  ces  donations  que  les  possessions 
d'Hugues  II  de  Coligny  étaient  mêlées  avec  celles  de  ses 
frères  et  sœurs,  et  à  de  grandes  distances  entre  ellis. 

Les  seigneurs  auxquels  Hugues  U  de  Coligny  s'était 
réuni ,  se  croisèrent  le  jour  des  cendres  de  Tau  laoo  ;  ib 
élurent  ie  marquis  de  Nontferrat  pour  clief,  et,  après 
plusieurs  coiifcreuces  tenues  à  Cuuipièguc>  les  principaux 
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des  barons  croisés  iioinmèrent  six  députés  à  qui  ils  donne- 
reot  plein  pouvoir  de  régler  la  route  qu'ils  prendraient  et 
tout  oe  qui  était  relatif  à  cette  entreprise  ;  ces  députés  ar^ 
rivèrent  à  Venise  la  première  semaine  de  carême  laoï. 
(Flenry*  livre  LXXV.) 

Hugues  de  Coligny  accompagna  le  marquis  de  Monti'crrat 
dans  une  expédition  en  Bulgarie.  Ce  marquis  avait  mis 
en  garnison  on  grand  nombre  de  chevaliers  dans  une 
ville  appelée  la  Serra  ;  Hugues  de  Colign y  fut  de  ce  nombre  ; 
Tennemi  attaqua  cette  ville  et  Hugues  fut  tué ,  en  combat- 
tant vaillamment  9  dans  le  mots  de  septembre  i2o5.  Ville- 
hardooin ,  historien  de  cette  croisade  »  en  parlant  de  sa 
mort»  le  regretta  comme  un  des  bons  chevaliers  de  l*armée 
cbrétienne.  (  Dubouchet ,  page  ^(j.) 

Pingon ,  cité  par  Gtiichcnon  ,  dit  qu'Aymon  Je  (ienevois, 
G nicbard  9  seigneur  de  Beaujeu  »  Uumbert  9  sire  de  Thoire  » 
Aroé  de  Goligny,  Guillaume  Uaréchal»  partirent  aussi  pour 
cette  croisade  de  1201,  sous  les  ordres  du  marquis  de 
Monlferrat.  Je  dois  dire  qu'en  lisant  les  histoires  de  chacune 
de  ces  familles  j  |e  n'y  ai  trouvé  aucune  mention  de  ce 
voyage. 

Eu  1201  ,  Humbert ,  sire  de  Momluel ,  engagea  à  l'église  de  Lyon 
tout  ce  qu'il  posscdait  dans  le  village  de  Montanay;  depuis  cet 
eDgagement ,  les  archevêques  de  Lyon  ont  été  les  seuls  seigneurs 
de  Mooiiioaj* 

Le  ig  mars  laoi  »  Guy 9  abbé  de  l'Ile-Barbe,  assembla  à 

Vinii  tous  les  vassaux  avait  t  l'orient  de  la  Saône;  il 
leur  proposa  de  fermer  ce  bourg  avec  des  murailles ^  et  il 
couvint  avec  eux  d'un  règlement  auquel  ils  devraient  se 
soumetire  lorsqu'ils  viendraient  dans  ce  bourg,  on  lorsque 
la  guerre  les  obligerait  à  venir  s'y  réfugier.  Ils  s'obligèrent 
à  être  soumis  à  sa  justice  pendant  tout  le  temps  qu'ils  sé- 
fonmeraient  dans  cette  ville  Cet  abbé  fit ,  dans  le  même 
acte 9  plusieurs  conventions -avec  sept  chevaliers  et  quatre 
damoiseaux^  qui  possédaient  des- fiels  relevant  de  son  ah- 
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faveur  de  TahLc  suf  leur  territoire;  ces  ^assaux  lui  pro- 
luirent  en  outre  de  ne  prendre  eu  iief,  de  qui  que  ec  fût, 
les  alleux  ou  biens  libres  qu'ils  possédaient  dans  la  paroius 
de  Vimi  y  excepté  de  Tabbé  ou  de  ses  successeurs.  L'abbé 
açit  dans  cet  acte  presque  comme  un  souverain.  (Mâture$ 
tU  VlU-Uarifc ,  parie  Laboureur^  pa^e  i^*} 

En  t2M,  Tbomst  i*%  emte  4c  Savoie  j  donna  ans  cbarlreoxdfe 
Meyriat  tout  ce  qu'il  poavait  avoir  dans  leurs  limilas.  (Gniebenen» 
Pteuwe»  de  VBitioire  de  Savoie,  page  47.)  Uoe  décitratioo  «oïd 

vague  lie  pouvait  convenir  qu'à  des  portions  de  fort^ts  ou  à  des 
terrains  incultes  situés  sur  les  limites  des  seigneuries  que  te  eomie 
|josscdait  dans  le  Haut-Iîugcy  et  enclavées  daiis  li  .s  limites  du  ter- 
ritoire de  celle  chartreuse.  Ce  luoJo  d'j  cuncessiun  suppose  qn'ea 
autorisant  l'étabiissemeot  de  ces  monastères,  les  seigueurs  voisios 
permirent  d'acheter  on  de  recevoir  en  don  du  terrain  dans  oae 
partie  de  leurs  seî^eories.  Alors,  beaucoup  de  seigneurs  ne  per- 
mettaient pas  ans  étrangers  de  venir  acbeter  les  biens  de  «cnn 
vassans,  ni  s'y  établir,  si  cela  ne  lenr  convenait  pas. 

En  I20S ,  le  pape  Innocent  III  confirma  denz  bulles  du  pepc 
Alesandre  III ,  qnl  esempiaîeot  des  dîmes  les  terres  que  ces  rdi- 
gieus  cnltiveraient  de  Icors  propres  mains.  L'une  de  ces  bulles  étMt 
datée  d'Agnand  ,  l'entre  de  Seint-Jean-de«Latran ,  la  dix-septième 
année  de  son  pOntificat,  ce  qui  correspond  à  Tao  IlUtî.  (  Guiclie- 
non  ,  Bresse  ,  page  34.  ) 

En  1206,  il  y  eut  entre  l'archevêque  de  Lyon  et  les  liabîlans 
de  cette  ville  une  transaction  contenant  des  franchises  pour  les 
babitaoa  et  on  règlement  pour  les  péages.  Ces  francbUes  et  ces 
réglemens  sont  analogaes  ans  concessions  de  cette  espèce,  «pi 
fnrent  accordées  plus  tard  ans  villes  de  la  Biesse;  les  libertés  com* 
mnnales  commencèrent  dans  les  grandes  villes.  (  Paradin,  pi^ei 
184  à  190.) 

En  12069  Guillaume  II ,  seigneur  de  Coligny-ie-Neuf ,  se 
fil  homme  lige  de  Thomas,  comte  de  Savoie  pi  de  Mao* 
rieniic,  pour  Coligny-le-Nenf ,  et  il  promit  d'augmenlsc 

ce  fief  des  chaleaux  de  Briou  ,  de  Rogemont  et  de  tout  ce 
qu*il  avait  acquiî»  dus  eufaos  d'Ilumbert  de^  Xboire.  (i>tA- 
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Ijouchet.)  Comment  ce  seigneur  de  Culigny  s'esl-il  déler- 
miné  à  aliéner  son  indépendance  ?  Je  crois  qu*il  y  il  quel- 
qu'inexactitude  daaft  l'historien  qui  nous  a  transmis  ce  fait. 

Le  7  septembre  1 208 ,  mourut  saint  Etienne  de  Cbâtillon , 
é\êque  de  Die  en  Daupliiné.  11  i]a(|Liit,  vers  l'an  ii55, 
d^itugonin ,  seigneur  de  ChâtilloD-les-Donibes  ;  il  se  re- 
tira, en  1181,  à  la  chartreuse  de  Portes  dont  il  devint 
prieor.  Ses  ëminentes  qualités  ie  firent  choisir  par  le  dergé 
et  le  peuple  pour  succéder  à  leur  évêqoe.  Il  fut  sacré  k 
Vienne  en  1-202.  (Extrait  de  V Histoire  hatjlotoffique  du 
glioccse  de  BelUy,  par  M.  Dcpcry,  pages  53^  et  suivantes.) 
.  Phiirppe»  empereur  d'Allemagne,  mourut  en  laoS; 
Othon  IV  lui  succéda. 

•  £n  1  ao8 ,  le  chapitre  de  Saînt-Pierre  de  Mâcon  céda  à 
Ulrich  III ,  sire  de  Baugé,  la  moitié  des  revenus  et  de  la 
îuatice.  qu'il  possédait  dans  les  paroisses  de  ftlarsonnas  et 
de  Saint-BiUirtin  le*GhÂieL  Le  sire  de  Baugé  s'engagea,  par 
suite  de  cette  cession ,  à  prendre  les  armes  pour  défendre  les 
possessions  de  ces  religieux,  lui si^u  elles  seraient  menacées 
par  tirs  ennemis. 

Ce  traité  est  en  entier  dans  Saint-Julien  de  Ballcurc , 
pages  939  et  240.  J'en  donne  un  extrait  étendu  parce  qu'il 
contient  quelques  renseigneraens  sur  la  silMaiion  et  les 
usaî^cs  du  pays  au  temps  où  il  a  été  fait. 

Le  rédacteur  do  cet  acte  commence  par  dire  que  Tobé- 
diencerie  de  Marsonnas ,  qui  appartient  à  l'église  de  Saint** 
Pierre  de  Mâcon ,  a  été  tellement  ravagée  par  les  incorsions 
des  voleurs,  que  personne  ne  peut  ni  n*ose  y  habiter.  Le 
prieur  et  ses  chanoines  ^  dans  leur  détresse,  ont  humble- 
ment recours  à  la  protection  d'Ulrich  de  Baugé ,  et  ils  lui 
cèdent  une  portion  de  l'obédiencerie.  Le  seigneur  Ulrich 
fait  alors  hommage  en  faveur  du  chapitre  de  Saint- Pierre 
de  INlacon  ,  pour  la  moîlié  des  obédienccries  de  St-I\lai  lin- 
le-Châtel  et  de  Marsonnas;  il  aura  la  moitié  de  leurs  re- 
venus et  la  moitié  des  produits  de  la  |ustice.  L'obédiencier 
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aura  Panlre  moitié  de  ces  revenus,  le  cimcliLic,  le  cens 
du  cimetière,  les  dîmes  et  tous  les  droite  de  la  paroisse, 
sans  que  iedil  sieur  Ulrich  puisse  y  rien  prétendre.  Ledit 
seigneur  aura  un  enclos  qu'il  mettra  en  état  de  défenie 
pour  écarter  les  malfaiteurs  de  Tobédiencerie.  Le  prieur  et 
son  chapitre  se  K  servcnl  les  deux  mas  de  Collou^e  et  de 
Tortoréia^  qui  apparliendrout  au  cciericr  de  l'église  de 
Saint-Pierre  de  Maçon.  Les  acquisitions  que  le  seigneur 
Ulrich  ou  le  prieur  feront  dans  robédiencerle  ,  sevont  pos- 
sédées par  moitié  entr'eux,  pourvu  que  celui  qui  n'aora 
pas  lait  racqiiisilioii  rembourse  à  l'autre  la  moitié  du  prit. 
Si  quelqu'un  fait  une  aumône  ou  une  donation  au  prieur , 
celui-ci  la  possédera  en  entier  et  le  seigneur  Ulrich  n*j 
pourra  rien  prétendre.  Cette  obédiencerie  ne  pourra  ja^ 
mais  être  partagée  entre  les  liérilicis  du  sire  de  Baugé ,  ni 
être  aliénée  par  eux.  Si  la  guerre  survient ,  le  sire  ne  pourra 
exiger  des  hommes  de  robédiencerie  que  le  foin  el  la  paiUe; 
il  ne  touchera  point  au  foin  ni  à  la  paille  de  l'obédiencisr 
et  de  ses  subordonnés.  Le  préposé  qui  sera  envoyé  par  le 
seigneur  Ulrich  piaiiH  iti  a  .  par  serment ,  fidélité  au  prieur 
et  à  robédiencicr  ;  il  partagera  les  revenus  iidèlemcui  avec 
robédiencier;  il  ne  fera  point  travailler»  malgré  eux»  les 
hommes  du  prieur  et  de  l'obédiencerie.  Si  un  des  hommes 
de  robédiencerie  vole,  répand  du  sang,  commet  un  adultère 
ou  quclqu'autre  crime  punissable ,  l'obédieucier  fera  justice 
dès  qu'il  en  sera  requis  par  le  préposé  ;  autrement ,  celui  ci 
fera  justice  des  délits  commis  par  ces  hommes  »  et  il  don-r 
nera  k  l'obédiencier  la  moitié  des  amendes  dues  pour  ces 
délils.  Cet  acte  fut  écrit  par  ordre  de  révoque  de  Mâcon , 
à  la  prière  d'L  In'eh  et  de  ses  fils  ;  il  fut  scellé  de  trois  sceaux  ; 
celui  du  sire  de  fiaugé»  celui  de  révêque  de  Alâcon ,  et 
elnl  de  Tarchevêque  de  Lyon»  qui  fut  un  des  témoins  de 
cette  convention. 

On  voit  par  ce  traité  qne  le  chapitre  de  Sahit-Picrre  de  Miicoa 
^I9it  fouven^in  dans  ses  prupriétéii  puisqu'il  y  avail  tonte  justice* 
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il  ne  ttti  maaqnsU  que  la  force  pour  se  faire  resp<*ci<r«  Li'f  anirex 
propriétaires  libres  qui  étaient  placés  ali  mllteo  des  grandes  sei^ 
goearies,  avaient  le  même  droit  k  l'indépendance  que  ce  prieur, 
mais  aussi  ils  n'avaient  point  de  proiectenrs  contre  îenrs  voisins , 
^Ifs  n'avaient  pas  conclu  avec  un  seigneur  puissant  Un  traité  ana- 
lagoe  au  précédent*  On  voit  que  les  hommes  du  prieur  de  Saint' 
Pierre  de  Mftcon  n'étaient  point  esclaves ,  mais  serfs  demi -libres 
ayant  an  moins  un  mobilier,  puisque  leurs  délits  étaient  punis  par 
des  ametules. 

En  1209,  Guillaume  II  ,  sire  de  Colîgny,  révoqua  la  défense  qu'il 
avait  faite  aux  chartreux  de  Meyriat  d'acbetrr  du  vin  el  des  raisins 
dans  5a  st-iguenric  de  Cerdon ,  c'est-à-dire  dans  la  {Mirtiun  de  cette 
seigneurie  qui  lui  appartenait,  puisqu'Alii  de  Coligny,  sa  soMir , 
femme  d'Humbert  II,  «ire  de  Tboire,  possédait  aussi  une  partie  de 
ce  bourg  et  des  environs*  Cet  acte  suppose  une  grave  discussion 
survenue  entre  le  sire  de  Colîgny  et  ces  idtartrenx ,  mais  suivi* 
d'une  récoacilistion. 

611  Vf  prieur  de  Nantus,  avait  soutenu  une  guerre  contre  Hum* 
hert  II ,  sire  de  Tboire.  Il  y  eut ,  en  1209,  des  arbitres  nommés 
pour  terminer  leurs  différends.  Il  y  avait  dans  le  Catêuhùre  d* 
Ctuny  une  lettre  de  ce  prieur  de  Nantua ,  dans  laquelle  il  se  plai- 
gnait des  iiijiircs  pt  des  dommages  qu'il  avait  reçus  de  ce  seigneur, 
et  deinaitdaît  secours  et  assistance  Â  tous  les  religieux  de  Cliinr. 
•  (G'ïicherHin  ,  Rngcy,  page  80.)  Guy  était  prieur  de  Nanlua,  au  plu* 
tôt  depuis  l'année  UU4i  Guiciicoon  aurait  dûco{.ier  en  entier  cette 
lettre  de  ce  prieur  à  son  abbé* 

Les  croisades  contre  les  Albigeois  commencèrent  en  1 209. 
Fluiiry  tîit  (livre  LXWI)  que  celle  année  là  les  crois<Js 
s'asiseiiiblci  ent  à  Lyon  de  toutes  les  particjs  de  la  France  « 
vers  la  Saiut-Jean;  la  partie  orientale  de  la  France  fonrnîi 
une  arini;e  nombrense  contre  ces  liéréliqnes;  la  proximité 
de  l^yon  dut  entraîner  une  partie  de  la  population  du  dc^ 
partuiïicnt  ilaas  celle  guerre. 

Cuîcbard  de  Beaujeu^  fiU  d'Humbert  III 9  sire  de  Beau- 
jeu ,  fît»  en  13099  partie  de  l'armée  des  croisés  contre  les 
Albigeois,  ainsi  que  le  comte  de  Mlâcoii.  (  Gtiichenoti , 
llisloirc  man,  de  D 0 tubes  »  piiije  244*) 

Guicbenon  dit  (page  253  de  VUistoire  de  Savoie)  qu'en  1210  ^ 
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Béatriz  de  Genève ,  femme  de  Thomas  I*',  comte  de  Savoie ,  ler- 
liitua  un  ciilJtrciid  entre  le  prieur  de  Thani_)'c  et  deux  prieurs  voi- 
âios.  Cette  charte  est,  dil-il ,  souscrite  du  pontificat  d'inoocent  lU» 
par  conséquent  ,  elle  est  poslcricure  à  l'an  II98. 

Il  dit  plus  loin,  page  267,  qu'Amé  iV,  i'aioé  des  CDfaos  de 
Thomas,  comte  de  S:ivoie,  et  de  Marguerite  de  Faocigoy,  na^it 
à  MoDlmélian  ,  en  II97.  Il  ne  donne  nulle  part  la  date  de  la  mort 
de  Béatris  de  Génère ,  ài  celle  da  mariage  de  Maigocrite  de  Fa«» 
clgnjr*  Il  y  a  là  une  différence  de  dates  i  concilier ,  si  cela  se  peut. 

En  1211  ,  le  iloytnnù  do  Mûtilberlliould  ayant  élû  ruiné 
par  les  guerres»  Guiliauiiie,  abbé  de  Cluny,  passa  un  bail 
à  vie  de  ce  doyenné  à  Raynald ,  archidiacre  de  Lyon  »  i 
chargée  d'y  faire  les  réparations  convenables  et  d*y  mettre 
deux  religieux  pour  le  service  divin.  (Guichenon»  Histoin 
man,  de  Domées,  page  81.) 

En  1212,  Gtticliard  VI 1  aire  de  Beanjen,  commença  à  faire  clore 
d«  mnrailles  Yillefranclie  en  Beaniolais;  Il  accorda  de  grands  pri- 
viléges  et  de  belles  franchises  à  ceux  qal  voudraient  y  deraenrer. 
(Gnicbenon,  Histoire  mon*  de  Domhcs ,  page  24S*) 

ARTICLE  lY. 

itiaàiaiS.  —  Traité  entre  Vévéque  de  Genève  et  U  eamU 
de  Savoie,  suivi  d*une  guerre  entre  ce  comte  et  te  comte 

de  Genevois  (jui  est  vaincti.  —  Vente  de  la  st  i(/nennô 
de  Chalamont  au  sire  de  Beaxijeu.  —  Les  chartreux  de 
Portes  obtiennent  des  exemptions  de  péages  des 
gneurs  de  MMM,  de  Monttuel  et  itÀnthan, 

TNanicUuns,  évcque  de  Genève,  n'avait  pu  proliicr  des 
concessions  contenues  dans  les  bulles  accordées  ù  un  de 
SCS  prédécesseurs  par  l'emperear  Frédéric  Barberonsse: 
le  comte  de  Genevois  avait  repoussé  par  la  force  les  pré* 
tentions  de  cet  évêque.  Les  boui^ois  de  cette  ville  préten- 
daient aussi  que  Févêque  n'avait  de  droits  sur  Genève  que 
cpmmc  chef  spirituel;  que  lors  de  son  intronisatiofi  «  ii 
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prètail  le  scrmeut  de  respecter  les  privilèges  et  les  fran- 
chises de  la  ville ,  et  que  Tempereor  n'avait  pu  donner  à 
un  évêque  la  souveraineté  d'une  ville  impériale  »  sans  le 
consentement  de  l'empire  et  des  babilans  de  eetle  ville. 
Bernard  de  Chabert,  successeur  de  Nantérmiis,  Irop  faible 
pour  soutenir  à  la  fois  ses  prétentions  contre  la  ville  de 
Genève  et  contre  le  comte  de  Genevois  »  fit  alliance  avec 
Thomas,  comte  de  Savoie.  On  ne  connaît  pas  ce  traité  qui 
est  postérieui  à  l'an  1206;  mais  la  république  de  Genève 
conserve  encore  Toriginal  d'un  traité  conclu  le  i4  octobre 
1911 9  renouvelant  un  traité  antérieur.  Dans  ce  dernier, 
l'évôque  de  Genève  rappelle  au  comte  de  Savoie  la  fidélité 
qu'il  loi  doit  (  comme  vassal)  par  suite  du  traité  précédent  ; 
ii  lui  rappelle  sa  promesse  de  ne  rien  entreprendre  sur  ses 
droits  régaliens ,  ni  sur  la  liberté  de  la  ville  de  Genève;  il 
lui  renouvela  Tinféodation  qu'il  lui  avait  faite  de  terres  et 
de  châteaux  dépendans  de  son  évêcbé  ^  et  dont  le  comte  de 
Genevois  s'était  emparé. 

Lévrier  y  après  avoir  transcrit  ce  traité ,  dit  (  tome  I**, 
page  i  19)  :  «  C'est  ici  que  la  partialité  de  Guichenon  pa» 
ralt  dans  tout  son  four:  cet  historien  parle  de  tous  les 
traités  que  Thomas  fit  avec  les  évêques ,  les  abbés  et  les 
villes  voisines,  excepté  de  celui  qu'il  coiiclul  avec  révêque 
de  Genève  ,  quoiqu'il  n'ait  pas  pu  Tignorer.  Le  silence  ,  à 
ce  sujet ,  était  nécessaire  à  son  plan;  car 9  ayant  entrepris 
de  sontenir  que  la  maison  de  Savoie  avait  et  avait  eu  de 
tout  temps  la  souverainelc  de  Genève  ,  il  ne  fallait  pas  citer 
des  pièces  qui  établissent  formellement  le  contraire.  » 

Je  fais  observer  que  Lévrier  était  d'origine  genevoisë» 

Ce  traité  du  1 4  octobre  laii  fut  l'origine  des  guerres  qui 
survinrent  entre  les  comtes  de  Genevois  et  ceux  de  Savoie , 
et  en  niciiiL*  temps  le  premier  prétexte  des  comtes  de  Savoie 
pour  exercer  leur  autorité  dans  la  ville  de  Genève. 

Par  suite  de  ce  traité  «  Thomas  l",  comte  de  Savoie,  fit 
lit  (ttcrre  à  Guillaume ,  comte  de  Genevois^  son  beau-père» 
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Celui  ci  s*iillia  avec  le  baron  iUi  l\iu c  ir^ny,  avec  le  ilatipiiin 
da  Viciiiioi.s,  et  il  fut  soutenu  par  Anié,  baron  de  Gex,  sud 
frère.  Tous  forenl  vaincus  par  le  comte  de  Savoie  qui  çai^a 
les  conquêtes  qu'il  avait  faites  dans  le  Genevois  «  et  qui  fit 
liommage  à  l'évêque  de  Genève  pour  tout  ce  que  cet  ëvêque 
préleudail  lui  avoir  été  enlevé  par  Cuillauiuc.  Je  n'ai  yvaii 
de  reuseii^ueinens  sur  cette  guerre  qui  est  autérieure  à 
l'année  i  s  19  ;  elle  dut  beaucoup  troubler  la  partie  orientait 
du  département. 

lùi  i'ji2,  Alard ,  seigneur  de  Chalamont,  vendit  ou 
engagea  à  Guicliard  YI,  sire  de  Beaujeu,  le  château  de 
Cbalamont^  au  prix  de  I9000  sols  forts  et  à  d'autres  con- 
ditions exprimées  dans  l'acte.  {Manutcril  de  M*  jâuérett 
page  401.) 

Guichenon  ne  connaissait  pas  ce  titrCf  car^  dans  ssa 
Histoire  de  Dombes,  il  dit,  page  49 :  «  Jo  n'ai  pu  décoo* 
vrir  par  quelles  voies  Cbalamont  entra  en  la  maison  4s 

Beaujeu ,  etc.  »  Si  M.  Anbret  nous  avait  conservé  nm 
copie  de  ce  titre  qui  devait  être  dans  le  Irésior  des  cliailes 
des  sires  de  Beaujeu ,  j'aurais  éclairci  beaucoup  de  doutes 
sur  Téteudue  des  possessions  de  ce  seigneur  qui  devait  être 
très 'puissant  9  et  aussi  indépendant  que  les  sires  de  Viliais, 
de  Monthiel  et  de  liaugé.  Je  ne  vois  pas  que  des  sei^ncHR 
et  princes  voisins  aient  demandé  un  honiinat^e  au  sire  lic 
Beaujeu  pour  ce  cbâteau,  avant  qu'eux-mêmes  en  aient 
aliéné  l'indépendance.  Cette  acquisition  de  la  seîgneurîs 
de  Chalamonl  par  les  sires  de  Beaujeu  ,  a  été  désastreuse 
pour  celte  partie  du  département,  parce  que  sa  position 
éloignée  des  autres  possessions  des  sires  de  Beaujeu  »  Tex- 
posait  aux  premiers  ravnges  du  leurs  cuuemb. 

Fn  1219,  vivait  Guy,  quatrième  seigneur  de  Cbâtilloa» 
ies-Donibe.s  ;  on  voit  par  des  extraits  de  f|ueU]ue9  titres, 
que  cette  famille  avait  dt;s  [lossessions  à  Saint- Didier-d'Ous» 
»iat ,  à  Saint-Martin-le-Châtel  9  et  le  droit  de  garde  à  Cba- 
veyriat  ;  un  de  sos  fils  renonça  à  ce  droit  de  garde  en  faveur 
de  Tabbaye  de  Ciuu).  (GuicUcuon^  lircasc,  page  ii^.) 


Le  28  février  12 13 ,  les  membres  (Vune  faïuillo  nombreuse 
se  réunirent  pour  vendre  et  puur  donner  à  la  chartreuse 
de  Portes  une  étendue  considérable  de  territoire  •  et  pour 
en  déterminer  les  limites.  Cet  acte  9  dont  le  projet  avait  été 
ajjjji  ouvc  dans  If  chapitre  ^ciicral  de  Turdi  e  des  chartreux  , 
fut  fait  et  écrit  ù  la  chartreuse  de  Tortcs  ;  Ilaynaud>  arche* 
vêque  de  Lyon ,  remplit  dans  cet  acte  les  fonctions  de  mé- 
diateur et  de  notaire;  il  y  apposa  son  sceau  ainsi  que  celui 
tic  réglise  de  Lyon;  Hnmbert ,  prieur  de  Meyrîat ,  Otger, 
prieur  du  Val-Sainl-Martin  (Sûlignal)  ,  Pierre,  archiprêlre 
du  Fores»  Pierre 9  arcbiprêtre  de  Morestcl  en  Dauphiné^  y 
apposèrent  leurs  sceaux  qui  furent  attachés  avec  des  cor- 
dons de  soie  rouge  et  jaune  ;  cette  cliarte«  écrite  en  beaux 
caractères  ,  est  dans  Us  archives  de  la  j)réfecl«rc  de  l'Ain, 
La  ville  de  Lagiiieu  y  est  nomniée  villam  Laliniaci  ;  un 
siècle  plus  lard ,  elle  s'appelait  Lagniacvm.  Une  des  pièces 
de  terre  comprises  dans  les  fonds  vendus  dans  cet  acte» 
clait  cliarf^ée  d'un  servis  aiuuiLl  d'iiu  jambon  et  de  deux 
pains  ;  dchiibani  scrvicium  unum  espatU  porcine  et 
duorum  panum. 

Oaillaome  de  Colignj,  fils  pu)né  de  Gauthier  qni  élalt  le  troi* 

sièine  frcre  de  Guerric ,  sire  de  Coligny,  était  clianoinc  dans  le 
chapitre  de  Lyon.  Il  li'gna,  en  I2I3,  à  ce  chapitre  qiitl(|ius  pos- 
sessions qu'il  avait  prîs  du  château  de  Saint- Andié-sur-Suran  et  à 
Amlironay.  L'archevi^quc  de  Lyon  les  rendit  à  Guillaume,  sire  de 
Coligny  ,  cousin  du  chanoine  «  à  charge  d'hommage. 

Guichenon  dit  (page  Gi ,  Bresse,)  que  Bernard  on  6e« 
rard  tic  Thoire ,  abbc  de  Sainl-Cl  unie  uu  Suiiit-Oycn  , 
engagea  le  cliùteau  de  Jasscrou  à  £iiciuie  I",  sire  de  ïiioire 
ei  de  Viliars,  son  neveu.  Engager ,  élait  céder  pour  un 
temps  déterminé  la  jouissance  d*une  propriété ,  pour  eau* 
tionuer  un  emprunt  et  eu  servir  les  iuLcrcls.  Cel  aele  parait 
ctrc  antérieur  à  Tannée  i2i5. 

En  1213  i  Guy  de  la  Palu  qui  avait  ca  des  dcmdUs  avec  I*abbaye 
4e  la  Cliassagn^ ,  promit  ^  ainsi  que  son  fils  Guillaume ,  de  vîrre 
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C0  pais  m%ec  les  religieux  de  cette  abbaje,  n  m^int  de  U  protrgfr 
ccwifc  ioos  ceos  qui  Tondraient  lui  faire  tort  j  il  rpçnl  pour  cela  de 
l'abbaje  quelques  pièces  de  vin  et  cent  sols  forts  de  Ljon.  Cet 
scie,  foré  sor  les  SainIs-ETangiles ,  fol  fait  près  du  cbâlcao  dé 
Lfiyes ,  daos  la  maison  dodit  la  Pain,  et  en  présence  de  Bernard, 
év^qae  de  Belley,  qui  j  remplit  les  fonctions  de  notaire.  {Archiver 

de  Saint -Maurirc-dc-Hcm  en  t.) 

Fîcury  place  à  la  djic  de  Ï2f3  la  croisade  des  enfans;  \v  whk 
trouve  aucun  reiist  ignenienl  sur  ce  qae  firent  alors  ces  eufaos  des 
babitans  du  départeiiienl. 

En  1214,  LMrich  lll,  «ire  de  Batigé  ,  donna  aux  rhevaVier»  da 
Temple  la  moitié  du  grand  étang  de  Lojse»  près  de  Baugé;  Guj, 
son  61s,  e<msealit  k  cette  donalion. 

En  1214  ,  Goj,  fils  d'Ulrich  lU,  sire  de  Beangé ,  seigneur  de 
Miribel,  exempts,  en  cette  qualité,  les  frères  de  la  cbartrcnse  de 
Portes,  leurs  messagers  et  tons  ceux  qni  iraient  1  cette  ebartrenss 
oo  qai  en  reviendraient,  ainsi  qne  leurs  marebandises  apportées 
ou  rapportées.  (Goicbenon ,  Preuvet  de  VBhteire  de  Bresse  ^  p.  10*) 
Celle  concession  était  importante  parce  qne  le  cours  di>  Rbôoe  et 
sa  rive  tlroiie  a|»|iarlcnaKti t  à  re  seigneur  depuis  Miribel  jusqo'à 
la  îonctiou  de  ce  flemc  riv( c  la  Saône. 

En  I2Ï5,  Tliom  is,  cumie  rîe  Savoie  ,  accorda  des  francliises  à  la 
ville  d'Yenue  en  Sav«»ie,  de  l  avis  d'Anselme  ,  abbé  de  Sl-Rarobert, 
et  de  Guy,  abbé  d'Haolecombe.  (Guicbcnon  ,  Histoire  de  Savoie, 
page  247.)  Je  n'aurais  pas  fait  mention  de  ce  fait  étranger  au  dé- 
partement, si  le  conseil  que  l'abbé  de  Saint- Rambert  donna  duos 
cet  acte  an  comte  de  Savoie ,  ne  prouvait  que  la  concessioa  de 
francbises  aux  bourgeois  des  petites  villes ,  était  nu  usage  leeooan 
alors  très*avantageux* 

En  loillel  1216,  Guignes  de  Sacbenay  fit  hommage  i  Hnmbcrt, 
seigneur  de  Montloel ,  pour  son  fief  et  maison  forte  de  Saebeoaj* 
{  Archives  de  Saint  Maurice-de'Rémeitt  »  ) 

En  131 6»  Alix  de  CoHgny»  veuve  d'Humbcrt  II,  dernier 
§îi*e  de  Thoire ,  donna  aux  chartreux  de  Mcyriat.ce  qu'elle 

possédait  à  Aypitrcs  tl  à  lUisièrcs,  près  de  Cerdoii  ;  elle 
leur  j)( unit  d'acheter  des  vignes  en  cet  endroit  et  d'^f  bâiir 
un  cellier;  ses  trois  ÛU  ratinèreiit  ce  traité  en  lai^.  L'aioé 
^tait  ElicDue  r%  sire  de  Thoire  et  de  Villars  ;  les  deux  «ti- 
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Ires,  Humbcrl  el  Bernard  de  Thoîre.  (Guîchenon  ,  p.  4  >.  , 
Bugey,  )  Cet  acte  donne  la  date  prt^cisc  de  Torigiue  d'uue 
jolie  maison  de  campagne  9  improprement  appelée  aujour- 
d'hui chartreuse  d'Empierrés.  Les  chartreus ,  qui  n'y  met- 
taîent  jamais  les  pieds»  y  avaient  établi  un  vignoble  dont 
la  culture  était  dirigée  par  un  frère-lai  qui  y  demeurait.  Ils 
avaient  défriché  le  fond  du  vallon  où  il  y  a  des  prairies  et 
une  petite  cascade ,  qui  sont  un  but  de  promenade  pendant 
Tété. 

Giiichard  VI ,  sire  de  Beaujcu  ,  mourat  en  I2I6;  il  eut  de  Sibille 
de  Hainaul  ,  belle-soeur  de  Pbilippe-Aogiisie^  roi  de  Fniucei  Hum^ 
bert  V  qui  lui  «nccéda. 

]>ans  Tnn  des  actes  que  Thomas ,  comte  de  Savoie  »  fit 

pour  proléger  la  chartreuse  d'Aiiloii  ,  en  Savoie >  ce  prince 
dit  qu'il  est  sur  le  point  d'aller  à  la  §;uerre  contre  les 
Albigeois:  jipud  Alldyen  ittsr  inHptre  et  perficcrc*  (Gui- 
cbenon,  Preuves  de  l* Histoire  de  Savoie ,  page  5i.) 
Guiclienon,  dans  Thistoirc  de  ce  comte  de  S;noie,  place  à 
l'année  1216  cet  acte  qui  n'est  pas  dalé^  et  il  dit  (p.  248 1 
d*apr^  Paradin)  que  ce  prince  ayant  été  invité  par  Louis, 
fils  de  France,  fut  en  la  guerre  contre  les  Albigeois ,  où  il 
fit  plusieurs  expie  ts  remarquables.  Humbert  V,  sire  de 
Beaujeu ,  fut  le  lieutenant  du  roi  de  France  pendant  une 
partie  de  cette  guerre.  Les  historiens  ont  dit  que  la  pre- 
mière armée  qui  alla  en  cette  croisade,  en  iao8  ou  1209, 
fal  de  trois  à  cinq  cent  mille  hommes.  Le  comte  de  Savoie 
et  le  sire  de  BLau)(  u  avaient  des  seigneurie»  considérables 
dans  le  département;  ils  ont  dû  entraîner  à  cette  guerre 
une  partie  de  leurs  vassaux  et  de  leurs  ser6,  avec  d'autant 
plus  de  facilité  que  tous  espéraient  y  faire  un  butin  con- 
sidérable. L'enc;agement  des  croisés  était  de  quarante  jours 
dans  une  campagne« 

En  1217,  les  chArireni  de  Portes  obliorcnt  d'Humbert,  sire  de 
MoQtluel,  une  eiemption  de  péages  pour  toutee  les  denrées  que 
Ton  condniraiti  laot  par  eau  que  par  terre^  â  traveis  ses  seigaeui  ks 
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il  leur  promit  d'iccorier  it  protceiion  cl  une  Move^garde,  taotpw 
Taller  qoe  poar  le  retour  »  â  cens  que  des  affairrs  M  ta  déroliM 
amèneraieot  cbea  eui.  Gaiclienon ,  qai  a  va  cet  acte,  ajMiteCpiii 
273 ,  Breste,)  i  Sur  te  sceao  que  ce  aeigneor  avait  fait  apposer n 
bas  de  l'acte  de  celte  coticcsaioti ,  est  représeftié  un  homme âclieiili 
armé  de  lunies  pièces,  l'épée  nue  en  la  main  droite  et  tebmidiff 
au  liras  gauctie ,  auinnr  était  écrit.'  Stgitlum  Domini Monti$'LupeBi. 

Le  2  avril  1217,  Thomas,  cumie  de  Suvoie  ,  donna  à  lâ  gra»è 
chartreuse  {(imiinî  cartliuslcnsi  )  Ljuiiire  livres  de  icuIp  annutilti 
{irendre  fsur  le  produit  du  p«'jige  de  Saint  -  Ranibert ,  pourjiikfi 
la  nourriture  des  frères  de  ce  monastère,  la  veille,  ie  juarctic 
lendemain  de  Pâques. 

Un  siècle  après,  la  journée  de  maçon  valait  2  gros  de  SaroieM 
3  sois  4  deniers.  Ces  quatre  lirres  Talaient  donc  tlngl<qoalrei<iti>to 
de  maçon  on  d'un  onrrier  de  celle  classe*  En  ératuant  eetscsWi 
i  raison  d'un  hectolitre  de  blé  pour  huit  jours  de  trarail,  (CtqMlR 
livres  valaient  an  moins  Irois  hectolitres  de  blé  froment. 

En  12 17,  Guy  d'Oncieo ,  chcTalicr ,  fit  hommage  à  ThoanftcaHe 
de  Sa%'oie.  (Guichenon,  p.  190,  Bugej,)  Les  d'Oocieu  oatéléat 
famille  nombreuse  et  puis.sautc. 

En  1217,  Morard,  de  Villebois  ,  supplia  liumbîement  Vabbé 
Saint-Ruph,  qui  faisait  sa  visite  à  i'ile  de  Quirieu ,  de  receroirsoi 
neveu  au  nombre  des  frères  de  son  ordre ^  lorsqu'il  anraitaHciot 
l'âge  légitime  ;  il  donna  à  l'abbé  divers  immeubles  pour  priideceoc 
réception.  Cette  duoalioo  fut  faite  en  préaence  de  plosieurs  rcii* 
gieuz  et  chanoines ,  an  nombre  desquels  fut  le  prieur  de  IHc  ^ 
Quirieu.  Or,  au  sud<ouesi  de  Serrières,  sur  le  barddaBkàie, 
eiisiait  encore,  en  1769,  une  chapelle  appelée  JVoire»D0medetJ^' 
reste  de  ce  prieuré  dont  ce  titre  constate  resisteoce.  (^ifdù^^ 
la  préfecture  de  Bourg.  ) 

En  1217»  les  six  enfans  de  Guy»  seigneur  de  St-Tri«icr 
en  Doinbes»  vendirent  à  Tabbé  de  l'Ile- Barbe  iaiiioitié<i<^ 
droit  de  gai  de  qu'ils  avaient  à  Saintc^Ëuphémte;  il  ^f^^ 
nait  du  bien  de  leur  mère.  Leur  père  consenlil  à  cd'"^^ 
vente  ;  mais  cette  moitié  de  droit  de  garde  dépendait  du 
llef  d^Ulricli  palatin  et  d'Ulrich  son  ne%eu;  ces  deat<^ 
gnetirs  permirent  à  l'abbé  de  l'Ue-Barbe  de  fouir  en  fîras^ 
alicu  de  celle  portion  de  droit  de  garde  >  cl  ils  s'eiig<0^ 


Sia  LB  DÉfAaTEMBNT  DE  l'AIN.  IJJ 

à  ne  point  diviser  l'autre  moitié;  ils  promirent  qu'elle  res- 

liiiait  loujours  à  celui  des  palatins  qui  posséderait  leur 
château  de  Riotlier.  Ce  mot  palatin  n'était  point  un  nom 
de  famille  9  mais  un  litre  particulier  aux  seigneurs  de 
Riottier.  (Mâsures  de  Çlle^Barée,  et  Guichenoo^  HisL 
nian,  de  Domifes,  page  597.) 

Ku  1217 1  vivait  Pierre  de  Nucey,  chc'\a!ier,  seigneur  de  Longe- 
Combe^  chÂieau  silué  sur  le  hoid  d'an  précipice,  près  de  la  rive 
gauche  de  l'Albarine  ;  ce  fîef  relevait  des  comies  de  Savoie  î  il  était 
une  des  défieiidanees  dea  anciennes  posaeaaions  de  ces  comies  dan* 
1«  Bugey.  (Guichenon,  page  63,  Bugcy,) 

Bo  1216,  Gnîcliard,  seigneur  d'Ânilioo,  de  Pérooges  et  de 
ttoyeites ,  peiii-filst  psr  sa  mère,  de  Gauttiier  de  Goligny,  esempta 
les  cbartreux  de  Portes  de  droits  de  péages  dans  ses  terres*  Les 
seigueurs  d*Anlhon ,  forteresse  sifuée  en  Danphinée  snr  les  bords 
du  liliôoe  ,  étaient  de  pcMils  princes,  soit  jj;)r  Iturs  ailijnces,  soit 
par  l'étendue  de  Iculs  pussessioust  ils  avaient  alurs  de  i'iuHuence 
(laits  li'S  alVaircs  du  <!c'[)urteinentt 

Spoo  a  inséré,  dans  te  tunie  II  (pages  401  à  441)  de  son  His- 
toire  de  Genève ,  nue  eoc|uéle  faite  par  ordre  du  pape  sur  la  COO- 
duiie  de  Pierre  de  Sessons,  évdque  de  Genève,  accusé  par  son 
chapitre*  Cette  enquête,  dont  le  sujet  est  étranger  à  Thlstoire  du 
département,  est  une  pièce  curieuse  pour  ceux  qui  aiment  à  con* 
naître  les  mœurs  et  les  usages  de  cette  époque*  Lévrier  (tomel*", 
pages  124  et  125)  dit  avec  raison  que  cette  enquête,  quoique  faite 
{lar  les  ennemis  de  cet  évoque,  prouve  ses  bonnes  îutentious  tt  la 
régularité  de  sa  conduite. 

Otiion  IV^  empereur  d'Allemagne  ^  mourut  en  iai8; 
Frédéric  II  lui  succéda. 

ARTICLE  V* 

Réflexions  sur  le  chapitre  IF* 

Ce  chapitre  renferme  une  période  de  28  ans,  pendant 
laquelle  il  s'opéra  de  grands  cbangeiuens  dans  le  ddparte- 
meal»  Les  oesaloos  de  cbâteaui^  propriétés  et  rcvcuus. 
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faites  par  les  ahbcs  d'Ambronay,  de  Saint- Rambcrt .  de 
Ciunyj  par  ïq  chapitre  de  Saint  Pierre  de  Mâcon  et  par  \t 
prieur  dMofiîniond,  à  des  seigMiirs  puissans ,  la  ruine  do 
doyenné  de  AloDtberthoaidt  la  clôture  du  bourg  de  Vimf 
ordonnée  par  l'abbé  de  l'Ile > Barbe,  prouvent  l'état  d'a- 
narchie qui  pesait  encore  sur  le  département  à  cette  épo< 
que*  Les  corporations  religieuses  avaient  non  seulement  à 
souffrir  des  entreprises  des  seigneurs  voisins  »  elles  aTaient» 
en  outre ,  d'autres  ennemis  au  moins  aussi  dangjereux^  |e 
veux  parler  des  pastoureaux,  des  confit  rcs  de  la  paix,  qui 
ravageaient  les  biens  des  gens  d'église  dans  d'autres  parties 
de  la  France»  parce  qu'ils  y  éprouvaient  moins  de  résis- 
tance. J'ai  parlé  de  la  coopération  d'un  certain  nombre  de 
chevaliers  nés  dans  le  dcparlcuicnt,  au  renversement  de 
l'empire  grec  et  à  la  fondation  de  1  empire  latin  en  1201. 

Les  babitans  du  département ,  guidés  par  le  comte  ée 
Savoie  et  le  sire  de  Beau  jeu»  allèrent  plus  tard  cherclier 
fur  tune  et  probablement  la  lèpre  dans  la  croisade  contre 
les  Albigeois.  Cette  croisade  diit  être  plus  populaire  que  la 
première  >  à  cause  de  la  proximité  du  théâtre  de  la  guerre. 

C'est  sons  le  comndencement  du  règne  de  Thomas  >  comte 
de  Savoie ,  que  l'influence  de  sa  maison  commença  à  se 
faire  sentir  dans  le  département;  d'abord  ,  i»ar  la  protec- 
tion non  gratuite  qu'il  accorda  à  l'abbaye  de  St-Kambert 
et  au  prieur  d'Iunimond  ;  par  la  guerre  qu'il  fil  au  comle 
de  Genevois,  son  beau-père;  enfin,  par  l'hommage  que 
Guillaume,  sire  de  Culi^iiy-le-Neuf ,  consentit  à  lui  faire. 
Cet  acte»  dont  on  ne  nous  a  conservé  que  le  titre  et  dont 
on  a  peut-être  caché  Torigine^m'a  paru  assez  important.  J'ai 
déjà  fait  observer,  et  \e  le  remarquerai  plus  d'une  fois,  que 
les  seigneurs,  soit  par  suite  d'embarras  pécuniaires ,  soît 
pour  se  procurer  un  allié  puissant^  ou  plaire  à  un  compa- 
gnon d'armes  9  se  soumettaient  un  peu  légèrement  à  ces 
hommages  »  tache  indélébile  sur  leurs  propriétés  et  dont 
ils  léguaient  les  inconvéniens  à  leurs  héritiers. 
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L'acquisition  de  la  scigncorie  de  Chalamont  par  les  frtres 

de  Beaujcu  actrut  v.ii  apparciice  la  puissance  de  ces  sei- 
gneurs dans  le  département.  Je  regrette  de  ne  pouvoir 
donner  aucun  reuseignement  sur  raffirancbissemeni  gra- 
duel des  principaux  bourgs  de  notre  pays.  Ce  change- 
ment important  s'opérait  autour  du  département;  quelques 
mois  que  )'ai  recueillis  avec  soin  m'ont  prouvé  qu'il  se  faisait 
L  aussi  dans  son  intérieur, 

[  JLea  sires  de  Tboire  >  par  un  premier  mariage  avec  Alix 
de  Coligny»  un  second  avec  Agnès,  dame  de  Vitlars,  du- 
rent déplacer  le  centre  de  leur  puissance  et  alKiiulonner 
le  château  de  Xhoirc ,  placé  à  l'extrémité  septentrionale  de 

.  leurs  possessions  ;  l'anticiperais  sur  la  suite  de  cet  ouvrage , 
si  j'examinais  à  présent  les  suites  de  ce  changement  de 

,  résidence. 


ftlCttEftClUS  HI&IÛRIQUII 

CHAPITRE  V. 

laiQ  A    125o.    PRÉPONDi  KAN(  L   DES  SIRES  DE  BCAVJBO  9  HI 

BAUGÉ  ET  DE  LA  TOLU-DU-flM,  DANS  LE  DEPARTEMENT  ,  PAR  SUCTI 
AB  L4  BéUNlOir  DB  PLV8I6UBS  8BI6BBUB1BS  A  LEUBS  DOMAIKE^.— 
VIN  DB  I.'lNFI.OENCB  DBS  CBOI8&DES.  —  LA  MAISON  DB  SAVOIE 
COMMC.NCE  A  IMFLUE.'tCER  TOUTES  LBS  AFFAIBBS  DU  DBVABTBIIBBZ. 


AUTICUB  PREHIEA. 

13 19  à  lasO.  ^  Mariage  de  Margveriie,  dame  de  JN« 

rihct,  avec  Humhcrt  sire  de  Beaujeu.  —  Traitf 
entre  Vévéque  de  Genève  et  le  comte  de  Genevois,  — 
Renaud  l F  succède  à  Ulrich  111 ,  sire  de  Daugé,  — 
Mariage  de  Béatriar  de  Coligny  avec  Albert,  sirtét 
la  Tour-dn-Pin.  —  Traité  entre  te  sire  de  Beaujeu  ii 
Vahhé  de  V Ile-Barbe.  —  Ti  nité  entre  le  comte  de  Sa- 
voie et  U  sire  de  Thoire-^Fillars. 

Le  18  jaillel  iai8,  Guy  de  Baugé ,  seigneur  de  Hiribcl, 
donna  Marguerite  de  Baugé,  sa  fille  altiée  »  en  mariage  à 

Huinbert  V,  sire  de  Beaiijcu.  Il  conslitiia  en  dot ,  à  sa  lillc, 
la  seigneurie  de  Miribel  et  ses  dépendances;  il  se  réserva 
la  jouissance  du  château  de  Miribel  el  promii  à  son  gendic 
cent  livres  fortes  par  an  pour  riodemniser  de  celte  résenrc 
Gu\\  ilans  ce  contrat  très-couil,  annonce  son  proict  de 
partir  pour  la  Terre-Sainte.  (Guicbenon,  Preuves  de 
l'Histoire  de  Bresse,  page  lo.) 

Il  partit  en  eflet  peu  après  »  et  mourut  avant  son  pte, 
l  Irich  III ,  sire  de  Beaugé  ;  il  est  probable  que  Guy  de  Baugé 
péril  au  siège  de  Damiette  qui  fut,  en  1220,  renlrtpri>c 
la  plus  iroportaute  des  croisés.  Ce  mariage  aiigiiienta  beau- 
coup  la  puissance  du  sire  de  Beaujeu  dans  le  département; 
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il  y  possédait  déjà,  en  fiaiic-alleii ,  les  seigneuries  Mont* 
merle»  de  Chalamont,  et  probablement  celle  de  Lent; 
l'honunage  de  celle  de  Saiiit-Xrivier  en  l>ombe8  lui  était 
dû.  Il  avait,  en  outre  ,  la  seigneurie  da  Valromcy  dans  le 
Bugey,  mais  à  charge  d'iioiniiiaiçc  envers  le  comte  de  Savoie* 
Le  10  octobre  1219,  Guillaume  de  Genevois,  dépouillé 
de  son  comtés  iit  un  traité. avec  i'évêque  de  Genève»  à 
DeeengiCi  près  de  Seyssel.  L'évêque  reçut  Guillaume 
comme  son  homme  lige  et  son  vassal ,  et  il  lui  donna  l'in« 
vesliture  tlu  lief  du  comté  de  Genevois,  par  la  tradition 
d'un  anneau  qu'il  lui  mit  au  doigt.  Guillaume,  redevenu 
comte  de  Genevois»  fit  hommage  à  i'évéque  de  Genève  et 
prit  la  garde  du  château  de  l'Ile  que  cet  évêque  venait  de 
bâtir.  Celui-ei  se  réserva  la  garde  du  château  du  Bourg-du- 
Four.  (Spon  ,  tome  II,  page  53  ;  Lévrier,  tome  !•%  pages 
127  à  1 3 1 .  )  Tous  deux  i'rappés  de  l'importance  de  ce  traité  » 
ont  inséré  avec  aflTectation  cette  phrase  dans  leur  texte  : 
Sanè  }ViiUimiA$  homintutn  itgium  fuit  episcopo  et  fuie" 
iitatcm  cvmjuramemo  promisiî,  Episcopus  verd  ipsum 
WiltcliiLum  tle  feudo  comitatus,  cum  annulo  inves^ 
tivit,  etc. 

Ce  traité  rétablit»  pour  plusieurs  années»  la  paix  dans 
le  comié  de  Genevois  et  dans  les  pays  voisins^  il  présuppose 

une  convention  dont  Spon  ,  ni  Lévrier,  n'ont  parlé.  Nous 
avons  vu  Tiiomas  ,  comte  de  Savoie  ,  faire  la  guerre  à  son 
beau-père  ,  postérieurement  à  l'année  1206,  et  se  substituer 
^  lui  dans  la  garde  des  terres  et  châteaux  de  l'évêque  de 
Genève  ;  il  faut  que ,  par  un  acte  qui  a  été  perdu  »  le  comte 
de  Savuic  ait  renoncé,  en  faveur  du  comte  de  Genevois, 
aux  clauses  du  traité  qu'il  avait  fait  »  le  14  octobre  121 1  5 
avec  l'évêque  de  Genève. 

En  1220,  Ulrich  ,  sire  de  Beaugé  ,  reconnut  tenir  le  châteaa  de 
Culscry,  en  fief  du  duc  de  lîourgogne.  {Recueil  de  pièces ,  par 
M.  Perard ,  page  313.)  Cet  acte  est  le  second  indice  des  po.sseaaioos 
des  sires  d«  Baugé  dans  le  pays  appelé  Bresse -ChèlaDDaise. 
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Lorsque  le«  Béiii4i€Uoa  v^l  babludeai  l«  prieuré  de  HfiotmvU, 
•D  Breasc,  embrattèreat  U  régie  de  l'ordre  dei  charireiis*  tki  ne 

demandèrent  point  le  cnnsetitemettt  de  Vahbé  de  Joag-Dieu,  qci 
éijit  le  supérieur  de  Itnr  prieuré:  il  en  résulta  cnir'eux  de  grandes 
contestauuns ,  ainsi  qu'entre  les  cliefs  de  ces  deux  ordres.  Klles 
furent  terminées  en  1220  par  une  transaction  qui  fut  faite  pnf  U 
médlalton  de  l'tx'rjue  de  Châlnn  ,  des  abhés  de  Savigny  et  de  Ueî- 
teville  I  et  de  &ejrnaud,  archevêque  de  Lyan  ,  fat  le  rédacienr 
de  cet  acte  comme  s'il  eàt  été  notaire. 

11  fut  coDveiMi  entre  les  parties  que  la  maison  de  Moiitmerle  res* 
ferait  avee  tomes  ses  dépendances  à  Tordre  des  cbanreos ,  a^ee  ses 
immeubles ,  meubles ,  livres ,  omemeos  d*églite ,  cbartes  scellées 
et  non  scellées»  L'abbé  de  Joug-Dien  se  réserva  la  grange  de  Gliî- 
▼roox;  il  laissa  cependant  â  la  maison  de  Montmerle  le  tiers  ëa 
bétail  qui  en  dépendait.  Il  fat  convenu  que  si  les  religieux  de  Mont- 
merle  voataimt  appartenir  à  un  antre  ordre  que  celui  des  ebartreos, 
ils  seraient  obligés  de  se  réunir  à  celai  de  l'abbaye  de  Jotig>Dîea. 
11  fut  convenu  que  les  sommes  que  Guy,  seigneur  de  Uaugc  ,  devait 
au  prieuré  de  Montmerle,  seraient  partagées  également  si  on  pou- 
vait les  recouvreri  que  l'abbaye  de  Joug-Dieu  ne  conii  ibuf^rait  point 
au  paiement  des  dettes  du  piK  uic  de  Montmerle,  et  qvie  les  cltar- 
treux  prieraient  Ulrich,  seigneur  de  Baugé,  et  la  comtesse  Atcxao- 
drine  ,  pour  qu'ils  accordassent  leur  protection  à  Tabbayc  de  Joug- 
Dieu  et  faire  qu'ils  poissent  posséder  en  paix  la  grange  de  Cirivronfi 
(  Guicbenon ,  Prewes  de  VUistmre  dû  Brttse,  page  121.  )  Dans  cet 
acte  t  Tarcbevéquc  de  Lyon  a'Intiiule  absi  i 
.  «  Ra^oandi  par  la  grAce  de  Dieu,  bumble  minifire  de  la  pre- 
mière église  de  Lyon ,  ou  plutôt  de  la  lyonnaise.  »    .  . 

Il  est  dit  dans  Tacte  que  la  maison  de  Montmerle  était  aussi  sp> 
pelée  Val-St-£tieone.  Raynaud,  prieur  de  la  cbartreuse  de  Seilton, 
Oger,  priear  de  la  chartrenae  da  Val-St-Martin  (Sélignat  ),  coopé- 
rèrent à  cet  acte,  comme  fondés  de  pouvoir  de  la  Grandc-Ch-i - 
Irense.  Il  est  dit,  à  la  fin  de  cet  acte,  qu'il  fut,  ù  \n  prière  des 
parties,  divisé  par  l'alphabet  ^  il  fut  fait  double,  comme  je  l'ai 
eipliqué  à  l'occasion  d'une  charte  de  1158. 

Ulrich  m  f  sire  de  Baugé  »  mourut  en  laao.  Il  s'était 
marié  en  secondes  noces  à  Alexandrine  de  Tienne ,  qne 

Ctiiclienoii  dit  êlrc  fillo  (lc3  («itard,  coiiite  de  Vienne  et  de 
Mucon.  Il  cil  uut  trois  ent'aus;  Renaud^  Hugues  et  Béatrii. 
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Renaud IV,  ûlsatné  du  8ee<iiidlU»d*Utrtch  IIE,  succéda 
à  la  airerie  de  Baugé,  à  l'exclusion  de  Uargoerite,  dame 

de  ]Miribcl,  sa  nièce,  et  de  ses  sœurs,  qui  reprcscnlaîont 
Giî3^  de  Baugé>  leur  père,  qui  était  mort  à  la  Terre-Sainte. 
Cette  exclusion  dut  être  légale ,  car  Humbert  ?»  sire  de 
Baujeu  «  mari  de  la  dame  de  Miribel ,  était  assez  puissant 
pour  faire  valoir  les  droits  de  sa  femme  et  de  «es  beUes<- 
sœurs ,  si  elles  en  avaient  eu  à  cette  sirerie. 

lîu{;ucs  de  Baugé,  chevalier,  eut  les  seigneuries  de 
Saint- Trivierwde-Courtes  et  de  Gnisery  pour  ses  droite  dans 
la  succession  de  son  père  ;  il  devait  hommage  au  duc  de 
Bourgogne  pour  la  seigneurie  de  Cuiscry. 

B(5atrix  de  Baugé  épousa  Amé,  seigneur  de  Gex,  qui  eut 
deux  enfans  »  Conrad  qui  lui  succéda  >  et  Lionnette  qui 
épousa  Simon  de  Joinvltle.  La  viUe  de  Bourg  et  ses  «BTi«» 
rons  furent  cédés,  à  litre  de  douaire ,  4  Alexandrine  de 
Vienne ,  veuve  d'I  li  ieh  ÏH  ;  cUe  prit  le  titre  d'Alexaudrine^ 
comtesse ,  dame  de  Bourg* 

Je  dois  placer  vers  l'an  laso,  le  mariage  de  Béatrix  de 
Coligny  (fille  atnée  d'Hugues  de  Coiigny»  tué  en  iao5»  en 
Bulgarie)  avec  Albert  f  sire  de  la  Tour-dn^-Pin  en  Dauphiné* 
La  date  précise  de  ce  mariage  est  iiieonnue.  Ce  mariage  à 
occasioué  pendant  un  siècle  et  demi  des  guerres  fréquentes 
et  désastreuses.  Je  ne  peux  donner  qu'une  notice  des  sei- 
gneuries qu'elle  apporta  en  dot  au  seigneur  de  la  Tour-du- 
Pin,  ou  dont  elle  traita  après  la  mort  de  Guillaume  de 
Coligny,  son  oncle  (Je  Tai  extraite  de  Guichenon,  pages 
5  à  11^  9 IV  partie):  Coliguy-le-Neuf»  tant  du  chef  de  son 
père  que  de  Guillaume  II  »  son  oncle  >  mort  sans  enfons; 
Marboc  f  Pont^d'Aîn  ,  Sainl-Etienne^durBois  9  Treffort , 
Chasey  ,  Cliatillon  -  du  -  Corneille  ,  Cuehet ,  Lagnieu  ^ 
Saint-Germain-d'Amliérieu  ,  SaiiU-Sorlin ,  Vaux. 

La  sœur  cadette  de  Béatrix  de  Coligny  eut  le  château  de 
Varey. 

Jkmé  de  Coligny  mourut  sans  enfons  et  laissa  tous  ses 
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biens  &  Amë  II 9  fils  d*Hiiiiibert  III ,  son  frète.  Amé  U 

prenait  en  ia3i  les  litres  de  seigneur  d'Andelot  et  de 
Jasseroo. 

En  i2ai  9  Guillaume»  comte  de  Vienne  et  de  Hâcon ,  en 
témoignage  de  la  considération  qu'il  avait  pour  Tabbé  de 

Cluny,  donna  au  village  de  Moutberthould ,  près  de  Riot- 
lier ,  la  même  liberté  qu'on  accordait  alors  aux  villes 
franches,  et  il  jura  d'en  garder  les  franchises.  J'ai  déià 
plusieurs  fois  nommé  le  village  de  Montberlhould ,  comme 
s'il  eût  été  sans  restriction  la  propriété  entière  de  l'abbaye 
de  Cluny  ;  mais  il  suit  du  fait  précité  que,  quoique  les  re- 
venus de  ce  prieuré  ou  doyenné  appartinssent  à  Tabbé  de 
Cluny,  les  donateurs  s'en  étaient  réservé  la  souveraineté, 
i'ai  remarqué  9  dans  beaucoup  d'actes,  que  ceux  qui 
avaient  des  propriétés  étendues  dans  un  village  ou  on 
canton  9  s'exprimaient  comme  si  tout  le  canton  leur  eût 
appartenu  ;  cela  rend  rinterpré talion  de  ces  aclcs  piu9 
diAicile.  . 

En  1222,  Hombert  V*  sire  de  Beau  jeu ,  conlinns,  eo  qualité  ie 
seigneur  de  Chalamont»  les  libéralités  qne  Gaillaume  et  Etienne 

de  Chalamont  avaient  faites  à  l'abbaye  de  la  Chassagne.  (ffistùire 

man,  de  Domhcs ,  par  Giiicljenon,  pages  49  et  253.)  On  apprend, 
par  cet  acte,  que  Guillaiiinc  <  t  Elicnne  avaient  eu  un  frère  .  Alard 
de  Clialjiiiont  ,  déccdé  on  1220.  L'identité  de  ce  nom  me  fjif  pré- 
autnor  que  celui-ci  est  le  inètne  tjui  vendit,  en  I2I2,  son  cbàlean 
de  Chalamont  ù  Guichard  VI,  sire  de  fieaujeu.  Des  cadets  de  la 
famille  de  Chalamont  ont  posaédé ,  long-temps  après  cette  éfo^ait, 
les  seigneuries  de  Monianay  et  de  Meximieus  qiû  leor  furent  in- 
féodées.  (Gaichenon  t  Uistoirû  man,  de  Domhes ,  pages  49  et  233.) 

Gnichenon  a  inséré  9  dans  les  Preuves  de  l'Histoire  de 
Bresse,  page  1 1 ,  le  traité  ci-dessous  dont  je  donne  la  tra- 
duction liUéralc  : 

«  Marguerite ,  dame  de  Beau) eu  ,  à  tous  ceux  qui  liront 
ces  présentes  lettres»  salut  dans  le  Seigneur.  Nous  leur 
faisons  connaître  le  traité  et  Taccord  fait  entre  le  vénérable 
abbé  de  rile-Barbe»  d'une  part^  et  notre  seigneur  etépouf 
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Rumberl  de  Beaujeu  »  d'autre  part ,  aa  sujet  de  quelques 
differens  relalila  an  château  de  Mirîbeli  que  tout  le  monde 
sait  nous  appartenir  coTnmc  étant  notre  dot,  et  que  nous 

rcconnaissuns  tenir  en  fief  de  Pabbë  de  rile-Barbe.  Nous 
avons  approuvé  et  promis  d'exécuter  de  bonne  foi  le  traité 
dont  la  teneur  suit  : 

«  Humbert  de  Beaujeu  fait  savoir  à  tous  ceux  qui  pren- 
dront connaissance  de  ces  lettres,  que  plusieurs  causes  de 
discorde  étaient  survenues  entre  nous  et  Guy,  abbc  de 
rUc-Baibe.  Nous  disions  que  ledit  abbé  devait^  lorsque  la 
guerre  deviendrait  inévitable  i  approvisionner  et  mettre  à 
ses  frais  le  château  de  Bliribel  en  ëlat  de  défense.  L'abbé 
ayant  constamment  dit  qu*il  n^était  point  assujetti  à  celte 
obligation  ,  nous  nous  sommes  informes  avec  soin  de  la 
vérité  à  ce  sujet  auprès  des  cbevaliers  et  des  hommes  de  la 
châtellenie  de  Miribel;  d'après  leur  déclaration,  nous  avons 
renoncé  &  cette  prétention  et  nous  promettons  de  nous  en 
désister  pour  toujours. 

«  Lorsque  Guy  de  Dauj^^é,  seigneur  de  i\liribel ,  voulut 
aller  visiter  le  tombeau  de  Notre- Seigneur»  il  céda  à  l'église 
de  rile-Barbe  les  droits  qu'il  percevait  sur  la  grange ,  dite 
de  rjééé,  située  sur  la  c6le  de  Miribel  ;  nous  approuvons 
et  ratiriouià  celte  duualiuu  et  vuuluus  qu'elle  bubdisle  à. 
perpétuité. 

«  Nous  disions  que  le  préposé  (ou  prévôt)  de  ftliribel  avait 
le  droit  de  venir  avee  plusieurs  de  ses  compagnons  à  l'Ile- 
Barbe  pour  garder  pendant  les  vi:>;ilc8  de  la  fêle  du  bien- 
heureux Martin;  mais  Tabbc  prcLciulaiit  qu'il  ne  devait 
point  venir  ainsi,  à  cause  du  péril  évident  et  de  la  perte 
qui  en  résulterait,  nous,  après  avoir  pris  l'avis  d'hommes 
sages ,  nous  avons  ôtë  ce  sujet  de  discorde  en  convenant  de 
ce  qui  suit:  le  prévôt  de  Miribel  pourra  venir  à  l'Ile-Barbe» 
seulement  avec  deux  cavaliers  et  quatre  compagnons,  dont 
l'un  exercera  les  fonctions  de  péageur  ;  nous  leur  ordonnons 
de  garder  fidèlement  pendant  la  veillée  (ou  vigile)  de  la  fête 
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4e  saint  liarliD ,  et  d^re  soumis  aux  erdrea  de  L'abbé  ta 
àa  cellërier.  Nods  avons  en  ootre  aocordé  rezemptiiHi  àt 

péage  sur  le  Rhône  pour  tout  ce  qui  appartiendra  à  l'Iîc- 
Barbe.  Nous  avons  promis  >  eu  prêtant  serment,  la  main 
posée  sor  les  Saints  Evangiles ,  d^observer  inviolablement 
ce  traité,  et  pour  qu'il  n*y  ait  à  Pavenir  aocon  sujet  de 
désordre ,  nous  l'avons  conûrmé  en  y  faisant  apposer  notft 
sceau^  et  nous  voulons  que  Guy,  abbé  de  rilc-Barbe,  ▼ 
fasse  aussi  apposer  le  sien.  Fait  Tan  de  Katro-5eig»eiit 
laasy  le  17  du  mois  de  mai,  le  3*  |our  de  la  lune  et  la 9* 
férié ,  sur  le  bord  de  la  Saône,  dans  le  bols  qai  est  proebe 
la  grange  l'Ile-Barbe.  » 

«  Nous  (c'est  à  présent  Marguerite  de  Baugé  qui  parle) 
confirmons  et  approuvon^ee  traité  en  faveur  de  l'Ile-Barbc» 
stipulant  tant  en  son  nom  que  pour  son  église  *  et  no« 
promettons  devant  Dieu  que  nous  n'y  contreviendrons  ja- 
mais, sous  prétexte  de  recherches  pour  notre  état,  soit 
pour  toute  autre  raison  *;  et  nous  et  nos  héritiers  observeroai 
in vf Diablement  ce  traité,  et  pour  que  cette  cession  et  cca- 
lu  iiialion  soit  plus  sûre  ,  nous  donnons  au  susdit  abbé  et  à 
sou  église,  cette  cbattc  munie  de  notre  scea|i ,  eu  témoi* 
gnage  de  sa  vérité.  Fait  l'an  de  Notre- Seigneur  i3a9,aa 
mois  de  juillet,  dans  notre  cbambre  à  Miribel.  9 

BBIIAÏQUIS  sua  CIRB  CHAITB. 

Il  peut  paraître  slognlier  qne  l'abbé  de  TIle-Barbe  ayant  obteaa 
cette  cooeessien  d'Humbert  V,  sire  de  BeaQjeoi  l'ait  fait  latiicr 
aept  ans  après  par  la  femme  de  ce  seigneur.  Mais  Maiigoerile  de 
Baugé ,  lïlfe  unique  on  an  moins  abiée de  ses  sœora  ai  elles  existaient 

encore  ,  ttait  dame  de  Miribel,  et,  au  temps  du  moyen-âge,  la 
fille  uiii(|ue  d'un  seigneur  liérîtait  de  tous  ses  droits;  .son  mari  ne 
s'y  sobstilaail  point,  et  elle  conservait,  quoique  m.irivc,  un  grand 
pouvoir  sur  ses  biens  personocls.  Cette  charte  commcoce  par  ces 
mots  :  NoveriiU  u/nvenij  formule  traduite,  pendant  les  XVI*  et 
XV1I«  siècles ,  par  ceoi-cl  :  Sae/tent  touê;  on  les  retrouve  ca  lèlp 
de  tons  les  actes  des  notaires  de  ces  deux  siècles^ 


Digitized  by  Google 


SUR  I.B  BÉPAAtSMANT  Dfi  L^AIN.  lÔâ 

Od  •  m  que  hi  dtine  d«  MiHbcl  r«f  ossiiU  tenir  m  ieigiMviej 
en  fief  y  de  l'abbaye  de  l'Ile-Btrbei  ee  n'était  i]a*tto  fief  de  dévotion  ; 
U  tt^en  résnitait  aacnn  drpU  féodal  de  part  et  d'antre,  bora  te  droit 

en  favenr  de  Vabbé  de  l*I!e-Barbe  ,  d't^tre  protégé  par  le  seignenr 
de  Mirtbel.  On  voit  ,  par  celle  cliarte  ,  que  celte  protection  était 
qtielquefois  oncreiise,  et  que  les  protecteurs  pouvaient  qiielqttefois 
de\  t'tîir  ofipresseurs  ,  puisque  rat>bc  Guy  De  fit  faire  rel  acte  que 
pour  prévenir  les  désordres  des  hôtes  nombreux  que  le  préiôt  de 
Miribel  pouvait  lui  amener  pour  passer  la  nuit  qui  précédait  la  fétG 
de  Saint-Martiu*  Pourquoi  gardait-on  Tégliae  de  l'Ile- Barbe  pendant 
cette  DoU  ?  Il  y  starveoait  donc  nne  afDoence  considérable  de  pèlerins. 

Le  aire  de  Beaufeai  poaveau  seigneur  de  Miribel,  n'avait  élevé 
ces  difficuliéa  qu'eu  cberchant ,  peu  après  son  mariage ,  i  connaître 
tons  les  droits  de  la  seigneurie  qui  était  la  dot  de  sa  femme. 

Le  Laboureur  remarque  (page  43  des  Mâtures  de  VIle^Barbe») 
que  cette  esemption  de  péages  accordée  par  la  dame  de  Miribel  à 
Tabbé  de  I*lle*Barbe  ,  n'est  que  le  rcnonrellenieDt  de  celle  que  Lonis- 
le-Débonnaire  avait  accurdûci  eu  016;  à  ce  mouastère. 

En  likaa»  Hambert,  seigneur  de  Luyricux  en  Biigey, 
prit  en  fief  dlliimbert  V,  sire  de  Beaujeu^  comme  dé- 
pendances de  Chateauneuf  en  Yalromcy,  les  villages 
d'HaatevUle,  les  châteaux  de  Lomparsède,  de  Culles  et  les 
montagnes  da  Chaudron.  Le  seigneur  de  Faucigny,  le 
prieur  d'Arvièrcs  et  l'abbé  de  Saint-Sulpice  apposèrent 
leurs  sceaux  à  cet  acte  mentionné  par  GuîcheuoD  ,  page  25$ 
de  son  Hùudrc  mantuerite  de  Domhes. 

'Gacou  (page  iSa)  dit  que  ce  seigneur  de  Luyrieux  pos» 
sédait  en  franc-alleu  ce  qu'il  avait  à  Hanteville  et  dans  les 
environs ,  et  qu'en  considération  de  ce  qu'il  les  reconnais- 
sait tenir  du  sire  de  Beau  jeu  en  lief  perpétuel  ^  celui-ci  céda 
an  seigneur  de  Luyricux  les  amendes  qui  seraient  dues 
dans  tout  son  fief  de  Luyrieuz  ;  Gacon  observe  qu'il  y  avait 
$lors  des  fiefs  à  vie  qui  finissaient  à  la  mort  du  vassal.  Je 
crois  que  Gacon  a  avancé  sans  preuves  que  la  sci^^ucurio 
4e  Luyrieux  dépendait  alors  de  celle  du  Valromey. 

(Jufpbeuop  nomme  en  eQet  Hambert  de  Luyricux  vîvanl 
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à  cctto  époqae ,  mais  c'était  le  troisième  fi-ère  cadet  de 
Guillaume ,  seîgfneur  de  Luyricux.  {Ùitgcy,  page  i^^.) 

Le  30  janvier  1223,  te  pape  Uonorïus  III  écrivit  à  i'abbé  àe  BrU 
leville  pour  l'engager  à  dtrc  médiaicur  entre  lea  charirea&  de  Portca 
et  l'abbajrtf  d'Aoïbronaj  qui  HemAndatt  certaîa«s  dîmes  è  cm  cbtr- 
trenx  qni^  par  on  {iremier  arbitrage  |  aTaienl  été  condamnés  à  ea 
payer  le  tiers.  L*abbé  d*Aiiibronay  avail  esigé  davantage  ,  et  il  fallail 
un  seeond  arbitrage.  Ce  parcbeinin  presque  efacé ,  dimt  le  aceaa 
a  disparn,  fait  voir  la  sollicitude  que  les  papes  avaient  alors  pour 
interposer  leur  médiation  dans  les  pins  petites  adain-s. 

En  1223,  RerUo  de  Montfurrand  (près  de  Saint-Rambert) ,  cbe* 
Talier,  allant  en  Italie  sons  les  ordres  de  TliomaSt  comte  de  Flao- 
dre ,  donna  à  l*ahbé  de  Saint-Sulpice  un  droit  de  pâturage  dans 
Uiie  (le  SOS  triifs.  Cf  Beilio  .i\ait  tlt  u\  frt  ros  ,  Guerric  et  I.vnrird, 
Cl  une  saur,  Isabelle,  i\iù  lIjU,  t'ii  ITÏl,  .il) lusse  Jl'  lidn.s.  itU 
sont  les  rccise.'ignemens  h  s  plus  ancirns  cioiuits  par  Gnicbenon  sur 
une  famille  qui,  pendant  plujiieiirs  siècles,  a  tenu  ua  rang  iin- 
puitant  dans  te  dcpartemenl.  (Guicbenun,  Bagejf  page  177.)  Le 
cbAteau  de  Moniferraud  ,  situé  snr  la  rive  gauche  de  l'Aibarioe, 
entre  Torcieu  et  S^iol-liamberti  i^tait  ruiné  en  1650.  J*<iurai.s  dik 
dire  ces  ch&teani  »  parce  que  ces  mines  se  composaient  de  dent 
tonrs  placées  h  une  courte  distance  entre  elles  el  accompagnées 
ehacnne  d'une  enceinte  de  murs  élevés. 

Ciiillaunic  de  La  Bahne ,  seigneur  de  La  Balme  vn  \  al- 
runicy  (voyez  Guiehciion  ,  /ii/^/r?/,  page  53),  avait  fait 
hommage  (  an  n'en  dit  pas  l'objet  )  à  Thomas ,  comte  de 
Savoie,  qui  prétendait  avoir  le  fief  de  ta  combe  de  Saint- 
Raiiibert  cl  de  Rogeniout  eu  Bugey ,  Feslerne  dans  le 
Cliablnis,  et  d*aulrcs  droits  qui  lui  fureiil  conlcsles  jiar 
£tieniie  1*%  sire  de  Thoirc-Yillai-.s^  et  par  Bernard  de  Thoire, 
son  frèire.  Il  en  résulta  un  grand  dilftirend»  qui  fut  terminé 
par  tin  arbitrage  fait  à  Lyon  le  20  décembre  laa^*  ^ 
arbitres  dccidcicnt  (luu  la  cojube  de  Saiiit-Ramhert  et  le 
licf  de  ilogeiTioiit  appartiendraient  au  sire  de  Thoirc-Vil- 
lars,  que  Festerne  appartiendrait  au  comte  de  Savoie ,  qui 
se  départirait  de  l'hommage  que  Guillaume  de  La  Balme 
cl  sa  famille  lui  avaient  rendus  ;  f|u'il  serait  libre  aux  frères 
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do  Thoire  de  racheter  le  péage  de  Chambéry»  engagé  à 
Guillaume  de  Chabeu  ;  qu'alors  ils  se  soumettraient  pour 

ce  péage  à  la  justice  du  comte  de  Savoie;  enfin  que  cclui- 
ci  ne  pourrait  rien  acquérir  au  milieu  des  seigneuries  du 
sire  de  Thoire -Villars.  Les  arbitres  furent  les  archevêques 
de  Lyon ,  de  Vienne  et  de  Tarentaise  ;  les  ëvêques  de  Gre- 
noble ,  de  Genève,  de  Mauiiennc  et  de  Belley.  Quinze 
seigneurs,  au  nombre  desquels  turent  le  sire  de  la  Tour- 
du-Pin  et  le  sire  de  Beaujeu  y  se  rendirent  garans  du  traité* 
(Gutchenon,  Bugey,  page  217  ;  Savoie,  page  &49*) 

Ce  ij  ailé  ,  dont  l'iuiportance  est  constatée  par  le  nombre 
et  la  qualité  des  arbitres ,  était  en  i(>5o  dans  lit^s  archives 
d  a  roi  de  Sardaigne.  C'est  encore  une  de  ces  pièces  que  ie 
regrette  de  ne  pouvoir  faire  connaître  que  par  un  court 
exUait.  On  voit  déjà  l'imporlance  que  le  siie  do  iiioiie- 
Villars  avait  acquise ,  et  rinfluctice  pacilique  du  clergé 
pour  terminer  ou  prévenir  des  guerres  par  d^  arbitrages. 

En  1223,  Guillaume  ,  sire  de  Coiigny-le-Neuf ,  renonça  ,  tant 
pour  lui  que  pour  ses  saccesseurfl;  ao  droit  de  garde  qui  lui  était 
du  par  la  \illc  d'Ambronaj. 

En  1223»  Ainé  il,  seigneur  de  Gei,  donna  i  l'église  de  Saint* 
Oyen-deJoax  le  cliàtean  de  Divonne  et  le  village  de  Sonvergnien 
(probablement  SauTernj),  On  ne  connaît  pas  le  motif  de  cette 
donation  considérable.  Il  éponsa,  en  1227,  Béatrix,  lilie  d'Ulrich, 
sire  de  Bangé,  et  d'Âleiandrioe  de  Vieooe.  (Lévrier,  tome 
page  108.) 

GuicKenon  a  inséré,  pages  44  à  54  des  Preuves  de  rjlhtoîre  de 
Savoie  j  vingt-un  actes  faits  par  Thomas  ,  comte  de  Savoie,  depuis 
1189  fusqn'en  1225;  il  prend,  dans  presque  tous  ces  actes,  le  titre 
de  comte  de  tVlaorienoe  et  marquis  en  Italie,  et,  dans  trobaeale- 
ment ,  le  titre  de  comte  de  Savoie  »  huit  de  ces  actes  sent  écrits  par 
fon  secrétaire  oa  notaire  particnlier,  «et  treize  sont  scellés. 
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1226  à  1328.  —  Transaction  entre  te  être  de  Thoire^ 
Viîlars  et  tahhé  de  flte^Barée.      Croisade  ôontft 

tes  Aliigvcfis.  —  Faiti  divers. 

£ticiii)c  I",  sire  de  Thoire-Villars,  avait  refusé  d'exëciikr 
les  concessions  que  son  bean-père  avail  faites  en  i  iSt^aieo 
rabbë  de  rile-Barbe.  11  y  eut  une  longue  diacussian  cntr^m 
à  ce  sujet.  Des  arbitre»  parvinrent  à  faire  comprendre aa 
sira  tl€  Thoire-Viilars  qu'il  avait  tort ,  et  il  en  ré^iiHa  m 
trailé  conclu  entr'eux»  le  3  des  kalendes  d'avril  l'>2^i  (ii 
avril  )  pendant  la  vacance  du  siège  archiépiscopal  de  Lyea. 
Le  Laboureur  Ta  donné,  page  iSq  de»  Mâsttres  de  f/<a* 
Barbe f  et  Guiciienon,  page  249  Pê'cuves  de  son  //*#- 
toireduBugey,  Voici  Textrait  de  cette  pièce  : 

€  Ellenne  »  sire  de  Thoire-Villars»  commence  par  recoo- 
nallre  que  la  charte  de  1186  est  vraie  ;  il  Tapproove ,  dé- 
clare ensuite  que  la  discorde  qui  s'est  élevée  entre  lui  et 
l'abbé  de  TUe-Barbe,  par  suite  de  rincxécution  de  cette 
charte  »  a  été  assoupie  par  les  soins  de  six  concilialcars,  sa 
nombre  desquels  sont  G.  de  Baagé ,  G.  de  Frens  ,  et  Gnil- 
lamne  do  la  Pain  ,  archidiacre  de  Vienne.  Le  sire  de  Thoîre* 
Villars  fait  ensuite  le  dénombrcuu  ni ,  1"  de  plusieurs  fond* 
territoriaux  qu'il  prend  en  licf  de  Tubbé  de  rile-BarU; 
a*  d*an!res  fonds  qu'il  déclare  avoir  retenus  injustement  cl 
qu'jl  i-vu'A  à  l'abbaj  c;  5"  d'autres  fonds  qu'il  donne  à  «Ils 
abbaye.  Il  donne  cinq  ôtagcs  pour  garantie  de  cet  acte  de 
foi  et  hommage,  de  cette  resUluiion  et  de  cette  donation. 
Il  dit  ensuite  que  Tesprit  de  Ttionime  étant  pmtssé  parte 
diable  et  par  de  mauvais  conseils ,  plus  au  mal  qu'au  bîeSf 
il  a  assez  et  trop  tournicnlé  l'Eglise,  et  que  rtvt  nu  a 
meilleurs  seutimens ,  il  se  présente  à  llic-Barbc ,  de  man- 
dant pardon  des  Injures  passées»  et,  en  présence  d'iloia- 
bert  4e  Montlael  et  d'un  grand  oombce  de  chevalieit  il 
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autres  hommes  probes,  il  renonce  à  ses  fnjnstes  préten- 
tions, renouvelle,  les  mains  sur  les  Sacrés-Evanfçiles,  ces 
actes  de  foi  et  hommage  9  concesiiiousy  donations  rappelées 
ci -dessus  »  et  il  donne  neuf  seigneurs  pour  gages  et  étages 
de  l'exécution  de  sa  promesse.  Bernard  de  Thoire ,  frère 
d'Etienne  ,  donna  dans  le  même  acte 9  tout  ce  qui  pouvait 
apparti  iiir  dans  les  objets  ci  dessus  cédés,  ci  il  mil  son 
sceau  à  celle  transaction  5  ainsi  que  son  iVcrc  et  autres 
parties  ou  témoins. 

Guiclienon  intitule  aveo  raison  ce  traité  :  CûnfirmaiiûH 
dtune  concession  faite  à  Caééaye  de  flie-Barée  par 
J  titane,  sire  de  T Uoire  - Villarn.  Celle  transaclinn  , 
quoiqu'elle  n'ait  élé  écrite  qu'en  12269  ^st  antérieure  à 
laao  i  puisque  Guy  de  Baugé  fut  un  des  médiateurs  de  ce 
différend.  On  voit  en  outre  qu'il  donna  deux  fois  des  ôtages 
de  la  sincérité  de  ses  promesses. 

On  ne  doil  pas  s'clonner  des  termes  dans  lesquels  le  sire 
4e  Thoirc-Villars  s'excuse  des  violences  qu'il  a  exercées 
contre  Tabbé  de  nie-Barbc.  J'ai  vu  les  mêmes  expressions 
employées  dans  d*autres  chartes;  on  attribuait  alors  ces 
mauvaises  actions  aux  sug;gcstions  du  malin  esprit. 

Les  successeurs  du  sire  de  Thoire-V  iliars  obligèrent  les 
abbés  de  i'Uc-Barbc  de  tenir  un  religieux  origioairc  des 
terres  de  Villars  au  château  de  Légnieu«  pour  y  célébrer 
la  messe 9  et  même  entretenir  un  garde*  Tous  les  châteaux 
avaient  une  chapelle  dans  ce  temps  oii  les  guerres  étaient 
fréquentes..  (Le  Laboureur  cité  par  Gacon*) 

Hombeft  Vj  tir«  ée  Beaaicy,  accnmpagaa  Loois  Vlli^  roi  tk 
France ,  dftns  la  croistade  f»ii<  en  1225  contre  les  Albigeois.  Ce  roi» 
après  avoir  pris  A^igf^o»,  paaso  dans  le  comté  de  Toaloosci  se 
rendit  mattre  de  Nîmes,  de  Bézicrs  et  de  Carcassonne;  mais  clani 
tombé  malade  par  soile  des  fatigues  de  la  guerre ,  if  nomma  le  5ire 
de  Beauîeo  aon  lionlcnant  pour  garder  ses  conquêtes ,  et  alfa  mourir 
aa  chJiteao  de  Motitjix  usicr,  au  mois  de  novembre  1226*  Bfan^lio 
de  Casiitlei  régente  pendant  la  minorité  de  Louis  IX,  ordonna, 
en  1227,  au  sire  de  Bcaujcu  d'assi^cr  le  cbâteati  de  la  Busse;  il  le 


iQO  RCCHERCUES  BlSTOfilQUES 

prît*  Le  sire  de  Beaojea  reviot  faire  un  Tojage  «Il  Bcanîolala  s  il 
retooma  après  faire  la  guerre  an  comle  de  Toalonaei  auquel  il 
reprit  Ca«te1>Sarrasto  »  Il  força  ce  comte  à  faire  la  pais  avec  la  r^ 
gente.  (Dadicane,  Bisf»  Franc*  tcripU,,  tome  V,  pages  288;  et 
Goielienon*  Histoire  mon*  de  Dombe*t  pages  253  et  254.  ) 

Ce  sire  de  Baogé  a^ait  dans  le  département  de  nombrens  vassanf 
qoi  darent  servir  soos  loi  dans  cette  longue  guerre. 

Gniilainne  I"",  comle  de  Genevois,  mourut  avant  l'an  I?27.  Il 
passa  les  six  dcrnicrcs  années  de  sa  \ ie  en  bonne  inlelligencc  avec 
son  c\«''tiue,  et  emplova  ces  anni^es  à  \irre  dans  une  telle  pîrlé, 
qu'il  mourut  en  niK  ur  de  saintctt'^.  Humberl  et  Guillaume  H,  «es 
deux  fils,  gouvernîrent  le  couilé  de  Genevois |  iodivisémeol^  aprte 
la  mort  de  leur  père. 

£n  1227,  Etienne  l"',  sire  de  Thoire-Villars  ,  engagea  à  Ham- 
bcrt  V,  sire  de  Beaujeu,  l'iiommage  de  Monteilleri  de  Vassaliea 
(Versailleus  ) ,  de  Villars  avec  toutes  ses  dépendances  i  el  ce  qu'il 
avait  du  fief  d'Heuri  de  Vienne,  depuis  Saînt^Andrc  et  le  cbâtest 
de  Loyes  josqu'A  la  Saône;  cet  engagement  fut  la  sûreté  d*uo< 
somme  de  408  livres,  monnaie  de  Ljon ,  prêtée  par  le  sire  de  Beau- 
jeii  au  sire  de  Villars,  GuicUeooo  a  «trait  cette  note ,  trop  courte  » 
d'un  titre  de  la  chambre  des  comptes  de  Savoie  ;  il  n'explique  pas 
ce  qu'était  Henri  de  Vienne ,  dont  il  était  le  feadataire  pour  quel- 
ques possessions» 

En  laa?,  Guillaume  II ,  sire  de  Colîgny,  céda  àFabbaye 
d*Ambronay  les  tailles  et  mauvais  usages  qu'il  percevait  sur 
la  ville  d*Ambronay ,  sur  les  terres  de  cette  ville  et  sur  fes 
hommes  qui  appartenaieut  ù  cette  abbaye.  Il  céda  eu  outre 
à  ce  monastère  l'hommage  que  les  dievaliers  el  damoi- 
seaux de  Douvres  lut  devaient.  Douvres  est  un  village  sîtoé 
à  une  demi-lieue  a»  sud-est  d'Ambronay.  Il  y  avait  alors 
dans  celte  paroisse  une  famille  noble  qui  possédait  le  châ- 
teau de  Douvres.  J'ai  déjà  dit  qu'en  se  servant  de  celle 
expression,  mauvais  usages,  les  parties  contractantes  n'y 
atlac baient  aucune  idée  d'injustice.  C'est  la  seconde  espèce 
de  cession  faite  en  peu  de  temps  par  ce  sire  de  Coligiiy  ;  il 
n'avait  point  d'cnfans,  il  était  a^é  :  ces  deux  circonstances 
aident  à  deviner  les  motif;$  de  ces  cessions. 
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Oii  a  imprimé  dans  le  Courrier  de  V  Ain,  numéro  du 
zt^  janvier  i85j  ,  que  le  |)ont  sur  le  Rliônc,  au-dessous  de 
Pierre- Giiâtel y  éUit  bâti  eu  bois,  qu'il  fui  rompu  en  laa^^ 
et  remplacé  par  un  bac.  M.  Lavigite,  80Q8-préfel  de  Belley, 
a  ^mis  la  même  opinion  (page  9)  dans  son  rappori  faîl  au 
iiiinisirc  de  riulcricur  sur  les  nionumens  historiques  de 
l'arrondissement  de  Belley.  Il  dit  que  le  pont  rompu  en 

1 237  avait  remplacé  un  pont  plus  ancien  ,  mais  moins 
large.  M.  Depery  dit  9  dans  le  Recueil  des  Chroniques  du 

dépariement  de  VJin»  page  1409  avoir  lu  un  procès^ verbal 

qui  constatait  que  ce  pont  avait  été  emporté  en  1226  par 

les  glaces. 

L»e  8  mars  1228,  ftoberi  de  £j«tottr-d* Auvergne ,  ercbetéqae  de 
Lyoo  I  se  fit  rendre  rkommage  par  Etienne  1*^',  aire  de  Tboire* 
Villars ,  poar  lea  châteaux  de  Beauvoir ,  dans  la  manta^ne,  et  du 
Cïiaielnrd  en  Dombea.  Guiclicnon  dît  (page  217,  Bugey*)  qne,  par 
égard  pour  aa  qualité ,  Etienne  fil  cet  lioinmage  debuut ,  noht/i  more» 
lieWoir  ou  Beautoir  était  atir  la  pointe  d*un  rocher,  à  un  quart  de 
lieue  do  port  de  Serrièrea^snr'Aîn  .  ce  château  fut  démoli  en  140?. 
I!iea  droits  de  TarcheT^que  de  Lyon  aur  le  Chatelard  proT«ualewt 
probablement  des  traités  que  stn  prédéceaseors  avalent  faits  avec 
les  comtes  de  Fort'z  ;  il  est  ptuti  diÛirile  dVii|)li«{uer  roii-^tne  <ic  scu 
ûiîMis  sur  Heduvuir,  a  niuiiis  que  ce  chàxau  ne  lui  eût  été  duuué 
pur  quelque  prélfc  de  la  fauiille  de  Ctilignv. 

Kn  juin  12'28,  l'arche^^'iiue  de  Lvim  et  A'hrri,  sire  de  la  Tour- 
du^Piii  ,  mari  de  Ri  atrH  <lf  C<«5'^ii\  ,  itluîni i-ut  (i  KticiiKi*  I      sir»*  de 
Tboire-Villars  ,  et  de  Bernard  de  'i'Iioire,  son  frire,  une  dérUratinn 
dans  laquelle  ils  renonçaient  à  toute  préiention  sur  le  château  de 
Saint- André  sur  la  Snrau,  et  aur  la  terre  de  Coliguy.  (  Doboocbet, 
psge  45»)  La  même  année,  ce  aire  de  la  Tour  du-Pin  reconnut 
tenir  eo  fief  de  rarchevéqoe  et  de  l'église  de  Lyon ,  le  château  de 
Siint-André  sur  le  Suran  1  sauf  la  foi  et  hommage  lige  qu'il  devait 
à  l'église  de  Vienne  et  au  comte  de  Savoie*  (^Archive*  de  SaiéU' 
Maurice  de  Rémens»)  Ces  réaeites  du  aire  de  la  Tour-du-Pin,  en 
faveur  du  comte  de  Savoie ,  peuvent  avoir  été  faites  pour  des  fiefs 
Situés  en  Daupbiné  où  ie  comte  avait  des  possessions. 
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ARTICU  in. 

1938  à  1353.  —  Mariage  de  Siifiiie  de  Seaujeu  me 

Ray  iialdiy y  sire  de  Bavgé.  —  Réunion  de  iascigmvru 
de  CiuUiilon^  les  '  Domhcs  à  ta  sirerie  de  BawjL- 
Fondation  de  la  chartreuse  de  Potetins,  —  Frotuikn 
accordée  par  ie  sire  de  Bavgé  à  ta  chartrem  à 
Montmerte.  —  Transaction  entre  îe  sire  de  Bavgé  et 
l'abùè  de  Tounius  relativement  aux  droits  seigncu- 
riaua  sur  ia  paroisse  de  Biziat. 

Benau^  ou  Raynald  Vf,  sire  de  Baugé ,  épousa  le  i5 
janvier  1228  Sihille  de  Bcaujcn  ,  sœur  d'Iîumbert  V,  sire 
de  Beau  jeu.  Lorsque  Guichcoon  At  soo  Histoire  de  Broid 
il  n'avait  pas  conna  ce  mariage  ;  ce  n'est  que  dans  m 
Histoire  manuscrite  de  Domées  qu'il  en  donna  un  ex- 
trait, pages  et  n5o,  Hambert  sîre  de  Beau  jeu,  dans 
cet  acte,  doiiue  à  sa  sœur  en  dot  ôoo  aiaics  d'argent,  ^'J 
livres  de  rente  en  funds  de  terre ^  le  château  de  Chàliiloii' 
les-Dombes  et  l'hommage  d'Amé  de  Coligny»  et  atleoiitt 
qaeson  beaU'frère  voulait  une  augmentation  de  dot,  le 
de  Bcaujeu  promît  qu'à  son  retour  de  la  guerre  des  Albi- 
geois, il  ferait  droit  à  sa  demande  et  s'en  rapporterait, pour 
cela  9  à  la  décision  de  l'évêque  de  Maçon  et  d'un  antre 
seigneur  nommé  dans  cet  acte  ;  ii  donna  en  optre  des  ga- 
rans  pour  sûreté  de  cette  promesse. 

Guichcnon  avait  ,  avant  d'avoir  ccriL  son  Histeite  ét 
Domhes,  dit  que  les  sires  de  lioaujcu  n'avaient  jamais 
possédé  Châtillon-les-Dombcs.  Collet  l'a  dit  plus  énc^i- 
qncment  que  Guichcnon  \  Auhret,  cité  par  Gacoii)  qoidit 
avoir  vu  et  manié  ce  contrat ,  a  déclaré  avoir  eu  de  b 
peine  à  en  croire  ses  yeux  en  lisant  dans  cet  acte  qo*  I* 
château  de  ChàtUlou  était  donué  en  dot  par  ie  sire  de 
^eaujeq. 


Ltoogie 
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3e  vaU  essayer  d'expliqaer  ce  fait  obscur  de  Thistoire  de 
la  Bresse,  quoiqu'il  en  ait  été  un  des  plus  importans. 

Guichcuou,  dans  la  Dotîcc  qu'il  a  donnée  (page  118} 
sur  les  seigneurs  de  Cliattilon-lcs-Dombes,  nomme  Ponce  > 
seigneur  de  CiiâUilon  et  de  Mootrevel«  vivant  de  1217  k 
1  d5o  ;  il  était  le  premier  seigneur  de  Blontrevel.  Il  ne  donne 
ensuite  à  son  fils  Renaud  que  le  titre  de  seigneur  de  Mont* 
rcvel.  il  faut  donc  que,  pa!  suiic  d'évdncmcns  dont  le  temps 
a  effacé  les  traces,  le  seigneur  de  Châtillon  ait  cédé  son 
château  au  sire  de  Beanjeu.  Ce  château  convenait  beau- 
coup au  sire  de  Baugé  ;  il  dut  ne  pas  hésiter  à  le  recevoir 
à  compte  de  la  dot  à  sa  femme.  J'avais  depuis  long-temps 
clé  frappe  de  cette  omissioii  dans  i'iiialoire  des  seigneurs 
de  Châlillon-les-Do tubes  que  l'on  voit,  dans  la  notice  que 
Guichenon  a  donnée  sur  eux»  privés  de  ce  château,  sans 
qu'il  ait  énoncé  un  mot  sur  cet  événement  important.  Je 
n'ai  qu^nne  donnée  pour  asseoir  une  conjecture  sur  la 
cause  qui  dépouilla  ainsi  le  seigneur  de  Clialilion. 

J*ai  dit  qu'en  1 120,  liobert-rEncliainé ,  seigneur  de  Mont- 
merle  ,  et  sa  fénune ,  se  Hrcnt  vassaux  du  sire  de  Beaujea 
pour  ce  qu'ils  possédaient  dans  la  châtellenie  de  Mont* 
merle»  à  Châtillon-les-Dombes  et  au  château  de  Ghâlillon. 
Cet  hommage  peut  avoir  anieuc  entre  ronce,  seigneur  du 
Châtillon  ,  et  le  sire  de  Beau  jeu ,  des  discussions  par  suite 
desquelles  le  château  de  Châtillon  sera  devenu  la  propriété 
du  sire  de  Beau  jeu.  Nous  verrons  plus  loin  Sibille  de 
Baugé  céder  à  Philippe  de  Savoie  la  ville  de  €bâtillon-les- 
Dombes,  qui  lui  appartcnail  coniiae  une  des  portions  de 
l'héritage  de  son  père.  Nous  verrons  de  même  Etienne  de 
Coligny  faire  hommage  à  Sibille  de  Baugé»  pour  tout  ce  qu'il 
possédait  à  Ceyzérîat  et  dans  le  Revermont;  on  peut»  de 
même  que  je  l'ai  dit  pour  le  château  de  Châtillon»  avancer 
que  des  événemcns  aiijourd'iini  oubliés  ont  déterminé  Amé 
deColigny,  ou  ses  prédécesseurs»  à  se  déclarer  feudataires  du 
sire  de  Beaujeu  pour  leurs  possessions  dans  le  Revermont. 
i3 


»94  aiCHucHes  eisfoiioiiis 

Uuuiiicrt  Y»  strft  fie  fieauieu ,  après  avoir  marié  sa  scear, 
retouroa  prendre- 10  eeoyoïaDdeineDl  des  troupes  de  la  ré- 
cente de  France,  qui* faisaient  la  lierre  aa  comte  de  Ton* 

louse  et  aux  Albigeoîsr 

£u  12^29»  fdargucriu  de  Baugé,  femme  d'Humbei  t  T, 
sire  de  Beaojeu^  fonda  la  eiiartreuse  de  Poielâna»  dans  b 
paroisse  de  Mionnay.  Elle  destina  le  moDanlère  pour  des 
fiUes  qui  furent  appelées  cbartreusineft.  Les  biens  qu'ells 
donna  pour  cette  fondation  ,  consistaient  dans  le  territoire 
de  Foletlos»  compose  de  prés,  hois,  terres^  ligues,  eaux, 
moulin  ,  étang»  et  droit  de  pâturage  dans  sa  terre  de  Mi» 
ribely  tani  en  deçà  qu'au  delà  du  Rhône.  Elle  donna  ^  e» 
uutre  ,  16  bœufs,  10  vaches,  10  irezins  de  brebis;  yld^, 
]5  livres  de  revenu  à  prendre  sur  la  pêehe  du  marais  à» 
Ecbets;  plus,  100  sois  de  revenu  sur  le  vieux  péage  de 
nbône.  Elle  promit  de  faire  bâtir  Tégiise  et  le  eouvcnt  ;  cUs 
donna  à  cette  communauté  la  permission  d'acquérir  das» 
su  sei|^ueurie  de  Miribcl. 

Raoul  de  BMcios  fat  an  des  tëmoÎDS  Bommés  dans  le  coaint 
mariage  de  Sibille  de  Besajea  svee  Reynald  IV,  sire  de  Baegé.  Le 

château  de  Baoetos  est  dans  la  paroisse  de  ce  oem  f  à  une  lieue  i 

l'ouest  de  Ciiùuilou-les-Dombes. 

En  laSo ,  Etienne  1'%  sire  de  Tboire«Villars ,  fit  la  goarre 
à  Hombert  de  Mornay,  qui  était  prieur  de  Nantua  svaat 

1222,  et  qui  l'était  encore  en  lajO.  Bcinaid  de  CbambiU 
fut  un  des  principaux  chefs  qui  servirent  ie  sire  de  Xbeift* 
ViUars  contre  ce  prieur.  Je  suis  obligé  de  renToyer  le  rédl 
des  détails  de  cette  guerre  À  Pannée  1246,  date  da  irailé 

qui  la  termina. 

Il  7  avsit,  en  1230 ,  but  les  bords  de  Soran  an  beau  et  fort  cKâ- 
teau  appelé  Fromenies  dans  la  paroisse  de  lieoville-aar^Aiii,  Il  5 
arait  i  côté  un  petit  boorg  qui  avait  encore^  en  I6S0,  des  foires 
et  un  marché.  Les  seigneurs  de  ce  chftteaa  ne  sont  coonm  qee 

parce  q«ic ,  vcia  l'an  l-oO  ,  Huguelte  de  Beauiegaid,  ti^iiic  l]v  Fm- 
iseuU'S      par  cou:>«;(4ui:ul  stuie  Lêtilière  de  ce  cliâleau)  »  lu 
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%A  dot  à  fiumbert  de  L«baulme ,  seignenr  de  La  Balme  fur  C«rdoii« 
Le  châleaa  de  Froiii«otes  était  ruiné  en  1630. 

Eo  1230 ,  Goillamne  de  Coberlod ,  chevalier ,  arait  dans  la  pa* 
Yolsae  de  Doimnarlin ,  sur  le  chemiD  de  Boai^  à  Ponldevauif  une 
|»oy|ie  et  une  maison  forte;  Il  était  wassat  du  sire  de  Baugé*  Ce 
cbâteait  «liatall  encore  en  1750* 

Eo  1230,  Etienoe  de  Silana  était  aeigoenr  du  cbiteaa  de  <e  nom  » 
•itaé  i  reilrénité  du  lac  de  ce  nom ,  près  de  la  roate  de  Niotoa 
à  CMlillon-de-Micbaille.  Ce  elièteaa  était  miné  eo  I<(50» 

Eo  1230,  Amé  II  de  Goligny,  fils  d'Hombert  111,  seigneur  de 
Coligny-le-Vieux,  exempta  les  chartreos  de  Seillon  de  leydes,  de 
péages  et  anties  eiaciions,  lt>j siiu'ils  ttaverseraierit  ses  doiuiiiiies  » 
cette  exeiupiîon  s'éienduil  ù  tous  les  hommes  attachés  à  leur  si-i  vice» 

El)  I23I ,  le  château  de  Jasseron  fut  inféodé  par  rcîf>lu!'  de  Saint- 
Claude  à  Amé  II,  seignrui  de  Coli-ny-le-Vieus  et  d'Andelot  ;  l'abbé 
lui  donna  50  livres  genevoises  pour  se  procurer  ce  fendataire.  Cet 
acte  suppose  que  l'abbé  de  Saint-Claude  avait  retiré  ce  château  du 
aire  de  Tboire,  en  loi  ramboQfsant  le  pris  pour  lequel  il  loi  avait 
dté  eog«Ké  en  12(2. 

En  i23i,  Renaud  oo  Raynald  IV,  sire  de  Baugé,  promit 
de  proléfçcr  le  prieur  et  les  religieux  tic  la  eharlreuse  de 
Uootaierie  ,  ainsi  que  ies  personnes  attachées  à  leur  ser- 
vice >  leurs  homme»!  leurs  biens  meubles  et  immeubles; 
de  les  garantir  de  tout  dommage ,  injure  ou  guerre ,  soit 
de  la  part  des  siens  ou  de  ses  voisins ,  et  même  des  étran- 
gers, autant  que  cela  lui  sera  [)o.ssible.  Il  confnnia  les 
ex  CM)  plions  que  ses  prédécesseurs  avaient  accorilécs  à  ces 
religieux  de  droits  de  péage  et  de  leyde  dans  toute  sa  terre» 
pour  tout  ce  qu'ils  vendraient  on  achèteraient.  Il  leur  ac* 
corda  en  outre  des  droits  de  pâturage.  Il  fut  reconnu  dans 
cet  acte  que  des  hommes  apparlcnant  à  cette  cliartrcuse, 
demeurant  dans  les  villages  appelés  Lesclieroux»  Révoria 
et  Seysorsy  devaient  annuellement  la  deniers  au  sire  de 
Baogé  pour  le  droit  de  garde;  plus»  le  feu  et  )a  nourriture 
à  ceux  qui  venaient  exercer  ce  droit  au  nom  du  sire  de 
Baugé.  Il  promit,  si  ses  gens  exigeaient  davantage  de  ces 
honunes^  de  laisser  faire  iustice  provisoire  de  ces  excès 


tgty  BECHERCOES  HISTOBIQUCS 

par  les  archîfMrêtres  et  les  prêtres  de  aa  tem»  josqo'i  ck 

qu'il  puisse  la  faire  lui-même.  Cea  concessions  furent 
faites  pour  le  salut  de  son  àme ,  de  celles  de  sa  mère,  ik 
S.  sa  femme  (  Sibille  de  Beau  jeu  ) ,  et  de  tous  ses  pareas 
décédés.  (Gaichenon»  Prtuveê  de  €Hi$Unre  de  BrmUt 

page  12.) 

Leschci  oiix  est  aujourd'hui  une  commune  siluée  dansk 
canton  de  Sain t-Trivier-de- Courtes;  Révoria  est  une  ferme 
entre  les  deux  étangs  du  Grand  et  du  Petit-Y illars  ;  Je  n'ai 
point  trouvé  Seysors  sur  la  grande  carte  du  dëparlemeat 
Cette  garde  promise  par  le  sire  de  Bangé  devait  se  faire 
par  des  hommes  armés  exerçant  des  fouclious  analogues 
il  la  gendarmerie  actuelle.  Si  l'espèce  et  la  quaulilé  ée 
nourriture  de  ces  hommes  »  leur  étape  en  ud  mot ,  n*étai 
pas  réglée  d'avanee,  celte  obligation  devall  être  onéteoK 
pour  les  hommes  qui  la  supportaient. 

Depuis  les  concessions  faites  en  8^5 ,  par  l'emperesr 
Charles-le-Chauve  >  à  l'abbaye  de  Tourous»  celte^ei  ataU 
dans  le  prieuré  de  Bisiat  en  Bresse  quelques  reli^eux ,  tsil 
pour  desservir  ce  bénélico  ,  soit  pour  radiiiin i:,ti tii .  Le 
prieur^  qui  était  leur  supérieur,  exerçait  la  jualice  sortes 
hommes  qui  cultivaient  les  terres  de  l'abbaye  »  et  il  élsit 
aidé  par  des  subalternes  »  tant  pour  la  régie  des  biens  ^ 
pour  exercer  cette  justice.  D'un  autre  côté,  le  sire  de  Baiiçé 
dont  les  ancêtres  avaient  conservé  des  droits  de  souverai- 
neté et  des  revenus  dans  ce  village  »  y  avait  ses  gens  de  ios> 
tiee,  dont  le  chassipol  (ou  sergent)  était  le  chef;  de  plos, 
il  avait  le  droit  de  garde  sur  une  grande  partie  du  prieuré. 
Il  y  eut  de  longues  conteslalions  pour  lixer  les  limites  tle 
ces  droits.  £niin  le  sire  de  Baugé  coniint,  eu  i^Ssi»  avec 
l'abbé  de  Touruus  de  ce  qui  suit  : 

«  Le  sire  de  Bangé ,  au  Heu  de  chassipol  »  n'aura  4  Biaiat 
qu'un  receveur,  auquel  le  prieur  paicia  une  taille  de  2O 
livres,  monnaie  de  ftlacou,  et  un  moytier  de  h\é  (<i  coupes» 
ancienne  mesure ,  ou  g/io*  d'un  hectolitre)  pour  le  droA 
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de  garde.  2"  Ce  droit  ne  sera  point  levé  sur  les  hointncâ  de 
l'abbé  de  Toiimus ,  qui  sont  sujets  à  ses  droits  de  justice  et 
de  cerrection.  5*  Le  droit  de  justice  de  l'abbé  de  Tournas 
sar  ces  hommes  ne  s'étendra  point  sur  les  coupables  de  vol  9 

d'iiomicidc  ou  d'adulltre  (jui  seront  jugés  par  le  prépo-sc 
du  sire  de  Baugé ,  à  uiuïos  qu'ils  ne  soient  surpris  en  Ûa- 
^ant  délit.  4"  Dans  le  cas  où  il  n'y  aura  qu'une  accusation 
formée  »  le  préposé  du  sire  de  Baogé  ne  pourra  arrêter  le 
coupable  que  s'il  refuse  de  se  représenter  dés  qu'on  l'en 
requerra.  5°  Alors  rinslruclion  du  procès  sera  faile  de 
concert  par  les  oflîciers  du  sire  el  par  ceux  de  l'abbé.  6*  Le 
prononcé  du  jugement  sera  fait  par  Toflicier  du  sire* 
7*  L'adultère  sera  puni  d'une  amende  de  60  sols.  S*  Lorsque 
les  officiers  du  sire  et  le  prieur  de  Biziat  ne  s'accorderont 
pas  sur  l'espèce  de  [)eine  à  infliger  au  coupable  ,  ils  en  ré- 
féreront au  sire  et  à  Fabbé^  qui  jugeront  selon  la  coutume 
de  Baugé.  9"*  Le  sire  n'aura  l'amende  que  lorsque  le  délit 
sera  commis  par  un  de  cenx  qui  lui  doivent  Ui  taille,  lo*  Ces 
derniers  seront  en  outre  sujets  aux  corvées  9  chevauchées  9 
et  au  paiement  annuLl  d  j  deux  poules  par  feu.  1 1"  Le  sire 
de  Bangé  ne  lèvera  aucun  tribut  sur  le  ciianvre  et  sur  le 
lin.  i!!"*  £n  dédommagement  des  concessions  faites  par  le 
sire  de  Baugé ,  l'abbé  de  Tournus  lui  paiera  annuellement 
aS  moy tiers  gros  d'avoine  (cette  mcsnre  était  de  1  s  coupes 
oti  d'un  hectolitre  4''>*)  >  A4  moy  tiers  de  seigle  (ce  moylier 
était  de  0  coupes),  b8  poules  et  Ca  florins  C  gros,  valant 
a5  livres  parisis  (le  florin  divisé  en  lagros).  Celte  livre 
pariais  valait  3  florins,  et  demi.  » 

Le  P.  Juénin  a  donné  une  copie  de  cette  transaction 
dans  les  Preuves  de  V Histoire  de  Tournus,  page  igS  ; 
Gui(  lu  iîon  en  dil  (jiieiques  mois,  page  \Z  ,  Bresse. 

Ce  traité  est  à  la  fois  une  transaction  sur  des  intérêts 
pécuniaires,  un  règlement  sur  un  code  pénal,  et  un  com« 
mencement  d'affranchissement  des  bommes  du  prieur  de 
Biziat.  Le  châtelain  de  Pont-de-Teyle  fut  chargé  par  U 
suite  de  recevoir  ces  droits  pour  le  sire  de  Baugé. 


I9S  &BCHEACBES  filSTOAlQUBS 

Il  y  avait  donc  9  pour  ce  seul  petit  village»  des  înget 
particuliers  et  des  administrateurs.  Beaocoop  de  paroisses 

étaient  alors  répes  de  la  iiicinc  manière  ;  aussi  le  nombre 
des  employés  subalternes  de  la  justice  devint  très-Gonsidé* 
rable  ;  il  a  été  une  surchai^  énorme  pour  la  population 
et  même  pour  les  seigneurs. 

On  voit  dans  les  anciens  titres,  dans  li  s  anciens  lerriei  s  ,  très- 
peu  de  redevances  siijjulces  en  fn  inent,  mais  beaucoup  en  seigle 
et  «D  avoine}  le  sol  de  la  commune  de  Btziat  est  encore  aujour- 
d'hui très-bon  ,  et  ce  n'était  pas  par  soite  de  la  raaaraise  qualité 
da  terraio  qa*on  j  caltivsit  alors  beanconp  de  seigle  et  d'aToiat. 

AlTXCUl  IV. 

133a  à  ia33.  —  Les  sires  de  (a  Tour*  du* Pin  succèdent 

avx  sires  de  Cotigny,  —  Cession  de  ia  moitié  de 
Tholssey  au  sire  de  Bertvjen  par  V al^ié  de  Cluny, 
Mort  de  Thomas,  comte  de  Savoie, 

Guillaume  II  ^  sire  de  Coligny-le-Neuf  >  mourut  sans 
enfans  en  laSs.  Béatrix,  sa  nièce,  qu'il  iit  son  héritière» 

réunit  la  succession  de  son  oncle  à  la  j)lus  friande  partie 
de  celle  d'HugU(\s  Tl  de  Coligny,  son  père.  Dès  lors,  Albert, 
aire  de  la  Tour-du-Fin  »  mari  de  Béatrix  f  devint  seigneur 
de  Goligny-Ic-Neuf  et  d*unc  grande  partie  de  l'ancienne 
seigneurie  de  Coligny  ;  cette  partie  9  peu  large ,  mais  qui 
s^étendait  depuis  Coligny  jusqu'à  Saint -Sorlin  près  du 
Rhône )  était  alors  appelée  ta  Manche'ile-Coligny . 

Le  stre  de  la  Xour-du-Pin  et  sa  femme  9  ratifièrent  les 
donations  faites  aux  cliartreuses  de  Portes  »  de  Sélignat, 
de  Monimerle  et  de  Meyriat,  par  les  ancêtres  de  Béatriz  de 

Cglii^ny. 

Dans  une  charte  non  datée,  transcrite  par  Duboucbel,  pages  SI 
et  51 }  Il  confirma  les  éonations  faites  par  son  beau-père  â  la  cbar- 
Ireuâc  de  Portes  i  il  leur  donna  en  outre  des  p&lurages  t  A  Endt 
de  Ambutri  as^uû  ad  Itedtnent  per  Midares^  et  indè  pcr  Molmret 
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mâquû  ad  Rumen  ,  et  iatlè  pcr  Molarcs  ttsquè  ad  C/iaicy ,  et  t'ndè 
mtque  adHeru,  Il  défend  à  toutes  personnes»  excepté  à  ces  reli* 
gicnz  et  aux  liabitans  du  paya  iSe  mener  paître  lear  bétail  dans  ca 
territoire*  Si  on  fait  da  dommage  aa  bétail  des  cbartrem ,  il  or- 
donne aoz  arbitres  «luI  Mront  nommés  ponr  l'estimer  |  de  leor 
accorder  no  dédommagement.  Les  noms  d*Ambatrîi  et  de  Ghasey 
oent  encore  tes  noms  de  deus  commanes.  Le  mot  Sciu  est  un  des 
anciens  noms  de  la  rÎTière  d'Ain. 

En  1232^  Albert,  sire  de  la  Tonr-dn-Pin ,  et  Béatris  de  Culigny, 
sa  femme,  ratifiant  ane  concession  faite  p^r  Gnillaorne  If,  sire 
de  Coligny  Ic  Neuf ,  à  la  chartreuse  de  Sélîgnat,  Je  droits  de 
pàluraf»os  ,  ci'eitinpiioii^  dt^  péages,  Cl  de  tout  ce  qn'ils  pouvaient 
avoir  dans  la  vallée  où  c«  s  chartreux  étaient  étcihlis.  Gnillaame 
Ifur  avait  fait  ces  concessions  en  I?1I,  an  château  de  St-André- 
sur-Saran  ,  et  il  avait  en  mi^ine  temps  ratifié  celles  qu'Hugues,  son 
frère,  leur  avait  faites  vers  Tan  1200.  Ëtienoe,  comte  de  Boargo* 
gacy  leur  avnit  fait»  en  I2I0  ,  des  concessîuDS  aualognes  ,  et  Jean» 
comte  de  Chàloo ,  son  lils,  tes  avait  confirmées  en  1231.  (Goicbe- 
non  ,  page  108.  ) 

Alors  le  supérieur  ou  le  sonverain  se  «apposait  maître  de  toat 
ce  qoe  ses  ancêtres  avalent  cédé$  il  fallait  à  chaque  changement  t 
représenter  son  titre  de  propriété ,  et  malheur  à  celui  qui  ne  pou- 
vait le  représenter.  Cet  osage  a  sobsisié  jusque  dans  les  derniers 
temps  poar  certaines  espèces  de  propriétés. 

Ces  deux  actes  sont  les  seuls  qui  nous  soient  parvenus  de  tous 
ceux  qui  furent  faits  lorsque  le  sire  de  la  i  our-du-Pin  et  sa  femme 
entrèrent  en  possession  des  seigneuries  de  Guillaume  II,  leur  oocle. 

En  1232,  Amé  II,  seignenr  de  Col j^my-le-Vieus: ,  d'Andelot  et 
de  Jasseron  ,  donna  aux  cliartrcux  cie  ÏNIontmerie  tout  ce  qu'il  pos- 
sédait dans  les  territoires  de  Valère  et  de  la  Combe-d'Ëscharbon- 
nies,  et,  en  outre,  des  droits  de  pâturage  dans  ses  forêts,  ripes 
(  jeanes  forêts  ) ,  prés  et  autres  possessions;  seulement ,  il  les  rendit 
responsables  du  dommage  fait  par  les  pasteurs  et  les  animaux  de 
ces  religieux  y  dans  l'csercice  de  ces  droits ,  à  ses  blés  ou  &  ses 
prés. 

Ce  dommage  devait  être  estimé  par  des  prudhommeSi  aâ  eo" 
pÊitionetn  honorum  virorum»  (Dobonchet,  page  60) 

On  voit  par  tontes  les  concessions  de  cette  espèce ,  que  le  bétail 

faisait  alors  la  priiicipalc  richesse  des  propriétaires;  les  prés  étalent 
Ip^reSf  l'usage  des  secondes  rccoUcs  après  le^  bics  ,  l'u^a^e  Ue&  se- 
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coud*  foiosi  éiMcat  peu  répiados;  Im  forêu  étaieni  ai  étimàmêf 
que  lea  dégâia  qua  laa  beaiiaux  y  &iaaiaiit«  iiaieat  comptéa  fioor 
pea  de  cboac.  Tout  cala  anoooee  nna  agricaliore  aocore  imparfaite» 
Noua  Terrona  fréqnemmeot  •  dana  la  auiie  de  cet  ouvrage ,  dea  eum* 
plea  de  jagemena  déférée  aui  notablea,  eus  plus  bonoétea  de  cliai^ue 
paroiaae,  appelée  aoareot  prodhommea ,  probos  homines* 

En  1233,  lea  chartrens  de  Montmerle  firent  raasembler,  par 
l'arcliiprêire  de  Coligny,  des  témoins  qui  déclarèrent,  devant  toute 
une  paroisse,  qu'Hugues  <!«'  Coligny,  lorsqu'il  voulut  faire  le  vovagc 
d'oulre-mer,  avuit  fjit  j  ki  maisoti  de  iMuulmerlc  plusieurs  dona- 
tions que  les  témoins  ,  (jui  sud!  tjcs-âgés  ,  dt'-si<^Mierit  l'un  apiès 
l'autre.  Il  est  dit  que  cet  acte,  qui  est  une  enqut'te  ,  est  f  par 
ces  chartreui  pour  que  les  témoins  ne  meurent  pas  sans  avoir  reodu 
ce  témoignage*  Cet  acte  fait  préaomer  que  cea  donatioiia  avaient 
été  \erbales. 

En  1233,  Josselin  de  Cordon  (II*  du  nom  ) ,  en  conaidératiou  de 
Guillaume  de  Cordon ,  aon  Irère ,  prieur  du  chapitre  de  Belley, 
accorda  à  ce  chapitre  aon  paaaage  gratuit  an  port  de  Cordon  anr 
le  Rhdne»  (Guichenout  Bug4fy,  page  91.) 

Le  sire  de  Bcanjeu  prétendait  que  les  moulins  établis  sur 
le  Kiiône ,  depuis  la  rue  Saint-Nicolas  à  Lyon  jusqu'à  la 
queue  d'Atuay  (  jonction  du  Atiône  avec  la  Saône  )  s  lut 
devaient  un  droit  appelé  poisson»  Il  prétendait  en  outre 
que  les  îles  qui  se  formaient  dans  le  Rh6ne  devaient  lut 
appartenir,  étant  des  dé  pendances  de  la  seigneurie  de  Mî- 
ribel.  L'abbé  d'Ainay  lui  conteâlait  ces  droits.  Ils  iioiimiè-. 
rent  des  arbitres  pour  concilier  leurs  prétentions.  Ceux^ 
déterminèrent  >  en  laSS^  Humbert  sire  de  Beaufen,  et 
Marguerite  de  Baugé,  sa  femme,  à  céder  en  aumônes  à 
Tabbé  d'Ainay,  tous  leurs  droits,  depuis  la  rue  Saint-Ni- 
colas jusqu'à  la  queue  d'Âioay ,  à  condition  que  Tabbé  ne 
pourrait  faire  construire  sur  le  Rhône  ^  à  la  queue  d'Ainaj» 
qu'un  seul  moulin  pour  son  usage ,  et  que  s'il  s'en  établia- 
sait  d'autres,  le  droit  serait  du  au  seigneur.  L'abbé  d'Ainay 
donna  au  sire  de  Ëeaujeu  et  à  sa  femme,  pour  le  prix  de 
cette  cession  I  lo  sols  forts  de  rente  >  à  prendre  sar  ses 
possessioiis  à  Alonlanay. 
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Etienne  9  abbé  de  Cluny,  associa  »  par  an  traité  daté  du 

mois  de  mai  ia36,  Hnmbert  V,  sire  de  Beaujeu,  à  la  sei« 
gneurîe  de  Tlioiasey,  suivant  l'usage  que  la  nécessité  avait 
introduit ,  de  donner  Favouerie  ou  garde  des  possessions 
des  ecclésiastiques  au  seigneur  le  plus  puissant  du  pays. 

Humbert  V  reconnut  dans  ce  traité  que  Talihc  de  Cluny 
lui  avait  donné  la  moitié  des  fonds,  ficUf  liommes  et  droits 
de  justice  qu'il  avait  ii  Thoisscy,  Il  fut  convenu  que  chacun 
d'eux  y  aurait  un  bailli  ;  que  si  Pu»  ou  Tautrc  y  construis 
sait  uae  forteresse  ou  y  faisait  quelqii'acquisition  ,  celle 
forteresse  et  ces  acquisitions  deviendraient  communes  ,  si 
l'autre  payait  la  moitié  de  leur  prix  dans  le  laps  de  cinq 
ans  après.  L'abbé  de  Cluny  se  réserva  les  dîmes  et  les  droits 
spirituels  de  réalise  si  on  en  Lalissait  une.  (^Libt.  Ctun,, 
page  i5oS;  Guicbeuou^  Misloire  manusc,  de  Dom/beê» 
page  io6.) 

Thomas 9  comte  de  Savoie»  mourut  à  Aoste»  le  ao  fan* 
vter  1233.  Il  n'avait  point  eu  d'enfansde  Béatrix  de  Genève» 

sa  première  femme,  dont  on  doit  placer  la  mort  avant 
laio.  Il  en  eut  quinze  de  Marguerite  de  Faucigny»  sa  se- 
conde femme.  Ces  quinze  enfans  vécurent  tous  long«temps» 
excepté  le  second  qui  fut  tué  feune  dans  un  combat.  Gni- 
chenon  donne  leur  vie  ,  pages  de  9.55  à  2()r),  dans  V Histoire 
de  Savoie,  Je  ne  peux  me  dispenser  de  faire  des  remarques 
sur  quelques  dates. 

Guichenon  dit  qu'Amé»  l'alné  do  ses  enfans»  naquit  l'an 

Humbert,  le  second ,  fut  lue  en  1223»  dans  un  combat 
en  Hongrie»  où  il  avait  mené  des  troupes. 

Guillaume  »  le  cinquième  »  fut  élu  évêque  de  Talence  en 
1224. 

Amé  »  le  sixième  »  fut  chartreux  »  puis  évêque  do  Mau- 
rienne  en  1320. 

Uargaerite  de  Savoie  »  la  dixièine  »  se  maria  le  premier 
jour  de  juin  1216* 
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Bouifaco  de  Savoie,  le  onzième,  fui  charUcux,  puis» 
évêque  de  Btiicy  cl  prieur  de  Nanlua  en  1234. 
Béatrixde  Savoie,  la  douzième  »  fut  mariée  en  1220* 
II  me  parait  dilHcile  de  concilier  toutes  ces  dates  entre 
elles. 

Plusieurs  des  cjuinze  enlaiis  de  Margiiei ilc  de  Faiicigny 
seront  nommés  dans  l'histoire  du  déparlement  sur  lequel 
ils  ont  exercé  une  grande  inHuence»  savoir:  Thomas  » 
comte  de  Blaurîenne;  Bontface»  qui  fut  prieur  de  Nantna; 
Pierre  et  Philippe,  qui  furent  snecessivement  comtes  de 
Savoie  après  Amé  IV,  leur  frère  aîné. 

De  Tournes  dit,  dans  la  Chronique  de  Savoie ^  qne  sous 
le  règne  de  Thomas 9  comte  de  Savoie,  il  y  eut  »  dans  les 
Alpes  et  dans  ta  Savoie ,  un  si  horrible  tremblement  de 
terre ,  que  cinq  mille  personnes  périrent  dans  ce  désastre. 

liiouias,  comte  de  Savoie,  eut  des  guerres  à  soutenir 
contre  plusieurs  villes  du  Piémont;  il  ne  les  soumit  qu'ion 
parfaitement* 

1256  à  1239.  —  Etienne  II,  cinquième,  sire  de  Villan, 
succède  à  Etienne,  dernier  sire  de  Thaire,  —  f^enU 
faite  par  te  sire  de  Moniiuet  4(  Vatifé  de  tlte^Baràe; 
emprunt  eonsidéraéîe  fait  par  te  même  au  même,  — 

Testament  du  sire  de  Monthtct.  —  Guerre  povr  droits 
de  justice  cîitrc  V  ahbé  de  Tournus  et  le  sire  dcBau^è 
^ui  en  paie  tes  frais* 

Amé  lYf  comte  de  Savoie ,  qui  succéda  à  Thomas  9  son 

père  f  fut  oecupé  pendant  tout  son  règne  à  des  guerres  en 
Italie  ;  il  fut  un  des  lieutenans  de  Tempereur  Frédéric  II; 
il  eut  encore  une  guerre  À  soutenir  contre  les  peuples  du 
Valais.  Aucun  des  événemens  de  sa  vie  n'est  relatif  au  dé* 
partement. 

£ticnue^  premier  sire  de  Thoire-Viliars  >  mourut  eQ 
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1255.  Il  eut  beaucoup  de  démclds  avec  ses  voisins.  Il  se 
peut  que  la  réunion  des  sirerles  de  Thoire  et  de  Villars  ait 
excité  tour  jalousie  >  el  »  en  même  temps  »  que  se  sentant 
plas  fort  que  ses  prédécesseurs ,  il  ait  gardé  moins  de  mé- 
nagement avec  ceux  qui  empiétaient  sur  ses  droits.  Nous 
manquons  de  docuniens  pour  apprécier  avec  justesse  la 
conduite  de  ces  seigneurs» 

Etienne  II 9  fils  du  premier  sire  de  Thoire- Villars  j  était 
en  Italie  au  service  de  l'empereur  Frédéric  II»  lorsqu'il 
apprit  la  mort  de  son  père.  11  ctait  au  camp  devant  Cré- 
moune  »  que  l'empereur  assiégeait*  Etienne  II 9  avant  de 
le  quitter  ,  renouvela  Thommage  pour  les  terres  et  autres 
objets  que  son  aieul  avait  pris  en  fief  de  Tempereur.  Doré- 
navant ,  je  11c  duiHicrai  plus  aux  siies  tic  1  huire-Villais  que 
le  nom  de  sires  de  Villars  qui  leur  est  reslé.  Les  deux  sci» 
gneurs  qui  étaient  les  plus  puissans  dans  le  département  » 
le  comte  de  Savoie  et  le  sire  de  Villars ,  étaient  alors  au 
service  de  Frédéric  II ,  empereur  d'Âllemagne. 

Un  seigneur,  nommé  Vtiarascon  ,  s'était  fait  religieox  daoa  l'ab- 
baye da  Miroir.  Il  céda  à  celte  abbaye  les  terres  et  les  hommes 
qa*il  possédait  dans  la  seigneurie  d'Âmé  II  ^  sire  de  Golignj^-le- 
Vieus.  Cettti-ci ,  qui  était  le  seigneur  suzerain  de  Voarascon ,  s*ein« 
para  de  ces  terres  et  de  ces  bommesj  Tabbi  du. Miroir  les  réclama 
et  négocia  ^vec  le  seij^neur  de  Coligny  qui  les  lui  rendit  en  1238» 
moyennant  10  livres  stevenans.  (Daboucbet.  )  Amé  II  avait  raison  î 
cette  donation  le  privait  du  service  militaire  d'un  vassal.  Collet  dit 
(page  3U0)  que  ces  librœ  staphanienses  étaient  des  inoniiaieis  qui 
étaient  fabriquées  à  Lyon  par  ordre  du  chapitre  i  et  qoi  portaient 
l'eCigie  de  saint  Etienne  ,  patron  de  l'église  de  Lyon  i  elles  avaient 
cours  dans  les  pajrs  Toisins.  Collet  affirme  qae ,  par  suite  du  droit 
de  battre  monnaie ,  accordé  par  les  empereurs  aux  églises  de  Lyon  | 
de  Genève  I  et  à  d'antres ,  les  lirres  impériales  »  viennoises  y  ste* 
venant ,  genevoises  1  étaient  des  mêmes  poids ,  litre  et  valeur,  eom- 
posées  d'une  pièce  d'or  prise  fictivement  pour  unité  et  représentée' 
jKu  20  pièces  d'argent  appelées  sols;  cens*cl  étaient  divisés  en  12 
deniers  de  enivre.  Il  a  en  tort  de  dire  que  leurs  poids ,  titre  et  va- 
leur ^  étitieut  loujuurs  icâ  mtlmeâ  ^  cela  \ariuil  uu  cuutraire  très- 
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•Ain  eut,  It  dit  q«ae  le  nom  de  Sorin  Tenait  àe  !•  belle  monnaie 
qae  la  ville  de  Ftoreoee  fit  fabriqnar  dans  le  temps  de  aa  |>ro8péril{« 

£ti  avril  i255,  Humbert»  sire  de  Alonllucl ,  vendit  à 
t'abbé  de  i'Ile-Barbe  el  à  son  église  ane  partie  de  ce  qu'il 
avait  aa  prieuré  y  église  el  village  de.  Rillieu ,  avec  le  droit 

de  pêche  d'un  homme  au  lac  des  Echcts  ,  au  prix  de  loo 
livres  fortes.  Ce  seigneur  devait  1 1,000  sols  à  l'abbaye  de 
rile-fiarbe;  il  lui  céda,  au  mois  de  mai  suivant ,  et  pour 
le  temps  de  ciuq  années»  la  jouissance  des  propriétés  et 
droits  suivans:  Tout  ce  qu'il  avait  au  marais  des  Echets, 
le  mas  de  Landcii  situé  à  Miribel ,  ce  qu'il  avait  dans  la 
paroi?>se  de  Sathonay,  ses  près,  vignes  ,  un  mouliu  avec  ses 
battoirs  situé  à  Montluel,  les  vignes  qu'il  avait  à  Bcyuo^l.  k 
droit  de  ban  du  vin,  au  mois  d'août 9  dans  la  ville  de  ModI« 
luel ,  le  droit  de  quart  dans  les  v  i^^  ncs  de  Moutlnel  9  des  servis 
et  rentes  à  Monllucl  estimes  5o  livres  fortes,  annuellement; 
plus,  le  droit  de  cartelagc,  évalué  16  ânécs  de  blé,  cl  le  droit 
de  maréchaussée ,  eslimé  4  ânécs  de  blé.  Plusiettrs  témoins 
de  cet  acte  promirent  d'aller  demeurer  en  ôlagea  k  Lyon  >  k 
la  requête  de  l'abbé  de  File-Barbe ,  en  cas  de  contravention 
à  cet  engagement,  et  de  u^eii  houycr  que  la  satisfaction 
de  ce  tort  ne  lui  eût  élé  entièrement  faite.  Guichcnon  a 
nommé  plusieurs  des  témoins  du  premier  de  ces  actes  9 
savoir:  Guy  de  Buy  es,  Ilugouin  de  Ghalamont ,  Berard  de 
Loycs,  Fooques  de  Moison,  Berlio  du  Montclier,  G.  de 
Sathonay,  Iluinberl  du  IVIonlelier,  Guy  d'Ec{>az,  l'itri  c  de 
Loyes,  damoiseau,  Cuy  d'Acre,  damoiseau, Hugues  de  ^iic- 
vroz  f  L.  de  Raflble  »  Aimé  de  Raffole  »  Jean  de  la  Porte  ^ 
Hugues  de  Beynost  et  autres.  (Mâsures  de  Vlle^Barbe, 
page  14s ;  Guichcnon,  page  273  ,  Bresse.) 

Le  Laboureur  dit  que  le  droit  de  marëcliaassée  se  levait  aur  les 
béies  servant  au  labourage ,  à  raison  d'où  bicbet  par  l^ie.  GacSB 
eieoit  que  ce  droit  était  di\  pour  le  pâturage  que  le  aeigoeur  foor* 
niaaait  dans  ses  broiteaux  ou  autres  lieux  iocnitea.  Il  y  avait  oa 
«Qtro  droit  de  iDsrécbaussée  que.  les  seigoears  levaient  sur  leoia 
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fc«Ti»m«  ;  e*^t*it  une  eefliaioe  qoaniiié  d'avoine  on  de  fo'n  poor  la 
noarrilnra  de  leur»  chcvani.  Guictienoo,  dam  son  UiHoire 
Brattc ,  IIP  nomme  aucune  famille  qni  ait  possédé  lea  aeigneoriea 
de  Satbotiay»  <1e  L<»r<*s  ,  du  Mcinlelier  et  de  Niévros,  et  qui  ait  eo 
m  l'Orne  lempa  peiné  le  nom  de  ces  villages*  Lea  témoins  nommés 
dans  le  [>reinier  des  deux  actes  ci^deaaos  extraits,  n'éieient  peut-* 
être  que  dea  liabitans  de  chacun  des  rillages ,  probablemeol  nobles, 
ao  moins  francs  on  libres;  il  se  peut  qu'alors,  dans  toutes  les 
classes  ,  les  membres  des  t'arîiill«*s  ne  fussent  distingues  entr'eux 
que  par  ieur  nom  de  biiplèiiie  ;  dans  les  actes  publics,  ils  y  joi- 
gnaient le  non»  du  lieu  rie  U'ur  luissance,  ou  celui  de  leur  rési- 
dence, oracttaul  te  nom  uu  ^sobriquet  particulier  à  leur  famille» 

Cette  cession  du  éanvin  d'août 5  ou  éan  du  vin  aamoîs 
.  d'août  9  était  la  cession  du  droit  exclusif  de  vendre  du  vin 

pciï(-laiit  jtluslcurs  jours,  à  cuiiipLt;r  dtà  août.  Des  actes 
postci'ieui'â  m'ont  prouvé  ([ii'alurs  les  seigneurs  s*étaieDt 
réservé  9  en  plusieurs  endroits ,  le  droit  exclusif  de  vendre 
du  vIo  pendant  celte  seconde  quinzaine  du  mois  d'août^  et 
qu'alors  la  vente  du  vin  se  faisait  immédiatement  après  la 
veadvtiii^o  ■  Tai  dà  vu  coiiehuc  iju'alors  les  vendanges  se 
faiâuient  ordiuuirciueut  pendant  la  première  quinzaine  du 
mois  d'août. 

Humbert)  sire  de  Moniluely  voulut  entrer  dans  Tordre 
des  Templiers  ;  il  fit  son  testament  le  20  f  uillet  1 956,  comme 

s'il  eût  (iù  nionrir  peu  après  l.'ahbé  de  TIle-Barbc  y  fut 
nommé  son  exécuteur  testamentaire,  et  en  fut  le  déposi- 
taire. Guicbenon  a  inséré  ce  testament  dans  sa  BiifHoihè^ 
que  Sééusienne,  dont  il  forme  la  soixante«-neuvième  pièce* 
£n  voici  les  principales  dispositions: 

«  Moi ,  Humbert ,  sire  de  .Monlluel  ,  voulant  entrer 

dans  la  religion  et  milice  du  temple  de  Jérusalem  (1) ,  je 

(I)  Il  fallait  donc,  pour  entrer  dans  Tordre  des  Templiers,  re- 
noncer an  monde  comme  ai  00  se  fût  fait  moine  dans  l'ordre  des 
cbartrenx  ou  dans  tout  autre  ordre. 

Si ,  alors ,  cet  ordre  des  cbevaliers  du  Temple  eût  été  aoasf  cor- 
rompu  qu'an  moment  de  sa  destrac tinn ,  en  supposant  que  les 
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Tetix  faire  moti  testament  nnnenpatif.  J'institue  AloysCf 

ma  fiUc ,  héritière  de  sa  dot  qui  est  de  6,uoo  sols  viennois 
ci  de  10  livres  et  5  sols  de  revenu  ,  qui  lui  seront  payés 
après  ma  mort»  et  \c  veux  qu'elle  s'en  contente.  •  Il  em^ 
ploie  ensuite  la  même  formule  pour  donner  à  ses  trois 
autres  ûUes^  savoir:  A  Elisabeth ,  lao  sols  viennois ,  loo 
sols  de  Genève  ,  et  1 1 1  sols  viennois  de  revenu  ;  à  Alargue- 
rite,  lOO  marcs  d'argent  qu'il  a  assignés  pour  sa  dot  dans 
le  Valromey,  m  sols  viennois  de  revenu 5  et  ta  moitié  de 
tout  ce  qu'il  a  et  doit  avoir  à  Saint- Marcel  »  tant  en  soa 
nom  qu'en  celui  de  la  mère  de  Marguerite  ;  à  Mathîe» 
100  livres  viennoises  elles  domaines  et  usages  i\n'\[  avait  à 
Montanay,  au  temps  où  il  lui  a  constitué  sa  dot,  plus  111 
sols  viennois  de  revenu  et  la  moitié  de  ce  qu'il  a  à  Saiel- 
Marcel ,  tant  de  son  chef  que  de  celui  de  la  aière  de  Ua- 
thie  (i).  Il  institue  ensuite ,  pour  son  héritier  universel, 
Pierre  ,  son  fils,  à  charge  de  payer  ses  dettes  qu'il  estime  a 
i,5oo  marcs  d'argent  (2).  Il  se  réserve,  jusqu'à  sa  mort, 
l'usufruit  des  dots  de  ses  femmes  (3) .  11  donne  deux  pièces  de 

«ccnsations  faites  contre  eai  aient  été  vraies,  le  «ire  de  ModOimI, 
père  de  cioq  enfans  dont  an  moins  quatre  étaient  mariés ,  ne  terail 
pas  ,  sur  ses  derniers  îonrs,  entré  dans  cet  ordre  i  l'abbé  de  Tlle- 
Barbe ,  qui  avait  sa  confiance ,  s'j  serait  opposé* 

(1)  Ces  quatre  filles  sont  de  deux  mères  différentes;  on  roil , 
dàtii»  Guicliction  ,  qu'elles  furent  toutes  mariées;  j'ai  cru  entrevoir, 
eti  ciaminaiit  avec  soin  les  généalogies  contenues  dans  son  ouvrage  , 
ijne  ce  n'est  qu'au  XV^  siècle  que  l'usage  de  faire  pr(?rx(  s  ou  reli- 
gieuses les  cadcls  et  cadettes  des  familles  nobles  est  devenu  gt'- 
nérat.  Celte  faute ,  inspirée  par  orgaeil ,  a  été  la  perte  d'un  graiMi 
nombre  d'anciennes  famines. 

(2)  Ce  Pierre  de  Moutluel  n'est  connu  que  par  ce  testament.  Je 
ne  puis  y  en  ce  moment ,  évalaer  ces  I|600  marcs  d'aigent,  ai  lr«r 
rapport  avec  la  livre  viennoise ,  qpii  était  alors  l'unité  mouéuisc 
principale  du  pajrs ,  ni  le  rapport  eiact  de  la  livre  viemoise  a^cc 
les  denrées  usnelles. 

(3)  On  omellaît  alors  souvent  i  dans  les  actes  i  les  noms  de 
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terre  à  l'cf;li^c  tic  l'Uc-ljai  Le  ,  et  fait  des  legs  à  d'autres 
cgiiiies.  Il  confirme  le  droit  du  cri  du  vio  {criagium  vini) 
à  la  chapelle  de  âaiat-Bartbélemy»  a  Montluel  (i)  ;  îl  donpie 
i5  sols  forts  de  rev^u  à  la  charité  de  Mootluel  (a);  il 
donne  lo  sols  à  Tœavre  du  pont  du  Rhône  (5).  Il  veut  que 
la  liberté  que  lui  et  ses  prédécesseurs  ont  observée  envers 
la  maison  de  la  Uoisse,  soit  observée  par  ses  successeurs  (4). 

On  ne  noat  a  conservé  qtt*un  très-petit  nombre  de  renseignemens 
•ar  les  mœurs  des  temps  anciens  ;  pour  suppléer  à  cette  omission , 
je  ferai  aouveol  des  extraits  de  teatamens  et  d'aotrea  actes ,  lorsque 
leurs  disposilious  me  feruat  connaître  qoelqu'usage  aujourd'hui 
oublie. 

£n  ia36  j  Hunibert  Y,  sire  de  Beaujea»  et  l'abbé  de  St* 
Ramberty  transigèrent  sur  les  différends  qui  étaient  sur- 

niill<^  des  femmes  ;  on  ne  les  i\  onimait  que  par  leur  nom  de  bapième , 
par  la  lettre  initiale  de  leur  nom  i  dans  ce  testament»  elles  oc  sont 
pas  intime  nommées  par  ce  léger  indice. 

(1)  Cette  chapelle  est  devenue  plus  tard  Téglise  paroissiale  de 
Montluel,  ou  piotdt  elle  TétaU  déjà ,  car  on  appelait  alors  les  églises 
des  paroisses  cliapelles ,  et  les  prêtres  t|ai  les  desserraient  ciiape* 
lainn  i  l'en  donnerai  bientdt  des  esemples* 

(2)  Ce  legs  est  la  première  Indication  de  rautiqnité  de  l'hôpital 
Mootinel*  Cette  ville  tt*est  pas  nommée  dans  la  relation  de  la 

tmoslation  du  corps  de  saint  Taurin,  dont  i*ai  transcrit  queKpies 
lignea  (année  II58).  Le  château  y  est  seulement  nommé;  mais 
l'existence  d'un  établis??cin€nt  de  charilc  ,  en  1230,  suppose  l'exis- 
tcnre  d'utie  \ille  assez  peuplée  .  s'adminiitrant  elle-même,  et  jouis- 
SjiJ3t  au  moins  d'une  certaine  liberté. 

(3)  Ce  pont  était  sur  le  territoire  de  l'empire,  devait  dépendre 
dm  la  seigneurie  de  Miribel ,  et  il  avait  d&  être  commencé ,  comme 
taot  d'antres  du  même  temps,  par  une  association  religieuse. 

(4)  Dans  tons  les  actes  du  XIII*  siècle,  les  communautés  reli- 
gî«!uscs  sont  désignées  sous  le  nom  de  domiu,  maisons;  dès-lors 
cette  concession  était  relative  an  prieuré  de  la  Boisse* 

On  peut  apprécier  les  sommes  énoncées  dans  ce  testament  en 
se  versant  d'une  indication  que  j'ai  donnée  plus  haut  (année  1217). 
nul  représeuicraii  U  ihim  3  quarts  de  iVouicai  ci  uicint^  4  litres. 


venns  cntr'cux  au  sujet  du  l)onrg  Saint-Chrîstophe ,  prés 
de  MeximîeuK.  Ils  convinrent  eiilr'eux  de  partager  tons  les 
revenus»  ban  vins  »  laods  et  ventes»  el  autres,  lie  sire  de 
Bcaujeu  ent  seul  les  droits  de  garde  9  les  amendes  el  autres 
droits  de  justice  et  de  seigneurie  ;  il  convint  de  ne  faire 
aucune  imposition  sur  les  habîlaiis.  Ils  convinrent  aussi  que 
si  le  sire  de  Beaujeu  y  bâtissait  une  forteresse ,  elle  serait 
eommane  ;  qne  le  prévôt  que  le  sire  y  établirait  »  promet- 
trait avec  serment  de  percevoir  Adèlement  les  revenus  de 
cette  paroisse ,  d'en  payer  la  moitié  à  l'abbé  et  de  ne  pas 
traiter  maticievscmcnt  les  hommes  de  celle  paroisse. 
L'abbé  déclara  dans  l'acte  qu'il  demanderait  justice  aa 
sire  de  Beaujeu ,  si  son  prévôt  vesLait  ces  hommes.  (  TUn 
de  Baréarels  et  Manuscrit  de  Af.  Avifreî,  page  43 1.) 

£n  1236 ,  vivait  N«  de  Ghavannes,  vassal  du  sire  de  Baiigé*  Gells 
paroisse  de  Chavannes  est  dans  le  canton  de  Pontdevaus. 

Lesirade  Joiovilledil,  à^MStû  Mémoires,  qaa  Jean  de  Drem,  dit 
de  Braine,  comte  de  Mâco» ,  se  fit  aider  par  Josserand  de  Brandoa 
et  par  le  sire  de  JoinTllIe,  aim  neveu,  ponr  chasser  les  Allemands 
qui  abattaient  le  monstier  de  Mâcon.  CSela  arriva  peu  de  temps 
avant  la  première  croisade  de  Saint-Louis*  XI  ne  nomme  point  le 
chef  de  ces  Allemands,  et  ne  dit  point  la  cause  de  cette  inciusioa* 
On  voit,  par  ce  fait,  combien  nous  ignorons  tous  les  événemaas 
qui  ont  troublé  le  département  et  les  pays  voisins. 

Kn  I23G,  Hugues  et  JosscLuid  Ue  liuenc,  chevaliers,  doniuj  cm 
au  j)i  it'tir  de  Nantii<i  les  dîmes  du  village  de  Romanèche,  en  paie- 
ineul  de  la  part  que  Guillaume  de  Buenc ,  religieux  à  Naiitua  , 
pouvait  prélenure  dans  l'hoirie  de  leur  père.  Cela  vieot  à  rappoi 
de  l'opiojon  de  Collet ,  qui  a  fait  un  livre  pour  prouver  4|ae  les 
dîmes  étaient  primitivement  l'impôt  territorial  dû  h'giiimement  ans 
souverains»  et  que,  peu  à  peui  cet  impôt  fut  cédé  au  clergé. 

Amcdcc  ,  scigiicur  de  Gex,  eut  un  difTcrcnd  avec  rcvOijuc 
de  Genève  qui  prcleiidait  avoir  la  seigneurie  du  village  et 
des  hommes  de  Moëns  (jvilla  de  Moinw)  ,  et  les  droits  qui 
en  dépendaient.  Amédée  céda  tous  ses  droits  sur  cette  sei« 
gneurie  à  l'évéque ,  moyennant  39  livres  genevoises  el  5 
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sob  ;  RéalriZi  femme  du  seigneur  4e  Gcz ,  approuva  cette 
cesaton  qui  fut  faite  le  do  avril  ia56.  (Spoo'»  tome  II  > 

page  54  ;  Lévrier,  tome  I,  page  14» •) 

Raynald  lY,  sire  de  Baugé,  avait  hérité  d'Hugues^  son 
frère  9  qui  n'avait  point  laissé  d'enfans  et  était  mort  avant 
rannée  isS^.  Celte  succession  se  composait  de  la  seigneurie 
de  Saint*Trivier-de- Courtes  en  Bresse,  et  des  seigneuries 
deCuisery  et  de  Sagy  ,  dans  la  Bresse  chàloiiiiaisc.  Ces  deux 
deruières  seigneuries  relevaient  du  duché  de  Bourgogne. 

En  lùSy,  les  ofliciers  de  justice  de  l'abbé  de  Tournas 
commirent  des  actes  de  violence  4  Cuisery.  Haynald^ 
n'ayant  pas  reçu  de  Tabbé  la  satisfaction  qu'il  voulait  avoir, 
entra  à  main  armée  sur  le  territoire  de  ïournus ,  ras  agoa 
plusieurs  villages  et  emmena  des  prisonniers  et  du  butin. 
Berardy  abbé  de  Tournos^  lit  mention  de  cette  guerre ^ 
dans  son  MémaHal»  dans  les  teumes  suivans  :  Aurno  Do* 
fnini  ia57,  hnéuimus  guerram  cum  R»  de  Baigiaeo,  Cet 
abbé  iuiploia  l<j  secours,  ou  plutôt  la  médiation  des  sires 
de  Beaujeu  et  de  Branciou  ,  qui  déterminèrent  le  sire  de 
Baugé  à  donner  la  liberté  à  tous  les  prisonniers  qu'il  avait 
faits  »  à  ne  rien  exiger  pour  la  dépense  qu'ils  lui  avaient 
occasîonëe ,  et  à  payer  à  l'abbé  5 00  marcs  d'argent  en 
divers  ieriULs  tjui  furent  spccifics  daiia  i'acle.  Le  sire  de 
Baugé  promit  en  outre  d'engager  le  duc  de  Bourgogue  à 
me  demander  aucune  satisfaction  (  à  l'abbé  de  Xournus  ) 
comme  seigneur  anzerain  de  Cuisery,  à  cause  des  violences 
que  les  gens  de  l'abbé  y  avaient  commises.  Ce  traité  fut 
garanti,  du  côté  du  sire  de  lîcangc,  par  quatre  chevaliers 
et  un  damoiseau  qui  oiFrirent  de  se  rendre  en  otages  à 
Mâcon  ,  en  cas  d'inexécution  de  ces  conventions. 

La  même  année ,  le  sire  de  Baugé  emprunta  56o  sols , 
monnaie  de  Mâcon,  d'un  riche  bourgeois  de'  Belleville* 
L'cvcqiic  de  Mâcon  se  rendit  caution  du  sire,  qui  lui  as- 
signa le  château  de  Saint-ïrivier-de-Courtcs  pour  garantie 
de  ce  cautionnement  9  et  qui  s'obligea  à  lui  en  rendre 
14 
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hommage  pemlaiU  luiit  le  temps  (juc  ce  châteaa  réfttertU 
engagé.  {Histoire  de  Vaiùaye  de  Toumus,  par  Jut^nin, 
page  i4d;  Preuve$,  page  i48î  Gukheooa,  Hi^Udrc  d^ 

Bresse  s  page  54.) 

Celle  guerre,  qui  finit  par  un  arbitrage»  fut  la  suite 
d'une  de  ces  querelles  que  les  gens  de  justice  de»  seignee» 
disaient  naître  très-lréquemmenl.  Trois  siècles  plus  laid 
eUe  n'aurait  été  qu'un  de  ce»  procès  pour  droits  et  limilcâ  de 
îustiee ,  ai  frcqueu»  entre  les  seigneurs  et  si  onéreux  pour 
eux  ,  mais  non  pour  leurs  gens  de  justice  qui  en  vivaient. 
La  date  de  Temprunt  de  56o  sols  fait  par  le  sire  de  Baugé , 
fait  présumer  que  celte  somme  fut  employée  dans  le  paie- 
ment que  ee  sire  avait  à  faire  à  l'abbé  de  Xouruiis. 

Eo  1239,  lingues  du  Saii  ayaiil  eu  un  aiûorcnd  avec  les  char* 
treux  tic  Scillon  ,  îe  sire  de  Baugé  cl  Amé  de  Coligny,  seigncar 
d^Andelot,  furent  nommés  aibilKS  pourl«-s  com Hier.  Ces  seigneurs 
décidèrent  ftt*HugO«S  du  Saii  irait  e«  personne  demander  yétdmi 
«a  prieur  el  ans  religieux  de  Seilloo,  des  injures  qu'il  Icar  avait 
faites  I  et  qu'il  leur  donnerait ,  pour  satisfaction ,  un  journal  de 
ietiv  &  Revonoas.  (Guiciienon,  Bresse,  pag^  3S0.) 

AftTICtE  VU 

1939  à  1245.  ^  Suite  ^extroUê  de  chartes.  —  Cession 
de  la  seconde  moitié  de  Thoissey  par  Calfhé  de  Ctunjf 

au  sire  de  Beaujcu.  —  Nomination  de  Philippe  de 
Savoie  à  V  archevêché  de  Lyon, 

En  iuiiiet  1259,  l'abbé  de  Cluny  cééa  à  Humbert  V,  siie 
de  Beau  jeu»  la  moitié  qu'il  s'était  réservée  dans  la  ville  de 
Thoissey  et  ses  dépendances 9  par  suite  du  traité  conclu 

entr'cux  en  I235.  I/abbé  reçut  en  échange  dis  piopricléi 
situées  dans  le  Beaujolais.  Cet  écliauge  lit  cesser  les  diiTt" 
rends  qui  8*étaieot  élevés  entre  les  oilioiers  de  joslice  de 
l'abbé  et  ceux  du  sire.  Depuis  ce  traité  »  la  châtellenie  de 
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Thotssey  a  fait  partie  de  la  seigncarie  de  Dombés.  (Gai^ 
chenon  ,  illsloirc  uLaiLuscrite  de  Doniùcs,  page  107.) 

La  Hicoie  année  9  Humbert  V,  sire  de  fieaujcu ,  alla  a 
Metz  (oa  plutôt  à  Lyon)  rejoindre  les  seigneurs  qui  s'étaienl 
enlisés  pour  secourir  Baudouin  XI  »  comte  de  Flandres , 
scMi  oncle,  qui  avait  clé  élu  empereur  de  Coiislau liiiople. 
JLc  pape  Grégoiie  IX,  en  considération  de  cette  pieuse 
résolution ,  ordonna  à  l'abbé  de  Belleville  et  à  un  des 
supérieurs  de  l'ordre  de  Saint-Fran^ots  de  faire  livrer  act 
sire  de  Beaujeu  tout  Targcnt  qui  serait  donné  par  ceux  des 
vassaux  de  ce  seigneur  qui  se  seraient  croisés  et  auraient 
racheté  leur  vœu.  Le  sire  de  Beaujeu  dut  faire  partie  de  la 
troupe  de  croisés  qui ,  sous  la  conduite  des  ducs  de  Bour- 
gogne et  de  Bretagne ,  voulurent  attaquer  la  ville  de  Gaza 
eu  Syrie.  Plus  heureux  <|uc  le  coiiàtc  de  Mâcon  ,  sou  voiàin, 
le  sire  de  Beaujeu  revint  de  ce  voyage.  (  Cuiclienon,  His- 
ieire  manfuerite  de  Domhes,  page  a55;  Michaud^  HU" 
taire  des  Croisades,  livre  XII.  ) 

Au  mois  d*août  is/Jo,  Alix  de  Vienne,  veuve  du  conilc 
de  Mâcon  ^  donna  à  ilumbert  Y,  sire  de  Beaujeu  ^  tous  les 
Hefs  qu'elle  avait  au-delà  de  la  Saône  9  à  la  part  de  Tem- 
pire.  (Guîchenon^  Histoire  manuseriie  de  Domées , 
page  256.  ) 

Guiclienon  n'a  nommé  aucun  de  ces  liciî»  qui  durent 
arrondir  cette  principauté  de  Dombcs  que  les  sires  de 
Beaujeu  agrandissaient  avec  persévérance ,  à  cause  de 
l'indépendance  absolue  dont  ils  y  jouissaient. 

£0  1240,  l'abbé  de  Saint-Oyen,  00  Saiol-Glaode,  déclara  qna 
les  babîtaos  de  Monistrol  dont  il  était  seigneur  comme  prieur  de 
ce  lieu ,  devaient  i  Albert  de  la  Tour ,  seigneur  de  Coligoy^le-Neuf , 
•aroir  ;  Ceux  qui  avaient  des  bœufs,  deux  qnartaui  d'avoine;  cens 
q[ai  »*en  avaient  point ,  un  quarlal  d'avoine  i  mais  il  fut  reconna 
-  ffoe  ceux  qui  habitaient  audit  Momsf roi  depuis  Veau  appelée  Vojron 
jusqu'à  la  seigneurie  de  Varey,  près  d'Ambronay,  ne  paieraiert  qne 
4iix  sols  par  feu.  (Je  çrois  «ju'il  y  a  là  une  erreur,  celle  tuj&e  uiuaic 
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4lé  plut  imH  fne  U  précédente,  i  Archive*  de  Saint-Haurke  dt 

fin  1240 1  BarlIièUmj  d«  Stint-Cjrr  était  icigoenr  4«  la  maitoa 
forte  ou  ciiAteau  &€  Loogea,  aitné  dana  la  paroiaia  deSulignal.  Ce 
cbftteao^  ^ai  était  conatniit  en  bri4{Q«a|  exiate  encore.  Il  j  a  dci 
loora  et  dea  pana  de  mura  qnï  aont  d'une  haute  aaliquiié.  Ce  cU- 
tean  eat  aitué  aur  le  bord  d'an  coteau  et  a  une  irae  étendue  da 
côté  da  nord  et  da  sad-eat. 

Ces  colisuucliuns  féodales  ctaicnl  ,  cJjus  !j  |jla'mc  du  di  parle- 
WKDt  r  h^i'tcs  presque  toutes  sur  le  me^me  p'ari.  On  faisait  nnt 
enceinte  de  murs  de  15U  pieds  de  côté,  uu  peu  plus  ou  un  peu 
moins  carrée,  selon  la  dispoisiiion  dix  terrain.  On  hâiissail  uoe  tour 
ronde  ou  carrûe  à  chaque  angle  de  celte  enceinte.  Trois  de  ces  toon 
étaient  liéea  entr'eilea  par  des  bâtimens  moins  élevés  ,  qui  aervaieat 
de  logement;  la  quatrième  tour  n'était  réunie  à  aea  deui  voisiacfl 
que  par  dea  mors  épaia^  Ton  d'eus  était  percé  pour  recevoir  la  porte 
d*eutrée.  Toua  lea  mura  de  cea  toora  et  de  cette  eocetote  avaieat 
au  moina  quatre  pieda  d'épaïaaenr»  aouvent  aisj  et  quelquefiabliBit 
pieda  ;  au  tai^e  foaté  eovirouoait  celle  fortereaae^  et  no  pont^eiii, 
placé  devant  la  porte  >  aaaurait  la  communication  avec  l'eatérieer 
En  1240,  Pa^eo ,  aeigneur  de  Boenc ,  donna  &  Tabbaje  de  Naatni 
te  liera  dea  dimea  du  village  de  Rigoat. 

En  1240 ,  vivait  Barthélémy,  aeigneur  de  Matafclon  ,  bourg  ap- 
pelé par  les  anciens  historiens  :  Montafalon. 

Eu  1210,  Ltitrinc  II  ,  sire  de  Villars  ,  eut  de  grands  démî'l^ 
avec  le  prieur  de  Nantiia;  il  fit  rebâtir  le  cijûteau  de  Briou  qui, 
par  sa  âUuatiou,  iiiConiii) odait  beaucoup  leK  vassaui  de  ce  prie<tf< 
Bouiface  de  Savoie,  un  des  frèrts  d'Aîné  IV,  possédait  le  prieoré 
depuis  1234;  il  en  jouit  jusqu'à  l'année  1253.  KIu  à  l'arclieTéclié 
da  Canlorbérjr  en  12^1 ,  il  ne  fut  sacré  à  Lyon  qu'en  1248  ;  le  pape 
Vj  retint  pour  commander  ses  armées,  et  il  n'alla  prendre  poi- 
aaaaion  de  aon  diocèae  qu'en  1250.  (  Guicheoou ,  Miroir e  de  Savoie, 
page  260.) 

En  1240,  Rndolphe  et  Henri,  fila  apanagéa  do  Golllnnise  Il« 
comte  de  Genevoia ,  eurent  une  guerre  à  aoutenir  contre  le  comte 
de  Savoie,  pour  l'hommage  de  quelquea  cbiteaus  daoa  le  Cbablait- 
Cettc  guerre  ne  fut  paa  henreuac  pour  eus  t  dea  arbitres  lea  coa- 
damnèrent  A  payer  20,000  marca  d'argent,  on  i  céder  à  Pierre, 
frère  du  cooite  de  Savoie,  cinq  châteaux*  lia  prirent  ce  dernier  pafti>  I 


SUA  LB  DÉPAUTEMS^fT  DE  L^AliC« 

(Lévrier,  toaie  page  135]  Geiclieiioni  Bàow'ê  âe  Sm¥0ie,  pege 
2BI.)  GniclwDOD  nomme  eiosi  ces  ehAieavit  Lecbftlem  de  Genève ^ 
eépei^  de  eelui  de  Tlle,  eens  d'Arloe»  de  Balei§iNi«  dea  GUi  et  de 
Langins.  Lévrier  eontcate  iVsaetiinde  de  cette  liste* 

Agnès  de  Villars,  vciivc  d*Etieuno  ,  sire  de  Thoirc-Villars, 
vivait  encore  eu  124^9  car  Guicbenoii  cite  une  donation 
qu'elle  fit  cette  année*  là  aux  moines  de  la  Ckassagne. 
1      £0  19429  P.  de  Langes  9  chevalier,  confirma  une  dona- 
I   tîon  qu'il  avait  faite  aux  chartreux  de  Portes,  lorsqu'il  alla 
faire  le  voyaj^c  d'outrc-tncr,  au  temps  du  voyage  d'Hugues 
'   de  Coiigny  dans  les  mêmes  pays.  11  dit  qu'il  a  fait  celte 
donation  entre  les  mains  d*£tienn6  «  de  bienheureuse  mé- 
moire  y  alors  prieur  de  Portes;  Pierre»  abbé  de  Saint- 
Kanihcrt,  met  sou  sceau  à  cette  charte  comme  s'il  eût  été 

r 

notaire  ou  ofTicier  public  >  quoique  P.  de  Langes  y  parle  à 
^  la  première  personne. 

,f  Dans  cette  charte  »  £tienne  est  désigné  par  le  mot  Sl^^ 
."i  abréviation  de  Stêphanoi  Piei^re»  par  l^tnitiale  P.  Or, 

(<*  saint  Eliciuic  ne  qiiilla  la  chartreuse  de  Portes  dont  il  était 
prieur  qu'en  1202,  pour  devenir  éveque  de  Die.  Guichenon 

'  dit  que  Pierre  était  déjà  abbé  M  Saint-ilambert  en  1347» 
cet  acte  recule  jusqn'en  1 34^  la  possession  de  cette  dignité* 

\  Au  mois  d'avril. i.a4wAymon  de  La  Balme  fit  une  dona- 
.  tio«  aux  chartreux  de  Portes.  11  lit  uictlre  à  eeltc  doiîalioa 
les  sceaux  de  l'abbé  de  Saint-Rambert  et  du  chapelain  de 

1/  Uignat*  Le  chapelain  d'Arandas  fut  aussi  présent  à  cette 
donation.  Alors  les  curés  des  paroisses  étaient  appelés 

f  chapelains 9  et  servaient,  comme  olficiers  publics,  de  lé* 
iiioiiiâ  dans  les  actes  qu'ils  écrivaient  quelquefois.  Ces 
deux  actes  ont  été  écrits  par  un  des  frères  de  la  chartreuse 

'  de  Fortes  avec  beaucoup  de  soin;  ils  sont  conservés 
dans  les  archives  de  la  préfecture  de  Bourg.  J^insérerai 
souvent  dans  ce  recueil  des  extraits  d'actes  qui  sont  con- 
serves dans  ces  archives.  Pour  abréger  l'indication  ci- 

^dessus,  je  la  dcsiguerai  dorcuavaut  par  ces  mots  :  Archives 
4c  iUin. 


En  1245,  Etienne  II,  sire  de  Villars  ,  renouvela  en  fa- 
veur de  i'Iie-Bârhe  les  cessions  faites  par  sou  beau-père 
en  i  iSG. 

Eii  1245  et  1244»  Josserand  et  GaillaQine  du  Salz  con- 
firmèrent aux  religieux  de  Seillon  le  droit  de  prendre  da 

boii,  lant  vcrl  que  sec,  pour  leur  cliaunfage,  celui  de  leurs 
grangersy  et  pour  la  clôture  de  leurs  fonds  dans  leurs  boit 
de  Seillon  »  Péronnas^  Montagnat  et  Longchamp.  Ils  leur 
donnèrent  en  outre  le  droit  de  pâturage  dans  leurs  forels 
èï  terrains  vagues  pour  leurs  troupeaux.  Josserand  du  Saix 
déclare  dans  cet  acte  qu'il  avait  fait  cette  donalion  avanl 
d^aller  à  la  guerre  contre  les  Albigeois:  Quando  petrexi 
in  terra  Alùigemium,  (Gulcheuon,  page  SSo,  Bresse*) 

En  1244»  1-  prieur  de  Gigny  rédigea  les  convenltons 
suivantes  entre  Amé  II ,  sire  de  Coligny-lc-Vîeux  ,  et  Jean 
de  Cuscau,  son  brau-irèrc.  Celui-ci  céda  à  Auié  tout  ce 
qu'il  possédait  à  /^airia,  et  Amé  tint  quitte  Jean  de  Cu- 
seaû  de  100  livres  viennoises  qui  lui  étaient  dues  pour  reste 
de  la  dot  d'Alix  de  Cuseau ,  sa  femme;  plus  »  de  60  livres 
viennoises  qui  avaient  été  comptées  à  Hugues  de  Cuseau, 
père  d'Alix  vi  de  Jcan^  comme  cautionnement  de  partie 
de  la  dot  d'Alix. 

Dans  un  siècle  où  la  violence  était  la  première  de  toutes 
lés  habitudes,  on  obligeait  les  maris  à  donner  une  caution 
pour  la  c  oiiscrv  aliun  de  la  dot  de  leurs  femmes,  pour  em- 
pêcher qu'ils  ne  la  dissipassent  et  pour  en  assurer  ia  res- 
titution ,  si  cela  devait  avoir  lieu.  Cette  caution  était  très- 
souvent  personnelle  ;  elle  se  faisait  par  un  certain  nombre 
d*amis  que  le  futur  présentait  comme  garans  ou  rëpondans. 
Dans  cet  acte  ,  celte  caution  est  réelle,  en  ce  qu'où  a  pa\c 
une  somme  au  nom  du  futur;  mais  alors  cette  somme  n'a 
pu  garantir  la  conservation  d'une  somme  pareille ^  mats 
celle  de  bijoux  ou  nippes  d'une  valeur  égale. 

El»  1246,  Ame  II,  sire  <îe  Colign y-lc-Vieux ,  et  Alix  âc  (^uieju, 
êé  teiniuc,  vcuilireol  au  prieur  de  U  cbartreuse  de  Mouioierle  ce 
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qu'ils  avaient  acheté,  en  1214,  de  Jean  de  CiMeau.  Celte  Tente  fut 
faite  aa  pitx  de  1 10  li%'r«s  viennoises  ,  pour  terminer  des  diâérens 
survenue  enlr'eui.  Danf  cet  acte,  les  objets  %enduâ  liont  déclaréil 
fi.tre  situés  in  totâ  vilLâ  de  f^aJrià  et  in  toto  territorio  de  Fontaramez  ; 
on  les  vend  avec  les  hommes  ,  terres,  prés,  bois«  moulins  ,  usages  « 
exactions,  etc.,  qui  en  dépendent*  £ies  vendeurs  remirent  an  prieur 
la  charte  de  1244.  En  ontre ,  par  un  troisième  acte  écrit  en  fran- 
çais, Jean ,  comte  de  Booi^ogne  et  sSre  de  Salins,  ae  rendit  caollon 
en  lavear  des  religîeas  de  Kfontmerle,  en  promettant  qae  lesditt 
Amè  de  Ooligny  et  Jean  de  Gusean  tes  taltseraient  fouir  des  biens 
qu'ils  fcuaient  de  lenr  vendre,  on  qpc  les  110  livres  viennoises 
qu'ils  avaient  payées  leur  seraient  reudoes»  si  on  lenr  reprenait 
ces  biens,  (ces  trois  actes  sonâ  dans  VUùtoire  de*  *ir^«  CoUgwjff 
par  Dttboucbet.  ) 

Les  lietiT  désignés  sous  le  nom  et  de  Fontaramez  ,  sont  indiqués 
dans  la  Gniuilc  Carte  du  département ,  par  Seguin,  l'on  à  un  quart 
de  lieue  nord-est  ,  l'aiUre  à  une  demi-lieue  nord-nord-est  de  cette 
chartreuse  de  Montint  i  le  Ces  deux  noms  sont  romains.  Duboachet 
il  appelé  f^airiu,  dans  Sâ  Carte  de  la  priacipauté  de  Coiigny,  la 

commune  appelée  auiourd'lioi  Viriat,  aimés  à  nos  demîJieus  an 
nord  de  la  ville  de  Bourg. 

Le  mot  laiio  fiiia  fut  primîiirement  employé  pour  désigner  ano 
maison  isolée  servant  â  rexploitalion  agricole  d'un  terrain  consl«> 
dérable  i  plus  lard ,  tous  les  petits  villages  se  donnèrent  le  nom  ds 
ville  dès  qu'ils  forent  clos  de  murs.  Ao}onrd*bui ,  on  refuse  lo  nom 
de  ville  à  des  masses  de  bâtimens  sggloméris  conisnanft  une  po<* 
pulalion  de  3,000  babilans. 

Le  pape  Innocent  IV  vint  y  en  décembre  i344f  établir 
sa  résidence  à  Lyon.  Il  demearail  dans  une  forteresse  ap« 
pelée  CloHre  de  Saint- Jast  ;  elle  renfermait  tine  belle  ^llse 
et  de  vastes  logcmens  pourVabbé  de  Saint -Just  et  pour 

les  chntioiiu  s  qui  vivaient  avec  lui.  Ce  pape  y  tînt  un 
concile,  qui  cotiiuiunça  le  26  juin  1245  et  Onit  vingt  jours 
après.  (Golonia.) 

Aitneri ,  archevêque  de  Lyon ,  déjà  vieux  et  valétudi- 
naire ,  résigna  la  même  année  son  évêché  entre  les  mains 
du  pape  ,  et  se  relira  au  monastère  de  Grandiiiont.  Le  pape 
doona  Tarchevêché  de  Lyon  à  Philippe  de  Savoie»  déjà 


élu  ëvêqo6  de  Valence,  mah  avec  une  dispense  singolière; 

car  encore  que  Philippe  n*eût  pas  mcmc  rvcu  les  ordres 
«acrés^  il  lui  conserva  les  revenus  de  Téglise  de  Valence 
avec  ceux  de  l'arclievêché  de  Lyon  9  de  la  prévôté  ée 
Bruges  et  do  plusieurs  autres  grands  bénéfices  qu'il  avait 
en  Flandres  et  en  Angleterre.  Ce  prince,  bien  fait  deia 
ptiiaonnc  et  fort  instruit  dans  l'art  de  la  guctiO,  comman- 
dait les  troupes  du  pape  et  fut  chargé  de  la  garde  du  concile 
de  Lyon,  (  Histoire  eeclésiaêti^u»  de  Fleury,  tome  XVII, 
page  296.  )  Jusqu'alors  le  comte  de  Savoie  et  sa  famille 
avaient  été  alliés  de  l'empereur  Frédéric  II ,  ennemi  <lfl 
pape.  L'intérêt  détermina  probablement  les  deux  frères  de 
ce  comte^  Philippe  et  Boniface,  à  accepter  les  dignités  que 
le  pape  leur  oflTrait*  Cette  nomiuation  de  Philippe  de  Sa^ 
voie  à  l'archevêché  de  Lyon  a  eu  une  grande  influence  soi 
les  affaires  du  département.  Le  pape  Innocent  IV  8é)0iina 
à  Lyon  jusqu'en  ia5i.  Je  ne  parlerai  de  ses  actes  qM 
lorsqu'ils  seront  relatifs  à  noire  pays. 

Ed  1245^  Jeani  comte  de  Bourgogne,  déclara  qoe  Uptdti» 
la  seigneurie  de  Séligoat  (ce  liea,  appelé  ancieiinemeal  Val^ 
Saint  -  Martin,  était  dereno  voe  cbarlrease)  ne  loi  avait  junil 
appartenu.  (Guicheaon,  Bresse,  page  108.) 

Gutllauinc  IV,  dernier  comte  de  Mâcon  ,  étnit  mort  en  1217; 
Gérard,  son  fils;  était  mort  avant  loi,  laissant  une  fille  unl^W 
appelée  Aliï.  Elle  apporta  le  comté  de  Mâcon  à  Jean  de  Drcuï, 
surnoninié  de  Braine,  qui  mourut  en  1239.  Aliï,  sa  veuve,  ii'jvaiil 
point  d'enfani,  vendit  le  comté  de  IVlàcoO|  en  1245 ,  à  Louis  IX, 
roi  de  France,  moyennant  10,000  livres  comptant  et  |,000  livres 
de  rente.  Dès  lors  les  querelles  et  les  rivalités  entre  les  pone*- 
senrs  da  comté  de  Mâcon  et  les  sires  de  Bangé  finirent  par  taîit 
de  la  grande  poissanee  do  voisin  que  la  comtesse  de  Hicoa  anj* 
donné  an  sire  de  Bangé. 

En  1245,  Boniface  de  Savoie,  prieur  de  Naotns,  acheta  les  disst 
de  la  paroisse  de  Napt,  d'Hombert,  seigneur  de  ce  village i  siojef 
liant  24  livres  genevoises  et  ane  robe  de  28  florins  poor  sa  leis^* 


ARTICLE  Vil. 

Statuts  donnés  en  1347  au  nom  du  pape  Innocent  ÎF» 

aux  chanoines  du  chapitre  de  hcllcy.  Sentence 
arhiiralc  rendue  en  12  '|S  entre  te  sire  de  Viitars  cl  te 
prieur  de  Nantua.  —  Mort  des  sires  de  Beaujeu  et  dû 
Baugé  dans  ta  première  croisade  entreprise  par  saint 
Louis. 

En  1247 ,  Renaod  IV^  «tre  de  Bang é  >  eot  an  âtrérend  «tcc  TabW 
ét  Toarnnt,  an  sofet  d'an  étang  qoe  ce  scignenr  araît  faft  faire  à 

Chcvrouï.  L'abbé  prélendait  que  cet  étang  nuisait  à  ses  pi  opricléaj 
le  sii^  k\c  Rauj^c  avait  ,  eu  ontr<  ^  taii  (Apurer  des  saisies  sur  les  biens 
de  l'jbbaye  pour  lecouMcr  500  livres  mâcuiinaises  qu'AlesarHlrine 
de  Vienne  ,  sa  mère,  avait  prêtées  à  l'abbé  de  Tournus.  Le  igncur 
de  Hrancion  (en  Mâcounais )  fut  choisi  pour  arbitre  de  ce  ditTércndj 
par  suite  de  sa  décision,  lea  objets  saisis  furent  rendus  à  Tabbaje 
de  Tournus,  qui  promit  de  payer  à  Renaud  IV  les  500  livres  qu'elle 
loi  devait,  et  le  aire  de  Baugé  promit  de  céder  â  l'abbaje  le  prieuré 
de  Baellaa  que  ta  mère  avait  donné  à  ce  monaatère.  (Jaénto  »  Preuve* 
«le  V Histoire  de  Tournus,  page  20G.) 

Ce  prieoré  de  Daellas  arait  été,  en  II39|  donné  A  cette  abbaye 
par  rarebevèqoe  de  Lyon.  Comment  était *il  pasaé  entre  Ici  maint 
dea  sirea  de  Baugé  ?  Je  faia  celte  remarque  :  lea  eccléaiaailqnea  ne 
cédaient  des  prnpriéléa  que  foraqu'on  tes  Unr prenait,  ce  qui  était 
ataez  fréquent  à  cette  époque.  Cet  acte  Indique  à  peu  près  la  date  do 
décès  d'Aleiandrino  de  Vienne,  ^en\e  d'Ulrich  IV,  sire  de  Baugé  j 
elle  était  comtesse  de  Doiug.  l'ar  suite  de  sou  décès,  arrivé  entre 
J240  et  1247,  celte  ville  dut  rentrer  sous  l'obéissance  immédiatie 
du  sire  de  Baugé. 

£d  1947»  ^^^^  Hiigne»»  cardinal  de  Sainte-Sabine , 
donna  y  au  nom  du  pape  Innocent  IV,  qui  résidait  alors  à 
Lyon  y  des  statuts  ou  rt-glcs  de  coiiduite  aux  rëligieux  ou 
chanoines  qui  composaieut  alors  le  chapitre  de  révêchf^ 
de  Belftey*  Ces  chanoines  suivaient  la  règle  de  saint  Au^ 
gtislin.  J*aî  conaullë  deux  versions  de  cette  règle  9  Tune 
imprimée  c»  i585  à  Mautoue^  l'autre  en  1609  à  Paris ^ 
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elles  diffèrent  cnh  'i  lies  et  avrc  ks  statuts»  duuiiés  aux 
ciianotiies  île  BcUey  par  le  cardinal  de  âaiiile-Sabiii€.  i*ai 
extrait  de  ces  derniers  statuts  qaelqaes  noies  »  dont  plo- 
sieurs  sont  relatives  aux  nsages  du  pays.  La  copie  de  ce* 
derniers  est  dans  les  archives  de  la  prciccture  de  Bauig; 
elle  a  été  faite  au  XV 11'  siècle. 

Les  chanoines  étaient  appelés  aux  premières  prières  ds 
la  nuit  par  le  son  de  lUiorloge  :  Judilo  in  node  primé 
siyno  horoluglL  Jls  étaient  aussi  avertis  du  cunimcuccmciU 
des  autres  oflices  par  le  son  de  la  cloche. 

Le  sacristain  était  chargé,  entr*autres  choses  y  d'entre* 
tenir  devant  les  autels  des  lampes  dont  quclqucs-ones  de* 
vaîent  brûler  perpétucUenient,  de  fournir  des  cierges  pour 
les  autels  et  les  cérémonies  des  oilices,  de  fournir  les  cha»' 
deilcs  nécessaires  pour  le  service  du  chapitre ,  et  de  faire 
réparer  les  livres  pour  Téglise,  les  faire  relier»  recouvrir  et 
garnir  de  clefs  et  de  fermoirs.  Les  vêtemens  de  cliaque 
chanoine  coulaient  5o  sols  torts  |>ar  an;  ils  se  coiiiposaieiit 
de  chemise ,  tuniques ,  grande  et  petite ,  pelisse ,  foarmrssy 
et  d'une  cape  noire  avec  capuchon ,  qui  descendait  j ns* 
qu'aux  ehevIUes.  Je  crois  que  plusieurs  pièces  de  ce  vête- 
ment n'étaient  pas  comprises  dans  le  prix  ci-dcssus«  Les 
malades  avaient  la  permission  de  se  promener  dans  un  ver- 
ger^  in  vindario;  ce  mot  est  nommé  une  seconde  fois  dans 
ces  statuts;  il  n'y  est  point  parlé  de  fardins.  L'infirmier  de- 
vait fournil  aux  niahides  les  «épiceries  ,  hs  niLdceine*,  Ifs 
aiuaiides  et  les  potages.  J^ai  traduit  litléralennent  :  Infir* 
marins  tenetur  providere  infirmis  in  specisima  ,  in 
dieiniê,  amygdaiiê  et  in  puimentiév9.  Le  premier  et  Is 
<jiiiilt  iùînc  de  CCS  mois  doivent  a\<)i£  uii  antre  sons. 

Le  procureur  devait  fournir  la  maison  du  chapitre ,  de 
pain  f  de  vin  et  d'autres  provisions  dont  le  détail  est  onûi 
dans  les  statuts.  Il  fournissait  le  bois  et  la  paille  poor  Tia» 
lirmci  ic,  des  coussins  ou  oreillers,  des  draps ^  de  la  laiuu 
pour  les  \itSf  des  matelas  et  autres  objets. 
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'  Le  prieur  du  chapitre  en  était  le  premier  dig^iitaire  ;  il 

pouvait  avoir  trois  chevaux;  le  procureur ,  un  seul.  Il  était 
défendu  aux  chanoines  d'en  poîtséder,  à  moins  d'en  avoir  ob- 
tenu de  révêqne  une  permission  particulière.  .11  n'est  fait 
meiition ,  dansées  statuts ^  d'aucune  espèce  de  voitures  ;  en 
eÛétf  l'usage  en  était  encore  inconnu.  Le  procureur  y  on 
son  délégué  ,  était  tenu  de  r(  ccvoir  avec  aniilié  les  hôtes, 
selon  leur  rang;  si  un  chanoine,  voyageant  à  cheval  avec 
permission  de  révêque,  était  revenu  en  compagnie  d'autres 
voyageurs  honnêtes ,  ils  étaient  reçus  et  défrayés ,  ainsi  que 
leurs  chevaux,  aux  frais  de  la  communauté.  Les  parons  et 
amis  (Ils  chanoines  pouvaient  les  visiter  une  fois  ou  deux 
au  plus  par  an  ;  ils  recevaient  alors  l'hospilaUlé.  Il  paraît 
qu'on  admettait  de  très- jeunes  gens  et  même  des  enfaiis  an 
nombre  des  chanoines;  car  les  statuts  en  désignent  uno 
classerons  le  nom  de  minuit;  ils  étaient»  ainsi  que  les 
malades  et  les  voyageurs,  dispensés  du  silence  et  des  jeûnes 
fréquens  auxqucU  les  chanoine  s  étaient  astreints.  Tous  vi- 
vaient en  commun  et  couchaient  dans  des  dortoirs.  11  lenv 
était  défendu  d'outre-passer  les  portes  des  bât&mens  de  l'é- 
vêchë  et  de  soi*tir  sans  permitisîon.  Ces  bâtiment  avaient 
quatre  portes  cl  les  peines,  poar  ia  transgression  de  cette 
défense»  étaient  différenics  pour  chacune  de  ces  portes.  11 
n'était  permis  qu'an  procureur  de  fréquenter  les  foireset  les 
marchés. Tout  commerce»  tout  trafic ,  toute  administration 
de  biens,  étaient  interdits  à  ces  chanoines.  Les  fautescoutre 
celte  règle  étaient  divisées  en  quatre  classes;  les  peines 
étalent  la  discipline  et  le  ieûnc  au  pain  et  à  Tcau  pendant 
un  nombre  de  jours»  croissant  en  raison  de  la  gravité  des 
fautes  ;  le  repentir  des  coupables  I^ur  méritait  une  dimi- 
nution de  peine.  Cenx  qui  avaient  commis  une  des  fautes 
classées  parmi  les  plus  graves,  étaient  dépouillés  de  leurs 
y^tcniens,  revêtus  d'habits  séculiers,  exclus  du  chapitre» 
et  mis  à  ia  porte  du  couvent.  Une  partie  de  la  journée  des 
phanoines  était  employée  ù  la  prière  et  à  l'assistance  au3| 
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(ifTiccs.  Les  slalnls  ne  s'explîquciU  pas  sur  remploi  du  reslc 
de  la  journée ,  ni  sur  les  moyens  employés  pour  donner 
aax  chanoines  Tinstruction  nécemire  pour  lire  et  chanter 
leurs  offices. 

Etienne  II ,  sire  de  VHIars  \  avati  fait  réparer  (i )  et  for- 

tilicr  le  cluilcau  de  Brioii ,  situé  à  nne  denii-lieue  à  l'ouest 
du  lac  de  Ntititua.  Le  prieur  de  l^abbaye  de  NauUia  f|m| 
alors  f  était  Bouiface  de  Savoie  9  archevêque  de  Canlorbéry 9 
prit  ombrage  de  cette  construction  et  »  prétendant  qu'elle 
était  une  contravention  aax  traités  précédemment  faits 
entre  lui  et  le  sire  de  Villars,  s'opposa  à  c(;l  otn  rage.  Il  y 
eut  entre  lui  et  le  sire  de  Villars,  en  12449  un  coniprotnis 
dont  l'objet  était  non  seulement  le  château  de  Brîon  »  nais 
en  outre  le  droit  de  garde  de  la  ville  de  Nantua>  et  d'autres 
prétentions  moins  importantes.  Ce  premier  compromis  ne 
fui  pas  exécuté  :  ils  en  firent,  en  124G,  un  second  (jui  ne 
le  fut  pas  davantage.  Leurs  amis  communs  leur  en  iireut 
faire  un  troisième  en  1246.  Voici  réoumératioii  des  pré* 
tentions  des  parties  : 

Le  sire  de  Villars  disait  qtie  la.garde  de  la  viUe  de  Nantoa 
lui  appartenait,  et  qu'en  conséquence,  il  avait  le  droit 
d'envoyer ,  pendant  les  jours  des  trois  foires  de  celle  ville  (2) 
et  pendant  les  jours  de  .marché  9  un  châtelain  au  nom  et 
par  le  commandement  duquel  tous  les  cris  publics  devaient 
être  faits  ;  que  ce  châtelain  devait  avoir ,  ces  jours-là  y  le 
droit  d'informer  tous  les  délits  et  crimes  qui  s'y  com- 
mettraient ;  que  le  tiers  des  amendes  auxquelles  son  châte- 
lain condamnerait  dans  ses  jugemens»  lui  appartenait ,  et 

(!)  Il  résulte  des  d«ni  pasiagcs  d«  ce  texte  reletifs  an  cbMeaa 
de  Brlon,  et  d'une  cliarte  d'aOrancliissctnent  dont  je  ferai  meniioa 

plus  loin ,  que  les  s'irv.s  de  i  liuite  pusscJaicnt  ce  ciiàieau  au  niuiiis 
depuis  l  un  II80. 

(2)  Les  quotre  anciennes  foires  do  la  \ille  de  Nanlua  sont:  le 
«aincdi  avant  Quasiniodo,  le  samedi  avant  la  Saiat*Jeaa-BaptisU  1 
If  2^  août  et  le  27  uovepibre. 
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avait  le  droit  de  faire  exëcoter  ses  jugciiimis  aux 

fourches  du  Molard,  près  le  pont  du  Torl.  Il  disait  qu'au  - 
prcjudice  de  ca  droits,  les  religieux  du  prieuré  avaient 
abattu  (  I  )  les  fourches  du  Moiard  et  battu  ses  gens  ;  il  deman- 
dait lySoo  marcs  d'argent  pour  réparation  de  ce  dommage. 

Il  disait  que  les  habitans  de  Nautoa  étaient  tenus  de  lui 
fuuriiir,  ainsi  (jira  ses  domestiques,  du  pain  cL  du  viii  toutes 
les  £uis  qu'il  entrait  dans  cette  ville  et  qu'il  y  séjournait; 
qu'aux  jours  de  fête»  le  prieur  de  Nantua  devait  lui  fournir, 
ainsi  qu'à  ceux  d/e  sa  suite  »  de  la  vaisselle  *  des  verres  et  da 
vin  à  leur  discrétion  ;  que  lorsqu'il  allait  à  la  guerre  pour 
le  comte  de  Bourgogne  (2) ,  le  prieur  devait  lui  fournir  un 
mulet  avec  la  garniture  et  couverture  ;  que  les  habitans  de 
Nanlua  devaient  le  suivre  armés,  et  à  leurs  propres  dépens, 
jusqu'au  Rlont-de-Joux  et  jusqu'à  la  rivière  d'Ain  ;  que  les 
entrailles ,  la  tête  et  la  peau  de  tous  les  ours  qu'on  tuait  ou 
prciiu't  sur  le  territoire  de  Nantua  lui  appartenaient;  que 
le  prieur  de  Nantua  lui  devait  toutes  les  années  une  obole 
d'or,  et  que  ce  droit  n'avait  pas  été  payé  depuis  trente  ans  ; 
qu'an  préjudice  do  ses  défenses  «  les  gens  dépendans  du 
prieuré  avaient  fait  clore  la  ville  de  Nantua  de  murailles  ; 
il  évaluait  à  dix  mille  marcs  d'argent  le  tluuimage  que  cet 
ouvrage  lui  causait  ;  que  le  prieur  exigeait  une  taille  des 
habitans  de  Saint- Martin- du oFresne ,  quoiqu'ils  fussent 
sons  la  garde  et  protection  dudit  seigneur,  moyennant  40 
Sros,  monnaie  de  Genevois.  Le  sire  de  Villars  demandait 
qoe  le  prieur  rendît  ce  qu'il  avait  indûment  exigé  d'eux, 

(!)  Les  religieux  de  ce  prieuré  faisaient  donc  la  guerre  en  per- 
sonne ?  lis  se  conforniaîent  à  l'usage  du  temps;  les  évt^ques  et 
archevêques  allaient  alors  à  la  guerre;  ils  étaient  eieusés  parla 
nécessité  de  se  défendre. 

(2)  [lesire  de  Villars,  en  disant  qa*il  devait  aller  à  la  gnerra  pour 
le  eomie  de  Booiigogne,  laissait  entrevoir  qu'il  était  ?assal  de  ce 
conte  f  au  moins  pour  qnelqoes  fiefs* 
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ce  qci*il  estimait  i  oo  marcs  d'argent  ;  qa'il  lui  ëuîk  dû  pour 
le  droit  de  garde  à  Ecballon  40  deniers  genevois  »  antantai 

village  de  Neyrolles  et  d'Asset ,  à  Port ,  Àllcyria  et  aoPeîial, 
3o  deniers;  qnc  le  prieur  lai  devait  toin  les  ans  i5  quintaux 
de  froment  ;  qu'il  lui  usurpait  le  moulin  de  Gravièrcs  sou$- 
Uornay  et  la  terre  de  Lollias»  qaolque  le  tout  fût  da  fief  de 
Thoire. 

A  toutes  CCS  demandes ,  le  prieur  de  Nantua  i-épondaîtes 
niant  presque  tons  lus  di  oils  prétendus  par  le  sire  (leViilars; 
il  reconnaissait  seulement  que  les  liabitans  de  i^aint-Marlio- 
du-Fresne  devaient  annuellement  les  4^  deniers  gros»  et 
loi  y  prieur  9  i5  quartanz  de  froment  annuellement;  11 
soutenait  que  ses  religieux  avaient  usé  de  leurs  droit»  w 
abattant  les  fourches  du  Molard,  parce  que  ce  lieu  élail 
de  leur  (lef  et  non  de  celui  du  sire.  Mais  de  son  côté  le  prieur 
se  plaignait  de  ce  qne,  pendant  ane  trêve  conclue  eotr'ent 
le  sire  de  Thoire  avait  fait  construire  un  cbâtean  aa  lien 
appelé  Brîou  ;  il  en  demandait  la  démolition ,  et  en  ootie 
i,aoo  marcs  d'argent  pour  indemnité  du  dommage  quew 
château  lui  avait  occasioné.  Que  le  sire  empêchait  les  gens 
du  prienré  de  pêcher  dans  le  ruisseau  qui  sort  du  lac^iia'i^ 
les  y  faisait  {eler,  et  leur  faisait  beaucoup  d'autres  in»ll^> 
quoique  la  pêche  de  ce  ruisseau  appartînt  au  prieur;  qoH 
s'était  emparé  de  plusieurs  chemins  dans  les  lerriloires^le 
Port  et  de  Saînt-Marlîn  ;  qu*il  usurpait  la  justice  du  hen 
appelé  le  Molard ,  quoiqu'elle  fàt  dépendante  do  priearéds 
Nantaa  ;  qu'Etienne ,  sire  de  Thoire  et  de  Viliars,  ion  pir^r 
après  avoir  détruit  le  village  d'Echallon  qui  appartenait»  , 
prieuré,  était  wnu  assiéger  et  prendre  le  château  de  Nan- 
tua, et  qu'il  y  avait  fait  un  dommage  estimé  i^oouiarcs 
d^argeut;  que  ses  gens,  sous  la  conduite  de  Bernard  de 
Chambul,  Tan  de  ses  capitaines  (1) ,  avaient  pillé  €t  miot 

(1)  Ce  fut  en  1230)  contre  Humbert  de  Momaj,  alors  pneu»  «J*  , 
Kanlua. 
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le  V  illage  de  Purt ,  ruvaicnl  rendu  inhabité  et  avaient  démoli 
Je  poiit;  que,  quoique  le  dernier  sire  de  ïlioire-ViUars  eût 
eiig^agé  au  prieur  de  Nanlua  tous  les  droits  et  tedevances 
qui  lui  élaieut  dus  dans  cette  ville  »  moyennant  aoo  marcs 
â*argent,  et  quMl  eût  promis  de  ne  faire  aucun  déplaisir  au 
prieur  ou  ù  ses  snjcts  ,  cl  de  n'y  exiger  ces  droits  que 
luâ'âqu'il  aurait  rendu  ic  prix  de  l'eugagcmcut  >  cependant 
il  aurait  causé  des  pertes  et  dommages  au  prieuré  de 
Nautua  pour  une  valeur  de  plus  de  2,000  marcs  d'ai'gent  » 
<*t  f|irou  outre  il  avait  bridé  la  ville  de  Nantua  et  tous  les 
titres  et  oriieuiens  de  Tégliâc  (1)  ;  qu'Humbcrt,  sire  de 
Xlioire,  son  prc^décesseur»  avait  aussi  pillé  la  ville  de  Mantua 
et  le  village  de  NeyroUes^  et  détruit  le  village  de  Port.  Le 
prieur  demandait  au  sîre  de  Villars  le  paiement  de  tous 
ces  dommages  fails  par  son  père  et  son  aïeul  ;  il  demandait 
aussi  la  démolition  du  château  de  Montréal,  qu'il  prétendait 
avoir  été  bâti  par  le  sire  de  Villars  en  grande  partie  sur  un 
terrain  dépendant  du  fief  de  Nantua.  Enfin ,  il  disait  que  le 
seigneur  de  Gex,  allié  du  sire  de  Villars,  avait  saccagé  et 
ruiné  les  villages  de  IVlontaiiges  et  de  Chanipfroaiier. 

Lté  sire  de  Villars  répliqua  aux  demandes  du  prieur^  que 
les  procédés  de  son  père ,  d*Humbert  de  Ttioire  et  du 
seigiicnr  de  Ccx  avaient  eu  des  c.ui»es  légitimes  ;  qu'au 
sujet  du  château  de  Brion,  sa  conslrucliuii  n'était  pas  uu 
ouvrage  nouveau»  parce  qu'il  n'avait  fait  que  refaire  le  vieux 
cliâteau  que  ses  prédécesseurs  avaient  fait  bâtir  au  même' 
endroit,  il  y  avait  plus  de  soixante  ans.  (Voir  plus  haut  la 
première  note  de  la  page  220. } 

XjCS  quatre  arbitres  nommés  par  le  sire  et  le  prieur , 
étalent  le  cardinal  de  Sainte  -  Sabine  9  l'archevêque  de 
Vienne»  Amé»  comte  de  Savoie»  et  Philippe  de  Savoie ^ 

(6)  Le  prieur  eiag^raît  ;  si  te  sîre  de  Villers  avait  brû^é  tons  ses 
lettres»  cammcnt  saarait<ott  l'Jiisioire  de  l'abbaye  de  Nanlua»  à  com* 
^«ncer  par  one  partie  de  la  légende  de  saint  Amand  ? 
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archevêque  de  Ljod.  Les  arbitres  ne  purent  convenir  d*uo 
lien  de  réunion ,  et  ils  remirent  la  décision  de  ce  démêlé 
à  i*archcvcque  de  Lyon  qui»  par  une  sentence  reodne 

à  Lyon  à  la  fin  du  mois  d'octobre  124^  9  condamna  le 
prieur  de  Nantua  à  payer  au  sire  de  Villa rs»  tous  les  ans 
au  grenier  de  Nantua»  i5  qnartaux  de  froment,  eilk  loi 
laisser  lever  annuellement  40  deniers  genevois  snr  le  vil- 
lage de  Satnt-Martin-do-Fresne ,  et  il  les  débouta  rela- 
tivement du  surplus  de  leurs  prclmlions. 

J'ai  copié  presque  textuellement  les  détails  de  ces  dé- 
mêlés et  de  ce  Jugement  dans  Guicbenon  (  Histoire  du 
Bugey,  page  aiS.)  Quoiqu'il  n*indique  pas  en  mai^» 
comme  à  son  ordinaire,  les  actes  dont  il  s'est  servi  pour 
rédiger  cet  article  de  son  ouvrage,  il  a  dû  trouver  tous  ces 
faits  dans  le  préambule  du  |ugement  prououcé  par  l'arcbe- 
vêque  de  Lyon,  Je  crois  que  Guicbenon  a  omis  de  copin 
une  grande  partie  de  ce  jugement  qui  fut  très-avantageiiK 
au  prieur  de  Nantua,  car  il  affranchit  son  monastère  de 
presque  toutes  les  redevances  que  le  sire  de  Yillars  réda- 
mait. 

La  composition  de  ce  tribunal  était  au  moins  singolière. 
Une  des  deux  parties  dissidentes  était  un  arcbevêque^eti 

des  quatre  arbitres,  un  seul  était  laïque,  encore  était-il k 
frère  de  rarchcvCque  soumis  à  l'arbitrage  ;  les  trois  aiilrcs 
arbitres  étaient  un  cardinal  et  deux  archevêques^  dootruo 
était  frère  de  celui  sur  lequel  il  rendit  son  jugement* 

Si  Humbert  de  ftlornay,  prieur  de  Nantua  »  qui  avait 
supporté  tous  les  ravages  dont  sou  sueccasi  ur  se  plaignait, 
n'avait  pas  eu  quelques  torts,  on  aurait  adjugé  quelques 
dédoinmagcmens  à  Bouifacc  de  Savoie. 

JBttenne  II  »  sire  de  Villars»  mourut  peu  de  temps  apri> 
cette  sentence  arbitrale.  Il  laissa  cinq  enfans  sous  la  lolelle 
de  Béalrix  de  Faueigny,  leur  mère  ;  elle  était  sœur  d'Agnès» 
épouse  de  Pierre  de  Savoie. 

Humbert  UI»  fils  atné  du  dernier  sire  de  ViUa»,  lui 


ùy  Google 


miccéda;  Henri ^  son  frère  cadet,  fut  seigneur  de  Trévoux 
cl  de  BouUgneaz,  abbé  de  Lachassagnet  et  devint  arche- 
vêque de  Lyon. 

Humbcrt  V,  sire  de  Beaujeu,  se  croisa  en  1248,  et  ac- 
Coiiipagiia  Saint-Louis,  roi  de  France,  dans  son  expédition 
eu  Egypte  ;  il  fut  un  des  huit  preux  qni  fiu-ent  choisis  pour 
aller  faire  le  coup  de  lance  contre  les  plus  braves  Sarrasins; 
il  délivra  de  leurs  mains ,  Gauthier,  de  la  maison  de  Châ- 
tillon.  11  mourut  de  maladie,  en  i!25o^  à  Damiette.  Gui-* 
chard  VU  9  son  fiis  aîné  >  lui  succéda. 

GaichenoD  dit»  page  80  (  article  cîe  Nautua),  que  le  prieur  de 
te  moDastère  fit  en  sorte  qne  Béalris  de  GeDère,  sa  mère,  renonça, 
en  faveur  de  ce  prieuré ,  i  tous  les  droits  que  les  comtes  de  Ge- 
nevois avaient  sur  les  montagnes  près  de  Nantua»  cet  acte,  dlt-ir, 
fut  fait  a  Pierre-Ghâtel  eu  1248.  Il  y  a  lè  une  erreur;  la  mère  de 
Boniface  de  Savoie ,  prieur  de  Nânina ,  était  Marguerite  de  Fati* 
cigoj;  il  ne  fait  point  mention  de  ce  fait  dans  son  Histoire  de  Sai'uic, 

En  1349  >  Boniface  de  Savoie 9  prieur  de  Nantua»  qui, 
quoiquMl  fût  nommé  archevêque  de  Gantorbéry  dès  l'année 

1245,  résida  à  Lyon  jusqu'en  i25o  ,  fit  refaire  les  iiiui  ailles 
de  la  ville  de  Nantua;  il  leva,  pour  subvenir  à  cette  dé- 
pense ,  une  taxe  sur  tous  les  prieurs  de  sou  prieuré  dé 
Nantua.  (Guichenon,  page  180,  article  de  Nantua.) 

En  1249»  Seguin,  évêqoe  de  Mâcon ,  transigea  avec 
Renaud  IV,  sire  de  Baugô ,  qui  avait  commis  quelques  in- 
fractions aux  traités  de  paix  conclus  entre  leurs  prédéces* 
saura.  Par  cette  transaction ,  qui  fut  faite  à  Lyon ,  le  sire 
de  Baugé  promit  de  faire  rendre  à  l'ëvêque  tout  ce  qui  avait 
tic  pria  sur  lui,  de  lui  payer  800  livres  pour  les  dommai^'es 
qu'on  lui  avait  faits,  et  de  lui  délaisser  (est-ce  céder  ou 
restituer?)  le  château  de  Romenay^  et  que,  jusqu'à,  ce 
qa'il  eût  satisfait  »  il  remettait  son  château  de  Saint- 
Trivîer  en  dépôt  entre  les  mains  de  Philippe  de  Savoie  9 
aicUcvci^iie  élu  de  Lyon.  (Guicheoou^  llUioirG  tU  iit'Lusc^ 
p.  54.) 
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On  voit  que  cet  archevêque  étendait  son  influence  dam 
le  département. 

Renaud  IV  ,  sire  de  Bau^é,  fil  son  testament  le  août 
ja49;  Guicheiion  n'en  a  poiiU  donne  l'extrait,  \\  tlit seule- 
ment: Renaud  di  ensuite  le  voyage  de  la  Palestine^  où  il 
mourut.  Il  laissa  six  enfans  »  dont  trois  filles. 

On  peut  lire^  dan^V Histoire  deê  croisades,  par  H.  lU- 
thaïul ,  les  edels  de  l'ascendant  de  Louis  IX  ,  roi  de  France, 
sur  tous  les  prince»  qu'il  entraîna  dans  sa  malheureuse 
expédition  d'£gypte.  De  tous  les  seigneurs  du  département 
qui  y  allèrent»  on  ne  connaît  qu'Humbert  V»  sire  de  Beao- 
jeu  ,  et  le  sire  de  Bangé,  son  beau^frère.  Us  durent  se  faite 
acconipagner  par  un  i^i  aud  nombre  de  leurs  vassaux  qui, 
certainement,  ne  furent  pas  plus  heureux  qu'eux. 

Sibille  de  Beaujeu  y  veuve  de  Renaud  IV,  sire  de  fiaugé, 
se  remaria  à  Pierre  de  Braneion ,  surnommé  le  Gros,  peioé 
d'une  très-puissante  famille  dans  te  Mâconnais.  Ellemoerat 
en  1265  ;  o!i  voyait,  dans  le  cloître  de  Saint- Vincent  de 
Mâcon,  son  épitaphc  ainsi  conçue  :  Hic  jacet  comilissii 
de  Batgiaco»  uxorquondam  Pelri  te  Gros,  cujvs  anima 
tequiesc(Uinpaee.  Amen»  OifiiêannoDomimMCCLXy 
icatend.  augusU, 

Lcsévénemens  les  plus  importans  contenus  dans  le  cha- 
pitre que  je  viens  de  finir»  sont  la  disparution  de  la  sei- 
gneurie de  ChâtIUon-les-Dombes  et  le  commencemeoi  <le 
rinfluence  de  la  maison  de  Savoie  dans  les  parties  do  dé^ 
parlement  oii  elle  n'avait  encore  aucune  possession.  J ai 
donné  des  preuves  nombreuses  de  ia  participation  da  h«v 
bitans  du  di^partement  aux  secondes  croisades  et  à  la  guene 
des  Albigeois.  Depuis  la  fin  du  XII*  siècle ,  l'anarcbie  féo* 
dalc  tendait  à  se  régulariser;  les  petits  seigneurs  ne  pW* 
vaient  plus  vivre  dans  une  indép(;n(lanee  complète  les  ui» 
des  autres  ;  iU  furent  obligés  de  se  subordonner  eutr'eui. 
ICies  grands  seigneurs  offrirent  leur  protection  aux  petils» 


afin  de  s'en  servir  comme  auxiliaires;  les  petits  furent  trop 
heureux  d'accepter  ce  marché. 

Des  arbitrages  nombreux  »  dus  à  l'înilaeDce  du  clergé , 
firent  diminuer  le  nombre  des  petites  gumes  de  clocher  à 
clocher  ,  de  donjon  à  donjon. 

L'influence  des  croisades  eut  un  résultat  auquel  peu 
8*attendaie0t.  Les  serfs  des  seigneurs»  chrétieos  comme 
eux ,  n'avaient  plus  été  en.  Orient  que  leurs  compagnons 
d'armes.  Tous ,  en  traversant  ritalîe  pour  se  rendre  en 
Asie  ou  à  Constantinople  >  avaient  vu  (U  s  villes  enrichies 
par  le  commerce  »  par  les  aris  et  par  la  liberté.  Dès- lors, 
au  retour,  les  uns  durent  demander  et  les  autres  accorder 
des  libertés  pour  de  l'argent.  J'ai  trouvé,  dans  quelques 
faits  de  ce  chapitre,  de  nouveaux  indices  de  raliranchis- 
sement  des  petites  villes  du  département.  Quoique  je  n'aie 
trouvé  aucun  texte  de  leurs  franchises  »  antérieur  à  laâo  » 
je  crois  cependant  qu'elles  existaient  un  siècle  avant  cette 
date.  Pour  quelques-unes  de  ces  villes,  je  crois  que  ces 
chartes  primitives  et  très-incomplètes  ont  disparu  ,  et  ont 
été  remplacées  par  d'autres  plus  étendues»  à  l'examen 
desquelles  je  consacre  exclusivement  le  livre  suivant. 
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LIVRE  II. 

DES   FRANCHISES    ACCORDÉES    PAR    LES    SEIGNEURS  AC\ 
HABITANS  DU  DEPARTEMENT  PENDANT  LES  XUV  ET  m' 

SIÈCLES.    OBSERVATIONS  SDR  LES  FRANCHISES  SE 

BOURG  ET        BAUGÉ.           DE  l'ÉGRITURE  DES  CLË&C> 

ftANS  LE  DEPARTEMENT  J0SQ1I*AU  KILilU  M  XlIl*8liCU* 


GUAPlTRfi  PAJBlflEa, 

BJSfIOMB&EIIEIlT  DE  CES  FEASCBISBS» 


Guîclienon  dit  (  pag-c  55  de  son  Histoire  de  Bresse)  que 
Raynald  de  Baugé  ayant  laissé  six  enfaDS  jeunes,  Philippe 
de  Savme ,  archevêque  ëki  de  Lym  »  donna  à  Guy  de  Baii||é 
et  à  Raynald  son  frère  »  ataés  de  ce»  sis  cnfans ,  Berai4^ 
Lyonnières  ,  clicvaliLi  ,  pour  cm  aleur,  de  l'autoi  ilé  duqorf 
ces  deux  frères  atlVanchireiit  les  iiabitan»  de  Baugtît  ^ 
Bonrç  et  de  Pont-de-Vaux,  et  leur  accordèrent  de  ^rao^ 
privilèges.  li  ne  dit  point  pourquoi  ni  comment  PluKpfS 
de  Savuic  fut  investi  de  cette  autorité  sur  la  sirerie^ 
Bangé. 

Guicbenon  donne  (page  63  des  Preuves  de  CHùtmrt 
de  Breue)  une  copie  des  franchises  de  la  ville  de  Baggé. 
Elles  furent  accordées  au  mois  de  mars  idSo  ;  or,  Vwoie 
coQiuiençdit  alors  à  Pâques.  La  véritable  date  de  ceU<? 
concession  est  en  1261. 

Il  dit  f  après  avoir  donné  cette  copie  :  «  Les  francbiiei 
des  villes  de  Bourg  et  de  Pont*d€*Vanx  sont  semblable»^ 
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eelled-ci  eu  tout  al  pour  tout,  c'est  pourquoi  nous  let 
avons  retranchéeâ*  » 
Je  ae  connais  pas  les  franchises  de  Pont-de-Vaux,  mats 

son  assertion  n'est  pas  exacte  relativement  aux  franchises 
4c  la  ville  de  Bourgs  J'ai  copié  ces  dernières  qui  furent 
accordées  la  même  année  et  le  même  mois  par  les  mêmes 
seigneurs,  aux  bahitans  de  cette  ville.  La  charte  originale 
de  ces  franchises  existe  encore  dans  les  archives  de  la  ville 
de  Bourg;  le  sceau  des  sites  de  Baugé  est  encore  en  son 
entier,  attaché  au  i>as  fh  cei  Acte  ;  et  jjl  existe  des  dilfé* 
flBDces  entre  ces  franchises,  et  jcelles  de  Baogé. 

D'autres  chartes  d'affranchissement  furent  données  en 
1253,  au  bourg  de  Saint-Trivier-siir-Moij^nan  ,  par  GniU 
laume  d^  Chabeu  qui  en  claille  seigneur  ;  la  même  aii^ice» 
au  bourg  de  MiriJi^el,  par  Gujlchard  VI,  sire  de  Beaujeu;  à 
la  ville  de  Ghalamont  »  par  Guichard  VU,  sire  de  Beau  jeu  ; 
au  bourg  de  Trell'ot  l,  en  12Ô9,  par  Albert  II,  sire  de  la 
Tour-^u-Pin;  au  bour^  de  Cerdon,  Le  29  novembre  i^Oo^ 
par  Humhcrt  lit»  sire  de  Yillars;  au  bourg  de  Lent,  en 
avril  1369,  P^^  Renaud»  comte  de  Forex»  et  Isabelle  de 
Beaujeu,  sa  femme  ;  au  bourg  de  Cuiscaux,  en  1260,  par 
Jean  9  seigneur  de  ce  bourg  ;  à  la  ville  de  MonUuel»  le  4 
mars  ^r  Humbert  tV»  sire  de  Moniluel  ;  en  1480 ^ 
par  Hfunbert  III»  sire  de  Villars»  au  bourg  de  Matafelon; 
en  1 280  ,  par  Sibillc  de  Bangé  ,  épouse  d'Amë  de  Savoie  » 
aux  habitans  de  Pont  -  du  -  Veyle  ;  au  bourg  de  Jasseron  » 
en  lafiS»  par  £tienne  de  Coligny  et  Guiliaumcf  abbé  de 
Saint*Claude  ;  k  la  ville  de  Seyssel,  le  dimanche  avant  celui 
des  Rameaux,  l'an  i285,  par  Amé  Vicomte  de  Savoie;  au 
bourg  de  Montréal ,  en  avril  1287,  par  Humbert  III,  sire  de 
Villars;  au  mois  d'août  1237,  bourg  de  Brion»  parle 
même  seigneur;  en  1988»  par  Amé^  comte  de  Savoie  y  au 
bourg  de  Saint  »  Rambert.  Guicbenon  dit  que  ce  seigneur 
en  doiii>a  aussi  au  bourg  de  Poncin  en  i29'2;  que  celles 

4'Aprcmont  et  de  $»iiot- (germain  d'AmbérieU'i.  étaient  le» 
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mêmes.  Au  bourg  de  Coligny-le- Vieux ,  au  mois  d'avril 
1269»  par  Guy  de  Montlucl  et  Marguerite  de  Coligoy^M 
femme;  en  12969  par  Uumbert  IV,  sire  de  YiUan,  an 
village  d'Apremont  ;  en  i3oo>  à  la  ville  de  Trévomi  par 
Humbert  IV,  sire  de  Villars,  et  par  Henri  de  Viïlars,  ar- 
clievcqnc  de  Lyon  ;  en  i5o4>  par  Humbert  V,  sire  de  Villarà, 
au  village  d*Arbent  ;  le  i5  mai  i5e9;  au  bourg  delaguieui 
par  Jean»  dauphin  de  Viennois;  vers  Tan  i^itQf  par  Jean» 
dauphin  de  Viennois  y  au  bourg  de  Saint-Sorlin-de-Cochct; 
au  mois  de  décembre  i5o9,  au  bour^  de  Meximicux,  par 
Guichard  VII ,  sire  de  Bcaujeu  ;  à  la  fui  du  mois  d'août  i^iQ» 
au  boui^  Saint- Christophe 9  par  Guichard  VU,  sire  de 
Beau  jeu;  en  iSas»  par  Pierre  de  la  Palu»  seîgaeur  4a 
Varambon,  an  boni^  de  Tossial;  en  iSaS»  par  Aymes» 
frërc  du  comte  de  Savoie  ,  au  bourg  de  Saiut-Germain- 
d'Arai>ërieux;  le  17  décembre  1329,  par  Edouard,  comlc 
de  Savoie  9  au  bonrg  de  Ceyzériat;  en  iSag,  au  beargth 
Péronges»  par  Henri  9  dauphin 9  évêque  de  Mets  9  féff^ 
du  Danphinë;  au  bourg  d^Ordonnaz,  le  5  novembre  iS^Tf 
par  Ayaioii,  coinie  de  Savoie;  en  i538  ,  pai  iluiuberlj 
dernier  daupliin  de  Viennois 9  au  bourg  de  Luys  ;  eu  i>>3f|; 
par  Humbert»  sire  de  Vjllars»  au  bourg  de  Cbâtilloii-de' 
Corneille;  le  to  septembre  13O99  aux  habitans  de  Salai* 
Maurice- de-Rëmons 9  par  Guy  ou  Guignes  de  la  PslsrlAir 
seigneur.  On  ignore  la  date  des  tiaiicbises  qui  Itnentae^ 
cordées  par  les  sires  de  Villurs  au  bourg  de  hoyei,  et  à  la 
ville  de  Châtillon-les-Dombes9  par  ses  seigneurs;  celte  vîUe 
en  obtint  la  conOrmation  en  i56i. 

11  résulte  du  dénombrement  ci -dessus ,  qu'sn  mois» 
quaratile  paroisses,  bourgs  ou  villes  du  département) 
çurent  des  franchises  de  leurs  seigneurs.  Je  ue  conoai» 
point  le  texte  de  vingt-quaire  de  ces  franchises,  savoir* 
oelles  de  Pont-de^Vaux,  de  Saînt-Trivier-snr-UoisiMOf^ 
Chalamont,  de  TrelFort,  de  Cerdon ,  de  Lent,  de  Moolfc»'» 
^e  Punein^  dWprcmont,  ds  Saiut-GerœaiQ-d*Ambérieu^^ 
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4fi  Boaig-Saint-Chrislophe  9  de  Malafeloiiy  de  Pont-de<* 
Veyle»  de  Sainl-Ramberl,  d'Apremoût,  d'Arbetit»  de 
^ifit-Sorlin  de-Cnchet,  dcTossiat,  de  Luys,  deChâtfllon*' 

dc-Corncillc ,  de  Pérouges,  de  Loyes  et  de  Châtillon-les- 
Bombea.  Gacon  nous  a  conservé  an  exirait  peu  étendu  do' 
celles  de  Trévoux.  Gakbenon  a  fkit  imprimer  dans  les* 
Premmmdeson  Hisioite  de  Breêse  et  du  Bv^fi/,  celles  de 
liaiigé  ,  de  Jasseion  ,  de  Seyssel,  de  Montréal.  Duboiicliet  a 
fait  imprimer  ceUes  de  Coligny-le-Yieux.  J'ai  trouvé  dans  le 
premier  volume  des  manuscrits  qui  ont  appartenu  à  Gui- 
chenon ,  des  copies  authentiques  de  celles  de  Brîon ,  Blexi- 
micux  et  Miiibcl.  M.  Luiircnt,  libraiie  à  Lyon,  a  insère*  le 
texte  latin  et  la  traduction  du  cette  dernière  charte ,  dans  un 
ouvrage  qa^i  a  publié  à  Lyon ,  en  i^34»  sous  le  titre  à^Essai 
Msi^rùfftesur  MiriéeL  MM.  les  maires  des  villes  de  Bourg» 
de  Ccyzériat  et  de  Lagnicii  m'onl  commun ifjué  les  chartes 
des  franchises  de  ieur»  villes;  M.  Culaz  m'a  communiqué 
eelles  d'Urdonnaz;  M.  Puvis,  président  de  la  Société  royale 
d'Emulation  de  Bourg  »  celle  de  Culseaux  ;  M«  de  Tricaud» 
celles  de  Saint-Maurice-de-Rémens.  Les  chartes  des  Iran* 
chiscs  de  Bourg  et  de  Lagtiieu  existent  encore ,  en  original , 
munies  du  sceau  qui  fut  apposé  au  bas,  il  y  a  plus  de  cinq 
sièoles. 

Les  dispositions  de  toutes  ces  franchises  ont  été  placées 
à  la  suite  les  unes  des  autres  dans  un  désordre  com^ih  t  ; 
oe  n'est  que  trés-rarcment  qu'une  de  ces  dispositions  a  de 
Tanalogie  avec  celle  qui  la  précède  et  celle  qui  la  suit  ; 
elles  sont  en  outre  écrites  »  soit  dans  les  chartes  originales  y 
soit  dans  les  copies  atUliontlqucs,  san»  intervalle  entr'(  lies. 
Cette  absence  d'alinéas ^  et  une  ponctuation  impartaile  , 
suppléée  ji  la  vérité  par  des  maiuscnles^  rendent  la  lecture 
de  oes  franchises  diUieile.  Les  quatre  chartes  de  franchises 
qne  Guichenon  a  fait  iinju  imiM-  sont  aussi  très-mal  ponc- 
tuées; il  y  a  laissé  ks  taules  des  copies  c|u'oii  lui  a  envoyées. 

Les  chartes  de  franchises  les  moins  étendues  sont  celles 
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peu  étendues  ,  mais  elles  conlieiiiuMU  des  dispositions  qui 
leur  sont  particuiiùres.  Toutes  cfis  chartes  de  franchises  se 
veateml^leDt  beaucoup,  et  on  reconoaft  facilement  oeiki 
qui  ODt  servi  de  modèle  à  d*aoir«s.  Ainsi  celles  de  Hirifad 
sont  le  type  de  celles  de  Montréal  et  de  Brion.  CeUsi  de 
MexirniLux  ont  été  évidemriieiil  copiées  sur  celles  de  Mont» 
réâl ,  qui  soot  beaucoup  plus  étendues  que  celles  de  Mirilid 
et  de  BrioD.  Les  franchises  de  Culseaux  sont  très-éleiMicMi 
et  très*  avantageuses  aux  bourgeois;  leurs  droits  et  km 
garanties  y  sont  expliqués  avec  un  soin  particulier.  SIkl 
ont  servi  de  modèles  à  celles  de  Coligny-le-Vieux ,  de  Cey- 
sériât  et  de  Jasseron.  Ces  dernières  ont  été  rédigées  av€C 
soin  f  elles  portent  un  cachet  de  localité  qu'on  ne  retroun 
pas  dans  les  antres  ;  cette  différence  doit  être  attribuée  k 
la  coopération  de  Tabbé  de  $alnt-Clau4c  à  la  rédaction 
de  celte  charte. 

Les  franchises  de  Lagnieu  >  imitées  des  franchises  dau- 
phinoises 9  sont  très-étendues  et  expliquées  avec  minetie» 
accordées  primitivement  en  iSoq,  elles  furent  augniesiées 
en  i35i  et  ijjG.  Celles  de  Sainl-Maurice-de-Rémens  sont 
évidemment  copiées  sur  celles  de  Lagnieu  et  sur  ses  addi- 
tions. Ou  peut  conclure  de  cet  examen  que  les  départeoietf 
voisins  de  celui  de  l'Ain  ont  eu  leurs  chartes  de  frascliiKS 
avant  loi.  On  comprend  qu'à  cette  époque  les  aveslaf^ 
dont  jouissaient  les  villes  qui  avaient  tks  ii  ancbises écrites» 
devaient  exciter  l'émulation  de  celles  qui  en  étaient  dé- 
pourvues »  et  que  ces  dernières  devaient  se  procurer  des 
copies  des  franchises  des  villes  voisines»  poor  servir  ds  bue 
aux  demandes  qu'elles  voulaient  faire  à  leurs  seigosmir 

J*ai  dit  que  Lt  aueonp  tles  ai  ticks  ou  tlÏApoâiùuns  decei 
franchises  sont  les  mêmes;  mais  chacune  d'elles  couiieut 
des  articles  qui  lui  sont  particuliers.  Donner  le  teste  d'une 
seule  »  ce  serait  ne  les  faire  connaître  qu'imparfailMD^' 
let»  publier  toutes  5  ce  serait  répéter  un  grand  nonJ»*  ^ 


fois  les  mêmes  articles  :  cela  serait  trop  long.  J'ai  été  obligé 
d*adopler  un  antre  parti* 

J'ai  réuni  tous  ces  textes  en  un  seul  »  comme  s*fl  eftt  été 

le  code  commun  de  ces  villes  el  de  ces  boiir^  ;  j'ai  indiqué 
CD  tête  de  chaque  arlicie  les  noms  des  villes  ou  bourgs  aux- 
quels ces  articles  appartiennent;  j'ai  classé  ces  articles , 
en  plaçant  les  uns  à  la  suite  des  autres  ceux  qui  «ont 
relatifs  au  même  sujet,  et  s'il  y  en  a  de  contradictoires, 
je  les  ai  mis  en  regard  les  uns  des  autres.  Je  n'ai  pu  me 
dispenser  de  faire  un  grand  nombre  de  remarques  sur  ces 
articles.  J'espère  que  ce  travail  sera  plus  utile  que  les  deux 
premiers  modes  de  publication  dont  j*ai  parlé.  J'ai  traduit 
littéralement ,  même  en  conservant  les  tournures  de  phrases 
du  texte ,  autant  que  cela  m'a  été  possible. 
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S       Libertés  personnelles. 

§  ir.  Protection  accordée  aux  étrangers ,  ou  coulr'eux. 
§  III.  Libertés  relatives  aux  propriétés, 
g  iV.  Droiu  et  devoirs  généraux  de  la  bourgeoisie. 
S  V.  Droits  du  seigneur. 

§  Vî.  LiaiiLatiou  des  droits  du  seigucur  et  de  SCS  agcns. 

§  VII.  Service  militaire. 

^  VIII.  Code  des  successions. 

S  IX.  Code  de  police. 

§  X.  Code  pénal. 

§  XI.  Forme  des  procédures. 

^  XU.  Droits  et  devoirs  des  geus  de  jusiice. 


s  I"- 

LIBBETÉS  MRSOmiBttES* 

'La§nUu>  iSog  et  i55i;  Sitini^MiMriee  dt'Kémm, 
—  Nou9  voulons  et  ordonnoiis  que  les  lioui  trcois  et  liabitans 
de  ladite  ville  paient  tous»  et  chacuo  d'eux,  trarKjuer 
dont  toute  notre  terre  et  dans  tons  nos  marchés;  ib  aorant 
dans  nos  villes  et  dans  nos  obâteaox  la  même  francbiie  et 
la  môme  liberté  que  leurs  habitans ,  lorsqu'ils  y  Tiendrmtf 
soit  pour  y  séjourner,  soit  pour  y  passer. 

Lagnieu,  —  Les  susdits  bourgeois  pourront  en  temps  de 
paix  amener  et  transporter  des  marchandises  dans  toos  kl 
liens  des  terres  et  villes  dudit  seignenr»  par  tons  les  moyen 
qu'ils  jugeront  convenables.  Ils  pourront,  de  même,  es 
ramener  et  en  rapporter.  Ils  pourront ,  en  temps  de  guerre, 
tirer  des  marchandises  de  toutes  les  villes  du  seigneur»  et 
les  transporter  dans  la  ville  de  Lagnieu  et  non  ajlleor*. 

Saini^Maurice'de^Réfnens»  —  Tout  boargeois  poom 
s'absenter  et  résider  hors  des  franchises  de  ladite  Ytlb 
pendant  le  temps  nécessaire  pour  faire  ses  moissons  et  sei 
vendanges;  il  aura  la  même  faculté  poor  toute  autre  espèce 
d'ouvrage ,  et  il  jouira  des  franchises  de  la  ville  pendutle 
temps  de  son  absehce» 

Cuiseaux ,  Jasseron.  —  Nous  promettons,  sous  la  foi 
du  serment,  auxdits  bourgeois»  la  sécurité  et  une  pa>i 
sincère ,  tant  pour  leurs  personnes  que  pour  leurs  bieos. 
Nous  jurons  sur  les  Saints<£vangllet  de  Dieu  »  quils  se 
seront  ni  saisis,  ni  arrêtés,  et  n'éprouveront  aocon  empê^ 
chement  dans  leurs  personnes  et  dans  leurs  biens»  soitpw 
nous*  soit  par  d'autres  en  notre  nom;  nous  n'emploieroot 
aucune  ruse  ni  aucun  moyen  pour  lepr  nuire»  à  moisi 
qu'il  n'arrive  (ce  qu'à  Dieu  ne  plaise)  qu'Ib  ne  comment 
des  délits  pour  lesquels  ils  devraient  être  condaoméiiW' 
Vant  les  lii^ïiiê  du  droit. 
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Jasseron.  —  Nous  abhé  de  âaiot-Oyen  ,  nous  promcttoos 
sons  raotorité  de  la  religion  ,  et  nous  £tieone  de  Coligny» 
sous  la  foi  du  serinent ,  etc.  (  Le  reste  comme  ct-dessus.  ) 

Cuise  aux,  Ja66Li  ofij  Cotigny,  Bavgéy  Bovrg,  Scgssel, 
Montréal,  Lagnieu ,  Saint'Maurict-dù'lUmtns,  —  6i 
quelqu'un  vent  quitter  la  ville  et  élaMir  sa  demeure  aiU 
leurs  9  le  seigneur  doit  lui  donner  un  guide  et  une  escorte 
pour  le  protéger,  lui  et  tous  ses  biens,  pendant  un  jour  et 
une  uuit.  S'il  lui  reste  dans  la  vilie,  après  sou  départ^  des 
biens  meubles  et  immeubles 9  il  pourra  les  garder  et  en 
jouir  avec  sécurité  (i). 

Cuiêeauccj  Ceyzériats  Jm$eron.  —  Si  celui  qui  quitte 
la  ville  ne  réclame  point  la  protection  et  Tcscorle  des  gens 
du  seigneur,  celui-ci  ne  doit  point  le  punir  à  cause  de  cela. 

Baugé,  Bourg.  ^  Celui  qui  quitte  la  ville  pourra  donner 
ses  biens 9  les  vendre,  les  échanger  et  en  user  selon  sa  vo* 
lonté,  sauf  nos  droits  et  les  usages  cl  les  coutumes  de  la 
ville  y  auxquels  il  est  obligé  de  se  conformer  (2). 

Mtsdmieux,  Brion»  —  Si  un  bourgeois  de  la  ville  veut 
aller  demeurer  dans  un  autre  lieu ,  il  a  le  droit  de  garder 
et  de  jouir  en  paix  de  tout  ce  qu'il  possède  dans  la  juridic- 
tion du  sLMgii(3ur,  pourvu  qu'il  ait  satisfait  aux  charges  et 
usages  de  la  ville  comme  les  autres  bourgeois. 

Bourg,  ^  Si  quelqu'un  des  hommes  (5)  des  chevaliers 
et        vavaâàcui's  (4)  de  Luuig,  aiiive  daus  celte  ville ,  qui 

<I)  I16  morcellemepit  éa  département  co  plos  de  trente  sonve^ 
raioetés  iodéptpésntes»  éeraât  favoriser  les  voleors  de  grand  die'* 
mi  a ,  ei  rendait  cette  précaotîoo  indispensable. 

c2 ;  Ces  villes  at aient  done ,  avanl  la  concession  de  ces  franchises , 
(les  usages  et  des  coutumes  auxquels  le  seigneur  n'en  tendait  pas 
déroger  ci»  accordant  ces  fraiicliises. 

(3)  Ce  mol  homme  est  einriîoyé  là  pour  désigner  îc  serf,  rhomme 
attaciiK  à  la  glèbe,  le  niaui-uiortaiiie^  fabaut  presque  dépcndanca 
â«  la  propriété  do  seigneur. 

Ç^)  f^tfvatsewif  nom  donné  alors  ans  nobles  d'un  rang  inférisnrr 
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vieiil  d'clrc  dccluicc  libit;,  pour  y  ctaMii  sa  résidence,  ecs 
chevaliers  et  ces  vavaaseurs  pgurrout»  uue  iuU  »eulciiieuk» 
lorsque  cet  homme  arrivera  dans  cette  ville  poar  s'y  éla* 
blir^  retenir  le  tiers  de  son  mobilier^  s'ils  venlent  jurer  de 
proléger  les  libertés  de  cette  ville  (i).  Il  est  entendit  que 
le  seig;rrcti[  licrard  de  Ltounières  est  un  des  vavaâM,*urs  de 
ladi(e  ville  (2). 

Bavgé,  Bourg»  —  Si  des  hommes  appartenant  à  des 
chevaliers  de  la  terre  de  Baagé  qui  ne  soient  ni  vavasseots 
ni  fendataires  de  la  ville,  viennent  dans  cette  ville  pour  y 
demeurer  et  y  élablir  leur  résidence,  et  si  ces  cliLvalicri 
viennent  nous  en  porter  plainte,  nous  devons  leur  rendre 
justice  suivant  la  coutume  établie  dans  la  ville  (3J. 

(1)  L'otage  sccordail  donc  m  aerfa  la  facnlté  d'acquérir  la 
liberté  entière,  en  cédant  à  lenr  aeigneer  le  ticra  de  leurs  bienSf 
J'aorai  aooTent  occaatoo  de  rappider  cette  coulome. 

Le  piii  fiié  ici  pour  la  concession  de  la  liberté  par  un  setgnear 
à  son  serf,  paraît  L(.[i^iiJLi\jl»ie.  Il  convient  d'essayer  de  l'évaluer. 
Aujourd'hui,  le  iiip|)i!ur  d'un  cultivateur  pauvre  vaut  environ  20(J 
francs  ;  celui  d'un  cuiinateur  aise  vaut  environ  1,000  Irancs  ;  je  dis 
aisé,  mais  non  pas  riche  ;  le  teime  uiuyen  entre  ces  deux  sommet 
eat  COU  fraoca»  Je  ne  comprends  point  dans  ces  évaluations  le  bé- 
tail et  autres  objets  de  copimerce.  Qr,  si  un  cultivateur  d'une 
aisance  moyenne  était  aniourd'bui  serf  1  il  aérait,  s'il  voulait  s'af- 
franchir, obligé  de  donner  200  francs,  aomme  qui  représente  133 
jnurnéea  de  travail.  Maia  te  mobilier  de  toutes  les  classes  de  la 
société  était  alors  inoins  considérable  qu'aujourd'hui,  je  crois  duut 
que  la  valeur  du  pris  de  cet  aAranchiasement  ne  devait  pas  eacé4cr 
80  journées  de  iravail  s  je  suppose  que  le  serf  dédarslt  fidèleaiea| 
son  roobtiîer. 

(2)  Pourquoi  observe-t-on  ici  que  le  seigneur  de  LIonnières, 

tuteur  des  jeunes  sires  de  Rangé,  qui  avait  conseillé  à  ses  pn|»»lîef 
d'accorder  ces  franchises  ,  est  \  av.jss(  ur  et  est  obligé  de  roriM  iiiir 
à  la  liberté  de  ceux  de  ses  iioinmes  qui  vondrfuii  la  raclietrr.  «i 
ce  n'est  pour  autoriser  ce  rachat  par  son  consentement  qu'il  J 
donne  ici? 
{d)  On  ignore  quelle  était  cetie  couiame. 
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Set/ssôt.  —  GtUii  qui  voudra  venir  <luiis  la  ville  ,  deviti 
préalablement  donner  à  son  seigneur  ce  qu'il  lui  doit  eu 
eetle  occasion  (i). 

S 

^AOTECTION  ACCORDÉE  ALX  ÉTRANGERS  ET  PRECAUTIONS  PBISBS 

CORTft'fiUX. 

1*  Protection  accordée  aux  étrangers, 

Lagnieu,  St-Maurice-de^Rémens ,  Brion,  Cuiseaux, 
Jaséeron,  CoUgny-U-Vieux »  Ceyzériat,  —  Quiconque 
viendra  dans  ladite  ville ,  n'éprouvera  aucune  violence  de 

la  part  du  seigneur  ni  duà  bourgeois,  pourvu  qu'il  veuille 
promettre 9  avec  serment,  soit  devant  le  seigneur,  soit  de- 
vant sa  cour  (a)  »  de  se  conduire  selon  les  règles  de  la 
justice  9  et  pourvu  qu'il  ne  soit  ni  homicide  «  ni  voleur,  ni 
coupable  d'aucun  autre  dëlit. 

Seysscl.  —  Si  quelqu'un  vient  au  marché  et  y  tombe 
malade,  on  devra  le  protéger,  en  quclqu'endroit  qu'il  ait 
été  obligé  de  s'arrêter,  jusqu'à  ce  qu'il  puisse  retourner  en 
sa  maison. 

SeysseL  —  Le  voyas^eur  qui  traversera  la  ville  ne  devra 
point  ctie  arrêté,  s'il  lia  survient  quelque  querelle;  mais 
on  devra  lui  rendre  justice. 

Cuiseaux ,  Jasseron,  Ceyzériat»  *^  Si  nn  étranger 
possède  une  maison  ou  quelqu'antres  biens  dans  ladite 
ville ,  nous  n'aurons  pas  le  droit  de  l'arrêter,  ni  de  lui  faire 
aucun  tort  dans  sa  personne,  ni  dans  ses  biens,  lorsque 

(1)  Auire  preuve  de  l'usage  recoona  dans  la  note  premicre  de 
la  page  précédente.  Bourg  et  Seyssel  étant  à  one  grande  distance 
eotr'elles,  il  t&t  probable  que  cet  usage  était  général  dans  tout  le 
départenieiit. 

(2)  Chaque  seigneur  avait  un  Iribuual  appelé  Coarj  son  ju^ 
inféa-ieur  était  appelé  Coriai. 
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nous  ferons  la  guerre  h  son  seîgnenr»  4  moins  que  cet 

étranger  ne  prenne  les  armes  contre  nous. 

2**  Protection  accordée  aux  bourgeois  contre  les  étrangers, 

Liujiiieu.  —  Si  un  étrangler  commet  un  acte  de  violence 
envers  un  bourgeois  ou  un  iiabitaot  dudii  Heu  y  ou  s'il  lui 
enlève  par  force  sa  propriété,  les  autres  bourgeois  ou  ha* 
bilans  pourront  venir  au  secours  de  Toffensé ,  et  le  défendre 
ainsi  que  ses  propriétés;  ils  n'encourront  aucun  châtiment 
de  noire  part  à  cause  de  cela. 

Cuiseaux,  Jasseron,  —  Quiconque  usera  de  violence 
envers  un  de  nos  bourgeois,  n'aura  point  de  paix  avec 
nous  et  nos  successeurs ,  jusqu'à  ce  qu^il  ait  convenable- 
ment dédommagé  celui  qu'il  aura  oflensé.  Celui  tjui  aura 
causé  un  duuuuage  manifeste  aux  hommes  qui  jouissent 
de  nos  franchises,  ou  qui  aura  refusé  de  payer  son  créan- 
cier, ne  recevra,  s'il  a  été  porté  plainte  contre  lui,  soit 
devant  nous,  soit  devant  notre  préposé,  aucune  protection 
lorsqu'il  se  présentera  dans  notre  marché,  à  moins  que 
celui  qu'il  a  odénse  ou  son  créancier  n'y  ait  consenti* 

CeyzériaU  —  Si  un  étranger  offense  notre  bourgeois, 
nous  ferons  dédommager  celui-ci  par  notre  tribunal ,  à 
moins  qu'il  ne  se  soit  attiré  celte  offense  par  sa  négligence. 

Lagnicii ,  \o7jï  ;  Saial-M  auricc-  dc-llèmens.  —  Nous, 
ni  aucun  de  nos  familiers  (i)  ^  ne  donnerons  ni  n'aurons  le 
pouvoir  de  donner  un  sauf*conduit ,  ni  de  protéger  no 
étranger  qui  aura  oflensé  ou  causé  quelque  dommage  à 
aucun  de  nos  bourgeois,  soit  dans  sa  personne,  soit  dans 
ses  biens,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  réparé  TolTense  ou  le  dom- 

(1)  Chaque  seigoeor  sTait  d«a  agens  snbaltemes  armés  »  qui  por- 
taient et  esécataient  ses  ordres  ;  lia  étaieot  aussi  chargés  d'assaivr 
la  tranquillité  publique*  Dans  ces  chartes»  la  réoaton  de  ces  age»s 
est  appelée  familia,  on  de  ces  9geM ,  Jhmiliarù  f  }e  leur  ai  con> 
acné  ce  dernier  nom. 
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inagc  qu'il  aura  fait  à  ce  bourgeois;  et  si  nous  accordons 
celte  protecUou  à  cet  étranger»  nos  ordres  n'auroiU  de 
valeur  qti^autant  que  ces  rdparalions  auront  été  exécutées. 

Lagnieut  Saint^^daurice^de^Rémens,  —  Si  un  homme» 
non  bourgeois  de  celte  ville,  offense  soit  dans  sa  personne, 
soit  dans  ses  biens,  ou  des  bourgeois  de  celle  ville  ,  ou  un 
des  familiers  (1)  que  nous  y  avons  établis ,  Toffensé  et  les 
antres  bourgeois  de  cette  ville  auront  le  droit»  de  leur 
propre  autorité  et  sans  avoir  besoin  d'en  demander  per- 
mission ,  (le  poursuivre  et  d'arrêter  ce  malfaiteur  qui  leur 
aura  fait  ce  dommage  ou  ccKe  offense,  et  s'il  arrive  qu'en 
l'arrêtaut  dans  sa  fuite  »  ils  Toifensent  ou  le  maltraitent 
d'une  manière  grave»  nous  voulons  qu'ils  ne  puissent  être 
recherchés  ni  punis  en  aucune  manière  pour  cela. 

Si  même  l'oircnscur  on  lu  niallaih  nr  se  réHi^iait  dans 
une  maison>for(e»  celui  qui  aura  clc  oli'ensé»  et  les  autres 
bourgeois»  pourront»  sans  que  nous  nous  y  opposions» 
pénétrer  dans  sa  retraite  ou  forcer  cette  maison  »  jusqu'à  ce 
qu'ils  aient  châtié  ce  malfaiteur  ou  qu'ils  l'aient  fait  prl- 

Lagvicu,  i33i.  (Variante.)  —  Après  en  avoir  demandé 
l'autorisation  à  notre  châtelain  (3)»  ou  à  son  lieutenant» 
ou  à  quelqu'un  de  nos  familiers. 

Meximieux,  —  Les  juifs  ne  peuvent  venir  s'établir  dan» 
la  ville. 

(1)  Voir  la  noie,  page  238. 

(2)  C'était  presque  accorder  aux  bourgeois  le  droit  de  faire  la 
guerre;  mais,  dans  ces  temps  de  troubles  et  de  violences,  celle 
concession  était  ncre.ssaîrc  dans  cerlaioea  localités. 

(3)  Le  chûielaiii  était  ù  la  fois  le  commandant  d*iiii  château  on 
d*aue  ville  et  de  ses  dépendances t  le  recevenr  et  te  régisseur  dn 
•eigneur  ;  enfin  »  son  luge  de  police.  L'expression  moderne ,  set- 
gneur-cliâielain,  est  fausset  il  y  a  contradiction  dans  la  r^ttpion 
de  ces  deax  mots ,  an  moins  pour  notre  département 
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LlBBftlis  BBtATIVES  AUX  PROrEléfES  BT  AUX  DB0IT8  H'vSlCt 

1*  Liéertéê  retativeê  aux  proprUtis  tnoiUlèni 

et  linmohilières, 

Meximieux ,  Montréal.  —  Si  quelqu'un  a  vendu  5a 
chose  (sa  propriété)^  ii  oc  pourra  plus  se  récrier  cooUe 
son  marché. 

SeysseL —  Si  quelqu'un  marchande  une  chose»  etqn'oiie 

tierce  personne  se  présente  pour  faire  le  marché,  ceO^ci 
ne  doit  pas  nuire  au  premier  qui  a  marciiaiulé  ;  celui  qui 
a  le  premier  commencé  le  marché  doit  awoir  la  marcbaD* 
dise  »  à  moins  qu'il  n'y  renonce  (i). 

SainU^iauriM^de'^Rémenê,  —  Tons  et  un  chacun  kk 
bourgeois  pourront  chasser  en  tons  lieux,  et  prendre loatci 
espèces  de  bêtes  sauvages^  excepté  dans  les  clapiers  et  dan^ 
les  garennes  déjà  faites* 

Ordonnai*  —  Nous  accordons  auxdifs  hourg^oiseti 
leurs  successeurs,  le  droit  de  chasser  quand  et  comoRSt 
ils  voudront,  sans  être  astreints  à  demaiulcr  aucune  per- 
mission ,  et  sans  être  tenus  à  aucune  charge  ou  prestalion 
relative  à  ce  droit.  Ils  pourront  en  user  dans  toute  l'titenfiue 
des  mandemens  et  châtellenies  d'Ordonnaz  et  de  RoMittoo» 
et  prendre  à  leur  proAt  les  sangliers,  ours 9  lièvres» et 
néralement  toutes  les  bêtes  sauvages  (2). 

Lagnieu,  —  Tous  les  bourgeois,  et  chacun  d'eux,  pour- 
ront chasser  en  tous  lieux  et  prendre  foule  espèce  de  bêta 
sauvages  9  excepté  dans  les  clapiers  et  garennes  anciesoeii 

(1)  Cette  précaati0n ,  prise  pour  asiarer  la  liberté  d'aeMtf  1 
paraîtra  eitraordinalre  à  qnel^aes  penonnes*  . 

(2)  Il  n'y  a  pins  d'unrs,  ni  de  sangliers  »  dans  celle  partît'^ 
départemeot* 
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et  excepté  dans  les  garennes ,  clapiers  et  forêts  du  seigneur. 
Il  est  reconnu  qa*its  doivent  apporter  leur  gibier  à  Lagnleu 

et  Ty  vendre  (i),  sous  peine  d'une  amende  de  3o  sols 
viennois,  bonne  monnaie,  au  profit  du  seigneur. 

Cuiseaux,  Jasseron,  Coligny,  —  Les  t>ourgeois  auront 
le  droit  de  chasser  (s)  dans  les  bois  comminis  ;  nous  nous 
réservons  cependant  nos  droits  snr  les  b^tes  sauvages  y 
suivant  la  coutume. 

Ccyzérial,  (  Variante.  )  —  Poui  vu  cependant  qu'ils 
donnent  ou  apportent  »  soit  au  châtelain  ,  soit  à  nous  y  la 
portion  du  gros  gibier  que  i'on  doit  donner  habituellement 
au  seigneur. 

Saint' Maurice- (le-rKt mens.  —  Lessusdils  bourgeois,  et 
chacun  d'eux ,  pourront  faire  des  clapiers  pour  leurs  lapins» 
même  sur  les  fonds  qu'ils  tiennent  à  bail  emphitéotique  f 
et  nul  autre  qu'eux  n'aura  le  droit  de  chasser  dans  les 
endroits  où  lis  auront  fait  ces  clapiers. 

Ceyzcriat.  —  Lessusilit?»  Ijourgcois  pourronl,  au  temps 
des  vendanges  ,  vendre  librement  leurs  raisins  à  .qui  ils 
voudront ,  soit  en  public ,  soit  en  particulier.  Nous  réser- 
v«ma  cependant  &  nous  et  à  nos  successeurs  le  droit  de 
choisir  un  jour,  an  temps  des  vendanges,  pendant  lequel 
nul  ne  pourra  ac  lie  ter  des  raisins,  aï  ce  n'est  de  nous  ou  de 
notre  cliâtelain. 

Cuiêeausc,  CoUgny,  —  Tout  bourgeois  pourra  vendre 
son  vin  4  qui  il  voudra ,  oii  il  voudra,  et  au  prix  qu'il 
pourra  en  avoir^  pourvu  qu'il  ne  Tait  pas  fait  mettre  en 

(I)  Du  reconnaît,  dans  c(nie  rt-siiiciion ,  l'esprit  excessif  de 
localiié  (|ui  caractérisait  la  bourgeoisie  et  les  communautés  de  celle 
époqne, 

(2}  Il  jr  a,  dans  les  trois  chartes  citéesi  les  mots:  Piscari per 
communai  ripati  mais  I«  reste  de  la  phrase  indique  le  remplace- 
ment àn  mot  pitcari  par  veaari.  J'ai  éié  aonvent  obligé  de  stibstl* 
<aer  des  mots  A  d'antres  pour  obtenir  on  sens  iDtelligH>le  dans 
«inclqaes  passages  de  ces  chaHes. 
16 
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vente  par  le  crîeur  public.  Chaque  i)ouij,'cois  aura  unt 
merare  juste  9  «kwl  il  m  servira  pour  veudre  soo  vin;  U  ae 
devra  aloisrie»  «o  crieur. 

Meximieuœ.  —  Le»  iKmrgeois ,  et  ceux  ^oi  habiterait 
comme  eux  dans  les  limites  des  susdites  francliiseS)  aaronl 
éésormai»  le  droit  de  vendre  leurs  vins,  leurs  blés,  et 
toutes  leurs  autres  deorées,  dans  toute  Tétendue  de  notre 
terre 9  et  à  toutes  espèces  de  personnes  et  oii  ils  veudroot» 
excepté  lorsqu'elle»  seraient  réellement  prises  ponr  apjitD- 
Visionner  notre  iiùiel  (1)  ,  ou  en  cas  de  guerre,  on  d'aslrt 
besoin  évident;  alors  on  ne  pourrait  prendre  ccsémà» 
i|tte  d'après  un  ordre  spécial  émané  de  nous. 

Sey$9ei,  —  Chacun  peut  vendre  son  bien  i  qui  il  feot» 
et  r^K  lu  teur  est  tenu  de  payer  le  cens  au  seigneor  do^ 
ce  l»ieu  est  mouvant. 

Lagnieu,  i336;  Saint- Maurice-de'Rcnuns,  Jasseron. 
—  Si  quelqu'un  lient  d'un  seigneur  une  possession  (|aei- 
conque ,  soit  une  maison  9  un  champ ,  ou  un  pré»  et  ^ 
veut  la  vendre,  il  le  pourra  en  toute  liberté,  à  qui  u 
voudra,  et  le  seigneur  de  cette  possession  ne  pourra  melti* 
aucun  obstacle  à  cette  vente»  ni  retenir  pour  lui  la  chose 
vendue* 

Tout  bourgeois  de  ladite  ville  peut  acheter,  wsdrti 

tt  LAllquLi-  <^  t  et  hanger  comme  bon  lui  semblera,  ^ 
réieudue  de  noire  terre  et  de  notre  mandement,  a^ecse» 
marehandisea ,  son  argent  et  ses  biens*  11  pourra , 
aucun  obstacle»  transporter,  retirer,  et  vendre  soo  bétùi) 
ses  grains  et  ses  denrées  quand  il  voudra  et  où  il  voudra» 
excepté  dans  les  temps  où  l  a  nécessité  obligera  le  cbâ'<l*"*' 
le  )uge  ou  le  bailli ,  de  se  réunir  aux  s^ndicà  de  la 
pour  restreindre  cette  tacuUé. 
Brion,  Montréal,  MtMmieux.  —  Chaque  bourgeois 


(l)  J'ai  traduit  ainsi  le  mot  honpicîum  ;  ce  mot  avait  plo*'*^ 
ftiguificatioos  i  celle  ci  était  une  dc«  plus  usitéefl. 
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pourra  avoir  des  mesures  différeates  espèces  $  une  ou 
]>lusieiir8  de  chaque  espèce ,  pourvu  qu'elles  soient  justes 
et  qu'elles  portent  la  marque  du  seigneur.  Il  pourra  se 
servir  de  ces  mesures  pour  vendre 9  acheter,  recevoir,  Uyrer 
■oo  blé,  son  vin  el  ses  autres  macdiandises,  IX  ne  devra  se 
servir,  pour  vendre  ou  acheter >  d'aucune  autre  mesure 
qae  celles  du  seigneur. 

Baugé.  —  Les  hommes  de  cette  ville  auront  le  droit 
d'avoir  des  sièges  et  des  banques  pour  y  vendre  leurs 
marchandises,  selon  la  coutume. 

Mirihcl,  Bi'ion,  —  Si  des  bouigcois  doivent  à  un  clic- 
vaiier,  ou  à  tout  autre,  des  servis  sur  leurs  terres,  ils  ne 
seront  assujettis  à  payer  que  ce  servis ,  et  ne  supporteront 
aucune  autre  charge  sur  ces  terres. 

Aiexiniieux j  Montréal,  —  Aucun  Louigcois  ne  doit 
accenser  à  quelqu'un  le  fonds  qu'il  possède  devant  la 
maison  d'autrui,  si  le  propriétaire  de  cette  maison  veut 
l'acheter  ce  qu'il  vaut  (1). 

Meximieux*  —  Si  un  chevalier,  un  clerc ,  un  bourgeois, 
ou  tout  autre,  vend  une  terre  ou  une  maison,  un  pré  ou 
toute  autre  possession  qui  soit  située  dans  les  limites  des 
susdites  franchises,  le  vendeur  de  celte  possession  se  prér 
sentera  devant  le  seigneur  avec  l'aclieteur  en  faveur  duquel 
il  veut  se  dessaisir  (2)  de  cette  propriété.  Ils  ollriront  les 
Aaods  audit  aeigneur,  s'il  iui  en  est  dîl;  alors  ce  seigneur» 
ni  aucun  autre  en  son  nom ,  ne  pourront  retenir  pour  lut 
cette  chose  vendue  (5). 

(1)  CeUe  faculté  accordcc  ati  voisiu  était  raisonnable. 

(2)  L'expression  latine  est  :  Se  dci-csticni.  Le  vendeur  se  dessai- 
sissait de  sa  propriété  eo  donnant  à  l'acheteur  une  plume  ou  une 
bagoeur ,  m  moment  011  il  faisait  l'acte  de  vente  devant  le  notaire 
et  les  témoins. 

(3)  Cette  concession  indique  nn  abus  trèa-aneieu ,  celui  par  le* 
qnat  le  sonteratn,  intervenant  dans  Ions  les  actes  de  vente,  pro- 
fitait des  bons  marchés  faits  par  des  tiers,  en  se  mstunt  à  leiw 
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MeximUux,  MoniréaU  —  Si  un  seigneDr,  tin  clieva« 

lier,  ou  l*égUse,  demande  à  nn  bourgeois  ou  à  ses  héritiers, 
un  servis  quelconque  dû  par  ses  fonds,  il  ne  pourra  re- 
prendre la  chose  sur  laquelle  le  servis  sera  dû^  et  U  ne 
pourra  poomiivre  ni  citer  ce  bourgeois  hors  de  la  paroifte 
dans  laquelle  est  située  la  chose  «fu'îl  tient  de  lui. 

Saint' Afauriee^de- Rémens.  —  Il  v  aura  et  il  se  tiendra 
dans  ladite  ville  un  marché  dans  Tun  des  jours  de  cbaque 
semaine  9  et  deux  foires ,  ou  au  moins  une  ^  dans  le  c<Hirs 
de  chaque  année.  Les  bourgeois  ou  leurs  syndics  clioiairoot 
ces  jours ,  après  avoir  demandé  au  seigneur  ou  à  son  châ- 
telain leur  consentement  à  ce  cliuix. 

McximieuûC,  —  Les  clefs  des  portes  de  la  ville  doîveiil 
être  conOées  à  un  homme  choisi  par  le  châtelain  sur  la 
présentation  des  bourgeois.  Le  seigneur  ne  peut  abeiger 
ou  accenser  les  tours  de  la  ville. 

2"  Libertés  rciatives  aux  bois  et  pâturages  communs, 

Lagnieu»  i53i  ;  St^Maurice^de^Rémem »  Ordonnas. 
^  Lm  bourgeois  de  celte  ville  pourront  faire  paître ,  en 

ioiitc  liberté,  leurs  bestiaux  dans  no9  pâturages,  dans  notre 
forêt  et  dans  les  autres  propriulcs  coinnuities;  ils  ne  pa^'e- 
ront  aucun  droit  pour  cela  ;  seulement  ils  seront  obligés t 
ainsi  que  leurs  bergers  et  leur  bétail ,  -d'être  de  retonr  k 
«nême  jour  à  leur  demeure  y  et  leurs  moutons  à  leur 
bergerie. 

Jasseron,  —  Nous  nous  réservons  tous  nos  bois  et  forets 
pour  nous  et  pour  nos  successeurs;  néanmoins  noas  accor^ 
dons  aux  hommes  de  celte  ville  l'entier  nsage  dans  cesboisy 
savoir:  pour  leurs  maisons,  granges,  étabtcs,  tonneaux, 
cuveS)  coflrcset  aruiuires^  chars  à  quatre  et  ù  deux  rouei, 

place ,  on  éearlall  des  nouvesas  propriétaires  dont  Farrivfe  dam 

le  pajs  ne  lui  convenait  paa. 
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^  ^^arrfieS)  et  tous  antra  astensiles  qui  leur  teronl  néces* 

i  sairrs.  Ils  a  m  ont  tlaiis  ces  bois  l'usage  du  mort-bois  pour 
ji^  leur  cbauttagc  y  excepté  qulls  devront  laisser  des  baliveaux 

ii  propres  à  faire  des  cercles  ou  prêts  k  en  faire.  Nous  accor- 
»  dons  en  outre ,  auzdîts  hommes  »  l'entier  uéage  pour  avoir 
i  du  bois  ou  des  piquets  pour  leurs  vignes,  et  des  liens  pour 
'  les  lier,  à  condition  néanmoins  qu'en  ramassant  ou  ex- 
i-  trayant  ces  piquets  ou  ces  liens,  lis  laisseront ,  pour  garnir 

chaque  toise  de  la  forêt,  un  ou  plusieurs  baliveaux  pour 
à  Tentrelenir.  Nous  mettons  enfin  pour  condition  à  cette 
»  coacession  qu'aucun  des  ustensiles  qui  seront  laits  dans 

cette  forêt  ne  pourra  être  vendu  ni  donné  qu'à  des  liabitans 
I-  de  la  ville  >  ou  à  des  étrangers  qui  j  auront  établi  leur 
i  demeure* 

t    CeyzéfiaU  —  Les  hommes  de  celte  ville  auront  le  droit 

de  prendre  du  bois  mort  pour  leur  usage,  dans  la  forêt 
de  •  Ils  pourront  eu  ouire  couper  dans  cette  foret  les 

*  perches  qui  leur  seront  nécessaires,  pour  les  employer 
dans  la  construction  de  leurs  maisons  ;  ils  ne  s*en  serviront 

^  que  pour  chevrons  et  lattes,  pour  des  piquets  et  pour  les 

«  éctaviynons  ou  cloisons. 

^  Cuiseaux,  —  Quand  il  ne  nous  conviendra  pas  de  nous 
il  sertir  du  bief  pour  arroser  nos  prés ,  les  bourgeois  pour* 
l>  root  se  servir  de  ce  bief  pour  cet  usage  ;  cependant  il  ne 

i  sera  laissé  à  la  disposition  de  ceux  qui  voudront  s'en  servir, 

*  qu^après  en  avoir  de  mandé  la  permission  à  notre  préposé, 
et  nous  voulons  qu'elle  ne  soit  pas  refusée  au  premier  qui 

'  la  demandera. 
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S  IV- 
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i*  Des  moyens  d'acquérir  et  de  conserver  te  droil  de 

bourgeoisie, 

Lagnieu,  Saini^Jlfaurice'dC'Rémen$ ,  Seyssct,  Or- 
donnaz,  —  Si  quelqu'un  vieni  demeurer  dans  les  Unto 

des  franchises  de  la  ville  ;  si,  dans  Tan  Ct  jour  (i)  qui  se 
sera  écoule  depuis  le  jour  de  son  arrivée,  il  y  actiuicrt  «ne 
maison  ou  une  propriété,  et  si  pendant  ce  temps  il  oflire 
des  garanties  de  sa  eonduite ,  le  châtelain  devra  le  prol^ 
cumaïc  les  autres  bourgeois  ct  lui  faire  supporter  les  m&litt 
charges. 

Miriùei,  Meximieux,  Montréal,  Brion,  Seyssei. 
(Addition.)  —  Il  sera  exempt  des  droits  de  péage  (a)  et  de 
leydc  (5) ,  et  jouira  des  mêmes  privilèges  que  les  aoirti 
bourgeois,  quelle  que  soit  sa  professiou ,  soit  marchaodi 
soit  boucher,  soit  tout  autre. 

Meximieux ,  Montréat  (Addition.)  —  Il  jorera  de  ee 
conformer  aux  franchises  de  la  ville. 

Meximieux.  —  Si  un  homme,  de  quelque  pays  qu'ii 

(1)  Ce  séfoar  dans  noe  ville  pendant  un  an  et  oii  jour ,  an  n<naii 

pour  en  devenir  bourgeois  et  Aire  assujéti  an»  charges  de  cdK 
ville,  est,  comme  on  le  voit,  uii  usage  Uts-ancien, 

(2)  Le  péage  élait  un  droit  payé  par  les  étrangers  ct  les  vov;- 
geura,  lorsqu'ils  se  présentaient  à  l'eulrée  des  villes  et  bourgs 
pour  leurs  personnes  »  leurs  bêtes  de  somme,  et  les  marcbaodisa 
qu'ils  aTaîent  avec  eux.  Ce  péage  était  Vindemuité  due  «a  aouft- 
raio  qui  eotreleoait  les  roules  qui  toi  appanenalent. 

(3)  La  lejde  était  un  droit  ou  impôt  mis  sur  les  marcbaadiKi 
qui  étaient  vendues  sur  la  place  du  marché.  Ce  droit  était  lludca 
nité  due  au  sonverain  qui  fournissait  la  place  dn  marclié  et/ 
lt)<i|nUnait  l'ordre. 
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vienne  (i),  s'établit  clans  l.i  ut  s'il  jure  ciV'n  observer 

les  trancbifles»  il  sera  aduiin  ^riui  les  bourgeois. 

Cuiseaux,  —  Quiconque  possédera  un  fonds  de  terre 
ou  une  maison  dans  la  ville ,  sera  admis  parmi  nos  bour- 
geois el  jouira  des  mêmes  libertés  qu'eux. 

faagnieu ,  i55i.  —  Tout  homme  qui,  quelles  que  soient 
sa  condition  et  sa  profession  9  viendra  demeurer  dans  celle 
franchise 9  et  jurera,  entre  les  mains  des  syndics»  de  s'y 
conformer,  sera  quitte  de  tout  hommage,  et  ses  biens 
seront,  de  quelque  nature  qu'ils  soient^  protégés  par  les 
boai^i;eols. 

Lagnùu.  — Quiconque  bâtira  une  maison  dans  la  ville» 
quel  que  soit  le  seigneur  dont  il  dépende,  quel  que  soit  le 
pays  qu'il  habite,  jouira  des  mêmes  libertés  que  les  bour- 
geois qui  demeurent  dans  la  ville. 

Saint'MauHce'dc' Rémens.  —  Quiconque  est  actuelle- 
ment dans  les  limites  des  franchises  ou  y  viendra,  sera 
reçu  au  nombre  des  bourgeois  de  la  ville  pai  ies  bourgeois 
OU  les  syndics,  de  quelque  classe  qu'il  soit,  11  sera  pro* 
tégé,  ainsi  que  ses  biens,  par  nos  oHiciers,  dès  qu'il  sera 
entré  dans  l'enceinte  des  franchises,  pourvu  qu'il  promette 
par  serment  devant  le  juge  de  la  ville  ,  qu'il  se  conduira 
envers  un  chacun  selon  les  règles  de  la  justice. 

Bougé,  Bourg.  (Addition.)  —  Pourvu  qu'il  réponde 
d'une  manière  satisfaisante  anx  informations  qu'on  prendra 
sur  lui. 

Miribel»  Montréal,  —  Le  seigneur  doit  permettre  à 
toat  étranger  qui  le  demande  ,  d'établir  sa  résidence  » 
pourvu  que  cet  étranger  se  soumette  à  répondre  aux  in- 

(I)  De  quelque  pays  qu'il  vienne.  On  comprend  combien,  par 
aiiîle  (le  la  dirticulté  des  correspondances  et  du  grand  nombre  des 
souverainetés,  il  devait  èirc  aîsé  à  tout  serf,  ou  autre  individa 
mécosIcBt  de  son  seigneur,  d'aller  à  quelques  lieues  de  soo  pays, 
trouver  od  asile  daos  ane  ville  et  en  devenir  boorgeois* 
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Imiatioiis  qui  teroni  priiet  sur  lai  (i).  8*n  s*y  refuse  »  le 

seigneur  iloit  le  faire  reconduire  eu  lieu  sur,  à  moins  qu'il 
ne  soit  voleur  ou  assassin. 

Meaoimùmx s  MantréaL  —  Si  quelqu'un^  après  ave» 
quitté  la  ville  »  vent  de  nouveou  (a)  en  devenir  bourgeois  y 

le  cliâlelain  ou  le  préposé  devra  recevoir,  eu  présieiicc  de 
deux  bourgeois  de  la  ville,  son  sermcul  d'en  observer  les 
franchises  ;  ik  ne  lui  demanderont  aucun  droit  pour  cet 
ftete* 

'Mifiéêt,  Meœimieux  9  Brion*  —  Si  un  serf  (5)  a  de- 
meure pendant  un  an  et  jour  dans  la  ville,  tl  si  jtendaut  * 
ce  temps  il  ne  s'est  élevé  aucune  plainte  contre  iui^  il  sera 
libre  et  admis  an  nombre  des  bour^is. 

a*  Deê  devairê  des  éourgeaii  enver$  kt  eommunauU* 

Saint-MauricC'dc-riLiiiLns.  —-  Chaque  bourgeois  doit 
se  soumettre  aux  usages  de  la  ville  et  contribuer  ^  selou 
ses  facultés»  à  ses  dépenses  communes  (4)  9  à  moins  qn'U 
ne  soit  de  droit  privilégié.  Le  seigneur  ne  peut  exempter 
personne  de  la  soumission  aux  usages  de  la  ville  et  de  la 
contribution  à  ses  dépenses,  à  moins  qu'il  ne  soit  privilégié 
de  droit. 

Cuiseauat,  CoHgny,  Jaueron,  —  Quiconque  acbètera 
ou  possédera  une  maison^  ou  toute  antre  propriété  j  d!nii 

(f)  il  j  a  dsos  le  texte  latin  s  Juri  sta/vg  cette  expression  est 
souvent  employée  dans  ces  chartes^  elle  m*a  para  avoir  diiérealcs 
significations* 

(2)  On  voit  combien  on  désirait  aogmenler  le  nombre  des  boor- 
geois ,  par  la  moltipliciié  des  offres  faites  par  les  rédacteurs  de 
ces  firauchises  A  toutes  les  classes,  pour  les  inviter  à  venir  habiter 
dans  la  ville  affranchie. 

(3)  rbîd, 

(4)  11  y  a  dans  1c  tc:^te  latiit  :  Facere  usas  communùaii*  f  cetiS 
es|>tcfi»iuii  est  jsouveut  répétée  dans  les  clisilc». 
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bourgeois  de  cette  ville ,  devra  »  par  suite  de  sa  possession 
mi  de  raoqoisilioii  de  oes  choses  »  se  soumettre  aax  usages 

et  attx  charges  de  cette  ville  (i) ,  soit  qu'il  soft  sergent  y  soil 
chevallier,  soit  tout  autre.  Le  seigneur  ne  peut  ui  ne  doit 
accorder  aucune  exemption  sur  cet  objet. 

Lagnieu,  MonlréaL  (Variante.)  —  Si  des  ohevalîersj 
damoiseaux ,  nohles  ou  vassaux ,  si  des  clercs,  ou  prêtres 
ou  chapelains,  possèdent  ou  achètent  des  maisons  dans  la 
ville ,  ils  devront  se  soumettre  aux  charges  et  aux  usages  qui 
sont  imposés,  dans  cette  ville,  sur  ces  maisons.  Le  chape- 
lain de  la  ville  sera  seul  exempt^  mais  seulement  pour  les 
biens  appartenant  à  Téglise. 

CctfZitiat,  —  Ils  (tous  ceux  nommés  ci -dessus)  ne 
pourruui  acheter  aucune  propriété  d'un  bourgeois,  s'ils 
n*ont  préalablement  juré  de  se  conformer  aux  usages» 
coutumes  et  statuts  de  la  ville. 

Brion,  —  Si  quelqu'un  veut  vendre  une  possession  qu'il 
tient  en  (lef  d'un  suigneur,  soit  une  maison  ou  portion  de 
terrain,  un  champ  ou  un  pré,  il  le  pourra  eu  toute 
liberté,  pourvu  que  Tacquércur  soit  capable  de  remplir 
envers  le  seigneur  les  obligations  auxquelles  le  vendeur 
était  tenu  (2). 

McximicHx ,  Montréal,  Brion,  Si  les  bourgeois  s'im- 
posent pour  les  dépenses  de  la  ville,  le  châtelain,  ni  le 
préposé^  ni  le  régisseur,  ni  aucun  des  serviteurs  du  sei- 
gneur, ne  devront  assister  à  leur  délibération. 

Seysstl.  —  Tontes  les  fois  que  les  bourgeois  voiuli  ont 
déieiidre  une  acliou  nuisible,  le  châtelain  devra  le  leur 
permettre. 

(1)  Noas  V4!fruns  q[ae  les  charges  comnranaleséUieDt  très  fortes; 
de  là  les  précautions  prises  par  les  bourgeois  pour  restreindre , 
autant  qu'ils  le  pouvaient»  les  exeinplions  de  ces  cliarB«s* 

(2)  Cette  condilloo  était  nécessaire  ^  parce  que  les  possesseurs 
de  fiefs  étant  obligés  â  un  service  militaire  personnel,  ils  ne  pou- 
iii^leot  vendre  ces  fiefs  qu'à  des  hommes  capables  de  faire  ce  service. 


JBrion»  —  Lorsque  les  bourgeois  reqnerroni  le  préposé 
crobligcr  à  compurailic  en  justice  ceux  (|ni  ne  voudront 
pas  payer  leur  part  dans  les  dépenses  de  lia  ville  »  ic  préposé 
éevra  sans  aucun  relard  exécuter  celle  demande» 

MiriéeL  —  Tout  propriélaire  pourra  vendre  son  bien  à 
qui  îl  voudra  9  excepté  k  l'église. 

Mirihcl,  Meximieiix  ,  Aîontréal ,  Brion.  —  Si  quel* 
qu'au  veut  léguer  eu  aumuue  à  Tégiise  pour  sa  sépulture, 
on  donner  aux  preires  une  maison  située  dana  la  ville  »  il  le 
pourra  ;  mais  celte  maison  devra  être  revendue  dans  Tan 
et  jour  qui  suivront  le  legs  ou  la  donation,  à  un  homme 
luii^ue  qui  puisse  supporter  les  mêmes  charges  et  remplir 
les  mêmes  obligations  que  les  autres  bourgeois  >  soit  envers 
la  ville 9  soit  envers  le  seigneur  (i)« 

CuiuauXs  Jasseron,  —  Les  moines,  les  religieux  ,  les 
clercs,  seront  exempts  îles  charges >  des  coainbuUous  et 
des  collectes  faites  pour  la  ville. 

La^nieu,  Saint- Maurice  ^ de- Héfiuns,  Cuiseaux» 
JoiBeron,  Coligny.  —  Si  un  bourgeois  de  la  ville  devient 
scrfçent,  serviteur,  ou  familier  du  sei^eur,  celui-ci  ne 
devra  ni  ne  pourra  l'exempter  des  ciiargcs  et  contributions 
communales  ,  ni  pour  sa  personne  >  ni  pour. ses  biens. 

(F)  Les  bourn^eOfS  ^taîent  obligés  à  payer  de  fortes  conlrihmlons 
pour  les  dépenses  de  la  vîile;  plus,  à  fiiirc  un  service  militaire 
pour  la  garder  i  les  charges  communales  entraînaient  encore  d'aa* 
très  corvées  personaelles.  Or,  le  clergé  ne  voulait  ei  ne  pouvait 
supporter  toates  ces  charges  *,  de  \k  toutes  ces  restrictions  miaes 
ft  la  liberté  de  vendre  des  immeubles  an  clergé. 

J*ai  tradnit  Uuéralcmenl  tes  mois  pro  sepuhurài  \t  présame 
le  rédacteur  de  la  charte  a  vouln  dire  réqulralenl  des  mots  saivsnss 
pro  remedium  auimar  *um,  qui  étaient  la  formate  ordinaire  csi'' 
plojrée  dans  les  donsiioas  pienses  peur  les  motiver* 
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3°  Droits  des  houryeois  pour  Vcieclion  (le  leurs  diefs. 

Lagnieu,  iSS6;  SaifU^-^Mauric^de^Rémenê,  Janeron^ 
—  Nos  boargeois  pourront  9  de  leur  propre  autoril^  et  saus 
permission  soit  de  nous ,  soit  de  nos  olBeiers ,  s^assembler 

pour  créer  et  élire  des  syndics,  procureurs  et  réf^îsscurs 
pour  leurs  ati'aîres^  toutes  les  fois  qu'ils  le  jugeront  conve- 
nable ;  ils  pourront 5  à  la  fin  de  l'année»  élire  d'autres 
syndics  pour  remplacer  les  premiers.  Ceux-ci  seront  obligés 
d'accepter  ces  fonctions,  et  ils  pourront  y  être  contraints» 
si  cela  est  nécessaire,  par  notre  châtelain  dudit  lieu. 

Lagnieu,  —  Si  les  bourgeois  jugent  nécessaire  de  faire 
une  collecte  ou  levée  d'argent  pour  l'utililé  de  leur  ville  y 
ils  éliront  quatre  bourgeois  qui  prendront  le  nom  de  con- 
suls et  auruut,  du  consentement  du  seigneur  ou  de  son 
châtelain,  le  pouvoir  de  taxer  tous  ceux  qui  habiteront 
dans  les  limites  des  francbisesy  pour  contribuer  à  cette 
collecte.  Ils  taxeront  le  riche  plus»  et  le  pauvre  moins  » 
ehacun  selon  leurs  facultés  (i),  avec  autant  de  justice 
qu'ils  pourront.  Le  châtelain  forcera  les  bourgeois  ainsi 
taxés  à  payer,  s'il  en  est  requis  par  les  susdits  consuls. 

Cuiseauw.^hes  hommes  de  la  ville  pourron t  élire  quatre 
consuls  et  les  changer  à  leur  volonté.  Ils  les  présenteront 
soit  à  nous  ,  soit  à  nos  snt  ccsseurs.  Ct;»  consuls  jureront  de 
nous  être  iidèies>  de  ue  rien  faire  contre  nos  droits,  iii  de 
s'opposer  à  nos  ordres  et  à  nos  défenses.  Ces  quatre  consuls 
répartiront  et  lèveront  les  sommes  nécessaires  pour  les 
dépenses  de  la  ville;  ils  se  feront  aider  par  d'autres  per- 
sonnes, et  inviteront,  si  cela  est  nécessaire,  notre  préposé 
à  les  assister  poiu*  ce  recouvrement.  Ces  consuls  seront 

(ï)  J'ai  traduit  liUéralement  ;  les  rédacteurs  de  ces  francîtiscs 
ont  souvent  employé  de  longues  périphrases  pour  cj^primer  kurs 
ÏÛées, 


obliges  (le  rciulrc  coinplc  aux  au  1res  bourgeois  de  rt;m|)li>i 
des  sommes  qu'ils  auront  levées. 

JUiribcl,  Jaueron,  Saint"  Mauriee^de^Rémen»,  — 
Même  seos  que  celui  deft  alinéas  précédent. 

Montréal,  —  Celui  qui  gouvernera  la  ville,  devra  prendre 
toujours  l'avis  du  cuiiseil  des  prud'hommes  de  la  ville. 

LagnieUm  —  Lesdils  bourgeois  pourront  toujours,  après 
j'êire  fait  aiiloriser  par  le  seigneur  ou  par  son  cbàlelaÎD  » 
répartir  et  recouvrer  des  contributions  sur  la  commu- 
nauté ,  pour  dure  cl  j^arder  la  ville,  el  i»our  eulrcteiiir  ses 
clôtures, 

l^'Sermens  du  seigneur  et  des  bourgeois  pour  C ea:cculion 

des  franchises.  . 

Meximieux,  Cuiseaux,  Montréal,  —  Avant  que  les 
bourgeois  de  la  ville  jurent  hommage  et  fidélité  au  se  ig  neory 
eelui-ci  est  oblii^é  de  jurer  avec  dix  chevaliers  de  garder 
et  de  niaiutetiir  ks  libertés  et  franchises  de  ladite  ville 
telles  qu'elles  sont  contenues  dans  cet  écrit  (i). 

Brion.  —  De  même  que  dessus;  mats  le  seigneur  n*esl 
point  astreint  à  amener  dix  chevaliers. 

Lagnieu ,  Saint  -  Maurice  -  de  -  liémens ,  Cuiseaux , 
Coligng,  Jasscron,  —  Tous  les  habitans  de  la  ville  >  k 
mesure  qu'ils  atteindront  l'âge  de  puberté ,  et  tous  ceux 
qui  sont  depuis  moins  de  quinze  ans  sous  l'obéissance  due 
au  seigneur,  devront  jrirer  de  maintenir  et  de  défendre  de 
tout  leur  pouvoir  les  franchises  et  les  libertés  de  celle  ville, 
toutes  les  fois  qu'ils  en  seront  requis  par  les  syndics  ou  par 
les  bourgeois.  Nous  promettons  en  outre^  tant  pour  nous 

(I)  J'ai  trouve  des  proccs-vcili  nix  tîc  cotlf  double  prcsiaiijn  de 
serment  entre  le  seigneur  et  ses  bourgeuisi  dans  les  temps  aucicus, 
celle  cérémonie,  faite  par  le  seigneur,  devait  cire  imposante  ;  plus 
tard ,  il  se  fil  remplacer  par  ses  (»ffîeiers  de  )uslice ,  ei  cela  devipt 
un«  formalité  illusoire  que  l'on  fiuii  par  supprimer. 
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que  pour  nos  successeurs»  de  les  oblîf^er  à  ce  serment,  si 

cela  est  ncc€bàaii  c  >  ou  si  les  bourgeois  ou  nos  officiers 
l'exigent. 

Jmeran,  —  Toos  ceux  qui,  après  noas,  se  succéderont 
dans  la  setgnearie  de  celte  ville ,  seront  obligés  de  pro- 
mettre d'observer  fidèlement  et  de  ne  point  enfreindre  les 

usages  et  les  coulumes  du  ladilij  \ille,  et  les  libel  les  con- 
tenues dans  la  présente  charte.  L'abbc  (de  SaiiU-Claude , 
co'Seigneur  de  Jasseron)  fera  cette  promesse  de  bonne  foi 
avec  les  religieux  de  son  couvent  et  quatre  de  ses  prieurs^ 
et  le  seigneur  (  Etienne  de  Coligny,  co-seigneur  de  Jasse- 
ron) jurera  par  ^'jriiient  avec  quatre  nobles. 

Cuiscaux,  Jasseron. —  Tout  sergent  nouvellement  élu 
devra,  dans  la  première  année  d'exercice  de  sa  charge^ 
jurer  en  présence  du  seigneur  cl  des  bourgeois ,  d'observer 
fidèlement  les  usages  et  les  coutumes  de  la  ville  >  et  de 
conserver  ses  libertés. 

s 

DAOÏTS  DU  SEIGNEUB. 

1*  Droits  sur  le  sol  des  maisons. 

Bourg»  —  Nous  et  nos  successeurs  devons  avoir  pour 
chaque  toise  de  la  longuenr  de  la  façade  de  chaque  maison 

de  la.  ville  ,  un  cens  de  tiois  don  ici  s  loris  ^  iiioniiaie  de 
Lyon.  Cette  longueur  sera  mesurée  sur  le  côté  où  est  Ten* 
trée  principale  de  la  maison  ;  et  si^  par  hasard  ^  la  maison 
prenait  jour  sur  plusieurs  rues  f  nous  ne  devons  avoir  ces 
trois  deniers  que  pour  la  partie  de  la  maison  oii  est  sa 
principale  et  publique  entrée  ou  sortie  (i). 

■ 

(I)  11  est  probable  que  celle  toise  était  la  même  que  ta  tofse 

usuelle  des  ouvriers  ,  elle  a  une  longueur  de  trois  pas  ou  sept  pit^ds 
et  demi  de  roi|  ce  qui  équivaut  à  2  mètres  336  millimètres. 
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Baugé.  —  Nous  et  nos  successeurs  devons  avoir  ponr 
chaque  toise  de  chaque  maison  de  ladite  ville,  uu  cens  de 
quatre  deniers  niâconnaîs»  selon  l'ancien  usage  de  la  ville. 

Ordonnaz.  —  Quatre  deniers. 

Jasscroii,  Ceyzériat.  — Le  seigneur  devra  avoir  pour 
chaque  loise  de  la  façade  de  chacune  des  maisons  de  la 
ville  9  uu  cens  de  six  deniers  viennois  »  pourvu  que  la  loi- 
^eur  de  la  maison  n'excède  pas  huit  toises.  Ce  cens  sera 
payé  à  chaque  fête  de  la  saint  Martin  d'hiver  (ii  no* 
vembrc  ). 

Cuiscaux ,  Coii()ny,  (Variaules.j  —  Pourvu  que  la 
longueur  de  la  maison  n'excède  pas  vingt  toises  (i). 

CuUeavLX*  —  Un  cens  de  trois  pièces  d'argent. 

Brion,  —  Quiconque  tiendra  une  maison  en  fiefdn 
seigneur,  lui  devra  un  cens  de  deux  deniers  par  toise;  les 
autres,  non.  La  pic  entière  (portion  de  tciraiu  j  est  de 
quatre  toises  9  et  chaque  toise  devra  trois  deniers. 

Cuiseauœ.  —  Celui  qui  devra  un  cens  ancien  et  ipiw 
nous  l'aura  pas  payé  dans  l'année  qui  suivra  son  éohéssMt 
eu  devra  le  double. 

a*  Droiu  sur  (es  ventes  et  tes  échanges  itimmuéUs» 

Lagnieu.  —  On  donnera  au  seigneur  des  laodset  v^a^^ 
lorsqu'un  immeuble  sera  vendu.  Le  seigneur  nepoorrsm 

par  force  ,  ni  par  ruse  9  retenir  pour  lui  l'imuicuble 
vendu  (2). 

(1)  En  13S0,  une  coupe  de  seigle  valait  I  sol  8  deoieni  I* 
double  boisseau  tie  seigle  aurait  alors  coâlé  2  sols  9  deniertiil 

vaut  aujourd'hui  3  fr.  Alors  chaque  denier  reprcsenie  0  fr.|  09W 
d'aujourd'hui.  On  peut,  d'après  cette  donnée,  évaluer  ceUe  espccc 
d'impôt. 

(2)  Les  souverainetés  étaient  alors  d'une  trcs-pelile  étendue, 
seigneurs  avaient  un  grand  intér«^t  à  surveiller  les  mutationf  Hani 
les  fortunes  »  iis  devaient  >  en  cffeti  craindre  que  des  noau^ux 
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Sain^ManHce-de-hémem ,  Montréal,  M^ximUux, 
— On  donnera  au  seif^ueur  direct,  de  tout  immeoble  qui 
843ra  vemki ,  des  laods  et  ventes;  il  n'aura  que  des  laods  si 
i'iinnieublc  est  donné.  Lorsqu'il  sera  fait  un  échange  d'im- 
meubles ,  il  aura  »  une  fois  seulement  »  le  double  du  servis 
clû  sur  les  choses  échangées;  mais  s'il  y  a  eu  une  soulte 
rc3siillanlc  de  cet  échange,  les  laods  et  ventes  pour  le  prix 
de  cette  soulte  seront  dus  suivent  l'usage,  et  ils  devront 
être  payés  au  seigneur.  11  ne  pourra  retenir  pour  lai  ni 
PÎBX&aieubie  vendu  9  ni  l'immeuble  échangé. 

Soiirg,  J  asseron,  —  Si  une  maison,  une  pièce  de  terre,  ou 
tout  autre  inimeuhie  situé  dans  la  ville  ou  dans  les  limites 
de  ses  franchises  9  est  vendu ,  le  vendeur  et  l'acheteur 
paieront  chacun  au  seigneur  un  denier  par  sol  du  prix  de 
la  chose  vendue ,  pour  son  droit  de  laods  et  ventes.  Il  ne 
lui  sera  rien  dû  pour  les  ventes  des  possessions  ou  des  terres 
,  qui  devront  leur  servis  ou  cens  à  d'autres  seigneurs. 

Baugé*  —  De  même^  excepté  que  le  vendeur  et  Tache- 
leur  paieront ,  en  commun  ,  trois  sols  par  livre  du  prix  de 
leur  vente  (i). 

Jaueron»  (Addition.)  —  Ceux  qui  vendront  des  pro- 
priétés ou  immeubles  ne  pourront  les  vendre  qu'à  des 

propriiiatres  libres  venant  t*<lab1ir  près  d'enVi  en  accnmnUnt  des 
propriétés ,  ne  devinssent  des  voisina  dangereui  dans  an  temps  ou 
toot  bonime  riche ,  en  se  cnnvranl  d'eicellenfes  armures  et  en  ar- 
mant ses  serfs  et  ses  sobordonnés,  acquérait  une  puissance  réelle. 

De  là  l'origine  de  Vapprohntfon  dti  seîgnenr  pour  valider  ces  ac- 
quisilioii.s  ;  le  mot  hmdcs  |jas  il  auire  sens  dans  ces  chartes.  On 
voit  que  le  seigneur  renoticc  à  un  uhus  ancien ^  celui  d'achelcr  de 
TÎve  force  ce  qui  était  mis  en  \c(ile. 

(1)  Ce  droit  de  bods  et  vente  était  un  impr^t  très -onéreux.  Beau- 
coup de  seigneurs  l'avaient  réduit  dès  le  XVii*  siècle»  pour  faci* 
liter  les  ventes.  Nos  luis  actuel  les  l'ont  consené  sous  le  nom  de 
drt>ii  de  mutation}  c'est  uu  des  impôts  qui  pèse  le  plus  sur  les 
propriétés. 
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peraannes  qaî  réaideront  eiles-mêmi»  dans  l'enceinte  éa 
franchîset  de  la  ville. 

Seyssei.  —  Celui  (juî  vendra  une  maison  devra  aii  seî^enr 
une  coupe  de  vin  ,  et  il  sera  obligé  de  la  payer  le  jour  de  la 
fêle  de  saint  Martin  (i). 

Cuiseauof,  Coligny,  —  Le  vendeur  d*an  Immeable  et 
son  acheteur,  paieront  seatement  chacun  au  seigneur  nne 
pièce  d'argcnl  par  chaque  sol  du  prix  de  la  chose  vendue  (a). 

Meximieux,  Ordonnaz.  —  Si  uu  boui^ois  de  eette 
ville  achète  une  maison  »  une  pie  ou  une  terre  dans  les 
limites  des  franchises ,  il  sera  tenu  de  payer  au  sci^enr 
direct  (l(;  celle  maison,  de  cette  pie  ou  de  celte  Icrrc  ,  le 
treizième  deuier  pour  les  laods  de  eette  vente. 

Meximieux,  —  Si  un  bourgeois  devient  possesseur  d'une 
maison ,  d'une  pie  on  d*une  terre  t  par  suite  d^écfaange  ou 
d^expropriation  an  préjudice  de  son  débiteur ,  il  ne  sera 
tenu  de  payer  que  la  uioilié  des  laods  (.~]. 

Meximintx.  —  Si  des  bourgeois  échangcut  entr'euxdes 
propriétés»  ils  ne  sont  point  obligés  de  payer  des  laods  aa 
seigneur  par  suite  de  cet  échange  9  excepté  pour  la  somme 
que  l'un  d'eux  aura  été  obligé  de  payer  à  l'autre,  s'il  y  a 
eu  une  souUe  en  sa  faveur.  Le  seigneur  ne  doit  nuliemcut 
empêcher  Taccomplissement  de  cet  acte  d'échange. 

MûximUux»  Montréal,  —  Si  un  bourgeois  fait  un  tes* 
tament  soit  écrit  9  soit  non  écrit  9  et  8*il  institue  un  héntîery 
si  ce  leslalcnr  ordonne  d'employer  une  certaine  sonune 
pour  le  repos  de  son  urne  ,  ou  s'il  donne  uu  de  ses  immeu- 
bles pour  le  même  objet  9  le  seigneur  ne  doit  ni  avoir  ni 

(1)  Je  n'ai  Ironré  aiicoii  indice  de  la  valeur  de  celte  meaore. 

(2)  Il  y  a  daus  le  texte  latin  de  cette  charte,  $ex  fmmmosi  je 
n*ai  i»o  donner  un  sens  précis  k  cette  eipressîon  vagne. 

(3)  On  voit  que  les  idées  sur  les  droits  dos  au  souverain  pour 

les  échanges  étaient  les  mêmes  qu'aujourd'hui ,  et  même  plus 
fustes  ,  puisque  dans  une  de  ces  villes  le  seigneur  ne  percerait 
aucun  Uroit  sur  les  échanges. 
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percevoir  des  laods  ou  des  ventes  gur  ces  choses»  à  moins 
que  ic  testateur  n'ait  ordonné  de  les  vendre;  alors  le  sei- 
gneur doit  percevoir  les  laods  et  ventes  sur  le  prix  de  la 
obose  vendue  (1). 

Laguitu,  i53i  ;  S ainU Maurice-dc-Rémens.  —  Si  un 
bourgeois  de  cette  ville  transmet  soit  en  paiement  de  dot  ^ 
soit  par  un  autre  motif  9  un  fonds  qu'il  possède  à  titre 
d'empliyléote,  le  donateur  ni  le  donataire  ne  sont  tenus 
envers  le  seigneur  direct  de  ce  fonds,  qu  à  lui  donner  cau- 
tion pour  l'assurer  du  paiement  qui  lui  est  dû. 

3*  Draiis  de  Uyde. 

SeyiseL  —  Le  marchand  étranger  doit ,  le  jour  du  mar* 
ché,  une  obole  pour  le  droit  de  Icydc  ;  il  paiera  en  outre  , 
pour  nn  cheval  quatre  deniers,  pour  un  ane  quatre  deniers, 
un  denier  par  douzaine  d'aunes  de  toile;  et  pour  toutes  les 
autres  marchandises  qu'il  vendra ,  telles  que  des  verres , 
des  pots  et  autres  objets ,  il  paiera  un  droit  de  leyde  qui 
pourra  s'élever  jusqu'à  deux  sols  (2). 

AHriùely  Urion.  —  Le  marchand  étranger  qui  vend  ses 
draps  dans  le  marché  ^  doit^  pour  droit  de  leyde  ^  quatre 
deniers ,  et  moins  s'il  vend  moins. 

Si  un  étranger  qui  vient  au  marché ,  y  paie  le  droit  de 
Icyde  poLu  ce  «ju  il  y  vliicJ  ,  il  ne  paiera  point  de  pcage  pour 
cela  >  mais  il  devra  le  péage  pour  ce  qu'il  ne  pourra  pas 
vendre  au  marché. 

Cvùeaux ,  Mescimieux,  (Addition.)  —  S'il  passe  outre 
la  ville. 

(X)  tie  législation  était  pins  juste  que  la  nôtre,  qni  demande 
an  droit  considérable  sur  toute  donation  ,  même  en  Jigne  directe. 

(2)  Ce  droit  de  Icyde  esr  réduit  aujourd'hui  à  la  location  de 
certaines  places  sar  l'emplacement  des  foires  et  des  marchés.  On 
x4Al,  par  le  petit  nombre  et  l'espèce  des  marchandises  nommées 
dans  cstte  franchise ,  combien  le  comm^ce  était  borné» 

>7 
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-  Saint' Maurice^ de*  Rémens,  —  QniconqDe  aura  ■ 
banque  ou  une  place  pour  vciuiic  di^\aiit  sa  iiuiison ,  ne 
devra  rien  au  seigneur  pour  Tusage  de  celle  banque  ou  de 
€«tte  place  ;  maU  s*il  porte  aes  marcbaadîsea  sur  la  place 
dn  marché  pour  les  y  vendre ,  11  devra  an  seigneur  les  dfoils 
suivant  l'usage.  Le  seigneur  ni  ses  familiers  ne  poomnt 
forcer  les  bourgeois  a  vendre  leurs  marchauUîbes  sur  la 

■  place  du  marché. 

'  Lagnieu.  (Changeraent  ou  addition.)  —  Excepté  le  joor 
du  marché  ;  alora  les  bourgeois  seront  obligés  de  perler 

leurs  uiarchaudises  au  marché* 

4*  Droiu  sur  Us  Qrains,  Us  [uurs  et  (es  moutim. 

Saint'Maurice-de-Bémens.  —  On  donticra  (miniicr 
un  denier  viennois  pour  chaque  biche  lté  de  blé  ipic  l'on 
portera  au  four  commun  pnur  y  être  cuite.  Les  bourgeois, 
aidés  du  châtelain  dudit  lieu,  pourront  changer  oa  isaio- 
tenir  celle  taxe, 

Ceyziiriat.  —  Nous  retenons  pour  nous  et  pour  nos  suc- 
cesseurs le  droit  d'avoir  un  ou  plusieurs  fours  bauuâux, 
selon  les  coutumes  et  usages  de  la  ville  de  Bouiig.  NuU^ 
autre  personne  ne  pourra  construire  un  four  dans  l'ëteodue 
de  lathle  franchise  sans  en  avoir  obtenu  la  pcrmissio»  f'j- 

Seysset,  —  Si  le  seigneur  veut  avoir  des  fours  ou  des 
moulins ,  la  ville  devra  s'en  servir  »  et  si  les  babiUos 
refusent  »  le  châtelain  devra  les  y  forcer, 

JiMSieron.  —  Nous  retenons  pour  nous  et  pour  nos  suc* 

(1)  Ces  droiu  sur  les  fours  bannanx  et  autres  analogues  iurtni. 
•O  coaimeiiccinent  âf  leur  établissement,  très  -  avantageui  aux 
seigneurs.  Ces  droiu  finirent  par  ètn  de  pcn  de  Taicor  et  fure«t 
«bandonnés.  Des  écooomîsies  ont  regreUé  la  complète  aboiiiio* 
des  fmira  baaoaux.  La  grande  quantité  de  blé  employée  daos  «oe 
cnlle  fait  connaître  que  les  bimrgeois  faisaient  beaacoap4epii'< 
à  ta  fois ,  et  par  conséquent  rarement. 
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Cesseurs  le  droit  d'avoir  dans  laditt;  ville  et  dans  son  terri- 
toire ,  les  foursy  pressoirs»  naoulins»  baiiuirs  et  foulons  (i)» 
Ordonnât,  —  Nous  nous  engageons  à  fournir  aux  boar^ 
g;eoi8  les  fours  et  les  moulins  qui  leur  seront  nécessaires  » 
et  ils  dijvront  faire  moudre  Iluts  grains  dans  nos  moulins» 
et  cuire  leurs  pains  dans  les  fours  que  nous  ferons  dans 
cette  ville.  S*ils  s'y  refusent  5  ils  nous  paieront  une  amende 
de  qninse  sols  forts*  Nous  voulons  cependant  que  notre 
fournier,  ou  celui  qui  le  remplacera  et  qui  cuira  le  [;aiu 
des  bourgeois»  n'exige  et  ne  re<^oive  d'eux  que  six.  deniers 
viennois  pour  la  cuite  du  pain  frais  provenant  de  toute  la 
mouture  de  chaque  setler  de  blé. 

Bourg,  —  Nous  nous  réservons  le  droit  exclusif  d'avoir 
et  de  conslruiie  les  fours  pour  cuire  le  pain  dans  ladite 
ville»  et  les  stalles  (ou  étals)  pour  y  vendre  le  pain»  la 
viande  »  le  blé  »  le  sel»  les  draps»  la  mercerie  et  les  souliers. 
Notre  droit  ne  nuira  point  aux  droits  qui  seraient  acquis 
par  des  habitans  du  dit  lien. 

Mtwimieux.  —  Tout  bourgeois  pourra»  s'il  le  veut^ 
avoir  son  four  dans  la  ville  en  payant  un  servis  de  deux  sols 
et  six  deniers  forts.  Chacun  pourra  cuire  oii  11  voudra»  et 
il  ne  donnera  pour  chaque  cuite  qu'un  denier  viennois;  il 
ne  donnera  point  de  poû/non.  hue  ânée  de  blé  devra  être 
caite  pour  six  deniers  viennois.  Celui  qui  aura  un  four 
pourra  le  démolir»  et  alors  il  ne  sera  plus  tenu  de  pa^  er  lo 
servis  auquel  ce  four  l'assujettissait. 

LagnUu.  —  On  donnera  au  boulanger  (ou  plutôt  au 
fournier)  trois  oboles  viennoises»  bonne  monnaie^  pour  la 
cuite  de  chaque  bichet»  et  rien  de  plus  (a). 

Montréal.  —  Les  boni  geois  auront  le  droit  de  faire  cuire 
chaque  quartaud  de  blé  pour  cinq  deniers  viennois ^  ils  ne 
donneront  rien  au-delà»  ni  épognCs  ni  autre  chose. 

(1)  Voir  la  oole  de  la  page  précédente. 

(2)  L'obole  éuit  la  moiiié  da  deoier. 
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CtyUrial,  —  Nous  renonçons  en  faveur  dei4Us  boor 
geoîs  au  droit  de  treize  quartaux  six  coupes  d*avoine  que  Ici 

hommes  (le  ladite  vilUi  nous  devaient  annuellement ,  ((ue 
notre  cliâleiain  exigeait  d'eux ,  et  dont  il  nous  tenait  compte 
toutes  les  années.  Mais^  en  échange  de  la  remise  de  cette 
redevance  9  lesdits  bourgeois  seront  obligés  de  moudre  dam 
notre  moulin  ,  ou  dans  nos  moulins  9  si  nous  en  avons 
plusieurs  dans  celte  ville  uu  ilaus  les  environs  ;  ils  cuiront 
dans  nos  iours  et  non  ailleurs.  Nous  nous  engageons  à  bàlir 
des  fours  et  des  moulins  pour  cet  usage* 

Lagnieu»  Saint' Maurice'- de*  Rémem.  —  Oo  nooi 
donnera  une  obole  viennoise  par  chaque  quintal  de  chanm 
ou  de  toute  auti  e  marchandise  di;vant  être  vendue  an  poids. 
Celui  qui  sera  chargé  de  peser  ces  marchandises  parcourra 
toute  la  ville  pour  les  peser  »  ou  les  faire  peser  par  un 
homme  expert  dans  cette  opération  ^  et  qui  sache  discerocfi 
reconnaître  et  peser  cette  marchandise  ;  et  sMl  ne  le  fait 
pas  exactement ,  il  ne  lui  sera  rien  dû  pour  cet  ouvrage 

5*  Droits  et  'privilèges  du  seir/netiv  sur  ta  vente  du  v» 

et  des  raisins. 

Ceyzêriat..  —  Chaque  bourgeois  pourra  vendre  libre- 
ment ses  biens  meubles»  son  vin  et  son  blé  à  qui  il  voudra. 
Cependant  il  paiera  au  seigneur  deux  deniers  pour  chaque 
tonneau  de  vin  qu'il  aura  fait  publier  ou  crier.  Il  ne  pourra 
faire  vendre  son  vin  d  iiis  un  cabaret  s*il  ne  l'a  fait  publier. 
Nous  devons  avoir  un  droit  de  coponagc  sur  le  blé  qui  »cra 
vendu  dans  le  marché»  et  nous  percevrons  pour  ce  droit 
un  coupon»  à  la  mesure  de  Bourg»  pour  chaque  quarlaB 
de  blé.  Les  autres  jours  les  bourgeois  vendront  Ubremeot 
leur  blé. 

Meximieux»  —  Aucun  bourgeois  de  celle  ville  uc  devf' 
vendre  son  vin  à  pet  dans  la  ville  »  ni  augmenter  le  prix 
du  vin  »  s*il  n'a  payé  quatre  deniers  forts  par  chaque  sclier 
de  vin. 


Digitized  by  Googl 


sua  LE  oèPAfire9i£iir  db  l'aix,  a6i 

Baugé,  —  Nous  nous  réservons  le  droit  de  vendre  seuls 
tuotrc  vin  pendant  toute  la  jonruce  de  la  (ete  de  saint 
I^hilîppe  et  saint  Jacques;  attcaii  bourgeois  ne  pourra 
-vendre  du  vin  ce  jour- là.  Ils  pourront  vendre  leur  vin  ^  les 
filtres  fours  de  l'année,  librement  ^  à  qui  ils  voudront  (i). 

Si  i/}>sr(.  —  (Chaque  cabarelier  devra  nous  payer  une 
ooupc  de  vin  le  jour  de  la  fête  de  saint  André. 

SeysieL  —  he  cabarelier  qui  vendra  du  vin  pendant 
^oiite  l'année  9  et  tout  autre  qui  vendra  du  vin  le  four  de 
kik  icic  du  saint  Martin,  devroiii  cliatun  une  coupe  de  vin. 

LagnieUp  Suiat^  Maurice -de  ^  Rémens,  —  Tous  les 
4Strangers  pourront  vendre  leur  vin  pendant  toute  Tannée 
dans  ladite  ville ,  excepte  pendant  le  mois  d'août  ;  ib  seront 
alors  iLiius  lie  (loiiner  au  seigneur  deux  deniers  viennois 
par  chaque  âuée  qu  ils  auront  vendue  pendant  ce  mois  (a). 


(T)  Ce  jour  est  pri  cisciiient  le  jour  de  la  foire  de  BAgé-le-Cl)iilcl  ; 
«îlle  se  lient  à  prcseiit  le  lî  mai  de  chaque  année.  Il  faut  conclnre 
«le  la  fiiation  du  jour  de  i'txercice  d«  ce  droit i  que  cette  foire 
existait  déjà  ea  1250. 

On  peut  r«coiioa1ire ,  dans  cette  resiriction  »  on  indice  de  l'im- 
perfection des  gottvernemens  &  celte  époqne.  Alors  les  souverains 
s'emparaient  de  tuotea  les  brandies  de  commerce  qu'ila  ponvaient 
faire  par  enx-nidmes  oo  par  leors  agena.  Ce  monopole ,  qai  dorait 
vîijgt-quatre  heures,  était  compensé  par  la  libcrlc  absolue  de  la 
veuto  pendant  le  reste  do  l'utinée.  Le  numopole  de  la  moIc  du  iel 
el  du  tabac  est  aujourd'hui  unf  ûvs  resirictions  analngues  à  celles-ci. 

(2)  Les  droits  mis  par  les  seigneurs  sur  la  vente  des  vins  ,  ont 
toujours  été  analogtte^  à  ceux  que  les  aouveraina  exigent  aujour- 
d'hui i  maia  ce  priiilége  que  les  seigneurs  s'étaient  réservé ,  de 
vendra  esclusiTeineoi  du  vin  pendant  le  mois  d'aoAti  le  drôle 
consenti  par  des  commonantés  poar  racheter  ce  privilège  »  ont  ca 
un  motif  que  ]e  vais  essayer  de  deviner. 

TiCS  goftis  des  peuples  changeât.  Autrefois  le  vin  nouveau  i  et 
surtout  le  vin  blanc  nouveau  ,  étaient  très-recherchés  et  d*un  débit 
très-facile:  autrefois  le  via  n'était  conservé  chez  ces  peuples 
pauvres  <|uc  d'uue  anucc  à  l'autre  ;  le  via   devait   être  rare 
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Ceyzériai,  —  Que  nul  n'ait  l'audace  de  vendre  dn  Un 

dans  un  caharel  peodant  les  quinze  premiers  jouis  du  mois 
d*aoùt.  Nous  réservons  ce  droit  soit  pour  nous»  soit  pour 
celui  à  qui  notre  châlelaio  de  cette  ville  donnera  un  mandai 
spécial  pour  cela.  Celui  qui  contreviendra  à  cette  défense 
en  vendant  du  vin  pendant  ce  temps,  paiera  une  amende 
de  soixante  sols,  et  son  vin  sera  conlisqiié.  Nous  nous  ré- 
servons  ce  droit  de  vendre  du  vin  »  qui  est  appelé  han 
dtaoût  (i). 

Lagnieu  »  i  Sog  ;  Saint  -  Maurice  -de~  Rémem,  —  Les 
bourgeois  de  la  ville  »  et  chacun  d'eux  »  pourront  vendre 

leur  vin  dans  la  ville  et  dans  sa  franchise  pendant  le  moi» 
d'août.  Mais  ils  paieront  au  seigneur  six  deniers  viennois 
par  chaque  ânée  de  vin  qu'ils  vendront  pendant  ce  mois; 
mais  les  étrangers  ne  pourront  point  vendre  du  vin  pes; 
dant  le  mois  d'août  dans  la  ville  et  dans  sa  francliîse. 

Saint-M auricc  dc-Rîmens  (Addition.)  —  Lcsdits  bour* 
geois  pourront  vendre  leur  vin  pendant  les  autres  xuois  de 
l'année  sans  payer  aucun  droit. 

Lagnieu,  i33i.  —  Lesdlts  bourgeois  ne  seroot  plm 
obligés  à  payer  les  six  deniers  exigés  ci^dessns  pour  chaqoe 
ânée  de  vin  ^(  luliic  ;  ils  ne  le  paieront  qu'une  fois  quauii 
même  ils  en  vendraient  plusieurs. 

Lagnieu»  i33i.  —  Tous  les  bourgeois»  et  chacun  d'eux» 
pourront  »  pendant  les  vendanges  y  acheter  et  vendre  libie- 
ment  des  raisins  dans  la  ville  et  dans  les  limites  de  ses 
franchises. 

A  la  fin  de  l*«iinée.  Le  climsti  beancoop  plm  eband^  psrce  ^ 
le  pays  Mkt  beaucoup  plus  boisé  qii*aii}o«rd'hui  »  pernttiait  ^ 
fiiira  les  veAdsoges  su  commsocfaieDt  du  mois  d'aoftt;  il  n*6ii  pi** 
dèi-lorst  éto&oaot  que  plosieure  seigneora  se  soient  risefré  !• 
profit  qoi  était  à  faire  sur  la  vente  des  vios  noaveauz. 
(I)  Ibid. 
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6"  Droits  du  seigneur  sur  ia  i^oucherie. 

Cuiseaux ,  Jasseron.  —  Chaque  boucher  sera  obligé» 
chaque  année  »  lors  de  la  fête  de  Saial-Marlîa  »  de  payer  * 
trois  sols  pour  droit  sur  sa  banque*  Nous  nous  réservons  le 
droit  de  construire  des  balles  et  d'avoir  une  cour  pour  tenir 
lioire  marclié  daiKS  celle  ville,  sans  préjudice  des  droits 
d^autrui.  Néaniuoîiis^  les  bouchers  puui  runt  vendre  leurs 
viandes  soit  dans  leurs  maisons j  soit  en  dehors;  et  nous  ne 
pourrons  9  non  plas^  obliger  nos  bourgeois  qui  vendront 
des  draps  et  étoffes  dans  leurs  maisons  »  à  les  vendre 
ailleurs. 

Lagnicu,  Saint-Maurice-de-Réinens,  Ceyzériai. — Les 
bouchers  de  cette  ville  seront  obligés  de  donner  ao  seigneur 
les  langues  des  bœufs ,  les  lilets  des  porcs  »  des  traies  »  et  les 
autres  pièces  suivant  l'usage ,  excepté  lorsqu'ils  vendront 
sur  leur  banque. 

Seyssel.  (Addition.)  —  Le  seigneur  aura  les  langues  des 
bœufs  et  des  vaches»  de  quelque  lieu  que  ces  animaux 
soient  amenés  ;  celui  qui  tuera  un  bœuf  ou  une  vache  pour 
son  usage  n'en  devra  point  la  langue* 

7*  Di  oils  du  seigneur  sur  tes  recolles  et  les  ùcstiaux, 

Jasseron,  —  Ou  paiera  toutes  les  années,  le  jour  de  la  saint 
AUchisi  f  à  nous  et  à  nos  successeurs  pour  droit  perpétuel  dû. 
au  seigneur  direct ,  pour  chaque  seytérée  de  nos  terres  la- 
bourables »  situées  dans  le  territoire  de  la  ville  «  un  quartail 
de  froment  et  un  quartail  d'avoine,  à  la  mesure  de  Bourg,  et 
douze  deniers  viennois.  On  paiera  aussi  toutes  les  années» 
le  jour  de  la  fête  de  saint  Michel ,  à  nous  et  à  nos  succès* 
seurs,  pour  droit  perpétuel  qui  nous  est  dû ,  comme  seigneur 
4irect,  pour  chaque  charrée  de  foin  proveiiant  des  prés 
situés  dans  le  territoire  de  la  ville ,  douze  deniers,  et  pour 
(^iia(|ue  se^tivcx  six  deniers»  ^ous  tenons  quittes  et  nous 
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remettont  9  tant  pour  nous  que  pour  nos  héritiers  «  atn 

huuiincs  qui  habitent  ladite  ville  et  qui  jouîssenf  des  libertés 
ci^dessus  accordées^  tous  les  autres  servis  qui  aouséuicut 
dus  en  blé»  vin  et  argent.  Cependant  nous  nons  réservons 
le  droit  de  tâche  au  temps  des  moissons  sur  les  terres  dod 
labourables  situées  dans  ledit  territoire  (  i  ) . 

Cuiseaux ,  Cotigny.  —  Qui<  (hmiuc  aura  dêfriclié  une 
partie  de  la  foret  couimune  du  territoire  pour  en  faire  un 
pré  ou  une  terre  labourable  »  devra  deux  deniers  vieuooji 
par  chaque  cbarrée  de  foin ,  et  la  onzième  gerbe  de  la 
tâche ,  soit  terre  cultivée.  S'il  a  planté  une  vigne  dans  le 
terrain  qiril  aura  défriche,  il  devra  quatre  deniers  viciinoi* 
par  chaque  muid  de  viu. 

Coligny,  Si  quelqu'un  plante  une  vigne  ^  non  dans 
les  terrains  communs  de  ladite  ville  «  mais  dans  les  terres 
du  seigneur  déjà  mises  en  culture,  il  devra  au  seigneurie 
quart  de  la  récolte  de  cette  vigne. 

Coligmjy  J asseron.  —  Nous  retenons  pour  nous  le  quart 
de  la  récolte  de  toutes  les  vignes  qui  sont  ou  seront  plas-^ 
tées  dans  le  territoire  de  ladite  ville  ;  nous  ferons  pren^i* 
ce  quart >  dans  ces  vignes,  par  nos  déicgucà. 

J  asseron.  (Addition.)  —  Cependant  si  une  vigne  siluée 
dans  le  susdit  territoire  a  donné  jusqu'à  présent  la  vm^ià 
ou  le  tiers  »  ou  toute  autre  portion  excédant  le  quart]  elle 
continuera  à  nous  payer  comme  auparavant. 

Ceyzériat,  — Lesdits  hommes  i>oun  out  envoyer  libre- 
ment leurs  porcs  dans  notre  forêt,  tant  pour  y  paître  qut 
pour  y  vivre  à  la  glandée.  Us  nous  paieront  par  chaque 
gros  porc 5  six  deniers  viennois  »  et  par  chaque  petit  porc» 
trois  dénie»  viennois  pour  le  temps  du  pâturage  depuis  b 

(!)  On  voit  par  cette  disposition  et  celles  qui  saireot,  U 
seigneur  était  propriétaire  dea  chemina,  des  terres  iocoltcs,  ^ 
pâturages  et  dea  forêts,  et  qn*il  était  en  outre  propriétaire  depi^» 
lerrca  et  vignes,  à  ilire  parttcutier. 
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fete  de  la  saint  Jean  jusques  et  y  compris  le  temps  de  la 
glandée^  et  pour  ohaque  gros  (>orc,  trois  deniers  viennois» 
et  pour  chaque  petit  porc ,  trois  oboles  viennoises  pour  le 
temps  de  leur  pâturage  depuis  la  lin  de  la  glandée  jusqu'à 
la  saiiit  Jean.  Les  lioninies  de  ladite  ville  pourront,  librc- 
UAeut  et  sans  aucune  rétribution ,  envoyer  leur  bétail  au 
pâturage  et  en  tout  temps  dans  ladite  forât. 

Jasseron.  —  Nous  accordons  à  chaque  homme  faisant 
feu  cL  liabitant  dans  les  liniilcs  de  ces  tVanchises,  la  liberfé 
de  faire  pailre  deux  cochons  dans  nos  tbrcts ,  hors  du  temps 
de  la  glandée,  sans  payer  aucun  droit.  Ils  seront  obligés  de 
nous  payer  le  droit  de  glandage  et  de  pâturage  pour  les 
autres  porcs  qu'ils  conduiront  dans  celte  loret.  Lesdils 
liommes  auront  la  perniissiou  de  ramasser  ou  de  faire 
ramasser  de  la  fougère  dans  ces  bois  toutes  les  fois  qu'ils 
en  auront  besoin. 

Quiconque  trouvera  des  abeilles  ou  un  essaim  d'abeilles 
dans  notre  forêt  ou  dans  un  chemin ,  nous  en  donnera  la 
moitié  ;  l'autre  moitié  appartiendra  à  celui  qui  aura  trouvé 
cet  essaim.  S'il  Ta  trouvé  sur  le  terrain  d'autroi»  la  moitié 
appartiendra  au  propriétaire  de  ce  terrain  >  et  il  aura  Tautre 
moitié. 

8"  Dotis  {/raluiu  à  [aire  au  scitjncur. 

Sey8$eL  Si  le  comte  vient  dans  la  ville,  il  devra  être 
reçu  avec  de  grandes  réjouissances^  et  il  acceptera  les 
services  qui  lui  seront  offerts. 

Baugé,  Bourg,  —  Les  hommes  de  Cette  ville  seront 
obligés  de  nous  aider  et  de  nous  prêter  secours ,  ainsi  qu'à 
nos  successeurs,  si  nous  partons  pour  le  pèlerinage  de  la 
Terre-Sainte  9  si  nous  marions  notre  iiU  ou  nos  lillesj  si 
nous  sommes  élevés  à  une  nouvelle  dignité  militaire ,  si 
nous  sommes  obligés  de  faire  de  grandes  dépenses  pour 
acquérir  une  grande  seigneurie  ou  luie  baronnie.  Le  secoure 
4}ue  nous  avons  le  droit  d'attendre  en  pareil  cas  >  ne  scrii 
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poinl  rcparli  par  nous,  mais  il  le  sera  par  lis  haliitai» 
euir'eax,  suivaiil  l'importance  de  la  somme  demandée  par 
nous  et  suivant  les  facultés  de  chacun  des  habitam.  Ceu 
d'entr'enx  qui  répartiront  celte  taxe  »  s'adioinilroirt  m 
homme  probe  choisi  par  eux  parmi  nos  familiers  poiirlej 
aider  y  et  nous  lui  enjoignons  de  les  assister  auUatqu'ii 
pourra  par  son  travail  et  ses  conseils  (i). 

S  VI. 

L1XITATI02I  DES  DROITS  DU  SEIGMEU&   £T  DES  rOUVOiftS  1>£  SU 

AGBHS  (a)« 

1**  Exemption  ou  (imiiadon  des  droits  de  U^éi 

et  autres  analogues» 

'  Meadtnieux ,  Montréal.  —  On  ne  devra  point  peieewir 
le  droit  de  leyde  sur  la  vente  des  pommes ,  des  poircs^il^ 
châtaignes  et  autres  fruits  de  la  même  espèce. 

Saint' M artin-de* Rémens,  Lagnieu,  i33i«  — 
bourgeois  ne  sera  obligé  de  payer  la  leyde  pcHir  ksdM 
qu'il  vendra  ou  achètera. 

(1)  Ce  droit  êlait  accidentel,  mais  itélail  parfois  Ires-onéiev- 

était  connu  sous  le  nom  de  df  uil  des  quatre  car.  11  n*C8l  iW* 
qac  dans  ics  âcn\  franchises  les  plus  anciennes. 

Cet  usage  était  cependant  alors  général  ;  il  parait  avoir  tU- ibcli 
niais  il  existe  encore  sous  d'autres  formes  et  avec  d'aunes  nonti. 
CM  les  princes  ne  peuvent  pas  dépenser  une  pièce  de  monnaie 
ne  leur  vienne  d'un  impôt  mis  sur  leurs  sujets*  Qo  ne  toit 
eiceplé  Tordre  de  chevalerie,  quelle  dignité  militaire  les  étvtf^ 
ont  en  vue  dans  cette  phrase. 

(2)  Ce  paragraphe  inij/orlant  contient  la  réforme  d'»'"  $^ 
nombre  d'abus  et  de  vexations;  il  fait  connaître  jusqti'o»  sdf»* 
dait  quelquefois  \c  pouvoir  des  seigneurs  dans  les  cas  tons  *' 
D*étaâl  pas  limité  par  ces  franehisest 
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Miriifel,  Brion*  (Addition.)  —  Dans  les  joàrs  autre» 
que  celui  du  marché. 

Bourg.  —  Les  hal)ilaii->  du  ladite  ville,  tant  aclucllrmerit 
r|u'à  Tavenir,  r>c  seront  pas  obligés  de  payer  le  druil  de. 
Icyde  pour  le  blé  qu'ils  achèteront  dans  ladite  ville  pour 
manger  dans  leurs  maisons  (i). 

Lagnieu.  —  Les  bourgeois  de  ladite  ville  n'encourront 
point  d'amende  pour  défaut  de  paiemeiU  du  di  oit  de  Icydo, 
à  moins  que  les  préposés  à  sa  parception  ne  Taieul  réclamé 
et  n'aient  pu  en  obtenir  le  paiement  (a). 

Ordannaz.  —  Noos  accordons  auxdits  hourgeois  et  & 
leurs  successeurs  rcxcujplion  dans  tout  notre  comté  de 
Savoie,  de  toutes  prestations,  péages  et  leydes,  et  de  tous 
antres  impôts  établis  ,  soit  par  le  droit ,  "Soit  par  la 
coutume,  sur  toutes  les  marchandises  et  généralement 
sur  toutes  les  choses  qui  peuvent  être  vendues»  excepté 
ccj>cnc[anl  nos  gascLlis  (5).  Cependant,  si  quelqu'un 
df^s  susdits  bourgeois  fraudait  les  droits  de  nos  péages  en 
transportant  des  marchandiiies  étrangères ,  ou  en  commet- 
tant toute  autre  fraude ,  Il  perdrait  ses  marchandises  et 
aérait  puni  soit  pécuniairement,  soit  corporeltement >  & 

notre  volonté  ou  à  celle  de  notre  jni;e. 

S t'Mauric6'(U' Rémens*  —  Aucun  bourgeois  de  ladite 
ville  n'encourra  d'amende  pour  le  non  paiement  de  la  leyde» 
des  droits  dits  communs,  ou  des  usages  du  marché,  à  moins 
qu'il  n'ait  refusé  après  avoir  été  sommé  de  les  payer. 

La(fnieu.  —  11  ne  sera  dù  aucun  droit  pour  les  porcs  que 

(1)  Le  texte  latin  dit  :  tn  hospieiiâ  eorumdem.  Ce  mot  hospicium 
désigne  ici  évidemment  la  maison  ou  plutôt  l«  ménage  du  bonr- 
geois. 

(2)  Il  7  a  dans  le  texte  lalin  t  i»  hannum  non  incidaat.  Ce  mot 
hannum  a  plasiettia  significations  dans  ces  francliisei  ;  il  esprime 
les  nota  proclamation,  peine,  amende,  ou  défense,  selon  le  reste 
de  la  pbraae  o&  it  est  placé. 

(3)  Il  y  a  aiusi  daoa  te  teste  :  g^elli*» 
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les  boorgeois  auront  engraissés  dans  leurs  maisons  cl  vcndin 
après ^  entiers  (i). 

s*  C onsenlem:'.nt  donné  par  te  seigneur  à  la  liniilaliQik 
fie  êon  droU  de  punir  en  infligeant  des  amendet. 

Cuîseavx ,  Coligny,  Jasseron.  —  La  peine  pécuniaire 
pour  transgression  de  nos  défenses,  ne  pourra  excéder  la 
somme  de  sept  sols  »  excepté  dans  les  cas  énoncés  dans 
celte  charte  9  et  excepté  pour  vol,  homicide  on  autre  grand 
crime,  Aucnne  défense  ne  sera  faite  en  notre  nom  sani 
cause  Icgiliinti  ou  raisonnable. 

Ceyzériat»  —  Nous  el  nos  successeurs  n'exigerons  au- 
cune amende  pour  ti'ansgression  d*uue  défense  ^  avant  que 
la  défense  u'alt  été  proclamée ,  excepté  pour  les  déHIs 
pour  lesquels  le  coupable  est  puni  à  la  volonté  do  sei- 
gueur  (2). 

Cuiscaux ,  Coligny.  —  Le  seigneur  ne  peut  faire  une 
défense  relative  aux  terres  communes  et  aux  forcis»  si 
exiger  d'amende  par  suite  de  cette  défense  »  sans  lecooses* 
tcment  des  boui^ois. 

Ceyzériat.  —  A  l'avenir,  notre  châtelain  ou  si»ii  j  i^i  j^", 
ne  pourront  condamner  à  une  peine  pécuniaire  les  Ituuiniti 
qui  demeureront  dans  les  limites  des  franchises»  sans  cause 

(f)  Il  y  a  dans  le  texte  lalin  :  pro  baconîhtts  Je  suis  rci  d'accord 
avec  Bacûo-Xacon  qui,  daus  son  ouvrage  sur  les  .mtiquiks  du 
Bugey»  s  prouvé  que  ce  mot  signifijil  porc  à  l'eugrais  ou  cochon. 
J'ai  reaeoiitré  les  mois  baco,  baconcs,  employés  afec  ce  sens 
des  comptes  de  ménage  du  XIV*  siècle. 

(2)  Il  jr  a  dans  le  lesie  latlii  s  ineedat  ia  pœnam  ad  voluntatem 
domini.  Ces  trois  derniers  mots  indiineot  les  supplices  qoi  iw»^ 
infligés  ans  grands  criminels  qui  avaient  mériié  la  mort  «s  * 
moins  la  motilation  de  leurs  membres.  Le  mode  de  procédure  ps* 
ces  crimes  et  l'espèce  de  ces  sopplices,  ne  sont  jamais  aoisn** 
dans  ce»  cliarlcs.  Je  o'ui  pas  compris  le  motif  de  celte  réticescft 
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raisonnable.  Nous  voulons  que  celle  peine  soit  de  sept  sok 

:;i  non  au-delà ,  à  moins  que  celui  ou  celle  à  qui  cette  peine 
aura  élô  imposée,  irait  ctë  désobéissant  ou  rebelle  aux 
ordres  de  notre  cliutclain  ou  de  son  préposé  9  lesquels  de- 
vront corriger  cette  désobéissance  ou  rébellion  dans  lé  délai 
de  trois  jours. 

Lngnùn ,  iTjTiij.  —  Nous  \n  nos  oHicicrs  présens  et  futurs 
ne  peuvent  ni  ne  doivent»  ne  pourront  ni  ne  devront  im« 
poser  ou  faire  imposer,  de  quelque  manière  que  ce  soit,  k 
aucun  des  bourgeois  et  habitans  de  celte  ville,  aucune 
peine  ou  amende  pour  les  forcer  à  l\urc  soit  pour  novis,  soit 
pour  d'autres  personnes  au  delà  ou  contre  les  choses  qui 
sont  contenues  dans  les  anciennes  libertés  et  francbises  de 
cette  ville* 

5*  Renonciation  du  seigneur  à  V enUvcmciii  arhilraive 
des  denrées 9  ci  aux  corvées  non  ducs  (1). 

Lagnieu,  —  Nous  concédons  que  tous  et  un  chacun  de 
ceux  qui  9  tant  â  présent  qu*a  Tavenir,  habiteront  dans 
ladite  ville  dans  l'espace  conliné  dans  lesdites  franchises 

soient  francs,  libres  et  exempts  de  toute  taille,  soit  colieete 
et  exaction  illicite,  et  que  tous  ceux  qui,  tant  à  présent 
qu'à  l'avenir,  demeureront  dans  ledit  lieu',  de  quelque  sexe 
et  condition  qu'ils  soient ,  jouiront  de  notre  protection  et 
de  nos  soin** ,  seront  reçus  sous  noire  sauve-garde,  tant  à 
demeure  que  dans  leurs  voyages,  ainsi  que  leurs  biens  et 
tout  ce  qui  leur  appartiendra  ;  nous  prenons  cet  engage- 
ment tant  pour  nous  que  pour  nos  successeurs. 

Lagnieu,  —  Les  bourgeois  et  habitans  de  cette  ville  ne 

(I)  Uoe  grande  partie  des  eilorsloos  ausquellea  lea  aeigoenrf 
renonceol  dans  cet  article  ^  n'ei t  pas  autre  chaae  que  ce  qu'cti 
temps  de  guerre  bous  avoos  appelé  réquisitioas*  Les  guerres,  trèsr 
fiéqucciles  alors,  avaient  donné  lieu  â  ces  usages  onéreiis  pour  les 
comonmaoïés* 
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serant  point  obligés  de  donner  on  de  payer  des  troiMMsde 
foin  9  des  corvées  avec  des  hœulsj  ni  servage  ni  corvée  à 
bras  9  tant  qu*ils  demcurerout  dans  renceinte  de  la  fran- 
chise. Ils  donneront  pour  chaque  troasse  de  foio  vin^ 
deniers  *  bonne  monnaie  ;  quatre  deniers  viennois  pour 
chaque  corvée  à  bras,  et  l'avenage  suivant  la  cootmaeiii 
temps  passés  (i). 

MiriOcl,  Brion.  —  Le  seigneur  ne  s'emparera  pas  dn 
cheval  »  ni  de  l'âne  i  ni  d'aucune  chose  appartenant  à  mi 
débiteur»  à  moins  que  celui-^i  n'ait  commis  un  délit  pour 
lequel  il  soit  d'nsagc  dans  la  ville ,  que  Pargent  da  <lëlit»- 
quant,  ou  ses  biens>  ou  lui-même,  appartieuucut  au 
seigneur. 

Cuiseaux.  —  Le  seigneur,  ni  nul  autre  pour  lui  i  ne  doit 
ni  ne  peut»  dans  la  ville  ni  dans  le  ierriioire  qui  défiesd 
de  sa  franchise,  prendre  les  poules,  ni  le  bois,  ni  le  fois, 
ni  la  paille»  ui  autre  chose»  malgré  les  propriétaires  de  ces 
choses. 

Saint' Maurice'de^Rémens,  —  Nous  et  nos  familiers» et 
nos  olliciers  »  promettons  de  ne  point  prendre  le  bétail  des- 
dits bourgeois,  ni  aucune  de  leurs  propriétés,  conire  II 
volonté  des  maîtres  de  ces  choses.  Si  nos  familiers  essaient 
de  s'en  emparer»  nous  autorisons  les  bourgeois  à  leur  ré- 
sister impunément  »  à  moins  que  les  syndics  de  la  ville  ae 
les  aient  autorisés  à  ces  actes  (i}* 

(1)  CeUe  exaction  était  donc  reconnue  légale  hors  des  (nnchim 
par  les  bourgeois  ?  J'essaierai  plas  loin  d'évalaer  la  qnaolité  de  foin 
désignée  iri  par  le  mol  trousse, 

(2)  Oa  vnil  combien  le  seigneur  odTre  francbemeni  tontes  U* 
garanties  possibles  à  sa  eommonaolé»  â  ses  boniigeois,  eosiic 
Tabas  qo'll  |»ent  faire  de  sa  puissance ,  tandis  qn'il  n*co  demiade 
•ttcnne  contre  leur  révolte ,  si  elle  avait  lien.  J'aurai  occasiaa  de 
répéter  cette  remarque.  Les  communautés  obiinrent*elles  ^rÎMti 
tontes  ces  concessions?  Je  n'ai  trouvé  ancnn  renseignement i  ni** 
Indirect»  qui  m'autorise  A  le  croire  ;  au  contraire ,  pluslenii  bo«|* 
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Cvisùaux,  Jasseron,  —  Nous  accordona  auxdUs  hommes 
cl  bourgeois,  cl  à  leurs  biens  el  propriétés,  qu'ils  ne  don- 
lieront  et  ne  seront  point  obligés  de  nous  donner  aucune 
taille  «  charroi  »  corvée  >  ou  tout  autre  ouvrage  d'homme  $ 
de  boeufo»  de  chevaux,  d'ânes»  et  que  nous  n'exigerons 
d'eux  aucune  exaction,  sous  quelque  nom  qu'elle  soit  dé- 
£;i.iist'e  ,  qu'ils  ne  seront  point  obligés  à  faire  les  moissons 
90 It  de  notre  préposé ,  soit  d'aucun  de  nos  familiers»  et  que 
nous  ni  eux  n'exigerons  desdits  hommes  aucun  emprunt 

forcé. 

CeyzèHaL  (Variantes.)  —  Nous  ne  commettrons  aucune 
rapine ,  extorsion  ;  nous  n'exigerons  aucune  corvée  de 
voitures  et  d'hommes  pour  nos  voyages  »  à  moins  que  ces 
services  ne  nous  soient  accordés  librement  et  de  bonne 
volonté.  Cepeiuiaiit  ils  seront  tenus  de  nuus  payer,  comme 
ils  t'ont  fuit  jusqu'à  présent»  les  servis  accoutumés  et  les 
tailles  régulièrement  établies* 

Ccyzériat,  —  Nous  renonçons  en  faveur  de  nos  bour- 
geois, des  babitans  de  celle  ville,  el  de  ceux  (jui  viendront 
s'y  retirer»  aux  droits  d'avcuage»  aux  poules»  aux  fourni- 
tures de  pain  et  aux  ouvrages  de  maçonnerie  et  corvées 
qu'ils  étaient  obligés  de  faire  pour  nous  ou  notre  préposé  ; 
ces  avoines  et  potiles  nous  étaient  dues  par  feu,  et  non 
pour  des  terres  et  des  maisons  tenues  en  iief.  Ces  pains 
étaient  donnés  pour  nos  chiens»  et  les  corvées  à  bras» 
à  bœufs  et  ouvrages  de  maçonnerie  étaient  exigés  pour 
notre  ciiâteau  ( i). 

Lagnieu,  iâ5 1 .  —  Lorsque  nous  ou  nos  familiers  serons 
obligés  de  requérir  le  secours  de  nos  bourgeois  pour  les 
munitions  de  guerre  ou  pour  le  service  de  nos  châteaux  » 

ou  vilici  payèrent  poor  obtenir  ces  rranchises,  et  payèrent  plut 
tard  pour  en  obtenir  des  ralificalioni. 

(I)  De  ions  les  abos  redressés  dans  ces  cbarieSi  celni-ei,  dicti 
panetones  pro  canibu»  »  était  le  plus  évident. 
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nous  nous  engageons  à  leur  donner  les  salaires  accoutumés 
pour  ces  travaux  et  à  faire  à  nos  frais  les  dépenses  que  cela 
occasioncrait. 

Lftffnieu,  i336.  —  A  moins  qu'ils  ne  consentent  de 
bonni!  \()IoiitL*  à  nous  aider  gratuilement ,  à  uioins  que  ce 
ne  soit  pour  Tavanlnge  de  la  défense  de  la  ville  (i). 

Les  bourgeois  qui  ont  juré  les  franchises  de  la  ville  ne 
doivent  point  au  seigneur  les  munitions  pour  son  château, 
ni  les  réparations  de  ses  remparts  et  de  ses  fossés,  ni  aneane 
corvée. 

4*  Pi'onusscs  du  sçiifiicnr  de  n'exiger  aucune  nouvelU 

imposition, 

Saint'Maurice-il^-'Rémcns.  —  Nous  9  ni  aucun  de  nos 
subordonnés 9  ne  pourrons  exiger  d'aucun  des  susdits  bour- 
geois aucun  don  ,  collecte ,  ou  impôt  nouveau. 

Aloiitrcat,  —  Les  houii^eois  ne  seront  ublii;é.s  de  faire  à 
leur  seigneur  aucun  don  d*aucunc  espèce  ,  ni  de  lui  prêter 
de  l'argent ,  à  moins  qu'ils  n'y  consentent  librement. 

Sainte Maurice-dc^Rdmens,  —  Aucun  bourgeois  de  la* 
dite  ville  ne  paiera  le  droit  de  changement ,  si  ce  n*est  lors 
ûii  la  mort  du  seigueur  direct ,  ou  de  l'emph}  tculc  >  ou  du 
tenancier. 

Meximieux»  —  Si  un  bourgeois  fait  un  auvent  ou  loge 
devant  sa  maison ,  il  ne  sera  point  obligé  de  payer  un  servis 
au  seigneur  pour  cette  logc^  à  moins  qu'il  n'en  retire  uo 
profit. 

(ï)  CeUe  proinr^^sc  conciliait  ,  d'un  côté,  ce  qu'eiîgeatt  de  ia 
part  (In  seigneur  la  nécessité  de  pourvoir  promptement  ans  dé- 
penses à  tuire  pour  se  «le  fendre  ;  de  l'autre,  à  l'indemnité  due  anx 
bourgeois  pour  rcnlèvcincnt  de  leurs  denrées  on  le  prix  de  Ifsr 
frarail.  Il  en  est  de  ixit^me  de  nos  jours.  Nos  goaTememena  foot, 
en  temps  de  guerre,  des  réquisitions ,  en  donnent  des  quittances, 
et  les  paient  ensuite  quand  ils  le  pensent  1  dis  qae  le  danger  est 
passé. 
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La§nieu.  —  Les  bourgeois  ne  seront  tenus  de  con- 

tribucr  pour  les  portiers,  si  leur  til a blisscment  paraissait 
nécessaire  ,  qu'eu  suivant  rancieiiiie  coutume  du  royaume 
de  Bourgogne.  Cependant  le  seigneur  peut  établir  à  ses  frais 
un  portier»  si  cela  lui  convient. 

Brion»  —  Si  quel((u*un  vient  dans  la  ville  pour  les  af- 
faires du  seigneur,  et  s'il  amène  avec  lui  un  ou  plusieurs 
chevaux;  s'il  prend  pour  eux  du  foin  chez  un  habitant  de 
la  ville  9  il  paiera  au  propriétaire  de  ce  foin  et  par  chaque 
cheval,  en  été ,  deux  deniers  pour  le  jour  et  un  denier  pour 
la  nuit  ;  dans  les  journées  d'hiver^  un  denier  pour  la  journée 
et  deux  deniers  pour  la  nuit  (i). 

5*  Des  crédits  accordés  au  seigneur,  et  des  gages  quii 
devra  offrir  pour  sûreté  de  ces  crédits* 

Cuiseauxt  Jasseron,  Ceyzériat.  —  Nous  promettons 
4e  faire  délivrer  et  de  faire  indemniser  ceux  qui  seraient 
pris,  arrêtés,  ou  sabis,  ou  qui  seraient  molestés  de  toute 
auh  c  manière  pour  nos  dettes,  ou  pour  le  cautionnement 
qu'ils  auraient  fait  en  notre  faveur. 

Ordonnaz,  — Nous  retenons,  du  consentement  desdits 
bourgeois ,  que  toutes  les  fois  que  nous  on  nos  successeurs 
achèteront  d*enx  des  denrées  ou  des  comestibles ,  nous  au* 
rons ,  si  cela  nous  convient ,  un  délai  ou  crédit  de  quarante 
jours  pour  en  payer  la  valeur.  Nous  voulons  cependant  que 
lorsque  nous  ou  nos  succesi>eurs  achèterons  des  vivres  ou 
des  denrées  desdits  bourgeois,  nous  leur  donnerons  pen- 
dant ces  quarante  jours,  pour  sûreté  de  leur  paiement,  uu 
bon  répondant  ou  un  gage  suflisant. 

(I)  La  nourriture  d'un  clieval  pendant  \  îngt  -  «quatre  Jirm  ts  est 
ici  esliinée  trois  deniers  ;  on  dc  peut  compter  au  plus  'luc  trente 
livres  de  foin  pour  an  cheval  doat  la  ration  n'est  pas  mesurée;  la 
trousse  de  foin  ajsat  éié  estimée  plus  haut  vingt  deniers,  pèserait 
dens  quiolsax. 
i8 
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Lagnieu,  ^  Le  gage  donné  par  ie  seigneur  on  par  lei 
familiersy  en  nantissement  du  paiement  d*ane  dette,  ne 
pourra  être  vendu  par  le  prêteur  avant  le  quarantième  jour 

depuis  sa  livraison  ;  mais  s'il  est  donne  par  toute  autre 
personne^  le  prêteur  pourra  le  vendre  après  le  quiozléaie 
{our  (i). 

CuUeaux,  Cotigny,  Baugé,  Bourg, —  Le»  hommes  de 
ladite  ville  ,  auxquels  nous  aurons  donné  des  eifetsen  gage 
pour  sûreté  des  [)rcls  qu'ils  nous  auraient  faits,  seront 
obligés  de  les  garder  pendant  quinze  jours  avant  de  les 
vendre.  Mais  si  des^eflets  ont  été  mis  en  gage  par  toute  autre 
personne  9  les  prêteurs  ne  seront  obligés  de  les  garder  es 
dépôt  que  pendant  sept  jours  ;  passé  ce  délai  9  ilspoomnl 
vendre  ces  gages  quand  ils  voudront  (2). 

CeyztHat,  Jasscron,  Miribti ,  lirion,  (Variante.)  — 
Quatorze  jours.  (Le  reste  de  même.) 

Meximieux.  —  Le  seigneur  peut  acheter  à  crédit  dais 
la  ville  à  quinze  jours  de  terme 9  sans  plus  ;  lui  seul  aon 
ce  privilège  (5). 

CuUeaux»  Jasseron,  Ccyzériat.  —  Nul  ne  sera  obligé 


(1)  Ces  dispositions  ei  les  suiTantes  fout  coonallre  ao  osagequi 
n'existe  plaa.  On  écrt%aii  trés*pea;  on  était  irèS'paavre,  et  l'ar^eat 
très-rare  alors  ;  celui  qai  aTait  besoin  d'empmnler,  dumiait  dej 
meubles  ou  dea  effets  précieox  en  gage  de  la  a&reté  dn  rembooiif- 
ment.  Le  gage  deTah  avoir  nne  valeur  an  moins  triple  de  la  wnm 
prêtée.  Cette  coutnme  qni  sobsiatait  encore  an  XV*  slicle,  •  Aé 
avilie  par  l'abna  ful  en  a  été  fait  par  les  faifa  et  par  lei  «owerJ. 

(2)  Puisse  dans  tontes  les  clasaea  de  la  aodélé  on  àowén^ 
des  gagea  an  marchand  ches  letpiel  on  achetait  i  crédit,  00  àcdoi 
qnl  prêtait  de  Targent ,  il  devait  y  avoir  dans  chaque  méoafe  ^ 
meubles  on  eOfets  précieox,  mais  peu  utiles,  dont  la  destinaiiM 
était  de  servir  de  gage  pour  ces  prêts  de  huit  à  quioze  jours 
d'éclii^mce. 

(3)  81  le  seigneur  n'avait  pas  été  libre  lorsqu'il  accorda  «H* 
c|»arte,  cette  clause  n'y  aurait  pas  été  insérée* 
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^  recevoir  un  gage  pour  de  Pargenl  prêté»  soit  k  nous, 
soît  à  toate  autre  personne,  s'il  ne  vaut  le  triple  de  la 
somme  pour  laquelle  on  l'offre. 

Ceyzériat,  (  Addition.  )  —  Celui  auquel  un  gage  sera 
présenté  en  nantissement  »  sera  entièrement  libre  de  Fac- 
cepter  ou  de  le  refuser. 

6*  Restriction  du  droit  de  saisie  et  de  confiscation  deê 

éiens* 

Meadtnieux ,  Montréal,  Cotigny.  —  Le  seigneur ,  son 
châtelain,  ou  son  préposé,  ou  tout  autre  pour  lui  et  en 
son  nom ,  ne  peut  prendre  ou  faire  prendre ,  ni  saisir  ou 
faire  saisir  par  lui  ou  par  tout  autre  »  les  biens  meubles  ou 
immeubles  d'un  bourgeois  défunt»  sous  prétexte  d'un  crime 
ou  d'an  délit  qu'il  aurait  commis,  à  moins  que  ledit  bour- 
geois n*eùt  été  convaincu  de  ce  crime  ou  de  ce  tic  lit 
dès  son  vivant»  et  que  ce  délit  ou  ce  crime  n'eussent 
été  tels  que  »  par  suite  des  droits  reconnus  »  la  personne 
de  ee  bourgeois  et  ses  biens  dussent  être  mis  à  la  main 
du  seigneur. 

Lagnicii.  —  Si  quelqu'un  est  puni  corporcllement ,  le 
seigneur  ne  doit  avoir  aucune  portion  des  biens  de  celui 
qui  aura  été  puni»  et  sa  succession  devra  appartenir  k  ses 
plus  proches  parens,  à  moins  qu'il  n'ait  commis  un  des 
«quatre  crimes  pour  lesquels  lu  LOiiiUcaiion  est  établie  ; 
alors  le  seigneur  aura  ses  biens  (i). 

Meadmieux,  Montréal*  —  Si  un  bourgeois  conunet  un 
des  délits  pour  lesquels  ses  biens  doivent  appartenir  au 
seigneur  après  sa  condamnation ,  les  créanciers  dn  con« 
damué  doivent  être  pa^és,  si  leur  créance  est  anléiicure 
au  crime  que  leur  débiteur  aurait  commis  ;  ils  seront  payés 

(I)  Cei  quatre  crimes  sont,  ainsi  qu'on  le  verra  «a  ^  X,  l'IlO- 

snicide»  lèse-maiesté,  trabUoo  «t  béréaie. 


2^  KRCBCaCHES  BISTORIQUIS 

d'abord  sor  le»  imineubles  du  délinquani  ;  et  ft'U  n'a 
d'immeubles  «  sur  ses  meubles. 

7*  Garanties  promises  par  U  seigneur  eonireies  vexations 

de  ses  agens. 

Cuiseaux,  C(  HzèHat,  Jasscron,  Montrent ,  M( si- 
mieux»   Si  quelqu'un  (le  nos  ciiriaux  ou  de  nos  fami- 
liers offense  grièvement  y  maltraiie  ou  blesse  un  habitant 
de  celte  ville»  si  on  en  porte  plainte»  on  devra  rendre 
jusiicc  a  rolTensé,  dans  notre  cour,  comme  s'il  la  deman- 
dait conhe  un  simple  bourgeois,  à  moins  que  le  curial 
n'ait  agi  ainsi  pour  corriger  le  bourgeois  ou  pour  exécuter 
un  ordre  supérieur  ou  un  devoir  de  sa  cbarge. 

Mirihel»  Brion,  —  Si  le  châtelain  oflcnse  un  bourgeois, 
il  lui  doit  la  même  satisfaction  que  s'il  était  nn  simple 
particulier  (i). 

Cuiseaux 9  Jasseron,  —  Lne  défense  faite  sans  avoir  été 
annoncée  par  nous  ou  en  notre  nom»  ne  sera  d'aucune 
valeur. 

Colitjny.  —  S'il  arrivait ,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise ,  que 
le  seigneur  eùl  un  diirérend  avec  les  bourgeoi;»  et  qu'il  eu 
résultat  un  procès  qui  lui  fût  personnel,  le  seigneur  ne 
pourrait  forcer  les  bourgeois  à  être  jugés  par  uu  tribunal 
hors  de  la  châtellenie  (a). 

Ordonnaz.  —  Nous  voulons  et  accordons  auxdits  boor* 
geois  cjue  si,  par  basard ,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  nous  on 
quelqu'un  de  nos  successeurs,  ou  notre  bailli ,  notre  cbà- 
telain»  ou  tout  autre  de  nos  olliciers»  ou  toute  autre 

(1)  Cette  concession  est  lrès*îasle. 

(2)  Ces  bourgeois  savaient  lrès-hi»*n  éviler  les  \e\ations  ri-elle?. 
SjOS  colle  précaulion  ,  on  aurait  pu  les  forcer  à  plaider  en  apjiel 
hors  de  leur  pays.  Nous  avons  moins  de  boo  sens  que  ces  Ltour- 
geois ,  Dous  qui  plaidooA  en  coar  d'appel ,  et  même  h  la  cour  de 
casMiioo* 
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pcrsoDne  de  quclqu'clat  et  condition  qu'elle  soit,  attente 
aux  libertés  et  aux  franchises  ci-dessus  écrites»,  au  préju- 
dice desdiU  bourgeois ,  ou  offense  quelqu'un  d*entr'eux , 
cette  oflense»  ce  préjudice  et  ces  atteintes  portées  à  ces 
libertés  et  à  ces  franchises,  soient  sur-le-champ  réparées; 
nous  voulons  que  lesclils  bourgeois  iTencourenl  point  notre 
iodignatiou  et  notre  malveillauce 9  ui  celle  de  nos  succès- 
seiirs,  lorsqu'ils  interpelleront  et  requerront  la  conlirma" 
tton  des  franchises  et  libertés  ci-dessus  écrites.  Cependant 
nous  convenons  expressément  avec  nos  boargeois  (pic  ,  si 
c]iiclqu'uu  d'eux.  8e  révoltait  ù  Faveuir  contre  nous  ou  nos 
olliciers ,  le  rebelle  sera  arrêté  et  puni  selon  le  droit  com- 
mun ou  la  coutume j  nonobstant  les  franchises  et  libertés 
susdites. 

b'*  Garanties  oljinrles  pat*  le  seigneur  pour  la  conservation 

des  franchises.  ' 

Cuiseaux,  Jasseron,  —  S*il  survient  quelque  cas  non 
exprimé  dans  cette  charte,  il  sera  décidé  par  les  usa^^es  et 
les  coutumes  des  autres  villes  libres  voisines,  ou  selon  le 
droit  écrite  si  les  bourgeois  raiiuent  mieux  (1). 

Lagnieu,  Saint^Maurice^d&'RémenSt  Cuiseauae,  Co 
iigny ,  Jasseron»  —  Lesdits  bourgeois,  dans  les  cas  non 
exprimés  dans  celle  charte  ,  pourront  invoquer  en  leur 
faveur  les  bous  usages  et  les  bonnes  coutumes  de  ladite 
ville  ;  nous  renonçons  aux  mauvaises  coutumes  »  nous  les 
réprouvons  ;  nous  confirmons  les  bons  usages  et  les  bonnes 
coutumes,  et  nous  abolissons  lés  mauvais  nsages  et  les 
mauvaises  coutumes ,  autant  que  cela  est  en  notre  pouvoir. 

Ceyzériat,  —  Dans  les  cas  non  prévus,  on  suivra  les 
franchises  de  Bourg. 

Lagnieu ,  1 33 1  •  —  Nous  concédons  ce  qui  suit  :  si  quel  • 

(I)  Qa'eolejidajt*on  alors  par  le  droit  écrîi  ? 
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ques-unes  des  susdites  franchises  et  libertés  devenaient 
douteuses  el  obscures  par  le  laps  du  temps»  el  si  cBes 
devaient  en  être  diminuées  >  ces  choses  obscsorcs,  douteuses 
on  ambiguës  9  detront  être  interprêtées  par  les  conseils  de 

celui  qui  sera  alors  jus^e  dans  notre  ville  ,  et  de  ceux  qui 
seront  alors  les  syndics  de  la  ville,  et  s'ils  ne  le  peuvent 
pas  f  ils  les  feront  interprêter  par  les  conseils  des  ium» 
consultes. 

Cuiscaux ,  Ceyzériat ,  J asscron.  —  Nous  voulons  tt 
concédons»  pour  maintenir  la  plus  grande  paix  entre  oousj 
que  les  bourgeois  aient  le  droit  de  choisir  deux  d'entr'eiii» 
do  les  révoquer  et  d'en  nommer  d'autres*  S'il  arrivait,» 
qu'à  Dieu  ne  plaise  9  qu'il  s'élevât  un  différend  entre  dm 
et  les  susdits  hourg(  uls  au  sujet  de  l'interprétatioD  des 
susdites  libertés^  les  deux  délégués  des  bourgeois  examine- 
raient ce  d^lTérend  avec  deux  nobles  qui  seraient  nommés 
par  nous/  S'ils  ne  pouvaient  s'entendre  sur  la  senteace 
qu'ils  devront  fidèlement  rendre  sur  ce  dcbal  ,  il  sera  nommt 
un  jurisconsulte  dont  le  conseil  terminera  cette  a(raire  seloe 
les  règles  de  la  justice» 

Cviseaux*  —  Si  par  hasard  il  arrivait ,  ce  qu'à  Dieu  as 
plaise,  que  nous  ou  nos  successeurs,  par  suite  de  notre 
force  et  de  notre  puii)sauce5  et  de  la  faiblesse  el  de  l'iiii- 
puissance  des  bourgeois  de  cette  ville  qui  n'auraient  pa  oa 
su  défendre  leur  liberté ,  ayons  profité  d'une  longue  soile 
d'années  qui  aurait  fait  oublier  leurs  droits,  et  ayons  exii^é 
et  obtenu  d'eux  des  iiuuvcaux  ustigcs  ,  des  nouvelles  ccu- 
lunies»  des  dons  ilié^aui^^  des  droits  de  justice  iiouveaui, 
nous  voulons  que  >  qqel  que  soit  ie  nom(>re  d'années  qui 
se  serait  écoulé  depuis  l'établissement  de  ces  droits,  U 
prescription  ne  puisse  être  invoquée  en  notre  faveur  os 
celle  de  nos  successeurs  ,  et  qu'elle  ne  nuise  poiut  aux  li- 
bertés des  susdits  bourgeois. 

Lagnieu,  Saint^Maurice^de^Rémenê,  Cuiseanx,  Cs- 
Hgntf,  JasserçH,  —  Nous  promettons  pour  nous  et  pour 
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le«  nôtres  j  de  faire  exécuter  et  d*exécnter  fidèlement  tout 
ce  qui  est  écrit  dans  cette  charte  »  et  si  le  sceau  qol  y  est 

apposé  étail  brisé,  ou  ilcii  uit  par  sa  vétuslc,  si  celte  cliarte 
était  altérée  ou  cilacée  par  qnclqu'accident,  nous  promet* 
tons  pour  nous  et  les  nôtres  d'apposer  gratuitement  et  sans 
frais  notre  sceau  à  la  charte  sur  laquelle  on  aurait  recopié 
ces  franchises,  à  la  requête  des  bourgeois  et  des  syndics 
de  cctic  ville  (i). 

LaQuicUt  1^09.  —  Si  on  retrouvait  uu  jour  des  lettres 
ou  des  chartes  qui  contiendraient  tout  ou  partie  de  ces 
franchises  9  et  scellées  d'un  sceau  quelconque  ou  marquées 
d'un  signe,  nuus  voulons  qu'elles  n'aient  aucune  valeur, 
et  que  les  présentes  lettres  aient  seules  la  valeur  d'un  acte 
l^nblic  9  soient  seules  en  vigueur  et  soient  seules  exécu- 
tées (2). 

9*.  Renondatiûn  du  scùjneur  à  {tau$re$  droits  9t9fS 

classés  ci-dessus» 

Mirihel.  —  Le  seigneur  ne  doit  point  faire  aux  bour- 
geois de  procès  par  violence. 

Meœimieux,  —  Le  seigneur  ne  doit  point  intenter  on 
procès  à  on  bourgeois,  ni  souffrir  que  son  bailli,  ou  nn 
de  SCS  familiers,  ou  quehju'un  pour  eux  reiilreprcnne  ,  â 
moins  qu'il  ne  soit  sulUsamnicnt  prouvé  que  sa  cause  est 
juste  et  qu'il  a  raison  de  demander  justice. 

Saint'Mauriee-de^Rémens.  —  On  n'admettra  aocun 
noble  au  nombre  des  bourgeois  de  la  ville ,  et  s'il  en  était 
admis  quelqu'un ,  il  ne  jouira  point  des  privilèges  de  la 

(1)  Cette  eoneessioo  était  Importante,  parce  qu'alors  an  acte 
dont  le  sceau  était  brisé  on  enlevé  «  n'avait  pas  plut  de  valevr  qa'en 
aurait  de  nos  ^oars  an  acte  dont  les  signal nres  auraient  été  enlevées. 

(2)  Ceue  d^c!arati(m  du  sfi^^nciir  parait  prouver  que  ces  fran- 
chises n'étaient  (jne  le  riMioit^ulleuient ,  peut-ôlre  plus  régulier, 
4cs  aneieoaes  francbiscs  et  coolumcs  du  pajrs. 
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boorgeoUie»  à  moins  qu'il  ne  soit  compris  dans  le  nombre 
des  officiers  nommés  par  le  seigneur.  Alors  il  jouira  des 
droîU  de  la  bourgeoisie ,  tant  qu'il  possédera  son  office. 

Cuiseaux,  Jd5\^cron.  —  Nous,  ni  notre  préposé»  ne 
pourrons  admellre  aucune  personne  suspecte  à  la  jouis- 
sance des  libertés  de  la  ville. 

Cuiseaux,  Coiigny,  —  Le  seigneur  ne  peut  diminuer 
l'étendue  des  forêts  et  terres  communes,  ni  en  céder  à 
quelqu  un  t^ui  u  habile  pas  la  ville,  sans  le  consentement 
des  bourgeois. 

CuUeaux*  —  Nous ,  ni  nos  successeurs ,  n'avons  le 
pouvoir  d'accorder  à  quelqu'un  la  permission  de  vendanger, 
si  ce  n'est  par  canton  et  par  pies  bien  limitées ,  et  avec 
l'avis  et  consentement  des  bourgeois.  Cependant  nous  pou- 
vons vendanger  nos  propres  vignes  avant  les  autres,  si  cela 
nous  convient.  Celui  qui  vendangera  sa  vigne  avant  que 
la  permission  en  ait  été  donnée,  perdra  sa  vendange. 

SeyueL  —  Le  comte  n'aura  dans  la  ville  aucun  privilège 
pour  vendre. 

S  VIL 

SBIVICB  lll£lTAiaK. 

1*  Des  différent  modes  et  conditions;  du  service  militaire 

dû  au  seigneur, 

Meximieuxs  Brtûn.  —  Les  bourgeois  ne  sont  point 
tenus  d'aller  aux  cbevauchées;  Ils  n'en  feront  partie  que 
par  leur  libre  consentement  (i). 

Coligntf.  —  Les  hommes,  soit  bourgeois,  soit  l}abiUus 

(1)  J'ai  traduit  le  mot  latin  cavalcata ,  par  chevauchée,  mot 
énergique  de  notre  viens  laugage.  11  était  encore  usité  dans  le 

dernier  siècle. 

H  y  avait  pea  d'uniformii^  (}«qs  les  coDventiQiis  faîtes  cMve  Uê 
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dudit  lieu  ,  ne  seront  point  obligés  de  suivre  l'arméc  de 
leur  seigneur,  à  moins  qu'on  n'attaque  sa  seigneurie  ,  ou 
qu'on  n'assiège  ses  forteresses. 

Ordonnas,  (Addition.)  —  A  moins  que  ce  ne  soit  pour 
recouvrer  des  terres,  on  que  nous  ou  nos  suocctseuts 
n'ayons  une  i^none  champêtre.  (Ce  dernier  mot  parait 
désigner  une  guerre  générale  ^  suite  de  i'cnvaliissemenl  de 
tout  le  pays,  ) 

Lagfdeu.  ^  Les  bourgeois  et  les  habttans  de  ladite  ville 
ne  seront  point  obligés  de  servir  dans  la  cavalerie  du  sei* 
gncur,  a  moins  que  la  guerre  ne  -loil  faite  pour  la  conser- 
vation de  sa  seigneurie.  Il  est  ajouté  que  si  le  seigneur  était 
assiégé  par  quelqu'un^  lesdits  bourgeois  doivent  accourir 
en  armes  à  son  secours  et  à  leurs  dépens  ;  mais  il  est  con- 
venu que  si  le  seigneur  assiège  quelqu'un  «  il  doit  défrayer 
pendant  les  huit  premiers  jours  lesdils  bourgeois  à  ses  dé- 
pens 9  et  ensuite  les  bourgeois  doivent  continuer  de  servir 
à  leurs  dépens  ^  si  le  seigneur  ne  consent  pas  à  les  entre- 
tenir. 

Saint-Maurice- de-'Rémens,  (Addition.)  —  Si  le  seigneur 
ne  pourvoit  pas  aux  dépenses  précitées,  les  bourgeois  peu- 
vent revenir  impunément  de  ladite  chevauchée.  Le  seigneur 
eera  obligé»  en  tout  temps  »  de  fournir  les  chevaux ,  et  de 
poorvoir  aux  vivres  de  Tannée. 

^augé.  Bourg,  —  Si  nous  ou  nos  successeurs  sommes 

communautés  et  leur  seignear  ponr  la  dor^e  et  la  nalare  du  ser« 
vice  militaire*  Résumons  ces  conrentîons  ;  le  seigoetir  etigeaitt 

I*  Huit  jours  ans  dépens  da  seigneur ,  les  antres  jours  anx  frais 
du  boorgeois  | 

Trots  ioors  ans  frais  du  |)oorgeois,  les  anivans  va  dépens 
du  ^gnenr, 

3°  Pour  la  défense  dn  cliftteaa,  de  la  ville,  do  pays  seulement. 
4*  Un  four  et  une  nuit»  et  seulement  une  fois  par  mois. 
Remarquez  la  faculté  dn  remplacement  accordée  en  faveur  d« 

^'bomnie  faible,  inipuunt  >  â^é  ou  aisé, 
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<  n  élal  de  guerre  contre  quelqu'un  pour  atignieoter  bm 
droits  ou  pour  les  défendre ,  ou  si  nous  conduirons  iin« 
armée  contre  quelqu'un ,  les  hommes  demeurant  éam 
ladite  ville  sont  obligés  de  s*armer  et  de  nous  siihrre  pcs- 
danl  trois  jours,  et  do  nous  servir  a  leurs  di^pens  fidèle- 
nuïiil,  soit  en  pLiscnnic  ,  soit  en  se  laisanl  r(  n>j>la(er  par 
une  personne  capable,  ils  ne  S!>ront  point  obligés  de  de* 
meurer  ainsi  avec  nous  au-delà  de  ces  trois  jours  ;  ils  li 
pourront  cependant ,  s'ils  ont  la  bonne  volonté  pour  céit 
mais  nous  ne  pouvons  nî  ne  devons  les  y  contraindre 

Jaësei'on.  —  Ceux  qui  babilcnt  et  iiabiteronl  cette  ville 
dans  les  limites  de  sa  fraucliise  9  ne  seront  obligés  de  oom 
secourir  dans  aucune  de  nos  guerres,  contre  qui 
soit ,  nî  de  faire  partie  de  la  garnison  d'aucun  de  noscM* 
teaijx,  ni  de  servir  dans  noire  armée,  ni  de  découcher, M 
de  monter  la  garde  dans  aucun  de  nos  châteaux ,  cxceple 
pour  le  château -de  la  ville;  nous  déclarons  ne  devoir  lû 
avoir  le  pouvoir  de  les  y  contraindre.  Lesdils  homiocs  « 
seront  point  tenus  de  répondre  au  cri  de  guerre,  soit  pow 
nos  châtellenies,  soit  pour  toute  autre  ville  que  celle  qo'ib 
habitent* 

CuUeaux.  — ^  Les  hommes  de  cette  ville  9  soit  les  boor* 
geois  qui  y  habitent ,  soit  ceux  qui  y  demeurent,  roaisn» 

bourgeois  ,  ne  seront  point  tenus  de  suivre  le  seigneurie 
guerre,  excepté  lorsqu'on  assiégerait  ladile  ville,  ou  lori- 
qu'on  lui  en  contesterait  la  seigneurie;  alors  ils  seront 
obligés  de  prendre  part  à  la  guerre  faîle  contre  les» 
seigneur,  et  de  le  suivre  à  la  i',iierrc  pendant  un  jour* 
une  nuit  à  leurs  dépens.  Ils  ne  seront  tenus  a  eeH-'  ehar: 
qu'une  fois  au  plus  par  mois,  lorsque  la  nécessité  de  U 
guerre  sera  évidente  ;  et  H  ne  partira  an  plus  qu'un  ^eul 
honinic  de  chaque  maison,  et  en  outre  seront  exemptés d« 
service  les  veuts  ,  les  clercs  et  autres  personnes  dciuaisaw 
exceptées  et  privilégiées. 

SeysseL  —  Tous  doîvoQt  suivre  le  seigneur  à  leurséépa» 
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pendant  nn  jour  et  une  nuit.  Si  le  seigneur  rassemble  son 
armée  et  envoie  l'ordre  de  s'y  r^iuuir^  celui  qui  n'ira  pas  à 
I^armée  devra  soixante  sols^  à  moins  qu'il  o'ail  eu  une 
excuse  suffisante. 

Ceyzcriat.  —  Nous  retenons  à  perpétuilé  pour  nous  et 
les  nôtres  le  droit  des  chevauchccs;  cependant  Icsdits  ha- 
bilans  ne  seront  tenus  de  servir  à  leurs  dépens  que  pendant 
trois  jours  consécutifs;  ils  serviront  à  nos  propres  dépens 
âàns  nos  chevauchées  pendant  tout  le  temps  excédant  les 
trois  jours  et  les  trois  nuits  ci-dessus. 

Saint^Jdaurice-iU'Rémem,  —  Tout  bourgeois  de  ladite 
«ville  pourra  envoyer  en  son  nom  à  la  chevauchée  ou  à 
l*armée,  une  personne  capable  de  faire  le  service  mililaîret 
et  alor»  il  en  sera  exciiipt. 

Miril/ci,  Mexitnieuxg  Montréal,  Brion.  —  Si  le 
seigneur  amène  son  armée  près  de  la  ville  et  Ty  fait  sé« 
|ourner  pour  son  utilité  ou  celle  de  sa  seigneurie  «  il  en 
est  bien  le-  maître;  mais  il  est  entendu  qu'il  n'en  devra 
résulter  aucun  dommage  pour  les  bourgeois  et  leurs  pro- 
priétés (i). 

a*  Du  guet  et  de  la  garde  dam  tes  viiies  (2). 

Cuûeaux,  Cotigny,  Jasseron,  Ceyzériat,  Lagnieu, 
Saint  •  Maurice  '  de Rémens*  —  Si  on  a  ordonné 

(f)  Celte  disposition  païuît,  pins  jup,  tontes  les  autres  ,  rédigée 
plutôt  p;ir  des  sniels  qui  eiigcut  des  garanties  pour  leiU'S  droits ^ 
que  par  un  niaUrc  qui  accorde  avec  bienveillance. 

Oo  nomme  àf^ifs  ces  fraocbises  deux  espèces  de  garde;  le  goeli 
guayta  i  i'eschargnet,  etchargaavta.  Ducange  ue  doooe  poiut  le 
aens  de  ce  dernier  mot;  nisîs  j*ai  lu  d^ns  le  diciionnaire  français* 
latin  de  Noël:  Eeftauguetie,  guérite  d'observation  au  baut  d'ao« 
place  fortff;  alors  Fespèce  de  gu^t  désignée  datis  ces  franchises 
sons  le  nom  d'esckargaayiaf  était  le  guet  au  haut  des  tours,  tou- 
relles et  donjons»  guet  peut-éire  plus  pénible  que  tes  antres,  à 
pj^iISje  de  riofujQbtUté  à  laquelle  op  Ma  coiid^iqué. 
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h  quelqu'un  d'aller  garder  et  »'ii  ne  Ta  pas  fuit^  il  fera 
la  garde  pendant  deux  de»  nuits  suivantes  »  ou  il  paiera 

quatre  deniers  \icniioîs.  (^clui  ([ui  aura  tîlé  dchii^né  [t^r  le 
châtelain  pour  ordunner  d'aller  garder,  sera  cru  sur  sa 
d«h:laration ,  lorsqu'il  dénouoera  c^eux  qui  n'auront  pas 
gardd, 

Bnvfjd ,  Boiivff,  —  Si  on  a  ordonné  à  quelqu'un  d'aller 
garder,  el  s'il  ne  l'a  pas  fait,  ou  s'il  ne  s*est  pas  fait  rem- 
placer par  uu  honiiue  capable  de  ce  service ,  il  nous  paiera 
trois  sols. 

Cuiëcaux ,  Cey sériai,  Jasseran*  —  Celui  qui  sera 
cbargé  d'aller  commander  de  garder,  et  de  dénoncer  cem 
qtii  ne  l'auioiil  pas  fait,  devra  cire  choisi  parlesdils  hour- 
geoisy  et  il  jurera  de  remplir  itdèleiiiciit  sou  devoir,  iani 
pour  le  seigneur  que  pour  les  bourgeois. 

Saint'"  Maurice '  de ' Rémen»^  —  Lesdils  bourgeois,  ni 
ancun  d'eux,  ne  seront  tenus  de  garder,  ni  pendant  le  jour, 
ni  pendant  la  nuil,  ni  de  fournir  aucune  nuiniuun  dans 
les  eliaieaux,  ui a isons  -  fortes  ou  forteresses^  hors  de  la 
ckatellenie  soit  du  mandement ,  h  moins  que  les  syndiei 
de  la  ville  ne  l'aient  jugé  nécessaire. 

Lftffnieu,  —  Les  susdits  bourgeois  ne  seront  tenus  de 
gariier,  soit  pendant  le  jour,  soit  pendant  la  nuit  ,  daos 
aucun  cbaleaii ,  uiaisou-l'urtc  ou  forteresse,  maisseuleuicat 
dans  leur  ville. 

Lagnieu,  i33i.  ~  Les  bourgeois  ne  doivent  ui  ne  sont 
tenus  h  garder  les  captifs  et  les  prisonniers,  à  moins  qu'on 
n'ait  poin  vu  à  Tindi  nniité  qui  leur  est  due  pour  leurs  dé- 
penses et  à  leur  salaire  pour  les  frais  de  garde, 

3*  Exemption  de  garde  et  de  service  militaire* 

Cniseanx ,  t  oUgny,  —  Les  liabitausde  la  maison  dans 
laquelle  les  fuui'S  sont  établis,  ne  doivent  aucune  garde  ni 
|our  ni  nuil,  ni  aucune  cbevauckéc. 
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SeysseL  —  Les  maisons  appartenant  a  des  chevaliers  ne 

sont  point  sujettes  au  dtoit  de  garde >  à  moins  qu'un  bour- 
geois ne  les  achète. 

Montréal.  —  Les  chapelains  »  les  clercs  et  les  autres 
religieux»  ne  sont  point  obligés  aux  gardes  ni  aux  chevau- 
chiîes  (i). 

Cuiseaux ,  Coliffny ,  Jasseron,  Lagnicu ,  Saint- 
Maurice-dc-Renuits.  —  Le  propriétaire  ou  le  locataire 
d'une  maison  dans  laquelle  sa  femme  ou  sa  fdle  sera  au 
lit,  en  couche ,  ne  devra  la  garde  ni  le  jour  ni  la  nuit»  et 
sera  cxctnpt  des  chevauchées  on  du  service  militaire  jus- 
qu'à  ce  que  raccouchée  ait  été  entendre  la  messe  (2). 

Ceyzériat.  (  Variante.)  —  Il  n'ira  à  la  chevauchée  que 
pour  défendre  le  pays. 

Lagnieu,  ]33i  ;  Saint- M aurice-de' Rémena.  —  Nous 
accordons  auxdits  bourgeois  que  les  bouviers  et  pasteurs 
de  cette  ville  ne  seront  point  obligés  aux  chevauchées,  ni 
à  défendre  la  ville.  Celte  exemplum  ne  sera  que  pour  ceux 
qui  sont  payés  pour  garder  continuellement  les  troupeaux 
et  les  conduire  au  pâturage. 

(1)  Quelques  faits  postérieurs  à  celte  époque  m'ont  fait  présumer 
que  rexciîjpiitHj  du  service  uuliiairc  pour  le  clergé^  n'était  pas 
aussi  complète  qu'aujourcrfmi. 

(2)  Ce  privilège  de  l'exeuiption  de  garde  accordé  au  père  00  «a 
mari  d'une  feniine  eu  C(>u(  lie,  est  imilé  de  la  loi  mosaïque. 

On  ne  dit  nulle  part  à  quel  âge  commençaient  ce»  obligations 
pour  le  Service  militaire,  et  à  quel  âge  on  en  était  dispensé,  quelles 
armes  devait  apporter  le  bourgeois  allant  à  la  guerre ,  etc.  La  darée 
du  service  ToloMtaire  devait  beaucoup  di^petidre  du  degré  de  l'af» 
fection  de  ces  bourgeois  pour  leur  seigneur,  et  encore  plus  des 
chances  da  st»ccès  de  ces  petites  guerres  qui ,  lorsqu'elles  étaient 
bcurenses ,  enric bissaient  les  vainqueurs  par  un  botio  qu'ils  rap- 
portaient dans  la  journée  ou  à-pea-près  dans  leur  ménage ,  et  qui 
était  miens  employé  que  celui  de  nos  soldats.  Je  crois  que  les 
P«oplcs  alors  étaient  pins  belliqueos ,  plus  tracassiers  qn'anfoor- 
é'Uui. 
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1'  Di'oUs  des  iUviLicrs  sur  tes  ùicns  de  leurs  pareni 

décédés, 

Ccyzériat.  —  Nos  bourgeois  pourront  tester  librement 
et  disposer  de  leurs  biens  par  un  acie  de  dernière  volonté. 

Lagnieu ,  Sainl-Maurice-de^Hémens ,  Ordamnas*  — 
Si  un  (les  l)ourgeois  meurt  sjii>  rnfaiis,  le  seigneur  ne  doit 
cepciidaut  avoii'  aucune  portion  de  ses  biens  »  mais  ib 
doivent  appartenir  à  ses  plus  proches  parens»  sauf  cepen* 
dant  le  droit  de  la  femme  >  des  créanciers  du  défont  (t 
d'autres. 

Lagnieu,  i53i;  Cuiseaux ,  Ceyzéi*iat»  J assercn.  (ïs- 
pHcation  de  Tarticle  ci-de8sus«)  —  Nous  ne  devons  sfoir 
aucune  portion  des  biens  d'un  homme  mort  sans  en&otf 
quels  que  soient  ces  biens  et  en  quelques  lieux  qu'ils  soient 
située,  soit  dans  les  limitti»  tlcsdites  tranciiises  ou  hors  iit 
ces  franchises,  et  quel  que  soit  le  maître  de  ces  biens* 
ou  quel  que  soit  le  seigneur  dont  ils  sont  mouvans.  Ces 
biens  doivent  appartenir  aux  pins  proches  parens  du  4ô- 
funt ,  ou  à  celui  ou  à  ceux  auxquels  ce  bourgeoisies  Mis 
légués. 

MMibei,  Meximieux,  Montréal,  Bourg ^  —  Siqnel- 
qu'un  meurt  sans  avoir  fait  de  testament,  et  s'il  ne  laine 

aucun  héritier  connu  ,  les  bourgeois  ilu  conseil  de»  notable* 
de  la  ville  auront  le  droit,  assistés  de  nos  familiers,  <fc 
s'emparer  des  biens  dn  défunt  et  de  les  garder  pendant  tm 
an  et  un  jour  après  sa  mort.  Ils  devront  employer  ces  biens  j 
à  payer  les  créanciers  dn  défunt  et  à  satisfaire  à  tontes  ks  | 
réclamations  qu'on  aurait  à  faire  contre  lui,  soit  pour  ^ 
usure;  soit  pour  tout  autre  tort;  ils  donneront  à  l'^ii^ 
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pôur  le  repos  de  son  âme.  Le  reale  de  ses  biens  appartiendra 

au  seigneur  (i). 

SeyascL  (Addition.)  —  Si  l'héritier  légitime  du  défunt 
se  présente  dans  le  cours  de  l'année  $  on  doit  lai  remettre 
tous  SCS  biens.  Toutes  ces  choses  doivent  êlre  exéculces  de 
même  ,  si  un  mai  c  haïul  étranger,  un  pélerio^  ou  uu  voya- 
geur^  meureut  dans  la  ville  (2), 

Miriùei,  Meximicux,  Montréal,  Brion,  —  Si  un 
bon  reçois  meurt  sans  avoir  fait  un  testament ,  et  s'il  lai  .se 
des  ïicriiicii,  les  plus  proches  d'eulr'eujL  succèdent  à  son 
jUérilagc. 

Miriùei,  MeximUux ,  Montréal,  Brion,  —  Si  un 
bommc  a  fait  an  testament,  quel  qu  il  soit,  il  doit  être 
exécuté  inviolablcmcnt,  pourvu  qu'il  soit  prouvé  par  deux 
témoins,  ou  par  trois  hommes  légitimes,  ou  par  des 
femmes  (3).  ■ 

McxiinUiix ,  Montréal.  —  Sî  un  bourgeois  meurt  et 
laisse  un  testament  dans  lequel  il  nomme  des  exécuteurs 
testamentaires,  s*ii  laisse  des  fils  ou  des  filles,  ces  fils  ou 
ces  filles  seront  mariés  d'après  l'avis  des  exécuteurs  testa- 
mentaires et  des  parens  du  bourgeois  défunt.  Si  un  bour- 
geois meurt  intestat^  ses  iils  ou  ses  filles  devront  être  mariés 

(1)  Ce  déîaî  d'un  an  et  nn  jour  était  trop  court,  sui  huit  à  une 

cpO(|ue  où  il  ciait  ti  i  s  difficile  aux  menibrce  d'une  même  fantilU; 
d'avoir  des  î.  l.di  uis  tnti''-ux,  des  qu'ils  dciueuiaienl  à  plus  d'une 
jmiinée  mjrclie  1rs  uns  d<*s  autres.  Ri marquons  celle  double 
attenlion  du  législateur:  S'acquitter  d  un  de*oir  de  religioo  utile 
à  l'âme  du  défunt,  pajer  tuuies  ses  deUes  avani  de  disposer  de  «a 
succession  vacante. 

(2)  Les  commerçaos  et  les  pèlerins  étaieut  alors  presque  les  deux 
seules  classes  de  voyageurs. 

(3)  Quelle  différence  pouvait  alors  esistér  entre  deni  témoins  et 
trois  hommes  légitimes?  Combien  fallait-ii  de  témoigotges  de 
femme  pour  équivaloir,  à  nn  des  deux  témoignages  précédens., 
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d'après  le  conseil  de  quatre  des  bourgeois  da  conseil  de  k 
ville  et  des  parcns  et  amis  du  défunt  (i). 

2*  Diéposiûuiu  diverses» 

Mcximicux ,  Montréal.  —  Si  un  bourgeois  marie  sa 
lUle^  elle  doit  se  contentei*  de  la  dot  que  son  père  lui  a 
donnée,  et  elle  ne  devra  rien  demander  dans  la  succession 
de  son  père  ni  de  sa  mère ,  à  moins  qu'elle  n'ait  hérité  de 
Tun  d'eux  avant  son  mariage  ou  qu'il  ne  lui  soit  survenu 
quelque  bien  d'une  autre  manière  (9.), 

Lagnicu.  — -  Mous  accordons  qu'on  ne  fera  aucun  iQ« 
ven  taire  de  biens  »  soit  lorsqu'un  fils  héritera  de  son  père» 
soit  lorsqu'un  père  héritera  de  son  fils»  de  quilqu'objel 
que  se  compose  la  succession ,  soit  que  le  défont  ait  donné, 
légué  ou  fait  un  ti  «>laaient ,  soit  qu'il  uvn  ait  j)()int  l'ait  (5). 

Lagnicu.  —  Nous  accordons  qu'on  ne  fera  aucun  inven- 
taire de  biens  lorsqu'un  frère  héritera  d'un  frère  >  oa  une 
sœur  d'une  sœur  «  pourvu  que  leurs  biens  soient  en  corn* 
mun  et  qu'ils  en  aient  {oui  indivisément.  S'ils  ne  possèdent 
pas  leurs  biens  en  coiuimin  et  indivisément 9  et  s'ils  se  les 
sont  donnés  d'une  manière  quelconque  9  ou  par  uu  moii£ 
quelconque  >  alors  on  fera  un  inventaire  de  la  chose  qui 
aura  été  donnée  »  ou  qui  sera  échue  par  droit  de  succession 
soit  entre  frères ,  soit  entre  sœurs ,  soit  de  frère  à  sœur,  soit 
de  sœur  à  frère  ;  les  objets  inventoriés  seront  estimés  par 

(1)  Ainsi,  dans  ces  petites  Tilleii  la  communauté  tout  eatlèrei 
représentée  par  se*  notables ,  se  déclarait  tutrice  des  mioenrs  et 

des  orphelins. 

(2)  Celle  (lisposilion  o'esl  autre  chose  que  l'eihérédaiinn  des 
filles;  je  doiiDeiaî,  dans  la  suite,  de  nombreux  exempics  de  celte 
coutume. 

(3)  I.e  «îfîfînpiîr  ne  percevait  donc  aucun  droit  sur  les  mutations 
en  li^M)c  directe,  mais  il  s'était  réservé  le  douzième  de  la  Taleor 
des  succesaiona  coUaléralea  \  ce  droit  était  élevé* 
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les  pi-ud'kaaiiiies  et  paieront  au  seigticur  uu  droit  de  vingt 
lenie»  viennois  par  livre 

3*  Des  êueee»sions  deê  vêuriers> 

Lagnieu^  Si-Manrice-'de'Rémtm,  —  Si  on  liourgeoif» 
usurier,  meurt,  et  s'il  laisse  des  héritiers  en  H^ne  directe, 
le  seigneur  devra  avoir  douze  deniers  viennois  (deux  de- 
niers) par  chaque  livre  de  la  valeur  de  ses  biens  meubles. 
Ces  biens  seront  estimés  par  des  prud'hommes.  Si  cet 
usurier  n'a  point  laissé  d'héritiers  en  ligne  directe,  ses 
biens  appai iicndi ont  à  ses  plus»  proclies  païens,  et  alors  le 
seigneur  aura  par  chaque  livre  de  la  valeur  de  tous  ses 
biens,  tant  meubles  qu'immeubles ^  douze  deniers  viennois 
(deux  deniers).  On  paiera  d'abord  les  dots  et  les  dettes  du 
défunt  (on  déduira  d'abord  tout  l'argent  qui  ne  lui  appar- 
tiendra pas).  Le  châlclaîn,  le  chapelain  et  quatre  pru- 
d'hommes de  la  vilie^  décideront  préalablement  (et  par 
serment)  si  le  défunt  a  été  usurier  ou  non.  Nous  ne  pou- 
vons 9  ni  nos  gens  en  notre  nom  ne  peuvent  rechercher  ni 
punir  nos  bouri^eois,  ou  aucun  d'eux,  pour  l'exercice  ou 
l'habitude  de  Tusure  (2). 

(  Les  ciiangemens  et  additions  entre  deux  parenthèses 
•ont  de  Lagnieu»  i33i  (5). 

Seyssel,  —  Nous ,  comte  susdit ,  voulons  et  accordons  à 
nos  bourgeois  que,  s'ils  se  sont  livrés  à  dts  usures  mani- 
festes ou  cachées  9  s'ils  meurent  intestat  ou  non ,  et  de 
quelque  manière  qu'ils  meurent  »  nous  ne  pourrons  rien 

(f)  Voir  la  troisième  note  de  la  page  précédente. 

(2)  Les  chapelains  remplissaient ,  dans  plusieurs  villes,  les  fonc- 
tions auribuées  aux  curés,  et,  jusqu'en  1280,  ila  rénnissaienl  les 
faACtioas  de  notaires  4  leors.  devoirs  religieas* 

(3)  Ces  droits  snr  lessuceessious  des  usuriers  avaient  para  csor- 
bltsttSf  poisqn'établis  on  cseonnits  en  1309,  ils  fareol  coosidér** 
blement  rédaits  en 

«9 


exiger  d'eux  pour  le  fait  de  cet  usures  »  soii  pendant  letir 

vie 9  soit  au  moment  de  leur  mort,  soit  après;  mais  leurs 
biens  appartiendiont  en  cnher  ù  leurs  liériticrs  ou  parens. 
Nous  prohibons  tonte  saisie  ou  séquestre  sut  les  bieus  de 
celte  espèce  de  défunts^  sous  prétexte  de  leurs  usures,  et 
s*ll  arrivait  qu'on  en  fit  quelqu'une  9  nous  la  déclarons 
d'avance  nulle  (i). 

s  IX. 

■ 

1*  Conservation  de»  réeoiies, 

Lagniea,  Sl^Maurice-^e  Rémens.  —  Si  quelqu'un  est 
sm  pris  dans  une  vigne  ou  daus  un  verger ,  prenant  des 

fruits  ou  des  grappes  de  raisin,  ou  coupant  des  arbres, 
S'il  le  fait  sans  ïv  eonsentenK  ul  et  à  Tinsu  des  maitres  de 
ecs  choses,  il  puicra  au  seigneur  une  amende  de  trois  sols 
{^Ceyzériai,  Coligny»  Jasscron,  ^  Sept  sols)  s^il  est 
pris  pendant  le  jour)  et  de  soixante  sols  s'il  est  pris  pen- 
dant la  nuit  ;  il  dédommagera  en  outre  ceini  à  qui  il  aura 
caiistî  du  dointnaî^e.  Néaiiniuins  celui-ci  dt  vra  porter  sa 
plainte  au  châtelain  et  réclamer  sou  dédommagement. 

(I)  Ces  usuriers  fiiisai«nt*ils  partie  delà  popalation  jolve  alora 
nombreute  dans  le  département?  Elaient-jla  en  partie  bourgeois, 
en  partie  juifs?  L*osure  éiaU-elle  alors  110  pr6l  &  un  taux  îndéfiai 

non  limilé  par  la  loi,  ou  bien  était  elfe  le  pr^t  au  taux  Icgaî  cï 
modéré,  équivalent  au  icvenu  de  la  tcric  Je  ue  |)cujik  x'c^oudtc 
SUCUDe  de  ces  qucstiuii  s. 

Les  francliiseji  de  liâgc  ,  <le  Bourg  et  de  Coligny,  oe  contiennent 
aucnne  disjjositioii  re'ati\e  aux  successions  des  habilitas  de  ces 
villes.  11  est  cependant  impossible  qu'ils  «'eussent  pas  alors  des 
coutumes  fixes  ei  approuvées  par  lettrs  SflWTeraius  sur  cet  objel 
important.  On  doit  coucîure  de  l'abseoee  dt  ces  dispoaUions  dans 
ces  franchises,  que  ces  cbaries  ne  conleoateDi  pas  tontes  les  loii 
qoi  régissaient  alors  les  habllans  de  ces  villes. 
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'  Baugé,  Bourg.  (Variante.)  —  Celai  qui  aura  commis 
du  dommage  dans  un  fardin ,  dans  des  prés ,  des  champs  de 
blé,  ou  dans  un  enclos  ici  nié ,  paiera  une  amende  de  sept 
sois  s'il  est  pris  pendant  le  jour«  et  si  c'est  pendant  la  nait^ 
U  sera  puni  à  notre  discrétion* 

-  Coligny,  Cegzértat,  Jasacron.  —  Si  quelqu'un  blesse 
ou  meurtrit  des  glaneurs  on  des  résimoleurs  en  ies  chassant 
de  son  champ  ou  de  sa  vigne,  il  ne  devra  point  d'amende 
au  seigneur,  pourvu  qu'il  ne  l'ait  point  fait  pour  se  venger 
de  faits  antérieurs.  Cependant  s'il  leur  a  fait  des  blessures 
on  des  contusions  très-graves,  et  si  le  blessé  s'en  plaint,  il 
devra  à  celui-ci  une  indeuinilé  convenable  qui  sera  taxée 
par  l'arbitrage  de  quatre  prud'hommes  dudit  lieu  (i). 

Cuùeaux,  Coligny,  Jasseron.  —  Les  gardiens  des 
vignes  dépendent  des  bourgeois  de  la  ville;  le  seigneur, 
par  le  conseil  des  boni  i^eois ,  devra  nommer  un  gardien  ; 
les  bourfjeois  nouimeroni  les  autres,  et  en  nommeront 
autant  qu'ils  voudront.  Ces  gardiens  jureront  de  défendre 
les  droits  du  seigneur  et  des  bourgeois»  et  de  n'avoir  au- 
cune indulgence,  soit  par  crainte,  soit  par  amitié,  pour 
ceux  qu'ils  suipiendront  en  délit  dans  les  vignes.  Ils  ne 
ieront  eux-mêmes  aucun  dégât  dans  les  vignes  ni  dans  les 
vergers»  et  n'en  prendront  aucun  fruit  (a), 

Ceyzériat.  —  Les  gardiens  des  vignes  da  territoire  ne 
pourront  puiiU  prendre  du  raibin  dans  ces  vignes,  soit  pour 
en  faire  du  vin  »  soit  pour  tout  autre  usage.  Ils  ne  pourront 

<I)  Les  mots  latins  gUyfuOores  vtl  rejsimatùrts  d^sfgnent-lls  des 
voleors  de  blé  eo  gerbe,  ou  des  Tolean  ée  misin,  oa  bien  des 
glaneurs  après  la  récolle  et  des  graptllears  après  la  veodange/  Le 
peuple  dit  encore  résîmofer ,  résitriolcur. 

(2)  On  établissait  pli»si(  uis  gjidii ns  pour  la  conservation  des 
récolles  des  comiiuineîj ,  et  c  t  [)t't»(ljri t  files  étaient  moins  peuplt';es 
qu'aujourd'hui.  Mais  le  grand  nombre  et  la  hardiesse  des  voleurs, 
la  multitude  des  animaux  sanvagesi  devaient  esiger  cette  mulii* 
pitcité  de  gardiens. 


exiger  aucnn  présent  des  maitres  de  ces  vigoes;  seulement 
ils  pourront  recevoir  d'eux,  au  temps  des  vendanges,  ks 

raisins  que  les  maîtres  des  vignes  voudront  bien  leur  donner 
par  acte  de  teur  libre  volonté. 

Ceyzériat,  —  Nous  voulons  que  noire  châtelain  établisse 
u»  ou  plusieurs  gardiens  des  vignes»  autant  qu'il  en  sera 
nécessaire  ;  il  devra  les  prcsenler  à  l'église  ou  paroisse. 
Nos  bouTgeuis  éubliroul  des  blayers  suivant  leur  ancien 
usage. 

Cuineaux,  Jatseran.  —  Lorsque  le  conseil  des  bQurgeois 
aura  désigné  le  jour  du  commencement  des  vendanges  et 
l'aura  fait  publier,  tout  bourgeois  de  la  ville  aura  le  droit 
d'acheter  des  raisins  dans  renceinte  de  la  ville  ;  mais  s'il 
achète  des  raisins  en  détail,  sans  notre  permission  ,  hors 
des  limites  de  la  ville  »  il  nous  devra  une  amende  de  sept 
sols,  et  il  perdra  la  vendange  qu*il  aura  achetée. 

CuUeaux,  —  , Cependant  il  sera  permis  à  chacun , 
sans  encourir  d'amende ,  de  vendre  et  d'aclieter  des  raisins 
en  gros  daus  les  vignes. 

CuUcausB»  Jasseron,  CeyzMat.  —  Si  quelqu'un  inter- 
cepte un  cbemin  public  par  une  haie  ou  tout  autre  clôture» 
et  s'il  tt*a  pas  enlevé  cette  clôture  dans  les  huit  jours  qni 
suîvroQt  l'aveitisscmenl  qui  lui  aura  été  donné  par  le 
préposé  du  seigneur,  il  devra  une  amende  de  sept  sols. 

Mivihet,  Montréal.  —  Si  un  bourgeois  surprend  quel- 
qu'un lui  causant  du  dommage  dans  sa  maison»  son  clos» 
sa  vigne  »  son  bois ,  ou  tout  autre  possession  »  et  si  le  dé- 
linquant nie  son  délit,  le  bourgeois  qui  en  aura  porté  sa 
plainte  sera  cru^  sur  son  serukL  ut ,  pourvu  cependant  qu'on 
ne  puisse  le  soup^^onner  de  parjure. 

2**  D^s  dégâts  commis  par  des  animaux  soit  dans  Us 
pâturages,  soit  dans  Us  récoltes* 

Lafjnitu,  Sairti-M auricc- de- Rémens.  —  Il  sera  dù  une 
amende  de  six  deniers  viennois  par  chaque  bœuf>  vache  > 
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cheval  on  jnnicnl  apparlcnatit  à  un  ou  à  plusieurs  botir^ 
geois  de  la  ville,  et  pâturant  on  faisant  du  ddgât  dans  les 
fonds  d'autrui  ;  il  sera  du  quatre  deniers  pour  chaque 
chèvre  9  âne  ou  âuesse ,  et  deux  deniers  pour  chai}ue  porc» 
lorsque  ces  animaux  seront  surpris  en  contravenlion  (i). 

Cuiseaux y  Jasscron,  —  On  paiera  quatre  deniers  pour 
chaque  bœuf,  vache,  jument,  chèvre  ou  brebis,  surpris 
en  contravention  ;  on  paiera  six  deniers  pour  chaque  poro 
trouvé  dans  les  blés  ou  dans  les  vignes* 

Cuiieausû.  —  Celui  qui  aura  découvert  ces  contraven- 
tions sera  cru  sur  son  serment. 

Bavgéy  Bourg.  —  Si  un  animal  cause  du  dommaççc  , 
celui  à  qui  il  appartient  sera  obligé  de  le  réparer  d'après 
Testimation  qui  en  sera  faîte  par  des  prud'hommes;  il  oous 
devra  eu  outre  une  amende  de  quatre  deniers  (a). 

LagnieUs  Saint-Maurice-de-Rémens.  — Il  sera  dû  une 
pîte  (quart  de  denier)  en  bonne  monnaie,  pour  chaque 
bélier,  mouton  ou  brebis,  pris  en  contravention  pendant  le 
four,  suis  sont  surpris  pendant  la  nuit  »  l'amende  sera 
payée  suivant  l'ancienne  coutume  des  Bourguignons.  Dans 
tous  les  cas  précités ,  celui  qui  aura  souffert  du  dommage 
sera  indemnisé  d'apr^^s  restimatîon  dts  prud'honnnes , 
avant  que  le  garde  n'ait  reçu  Tainende;  ceci  sera  observé 
dans  toute  l'étendue  de  la  franchise  et  du  mandement  de 
ladite  ville.  Si  le  garde  ne  trouve  point  les  animaux  qui 
ont  été  en  contravention ,  ni  les  hommes  ou  les  femmes 
qui  les  ont  conduits  ;  si  celui  qui  a  éprouvé  le  dommage 

(1)  Il  7  t  dans  le  teite  latin,  fore  faeUntihuê ;  \9tx  rencontré 
ailleurs  les  mots^r^  facto  ^  fonfacmnii  ne  d6it>on  pas  recon' 
nattre  dans  ces  mots  l'origine  du  mot  forfait,  encore  usité  ,  et  da 
verbe  for£aire  qai,  â  tort,  a  rieilli? 

(2)  Il  est  dit  dans  le  texte  lalin  :  Et  ipsum  animal  nabis  propter 
Aoe  in  quatuor  deaarii*  teneaturp  Cela  ne  pouvait  ae  faire  qu'en 
mettant  ranimai  en  fourrière  et  en  ne  le  rendant  que  lorsque  soft 
m^trc  avait  pajc  ccâ  l  deniers. 
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n'eu  porte  poinl  plaîote  «a  châtelain  ou  à  «on  familier) 
alors  le  garde  on  le  châtelain  ne  pourront  deinander  ni 

exiger  aucune  amende  (i). 

Lagnieu ,  i5r)i.  —  Nnï  ne  peut  ni  ne  doit  envoyer  5on 
bétail  au  pâturage  ou  le  garder  dans  les  limites  des  fran* 
chises  dudit  lieu ,  s'il  n'y  a  droit  de  bourgeoisie  ;  et  s*! 
arrive  que  d'autres  f|ne  lesdits  bourgeois  conduisent  cl 
gardent  leurs  bestiaux  au  pâturage  dans  l'enceinte  de  ces 
liiuiles,  ils  paieront  une  amende  qui  sera  de  deux  sols  pour 
un  gros  animal»  de  douze  deniers  pour  un  petit  ,  ^et  leur 
pasteur  ou  gardien  nous  paiera  une  amende  de  cinq  sols 
viennois.  S'ils  ne  sont  point  surpris  en  contravention  »  les 
maîtres  de  ces  bestiaux  ne  paieront  point  d'amende  ;  néan- 
moins ils  devront  payer  à  celui  qui  aura  souiiei  t  le  dommage 
une  indemnité  qui  sera  estimée  par  deux  prud'hommes 
de  ladite  ville. 

Saint^Maurieù'de'Rémeni,  —  De  même  »  excepté  que 
les  amendes  sont  réduites  à  six  deniers  et  trois  soU. 

3"  Des  anticipations  sur  tes  propriétés, 

CuiUeauap,  Jasseron,  —  Si  quelqu'un  anticipe  par  er- 
reur sur  la  terre  de  son  voisin ,  et  s'il  consent  à  rendre  le 

fonds  dont  il  s'est  emparé,  d'apiès  la  décision  de  plusieurs 
voisins  cboisis  pour  arbitres ,  il  ne  sera  point  oblige  à  nous 
payer  une  amende.  Si  cependant  il  nous  a  été  porté  plainte 
contre  cette  anticipation ,  celui  qui  l'aura  faite  nous  paiera 
une  amende  de  trois  sols.  Cette  amende  ne  pourra  excéder 
cette  somme. 

Ceyzériat,  —  Si  un  liomme  s'empare  de  vive  force 
d*une  terre  contiguë  à  la  sienne»  dans  les  limites  de  la 
susdite  franchise  et  dans  le  territoire  de  ladite  ville  »  s'il 

(1)  Ainsi  les  lois  des  Boni^ignoas  ctaient  encore  conservées 
comme  ancienne!  cotitumes ,  «près  sept  siècles. 
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veat  la  readre»  on  .se  soumGUanl  à  la  décision  des  pru^ 
d'Iiomines  de  ladite  ville  9  il  ne  sera  tenu  à  jiu^Qne  amendil 
ni  à  aueane  peine  pour  ce  fait. 

Cttiseaux ,  Jasseron,  —  Si  qiiclqu'uu  déplace  fraudu- 
leusemeiit  luie  borne,  s*il  est  porté  plainte  contre  lut^  et 
s'il  est  convaincu  de  ce  fait ,  il  sera  puni  à  la  volonté  d«) 
seigneur  (1). 

Cet/zériat,  (  Variante. }  11  devra  une  amende  de. 
soixante  sols. 

4*  Régteniens  de  police  pour  tes  houchcrs, 

Lagnieu,  Satnt'Matirice-de'liéniens.  Les  boucliers 
ne  pourront  vendre  de  la  truie  pour  du  porc ,  ou  du  porc 
grené  ou  mal  sain ,  on  de  la  chèvre  et  de  la  brebis  pour 

du  nioulon;  si  l'acheteur  le  leur  a  demandé  et  s*iU  n'ont 
pas  repondu  la  vérité  »  ils  paieront  uue  amende  de  sept 
sols  (2). 

Mantréai,  (Variantes.)  —  De  la  viande  ladre»  de  la 
viande  de  femelles  pour  de  la  viande  de  mâles*  Le  bour- 
geois acheteur  sera  indemnisé. 

Baug^ ,  Bourg,  —  S'ils  n*out  point  déclaré  l'espèce  ou 
lo  vice  de  leur  viande  «  ils  nous  paieront  soixante  sols» 

Lagnieu,  Saint-Maurice-de-Rémens.  —  Les  bouchers 
ne  doivent  point  gonfler,  ni  farcir  00  remplir,  ni  ensan- 
îjdanter  de  (jiieiqne  ninnu're  (|ue  ce  soil.  ni  ralsificr  d'aii- 
CUQC  manière  les  viandes  qu'ils  nioUrnt  en  vente,  et  s'ils 
ne  se  conformeut  pas  à  cet  ordre  ^  s'ils  le  méprisent  ^  ils 

(1)  Le  déplacement  d'une  borne  était  alors  assimile  ati\  i  iîmcs 
et  puni  co!uni(j  tel  ;  car  ces  mots,  ù  la  mi.srticorde  du  .seigneur^ 
indiquent  rapplicalioo  d'une  [)L'irie  SL'Vt-re,  furmc  cit»el!c. 

(2)  Je  croîs  qt)*aujourd'hui  il  n'y  a  [dus  de  peine  pour  l'r.spèce 
de  fraude  résultant  de  la  vente  de  chairs  d'animaux  femelle.^  au 
lieu  de  celles  d'aimaox  mâles.  On  voit  qu'il  y  avait  alors  pour  les 
premières  aoe  aversion  qui  n'existe  plas» 
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paîieroiil  cbaqae  fols  et  pour  ohaqae  animal  tué»  lept  «Il 

au  seigneur  (i). 

Layiiieu,  Saint-Maurice-de-Bémens.  —  Aucun  Laul, 
aucune  vache  ne  pourront  être  écorcbés  ni  vendus  dans  U 
boacberie  publique  de  la  ville  «  à  moina  que  le  receveur  de 
la  leyde  ou  aulre  officier  public  pour  lui  ne  l'ail  vu  manger 
et  boire  le  itu'me  jour.  H  sera  obligé  de  faire  cet  examcu 
sans  excepliou»  sans  retard  et  gratuitement. 

Lagnieu,  i35i«  —  Les  boucbers  el  les  bourgeois  pour* 
ronl  en  tout  tcnips  écorclier  dans  la  boucherie  de  ladite 
ville 9  des  montons»  des  cabris»  des  porcs  et  toute  aatic 
espèce  de  petits  animaux^  la  défense  |i'ciaiit  faite  f|uepoar 
les  bœufs  et  les  vacbes, 

Lagnieu,  —  Lçs  bœufs  et  les  yaçbes  devront  être  écorcbés 
dans  la  place  de...* 

Sainl'M aiirice-de^Rémens.  —  Les  bouchers  ne  tueront 
ni  ne  saigneront  ^  ni  n'écorcheront  aucun  animal  »  ni 
n'éplleroQt  leurs  pprcs  ni  d'autres  animaux  dans  les  mes 
ou  dans  les  places  publiques;  s'ils  le  font,  ils  paieront 
cbaque  fois  au  bci^iicur  une  amende  de  sept  sols  par 
animal. 

Meadmieux.  On  ne  vendra  point  dans  la  ville  de  U 
viande  de  taureau  depuis  Pâques  jusqu'à  la  lele  de 
saint  Michel  ;  on  ne  vendra  en  aucun  temps  des  vlandei 

lépreuses  on  grenctis,  ni  de  la  viande  de  truie  pour  celle 
de  porc»  et  les  bouebcrs  ne  devront  point  livrer  de  la  viande 
de  chèvre  pour  d'au|re.  S*ils  le  fppt  sans  en  avoir  prévenu 
l'acheteur,  ils  paieront  au  seigneur  une  amende  de  trois 
sols  et  indemniseront  le  bourgeois  qui  leur  en  aura  aelitlL. 

Lagnieu,  Saint- Maurice-de-Rémens.  —  Les  bouchers 
ne  pourront  s'assQcier  plus  de  deux  ensemble,  ni  s'entendre 
pour  vendre  |a  viande  et  le  poisson.  S'ils  le  font  g  Ils  paie* 

(I)  J*ai  traduit  littéralement  ;  je  crois  que  ces  espèces  de  fnuuks 
ne  sont  plas  pratiipiéea  anjourd'haf» 
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ront  pour  chaque  fois^  au  seigneur >  uue  amende  de 
soixante  soU  (t). 

5*  RégiemeiU  pour  ta  vente  du  pain^ 

Cuiseaux,  Ceyzériai,  Jasseron,  Saini-MauTtee-de^ 
démené,  —  Si  ceux  ou  celles  qui  vendront  du  pain  ne  le 

font  pas  d'une  valt  Lir  convenable,  selon  le  prix  du  blé 
vendu  au  marché,  et  s'ils  diminuent  le  poids  du  pain 
lorsqu'ils  oe  le  devront  pas»  ou  plus  qu'ils  le  devront ,  le 
châtelain  et  les  syndics  de  la  ville  feront  saisir  ces  paios  ; 
Jors  de  la  première  coiilravenliony  ils  les  feront  donner 
aux  pauvres  de  Jésus-Christ  ;  ensuile,  ceux  qui  seront  re- 
pris en  coutravenlioii  (Cui^^nud?*  —  Dans  ie  courant  de 
l'année  )  »  paieront  chaque  fois  une  amende  de  trois  sols 
an  seigneur ,  et  néanmoins  le  pain  saisi  sera  chaque  fois 
distribué  aux  jjauvics  de  Jc^us-Christ. 

Batufé,  Bourg,  (Addition.)  —  S*ils  le  diminuent  plus 
qu'ils  en  auront  le  droit  >  après  l'avis  général  qui  en  aura 
été  donné  dans  l'église  à  ce  sujet  (a)» 

Méximieux ,  MontréaU  —  te  châtelain ,  ni  le  préposé  5 
ni  aucun  des  autres  familiers  du  seigneur,  ne  saisiront,  ne 
détruiront  ni  ne  donneront  le  pain  des  boulangers  ou  des 
houlangèreS)  à  cause  de  sou  trop  faible  poids  ou  de  sa 
inauvalse  qualité ,  avant  d'avoir  demandé  conseil  à  trois 

(1)  Les  bourgeois  étaieot  eitr^nicmcut  aUciitifs  à  maÏDlenir  les 
denrées  â  très-bas  prii.  Ils  ont,  ici|  oublié  de  demaotler  aa  seU 
gneur  une  peine  k  inflijger  aux  transgresseors  de  celte  défense* 

(2)  Pour  bien  comprendre  ces  r^gtemens*  Il  faut  faire  attention 
que  le  pris  4a  pain  ne  changeait  pas  ;  mais  si  le  prix  du  bfé  bavs» 
•ait,  00  dimmuait  le  poids  dn  paiO|  et  on  augmentait  ce  poids  si 
le  prix  du  blé  baissait.  Cet  usage  s'est  conservé  an  moins  jusqu'à  " 
la  ISd  do  XVI*  siècle.  J^ignore  qael  était  le  poids  du  puin  inrftqtie 
le  blé  avait  un  pri»  movcri  ;  ce  [»oids,  alors  coiiuu  de  tout  le  inonde, 
était  le  ty^ie  i]i)c  l'un  aiicraii  daus  Us  monictjs  de  baisse  ou  dp 
}\9^)\iiti      ^ris  des  graîus» 
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bourgeois  qui  verront  ce  pain  avec  le  préposé ^  et  qui  dé- 
cideront ce  qu'on  devra  en  taire. 

6*  RégUmenê  pour  ta  venu  du  vin, 

Sainl-M auricC'dc'Réincns.  —  Les  cabarclicrs  ne  pour- 
ront augmenter  le  prix  du  vin  »  ni  y  mêler  de  l'ean  >  ni  le 
changer  dès  qn'ils  en  auront  mis  en  vente ,  ni  vendre  du 
vin  punais  (tourné),  à  moins  qn*ils  niaient  demandé  le 
consentement  et  rautorisalio!i  des  boiiri;eois  cl  tics  sNiidics 
de  ladite  ville.  S'ils  ne  le  font  pasy  iU  paieront  au  seigneur 
ane  amende  de  soixante  sols  pour  chaque  conlravenlion, 
et  le  prix  du  vin  sera  rabaissé  au  prix  annoncé. 

Montréal.  —  Nul  ne  doit  augmenter  le  prix  dn  vîn  au- 
delà  de  douze  deniers  vieiiiiuis  i'àucc  ;  celui  qui  le  Jera  et 
contre  lequel  on  aura  porté  plainte  5  devra  au  seigneur 
one  amende  de  trois  sols. 

Montréal.  —  Les  cabaretiers  doivent  avoir  des  mesures 
pour  le  prix  d'une  obole  ,  d*un  denier,  de  la  contenue  d'un 
demi-pot  9  d'un  pot  et  du  quarteron,  de  la  demi-coupe, 
de  la  coupe  et  du  setier  ;  et  ces  cabaretiers  seront  obligés 
de  vendre  à  la  mesure  que  l'acheteur  aura  Indiquée  (i). 

7*  Régiemens  pour  tes  poids  et  mesurée* 

Lagnieu.  Les  bicliets,  les  bichcltcs  et  les  coupes  des 
meuniers  seront  marquées  d*un  signe  commun  ,  et  si  elles 

ne  sont  pas  marquées  avec  ce- signe  et  s'ils  sVn  servent  pour 
vendre  ou  pour  aciietcr,  ils  paieront  au  seigneur  une 
amende  de  sept  sols  en  bonne  monnaie. 

Cuiseaux,  —  Celui  qui  vecdra  avec  une  livre  fausse  ou 
marquée  avec  une  fausse  marque,  qui  vendra  avec  une 
aune  fausse  ou  se  servira  d'une  mesure  fausse  pour  vendre 

(I)  Le  pot  de  Monircal  est  évalué  par  M.  Jarrin ,  page  2If  ,  i 
I  litre  ni8.  Je  n'ai  aucun  rcuscigiiemcnl  sur  la  coul<!uue  des  autres 
mesures. 
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du  vin ,  paiera  au  seigoeur  une  amende  de  soiiante  sols 

vieunois. 

Montréal,  Drion,  —  Si  quelqu'un  n'achète  point  à  la 
mesure  du  seigneur»  il  lui  devra  une  amende  de  sept  sols 
viennois. 

Seys9eU  —  Trois  sols. 

Baugé,  Bourg ,  Jasscron.  —  Quiconque  faussera  des 
mesures  ou  se  servira  sciemment  de  fausses  mesures»  nous 
devra  soixante  sols. 

Ceyzérial*  (Addition.)  —  Et  la  mesure  ou  le  poids  sera 
brûlé  9  et  le  bourgeois  qui  aura  acheté  avec  une  fausse 
mesure  sera  dédommagé  y  et  si  le  fraudeur  recommence  > 
il  sera  puni  à  la  miséricorde  du  seigneur. 

Ordonnaz,  —  Il  sera  puni  par  une  amende  de  quinze 
•ois  forts. 

Miriéet,  Meximieux,  JUantréaL'-^Le  seigneur  devra 

avoir  une  amende  de  sept  sols  toutes  les  fois  qu'on  saisira 
des  mesures  et  des  aunes  fausses.  Si  on  se  plaint  de  l'alté- 
ration d'une  mesure  ou  d'une  aune ,  on  appellera  deux  ou 
trois  bourgeois  >  des  premiers  de  la  ville  9  pour  assister  à 
Pécliantlllonnage  de  ces  mesures  ou  aunes  en  présence  de 
leur  propriétaire  ,  et  on  vérifiera  alors  si  elles  sont  fausses 
ou  non.  Si  un  des  laïuiliers  du  seigneur  saisit  une  mesure 
ou  une  aune  »  il  doit  la  donner  à  un  bourgeois  bien  famé 
qui  la  gardera  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  échantillonnée  ;  et 
avant»  ce  bourgeois  donnera  à  celui  qni  a  saisi  «a  mesure 
ou  son  aune,  une  de  niOnic  cspLce  5  juste  ^  uhn  qu'en  at- 
tendant il  ne  perde  pas  sa  vente. 

Mii^ibeL  —  Sept  sols  six  deniers. 

SeysseL  —  Celui  qui  aura  deux  mesures  fausses  «  l*nne 
plus  grande  et  l'autre  plus  petite  que  la  mesure  (uste ,  sera 
j)uui  a  la  miséricorde  du  seigneur  (1). 

(I)  CeUe  peine  paraîtrait  sévère  aujourd'hui ,  elle  n'est  que 
Iqste  j  elle  me  rappelle  l'indostrie  d'un  usurier  é'nne  petite  villsi 
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S*  Réglenunê  pour  la  police  du  marché, 

CuUeausc,  Jasieron,  —  Si  quelqu'an  est  convaioco 
cl*avoir  contreveott  à  une  défense  faite  par  nous  ou  par 
notre  délégué,  il  paiera  une  amende  de  trois  sols. 

Celui  qui  enfreint  les  règles  établies  dans  le  nuitché, 
doit  être  contraint  de  s*y  soumettre  ;  il  doit  être  mis  à  uue 
amende  de  soUante  sols  (i), 

Scysêei  »  Saint  -  Maurice  -de-  Rémene  ,  J  asseron,  — 
Celui  qui  se  dispense  frauduleusement  de  payer  la  leyde 
devra  soixante  solsi  s'il  l'a  lait  donner  par  tju(  hju'iin,  il 
sera  quitte  de  l'amende.  S'il  n*a  trouvé  personne  à  qui  U 
puisse  remettre  la  leyde ,  il  devra  la  mettre  sous  la  pierre 
(placée  pour  cela]  et  mettre  deux  pierres  à  côté  eu  té* 
moignage.  Il  devra ,  huit  fours  après ,  faire  recevoir  la 
leyde  en  présence  de  témoins,  et  il  sera  quitte. 

Ordonnaz,  —  Celui  qui  aura  enfreint  les  règles  du 
marché  devra  une  amende  de  quinze  sols  forts»  et  sera 
obligé  par  la  cour  à  indemniser  celui  auquel  11  aura  fait 
tort  (s). 

Ordonnaz,  —  Celui  qui  n'aura  pas  pajé  la  \r\âe  due 
dans  ladite  ville ,  nous  devra  tioii»  sols  et  six  deniers  Torts 
pour  amende  ;  mais  celui  qui  l'aura  payée  plus  tard  par 
lui  ou  par  un  autre ,  ou  qui  l'aura  posée  sous  la  pierre  en 
présence  de  témoins  dignes  de  foi  «  sera  exempt  de  cette 
amende. 

qni  avait  impanémeut  deax  mesnres  de  cette  espèce ,  et  }ttt  se 
servait  de  la  plus  grande  qu'il  appelait  son  Jac^uat,  lorsqu'il  al- 
lait faire  tes  receUea  cites  ses  débiteurs. 

(1)  Il  j  a  dans  le  texte  i  *i  qui*  frangit  forum*  Je  n'ai  pn  ci« 
primer  plas  clairement  celte  expretsion  vagae* 

(2)  Qa'étail  ceUe  pierre?  Commeot  l'argent  déposé  dessous  s'y 
conservait-il  h  l'abri  des  voleurs ,  en  rabaence  de  celai  qui  avait 
droit  de  le  prendre?  On  voit  lâ  les  traces  d'on  usage  coni|)1ète« 
nient  oublié  anjmird'hQi. 
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1*  Des  plaintes  pour  délits  et  crimes, 

Blirihel ,  Montréal,  Brion.  —  Si  une  plainte  a  été 
portée  devant  le  châtelain  ou  devant  son  préposé  ^  cette 
cause  sera  plaidée  daos  la  ville  9  devant  lui. 

Miriéei,  Brion,  —  Si  quelqu'un  fait  un  dommage  011 
\in  outrage  à  un  des  bourgeois,  hors  de  la  ville ,  niais  dans 
un  lieu  dépendant  du  domaine  du  seigneur,  la  cause  sera 
plaidée  dans  l'endroit  où  la  plainte  aura  été  portée. 

Meximieux  »  MontréaL  —  Si  un  bourgeois  fait  un  tort 
dans  la  ville  à  quelqu'un  »  et  s'il  en  est  porté  plainte^  cette 
cause  sera  plaidée  dans  la  ville. 

Meximieux ,  MontréaL  —  Si  un  bourgeois  fait  un  tort 
hors  de  ia  ville  à  quelqu'un ,  et  s'il  en  est  porté  plainte  ^ 
cette  cause  sera  plaidée  dans  la  vtUe.  Si  une  cause  ou  un 
procès  a  été  commencé  au  sujet  d'un  tort ,  et  si  ce  proccb 
n'a  pas  été  terminé  dans  l'an  et  jour  écoulés  depuis  le  jour 
de  la  plaiute ,  celui  qui  a  souffert  le  tort  ne  sera  plus  écouté 
en  justice»  à  moins  que  ce  retard  ne  soi!  survenu  par  la 
fSftute  on  l'absence  du  juge. 

Bamjé.  —  Si  quehju'im  porte  plainte  conlre  un  autrei 
pour  l'accuser  d'une  action  criminelle  >  et  s'il  n'obtient 
aucun  jugement  contre  lui  »  l'accusateur  subira  la  mémé 
peine  que  l'accusé  aurait  subie  6*il  avait  été  convaincu  du 

sujet  tic;  l'accusation  (1). 

Jasseron,  Ceyzériat,  (Variante.)  — L'accusateur  sera 

(I)  Cette  pciue  me  pat  uil  e^ctâslvenieul  sévère  ;  uue  accusalion 
fausse  est  très-rare  ,  tandis  que  les  accusations  vraies  ,  mais  dé- 
pourviics  de  preuves  légales  complètes,  sont  très  fréquentes.  Au 
reste  I  celte  peia«  u'esi  ordonnée  que  Uaoi  une  de  ces  chartes. 
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ooudamné  &  one  amende  de  trois  sois,  ou  estimée  par  àn 
prad'hoœmes. 

Coiigny,  Miribeî ,  Meximieux,  Montréal,  Brion.^ 
Si  quelqu'un  a  souû'ert  un  lurt,  et  s'il  eu  a  poi  lé  pkiinle. 
celui  qui  a  été  coupable  de  ce  tort  doit  payer  les  irais  de 
la  plainte  »  et  non  le  plaignant. 

Lagnieus  Saint- Maurice -de  •Rémtwu  ,  Cuiseâm, 
Coligny ,  Jasseron.  —  Si  le  plaignant  persiste  dans  la 
poursuite  de  son  procès,  et  s'il  prouve  la  vérité  de  sa 
plainte  par  des  lénioins,  il  ne  devra  rien  au  seigneur,  mais 
le  coupable  devra  au  seigneur  pour  cette  plainte  deox  soli 
viennois,  plus  les  dépenses  qui  auraient  été  faites  dans  le 
procès;  elles  scrout  esliiuées  par  des  prud'hommes  iiommà 
pour  cela* 

Cuiseauxs  Jasêeron.  (Variante.)  —  Trois  sols. 

Baugé  ^  Bourg,  Cuiseaux ,  Ceyzèriat ,  Jautfnm, 
Lagnieu,  Saint- fyfainicc.'dc'-Hrmcîis  ,  Brio?).  —  Si  le 
plaignant  n'a  pu  prouver  le  tort  dont  il  s  est  plaint  9  ou  s'il 
n*a  pas  continué  sa  poursuite ,  il  paiera  an  seigneur  deas 
sols  viennois  pour  frais  de  la  plainte.  L'accusé  doit  obtenir 
un  déilviiinnai^  îiicnt  convcnahle  ponr  le  tort  qui  lui  a  été 
fait  et  pour  les  dcpt  uses  qu'il  a  faites  pour  ce  procès.  Le 
tout  sera  estimé  par  des  prud'hommes  (i). 

Baugé»  Bourg,  Cuiseaux,  Ceyzériats  Jasierm, 
Brian.  (Variante.) —  Trois  sols. 

Lagnieu ,  Saint-MauHee-de-Rémens ,  (  uisefitix,Co- 
Ugn}f,  —  Si  celui  à  qui  il  a  été  fait  un  tort  ne  porte  point 

(I)  Cette  disposition  esiste  dans  toos  les  codes;  elle  a  àuÊmk 
lieu  à  de  fréquentes  injustices.  t)n  fripon  ott  ttn  malfaiteur  adriit 

commet  un  vol  ou  un  dclit  ;  sa  victime  ne  peut  fournir  ^ue  des 
semi-preuves:  alors,  si  on  la  condamne  à  des  tloniuïages  en^e^^ 
Paccusé  ,  celui-ci  vole  deux  fois  sa  viclîme.  Nos  loi^  rmcJtrnt 
cependant  I  daus  quel(|ues  circonstances,  aui  juges  de  refuser  drs 
dommages-intérêts  au  fripon  qui  n*a  pu  être  condamné  1  faute 
preuves  léga!es« 
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de  plaiute  »  il  ne  devra  aucun  droit  au  seigneur  pour  ce 
procès. 

Miribel,  Meximieux,  Montréal  ^  Brion,  —  Si  un 
bourgeois  a  fait  un  tort  à  un  habitant,  soit  de  la  viUe>  soit 
de  son  mandement  i  et  s'il  veut  Iransiger  avec  lui  avant  que 
la  clameur  publique  n'ait  informé  de  ce  fait,  le  châtelain  » 
le  préposé ,  le  seigneur,  ou  celui  qui  instruit  les  causes , 
ils  peuvent  transiger  ensemble,  et  s'ils  ne  coiiipat aissent 
poiut  devant  le  cbâtelain  ou  un  autre  des  sus  nommés,  le 
coupable  ne  devra  rien  au  seigneur  pour  droit  de  plainte 
ou  pour  amende  (i). 

jMexi mieux ,  Monti'cal,  Brion.  —  Le  cliàlclain  ,  le 
préposé,  ni  aucun  des  familiers  du  seigueur,  ne  peuvent 
rendre  témoignage  contre  un  bourgeois  accusé  dans  la  cour 
(ou  tribunal)  du  seigneur* 

3*  Des  iitnites  du  droU      ffoutndvre  tes  délita* 

Meadmieux,  MontréaU  —  Si  les  bourgeois  ne  veulent 
point  comparaître  en  justice  contre  un  chevalier  ou  un 
damoiseau,  soit  par  crainte,  soit  par  affection;  si  des 

bourgeois,  en  se  dcfenclant  contre  des  chevaliers  ou  coiUrc 
des  damoiseaux,  leur  causent  quelque  tort  ou  dumniage, 
ils  ne  seront  tenus  à  aucun  dédommagement  ni  amende , 
soit  envers  le  seigneur ,  soit  envers  les  chevaliers ,  damoi- 
seaux et  ieuiâ  complices  (2). 

(1)  Cette  disposition ,  eitraite  de  la  ebarle  de  Miribel  et  copiée 
dans  ses  trois  dérivées,  est  très-sage.  Beaucoup  de  coDiraventions» 
même  des  petits  vols  seraient  réprimés ,  si  les  voleurs  et  les  volés 
avaient  la  faculté  de  transiger  antheotiquement,  si  on  étendait 
même  cette' faculté  aux  blessures  lég^s,  suite  des  riies.  Beau- 
coup de  délits  et  de  cuntravcotions  sont  aujourd'hui  impunis  , 
parce  que  les  peines  sont  trop  sévères  ,  les  frais  de  justice  énorme;» , 
et  que  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  dédommaj^eut  conveiiableiuent 
le  volé. 

(2)  Ou  n'a  pas  dit>  dans  ces  cbartes,  quelles  peines  aurait  en* 


5o4  lECHERCUES  HlSlOaiQUCS 

Lagmeut  Sain^MauriccHle^Rèmcn»»  —  Le  aei^eor 
ou  ses  familiers  ne  pourront  faire  une  enquête  Juridique 

cotitic  un  bourgeois  jouissant  drsdilts  franchises,  exccplé 
loisqu'il  ëcra  accusé  d'huiuicide^  de  trahison^  de  rapine 
ou  d'hérésie  (i). 

Meximieux,  Moniréat»  Cuiseaux,  CeyzéHaU  (Ad* 
dition.)  —  A  moins  qii*il  n'y  ait  une  dénonciation  certaioe, 
ii  ne  poun  a  nun  phià  le  faire  comparailre  dcv.inl  son  juge, 
à  Toccasiuii  de  (|uclque  crime,  si  Taccusé  u'cstdéjà ditfaœé 
ou  soupçonné  de  pareils  délits* 

McximUux.  —  Le  seigneur  ne  peut  faire  une  enqnêli 
{udiciaire,  ni  par  suite  saisir  les  biens  immeubles  d'un 
Lon recuis,  à  moins  que  le  buuigeois  contre  qui  Tenquète 
aura  été  couimencée  n*y  contientc* 

Cuiseaux,  —  Nous  ni  nos  successeurs  ne  pourrons  faire 
arrêter  personne  sous  prétexte  de  délit  commis  ,  s'il  ii*a  été 
préalablement  porté  plainte  contre  lui  ;  il  y  a  exception 
pour  les  délits  pour  lesquels  1(  délinquant  est  puni  à  U 
volonté  et  discrétion  du  seigneur. 

Montréal.  —  Le  sei(^ncur,  ni  son  bailli ,  ni  sou  préposé  » 
ni  son  f  oge  en  sa  cour»  ne  doivent  arrêter»  ni  faire  arrêter» 
ni  souflrir  qu*on  arrête  un  bourgeois  de  cette  ville ,  poor 
somme  due  au  seigneur,  ou  pour  toute  autre  cause  ,  ni 
qu'on  séquestre  son  cheval  ou  son  âne»  ou  quelque  chose 
qui  lui  appartienne»  telle  que  sa  maison*  Si  cela  était  fait» 
le  seigneur  doit  faire  cesser  ce  tort  qui  est  nul  en  droit  »  à 
moins  qn*il  ne  soit  prouvé  que  ce  bourgeois  a  commis  on 
ou  phisieurs  délila,  leU  qu'il  ait  mérité  que  ses  bleus  ou 

cottmes  le  boargeois  qat  tarait  iD{tirlé»  frappé  on  offensé  no  cbe- 
Tslier  on  on  damoiseaii. 

(I)  Oh  voit ,  dans  celle  JisposUion  et  dans  d'autres  qui  suivront, 
ces  bourgeois  placer  l'hérésie  au  même  rang  qae  les  plus  grands 
crimes  ;  cela  prouve  qu'alors  leur  respect  pour  leur  religion  était 
au  plus  haQt  degré. 
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sa  personne  doivent,  suivant  Tusage  de  la  ville,  Olre  mis  à 
la  discrétion  du  seigneur,  tels  sont  les  crimes  d'homicide , 
de  larciu  >  ou  autres  semblables  et  plus  graves  (i).  Celui 
qui  sera  coupable  d'Iiomicide  »  de  larciu  on  d'autres  délits 
analogues  ou  plus  graves  »  sera  remis  au  seigneur  qui  dis* 
posera  de  son  corps  et  de  ses  biens  meubles.  Le  seigneur 
ne  doit  avoir  les  biens  immeubles  des  coupables  que  s'ils 
ont  commis  les  crimes  de  lèse-majcslé,  d'hérésie,  ou  s'ils 
sont  des  brigands  et  assassins  publics  (a).  Le  seigneur  ne 
pourra  intenter  un  pracès  à  aucun  bourgeois  de  cette  ville , 
ni  souffrir  que  son  bailli,  ni  un  de  ses  familiers ^  en  corn- 
mencc  un  pour  lui  ,  s'il  ne  donne  au  bourgeois  toutes  les 
garanties  possibles  que  ce  procès  ne  sera  poursuivi  que  par 
des  moyens  légitimes. 

Seysêet,  —  Nul  ne  doit  être  emprisonné  dans  la  franchisO 
de  la  ville  ,  s'il  n*est  voleur  ou  traître. 

Lacjnicu.  —  S'il  est  fait  quehjue  grave  tort  aux  familier^ 
du  seigneur,  pendant  qu'ils  font  leur  service  pour  lui ,  le 
seigneur  pourra  faire  une  enquête  jadiciâire  sur  ce  délit. 

Lagnieut  t33i*  —  Si  à  Favenir  un  bourgeois  dudil  lieu 
est  saisi ,  arrêté  et  conduit  en  prison  par  on  de  nos  fami- 
liers, ce  captif  pourra  par  lui  mcme^  ou  par  un  autre ^ 
présenter  une  caution  suilisaule. 

MontréaL  —  Si  nn  bourgeois  a  fait  quelque  tort  qui  ne 
soit  ni  un  homicide  >  ni  un  vol  >  ui  tout  autre  délit  analogue 
ou  plus  grave  ^  et  8*11  en  est  porté  plainte  «  le  châtelain  ou 

(1)  Cet  article  contient  des  précautions  excessives  prises  par  les 

bourgeois  [toui'  assurer  leur  liberté;  ils  n'admeUaieiu  point  l'em- 
prisoiinemcnt  comme  peine  correctionnelle ,  et  ils  préféraient , 
pour  les  petits  délits  et  contraventions,  pajer  des  amendes.  Cet 
usage  me  parait  préférable  au  nôtre. 

(2)  L'eipreasion  latine  est  éoeiigique  :  PuUieortun  depopulatorum} 
elle  désigne  clairement  les  bandes  de  voleurs  armés  qui  se  glis* 
saicnt  entre  toatAS  ces  petites  souverainetés* 

SO 
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le  préposé  pe»l  lui  demander  uu  cauliouncmciU,  et  s  ii  ne 
v;5ut  point  en  fournir,  il  aura  rocoura  sur  ses  biens.  SHl  en 
a ,  raccitsé  sera  déposé  dans  un  lieu  hoooête»  danslamaisoD 
du  chàlclain  ou  du  prcposé,  pourvu  cependant  qu'il  io- 
demaisc  celui  qui  a  poilc  plaiiilc  tic  its  Irais,  etc.  S'il  n'est 
porlé  aucune  pUinlc,  le  prc  posé  ou  nul  autre  pour  lui  ne 
doivent  se  inôler  de  celle  afTairc  (i)« 

Cuiseaux,  Jasêeron.  —  Celui  qui  veut  présenter  ane 
caution  ,  ou  ollVc  ses  biens  on  garantie ,  ne  doit  point  être 
emprisonné,  excepté  pour  les  délils  pour  lesquels  il  doU 
être  remis  à  la  discrétion  du  seigneur. 

Loffiiieus  Saini-Mauriee-de-RémensB  Jasseron,  Cejfzé^ 
riat.  --  SI  deux,  ou  un  plus  grand  nombre  de  bourgeois, 
b'enlrebaltent  i\  la  suite  trune  querelle ,  s'ils  se  ballcnl  avec 
des  étrangers,  le  seigneur,  m  ses  i '.juilieis,  ne  peuvtiU 
arréler  et  emprisonner  aucun  d'eux  >  s'ils  donnent  bonne 
et  valable  caution  de  venir  répondre  au  procès  qui  leur  sera 
intenté  devant  le  seigneur  on  sa  cour»  à  moins  qu'il  ne  soît 
résulté  de  celle  qut  icllo  des  blessures  morlelles,  ou  telle- 
ment dangereuses,  que  l'on  craigne  pour  la  vie  d'une  ou 
de  plusieurs  des  personnes  susdites. 

Ctdseaux»  Jouer  on,  Ceyzér%<U,  —  Si  on  porte  plainte 
pour  délits  commis ,  contre  des  babitans  de  la  ville  qui  se- 
raient possesseurs  d'ininieubles  situés  dans  notre  seigneurie, 
ils  ne  seront  point  obligés  de  donner  caution  ,  pourvu  qu'ils 
veuillent  otMr  leurs  biens  en  garantie,  à  moins  que  le 
dommage  qui  fait  le  su|et  de  la  plainte  contr'eux,  ne  soit 
d'une  valeur  supérieure  à  celle  de  leurs  immeubles;  a 
moins  que,  par  l'espèce  du  délit  commis,  les  biens  des 
coupables  ne  doivent  être  mis  sous  la  main  du  seigneur  ; 
dans  tous  les  cas ,  on  exceptera  de  ces  garanties  les  dots  des 
femmes  et  les  droits  des  étrangers  ou  des  créanciers. 

(I)  Le  oliàtelaiu  avait  donc  dans  son  logement  des  chambres  de 
détention  moins  rigoureuses  (^uc  les  caciiois  Ucstiucsaux  crjiiiioels. 
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Joiseron,  Ceyténat.  —  Nal  ne  sera  garant  dn  forfait 

(ou  plutôt  du  domma8:c)  commis  par  son  fils»  saillie^  on  par 

tout  auire  sons  ses  onlit  s  ,  à  moinf»  qu'il  n'y  ait  participé» 
qu'il  n'y  ait  consenti ,  ou  qu'il  ne  l'ait  commandé;  à  moins 
qu'après  avoir  été  averti  par  le  seîgnear  ou  par  son  préposé» 
il  ait  refusé  de  chasser  les  coupables  de  cliea  lui  ;  à  moins 
qu'il  n'ait  recelé  sciemment  les  auteurs  de  ce  crime  après 
son  exécution.  Alors ,  dans  tous  ces  cas ,  il  sera  pbligé  de 
aalisfaire  entièrement  aux  droits  de  la  justice* 

5°  Des  amendes  pour  injures» 

Laffniett ,  Saint  -  Mauriac  -  de-Rémens ,  Cuiseaux  , 
Coligny»  Jasseron,  Ccyztriat,  —  Si  quelqu'un  a  porté 
plainte  pour  avoir  été  frappé  jusqu'à  eflusion  de  sang,  oa 
rupiure  de  membre,  ou  perte  de  leur  usage ,  ou  pour  des 
reproches  graves  ,  oli  des  injures  qui  auraient  été  proférées 
contre  lui,  telles  que  d'avoir  été  appelé  voleur,  traître  » 
homicide  ,  ou  criminel  de  quelque  manière ,  ou  sot»  lé- 
preux (i)  ,  ou  atteint  de  quelque  vice  ;  ou  si  une  femme  a 
été  appelée  prostituée,  criminelle,  sotte,  ou  atteinte  de 
cjueiqu'autre  vice  ;  si  ce  plaignant  veut  donner  suite  à  sa 
plainte,  il  devra  avancer  deux  suis  viennois  qui  sont  dus 
au  seigneur  pour  les  frais  de  la  plainte»  et  il  recevra  un 
dédommagement  convenable  qui  sera  estimé  par  le  |uge. 

Ccyzériat,  Jasseron,  (VanaïUes.)  — Trois  sols  viennois. 

Ceyzériat ,  J  asseron.  —  Par  des  prud'hommes. 

SeysêeL  ^  Si  un  homme  en  injurie  un  autre  et  rappelle 
voleur  on  trait re ,  si  l'oiTenseur  ne  veut  pas  paraître  devant 
les  juges  pour  se  justifier ,  il  sera  puni  à  la  discrétion  du 
seigneur ,  et  le  conseil  des  bourgeois  fixera  la  valeur  de  la 
peine  (2). 

(()  Le  mot  lépreux,  employé  ici  comme  mot  îDjurieux,  aononce 
le  dégo&t  qoe  la  lèpre  iaspir«it«  Cette  maladie  ^lait  alors  an  des 
graods  fléaux  de  l'homanité* 

(2)  OrdiDairement,  dans  ces  franchises,  la  peine  de  mort,  in« 


3a9  accRcacBES  itisroiiiQtcs 

LagMiu,  S(Um''Mauriee''dc^Rémem*  —  Gelai  qui 
•nra  dît  des  injum  à  un  autre  devra  an  seigueur  écuxBoê» 

viennois, 

C uî seaux  t  Ccyzériat»  ûrion.  (Variante.)  —  Trois  soI«, 
Miriéei,  Utximieux,  Montréal,  Brion*  —  Si  nn 
homme  ou  une  femme  de  mauvaise  vie  disent  des  injures 
&  un  bour^oîs ,  et  si  ceiui>ci  ou  un  de  ses  amis  leur  donne 

un  souilU  tj  LUI  cou^>  de  pied,  ou  un  coup  de  poing,  il»  uc 
seront  tenus  à  aucune  amtudc,  et  celui  à  qui  des  personnes 
de  mauvaise  vie  auront  dit  des  injures  >  sera  cru  sur  son 
serment  (i). 
Ordonmuf,  —  L'équivalent* 

Montréal.  —  Si  un  homme  honnête,  ou  une  femme, 
fraf^nt  un  honmic  ou  une  femme  de  mauvaise  vie  qui 
les  auront  insultés  «  ils  ne  devront  aucune  amende* 

4*  Dcê  amendes  paur  ies  coups  et  ilessures  iégères. 

Saint' Maurice- de»  Rémens.  —  Si  quelqu'un  desdits 
bourgeois  tire  ou  traîne  par  les  cheveux  un  autre  liorome 
ou  une  femme,  il  devra  au  seigneur»  pour  punition»  sept 
sols,  et  un  dédommagement  convenable  à  Foflensé  ;  le  juge 
l'estimera. 

Seysscl.  —  Celui  qui  arrachera  ou  tirera  les  cbeveui 
d'un  autre  avec  ses  deux  mains,  paiera  dix  sols. 

Ordonnaz,  (Variante.)  —  Celui  qui  aura  tiré  quelqu'un 
par  les  cheveux  avec  ses  deux  mains ,  paiera  deux  sols  six 

deniers;  si,  avuc  une  iiiaïu ,  dix-huit  deniers. 

fligée  par  des  supplices  variés  et  cruels ,  est  désignée  par  cej 
phrases:  Etre  puni  à  la  volonté  du  seignear;  remis  en  M  aiMas 
être  à  sa  miséricorde.  Ici,  H  ne  s'agil  que  d'une  peloe  pécamaire 
arbitraire»  mais  mitigée  par  la  part  que  les  honigeoia  prcoaieat  à 
aa  fixation. 

(I)  Celte  disposition  des  fraocbiaes  de  ces  petits  boorgs  indiiiae 
ttoe  liberté  dans  les  mœurs  plus  généralement  répandue  qa*na* 
fimrd'lioi. 
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Baugé»  Bourg p  Cmseaux,  Coiigny,  J<$8seron,  Cty^ 
zériat,  Lagnieu,  Meximienx ,  Montréal,  SegsseL  -r 

^our  un  coup  de  poing  Uouiic  iiiechaniuient ,  traië  sols. 

Bauge,  Bourg,  Cuiscausc,  Coligng,  Jasseron»  Cey- 
zériat,  Lagnieu,  Saini^Maurice'da^Rémtns,  Pour 
on  coup  da  plal  de  la  main^  ie  coupable  paiera  cin^ 
sols, 

Mt'ximleux ,  Urioji.  (Variante.)  —  Trois  sols. 

Lagnieu,  Saint- M  aurice-de-Rc  mens  ,  Aleximieux  , 
Coiigny,  Ja$9oran,  Ceyzériat. —  Pour  un  coup  de  pied, 
sepi  sols, 

SegsseL  (Yariante.)  —  Dix  sols. 

Lagnieu,  Saint-M auricc-de- Rémens ,  Jasseron  ,  Cui- 
seaux*  —  Si  un  bourgeois  louissani  desdites  Irauciiises» 
lance  un  bâton  ou  une  pierre  è  un  autre  homme ,  el  do 
l*atteint  pas  ;  s*il  en  est  porté  plainte  au  seigneur,  le  cou- 
pable paiera  tout  de  snîte  une  amende  de  sept  soU  au 
seigneur,  et  dédommagera  celui  (pril  a  olTeiisé,  sclou  la 
d<îcisioo  des  juges  ou  des  prud'hommes. 

LagnUu,  i35i.  (Variante.)  —  Cinq  sols. 

SeyâsU,  —  Celui  qui  frappera  avec  un  bâton  paiera  trotp 
sols. 

Baugiù,  Bourg,  Cuiscaux ,  Ccyzcriat. — Si  tm  homme 
en  frappe  un  autre  avec  uu  baioii  ou  avec  une  pierre,  et 
s'il  n'i;n  résulte  aucune  eAuiioti  de  sang  9  ni  aucune  con«- 
tusîon  grave  9  lorsque  la  plainte  en  aura  été  faite ,  le  coor 
pable  paiera  au  seigneur  une  amende  de  sppt  sols  (1). 

Oi'donnaz.  (Variante.)  —  Quinze  sols  loits. 

Cuiseaux, —  Si  celui  qui  a  reçu  des  coups  de  bâton  ou 
do  pierre  n*en  a  point  porté  plainte»  le  bourgeois  qui  aura 
donné  ces  coups  ne  devra  rien  au  seignepri  mais  il  devra 

(I)  On  voit  que  les  usages  des  cotntn  ines  diflTcraient  licjuroup, 
sur  ce  point,  de  leui  police,  les  dtspusitioos  aocieunes  suoi  les 
plus  sévères. 
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dédommager  son  adversaire,  au  dire  de  deux  bourgeois 
choisif»  pour  cela  (i). 

Mcximieux,  ASontréai,  Brion,  —  Le  seigneur  ne  peut 
réclamer  aucun  droit  de  plainte»  ni  aucnn  autre  pourloi, 
si  on  n'a  point  porté  plainte  de  coups  qui  auraient  éié 
donnés  avec  un  bâton  ou  avec  un  glaive  ,  excepté  si  celui 
qui  a  frappé  était  Fogresseur  ou  s'il  y  a  eu  elTusion  de 
sang. 

Lagnieu,  i55i.  ^  Si,  à  la  stiile  d*une  querelle  enire 

des  bourgeois,  on  nous  a  porlé  pUiii)le  pour  des  coups  qui 
auraient  fait  jaillir  du  sang  du  nez  ou  d'autres  parties  du 
corps;  si  l'un  d'eux  a  élé  égratigué  avec  les  ongles ,  oai*il 
y  a  eu  des  cheveux  tirés  ou  arrachés ,  on  d'autres  partiei 
du  corps  lésées  légèrement,  nous  accordons  aiixdits  boor* 
geois  que  Tamende  ordonnée  dans  les  franchises  de 
pour  ces  délits  9  soit  réduite  à  sept  sols. 

5*  Des  amende»  four  coups  et  ifteuures  gravée* 

Bavgé ,  Bovrg,  Ccy^iriat.  —  Si  quelqu*iin  lance,  daiM 
le  dessein  de  nuire  »  une  pierre  contre  une  autre  |»ersoDiiei 
si  cette  pierre ,  soit  qu'elle  aille  frapper  uu  mnr  on  us 
coATre,  ou  si  elle  tombe  à  terre,  dépasse  celui  contre  qui 
elle  a  élé  lancée  ,  le  coupable  paiera  une  amende  de 
soixante  sols,  quoiqu'elle  n'ait  point  aUeint  celui  cooUt 
qui  elle  était  lancée  (s). 

Ordonna»,  (Variante.)  —  Quinae  sols  forts* 

Baugé ,  Bourg,  —  Si  cependant  cette  pierre  n'est  pat 
arrivée  jusqu'à  celui  contre  qui  elle  a  élé  lancée  ,  et  si  elle 
n'a  pas  été  au-delà  »  celui  qui  l'aura  lancée  ne  nous  dem 
aucune  amende. 

Baugé,  Bourg,  —  Celui  qui  aura  Irappé  un  autre  avec 

(1)  Voir  la  note  de  la  page  309. 

(2)  Ibid. 
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un  bâton  et  lui  aura  fait  de  graves  mcuilrissnrcsy  paiera 
soixante  sols  au  scigucar. 

Ordonnas,  (Variante.)  —  Quinze  sols  forts. 

Meximieux y  Montréal.  —  Si  nn  clievalicr  ou  un  da- 
moiseau fj-appc  un  l)Oui  j»eois ,  le  seigneur  doit  en  exiger 
une  anu  niic  à  sa  discrétion.  Le  bourgeois  frappé  fera  sa 
déclaration  avee  serment ,  et  il  recevra  un  dédommagement 
évalué  par  deux  bourgeois  du  conseil  des  premiers  de  la 
▼îlle  (i). 

Miribcl.  (Variante.)  —  Soixanlc  ^ols. 

Coli(jny.  —  Si  quelt[u'un  lance  conlre  un  autre  »  avec 
riiitcntion  de  lui  nuire ,  tine  arme  ferrée  »  ou  une  pierre  » 
on  tout  antre  corps  avec  lequel  il  puisse  blesser ,  s^il  ne 
Tatlelnt  pas  $  et  si ,  soit  par  suite  d*enquête  rd^uHère  »  soit 
l> ar  la  plainte  de  l'oirensu ,  le  seigneur  est  inlornié  de  ce 
délit ,  illui  sera  du  une  amende  de  soixante  sols  et  Tofibusé 
sera  dédommagé  (2). 

Ceyzériat,  (Variante.)  —  Sept  sols. 

Bourg  9  Seysseî  9  Cuiseaux  ,  Collfj^ii/ ,  Ceyziriat, 
hagnicu  ,  Sdhu- M am  ice-dc-lXt: an  us  ,  Biion.  —  Celui 
qui  aura  frappé  un  autre  jusqu'à  cll'usiun  do  sang  paiera 
soixante  sols. 

Celui  qui  aura  rompu  un  membre  d'un  autre  »  on  lui  en 
aura  ôté  Tusage  pour  toujours»  sera  puni  à  la  discrétion 

du  seigneur.  Dans  tous  les  cas,  le  coupable  doit  dcdoni- 
mager  celui  qu'il  aura  ainsi  oflcnsé  ou  estropié.  Nous 
voulons  que  ces  blessures  >  meurtrissures  ou  lésions  graves 
soient  prouvées  au  moins  par  deux  témoins  dignes  de  fol. 

Ordonnaz*  —  Celui  qui  aura  tiré  du  fourreau  un  cou- 
teau ou  djuii-Lpcc  ,  avec  Fintcnlion  d*cn  frapper  son  ad- 
versaue  ,  paiera  quinze  sols  loris. 

Baugé,  Bourg ,  MeximUux»  Montréal,  —  Celui  qui 

(I)  Voir  la  deuxième  note  de  ta  pngc  303. 
(2j  Voir  la  note  de  la  page  309. 
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aura  tiré  du  fourreau  un  couteau ,  une  épée  ou  an  |;lat«e 

pour  iiii  iVapper  son  ennemi,  devra  au  seigneur  soixante 
sois  9  quand  même  il  n'aurait  pas  frappé  (i). 

£Han.  (  Variantes*  )  ~  JBst  remis  à  la  discrétion  da 
seifiineur. 

.  Lagnieu,  i33i.  —  Dix  sols. 

Baugéy  JJot/rg,  —  S'il  a  trappe,  il  sera  puni  à  la  discré- 
tion du  seigneur* 

Brion*  —  Si  on  a  porté  plainte  pour  avoir  reçu  des  coop 
suivis  d'effusion  de  sang»  le  seigneur  devra  avoir  soixante 
sols  qui  lui  seront  payés  par  le  eoupablc  ,  si  le  plaiguaat 
prouve  par  témoins  le  délit  commis  contre  lui. 

Ordonnaz*  (Variante.)  —  Quinze  sols. 

Ordonnaz.  —  Si  le  sang  (  de  celui  qui  aura  en  le  desaooi 
dans  une  qnerelle  )  sort  par  le  nez  ou  par  la  bouche  »  il  M 
sera  point  dù  d'amende,  à  moins  que  le  battu  n'ait  saigoc 
par  suite  d'un  coup  de  poing  ou  d'un  soulilet. 

MiriéeL  —  Pour  avoir  frappé  et  fait  couler  da  sang»  h 
coupable  paiera  sept  sols  et  demi, 

Meximicuxs  Saint-Maurice^de^Rém^nt,  (  Variante.  ] 
— -  Sept  sols. 

SeysseL     Celui  qui  brisera  avec  violence  la  maison  de 
^n  voisin ,  paiera  une  amende  de  soixante  sols, 
SeysseL  —  Si  quelqu'un  a  été  frappé  y  et  si  le  coupable 

a  payé  les  soixante  soU  dus  pour  amende  de  ce  délit ,  il 
doit  être  donné  trente  sols  à  celui  qui  a  été  frappé  ,  et  ainsi 
de  suite.  La  moitié  de  chaque  amende  ,  quelle  que  soit  si 
valeur,  doit  être  donnée  à  celui  qui  a  été  frappé  oi»  à  eelni 

qui  le  représente. 

(1)  n  y  a  dans  le  texte  /  Si  cukeUtnit*»*,»  e^iraxêriim  Gela  indique 
que  la  lame  de  ces  couteaux  ne  se  refermait  poiot  alors  rar  te«r 

manche  ,  et  que  les  bourgeois  les  portaieut  dans  une  gaine  pcndae 
à  leur  coté  ;  les  cuisiniers  les  porteut  encore  de  celte  manière  dtm 
quelques  paj  s. 
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Baiiijé,  J asseron.  —  Lorsqu'il  aura  élé  pronV(5  qu'un 
homme  en  aura  frappé  un  aalreavoc  un  bâton ,  une  pierre^ 
ou  avec  le  poiog  fermé  ou  ouvert»  {uiqu'à  efrusion  de  sang, 
le  coupable  sera  puni  d'tine  amende  de  soixante  sols  au 

prolit  du  seijïneur,  à  iiicjins  tjii'il  n'ait  coiiunis  d  s  t  t  iines 
plus  graves  9  spécilii-s  dan»  cette  charte  9  pour  iesi^ueiâ  i\ 
devra  être  puni  à  la  disorëiioo  du  seigneur, 

6^  Dispositions  générales  dépendantes  des  deux  ëtUeUê 

précédcns» 

Bougé*  —  Nous  voulons  et  entendons  que  dans  tous  les 
cas  de  délits  énoncés  ci-dessus  t  celui  qni  en  a  été  Tobiet  et 

qui  en  aura  soufrcrt,  soit  indemnise  par  le  coupable  belon 
l'espèce  du  délit  et  le  dommage  éprouvé. 

Ordonnât*  »  S'il  est  fait  quelque  dommage  à  un 
étranger,  le  coupable  sera  puni  par  le  seigneur»  et  on  dé* 
dommagera  convenablement  l'oflensé  d'après  l'arbitrage  du 
seigneur,  ou  de  son  châtelain  y  ou  de  quatre  prud'iiommes. 
Si  ceu:it-ci  reconnaissent  que  le  malfaiteur  n'a  pas  de  bien 
pour  payer  ce  dédommagement  9  il  sera  puni  corporelle- 
ment. 

Saint- Mauricc-dc-Rérnens .  — Dans  tous  les  cas  énoncés 
ci-dessus»  l'auteur  d'un  délit  devra  à  celui  qu'il  aura  mal* 
traité  ou  offensé ,  un  dédommagement  fixé  par  le  juge  » 
excepté  dans  le  cas  d*homictde  »  de  trahison  ,  de  rapine  oi| 

d'hérésie. 

Cuiscauxs  Coligny,  J  asseron  j,  Miribel^  Saint-Maur 
rice^de-' Rémens,  Brion,  —  Nous  voulons  que  l'effusion 
du  sang  produite  par  des  coups  soit  prouvée  au  moins  par 
deux  témoins  jugés  dignes  de  foi  par  les  prud'hommes  de 
ladite  ville,  ou  par  le  préposé  et  deux  bourgeois  choisis 
pour  rendre  cette  décision  avec  lui. 

Meadmiêux,  Montréal,  Si  un  bourgeois  frappe 
quelqu'un  un  jour  de  foire  ou  de  marché  »  Il  ne  devra  point 
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d'umeude  plus  forte  que  s'il  avail  commis  ce  dt31il  uu  des 
autres  jours. 

Ordonnas,  —  Celui  qui  en  aura  frappé  un  aatre  dans  le 
marché ,  ou  qui  l'aura  querellé  avec  violence  »  paiera  une 

amende;  de  quinze  sols  forts,  et  même  une  autre  amende, 
scion  les  statuts  de  la  ville. 

Bougé»  Bourg.  —  Si  quelqu'un  ,  autre  que  nos  fami- 
liers» porte  des  armes  sans  cause  légitime  »  ou  autre  qu'un 
couteau  y  il  nous  paiera  une  amende  de  sept  sol^  (i). 

Seyssel,  Orflonnaz.  —  Celui  qui  aura  été  frappé  ou 
battu  par  quelqu'un  dans  un  bois?  pourra  prouver  le  mal 
qu'on  lui  a  fait  par  un  seul  témoin  ;  et  s*il  iic  le  peut 
prouver  y  celui  qu'il  aura  accusé  sera  absous  ^  en  jurant 
quMl  n'est  point  le  coupable. 

Meximieux.  —  Si  un  bourgeois  est  offensé  par  quelqu'un 
dans  son  clos,  dans  sa  maison,  dans  un  pré  on  dans  un 
bois  y  s'il  eu  porte  plainte»  il  sera ,  s'il  est  reconnu  incapable 
de  se  parjurer»  cru  sur  sa  déposition  par  serment»  malgré 
la  dénégation  de  celui  qu'il  accuse. 

Meximieux  ,  Montréal.  —  Celui  qui  trouvera  chez  lui, 
la  nuit ,  et  à  une  heure  indue ,  un  houmie  no  portant  point 
de  feu»  s'il  s'en  méiie,  il  pourra  l'arrêter  lui-mcme,  sans 
avoir  besoin  de  recourir  à  l'autorisation  du  seigneur  ou  de 
son  préposé ,  et  si  cet  homme  arrêté  se  défend  contre  le 
maiuc  de  la  maison,  el  si  celui-ci  ou  quelqu'un  de  sa 
famille  blesse  cet  homme  en  l'arrêtant,  ils  uf  diMout 
aucune  amende  pour  cette  blessure»  au  sei£>:ncur  ni  à  son 
bailli  ;  ils  devront  remettre  leur  captif  au  châtelain  »  ou  an 
préposé  »  ou  au  chassipol. 

(I)  La  loDgaeur  et  îa  forme  dn  couteau,  donl  le  pori  <£tait  toléré, 
n'étant  pas  déterminées  par  ces  lois*  ce  petit  iiislrtimeiit  ijouraii 
facilement  être  transformé  co  poignard;  en  sorte  qu'il  est  probable 
qu'alors  toute  la  population  libre  marchait  armée,  cliacua  suivaoi 
son  rang. 
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CiiiseauXs  Ceyzériaê»  Jasseron.  —  Si  quelqu'un  entre 
pendant  la  nuit»  ou  par  force,  dans  la  maison  d'un  bour- 
geois, oïl  est  surpris  commettant  un  vol  dans  un  lien  où  le 
volé  ne  peut  requérir  le  secours  du  juge  ou  de  ses  voisinsy 
ou  de  toute  autre  personne ,  le  volé  ne  sera  tenu  à  aucune 
peine  tii  amende  envers  le  seigneur  si»  en  luttant  contre  le 
voleur  pour  l'arrêter»  il  le  tue. 

Mf'ximieux,  Montréal.  —  Si  un  hourgeois  bat  sa  fcmmc^ 
et  même  la  blesse ,  le  seigneur  ne  doit  point  eu  recevoir  de 
plainte  ni  exiger  d'amende  pour  cela»  à  moins  que  la  femme 
ne  soit  morte  par  suite  de  ces  coups  (i). 

L  ag  nieu ,  1 53 1  ;  Saint  -  Maurice  "de-  'Rémens*  —  Les 
rapines  et  vols  domestiques,  et  autres  toils  domestiques, 
seruut  corrigés  impunément  par  les  maîtres  des  personnes 
qui  auront  commis  ces  délits;  ceux  qui  auront  été  châtiés 
n'auront  pas  le  droit  de  porter  plainte  dans  notre  cour 
contre  ces  corrections.  Nous  donnons  le  nom  de  domes- 
tiques aux  li'iiiuic's,  iUs  et  iillcs,  neveux,  Iciiuncs  des  fils, 
sœurs  et  eulausdjs  frères  et  sœurs,  demeuraut  tous  dans 
le  même  ménage  et  sous  le  même  toit  (a). 

Lagnieu»  i33k  —  Aucun  bourgeois  n*a  le  droit  de  se 
battre  en  duel  devant  notre  cour»  ni  tout  autre  contre 
lui  (5). 

Cuiscaux»  Jasscron,  CeyzéHat,  —  3i  des  eufans  âgés 

(1)  L'insertion  de  ces  deus  dispositions  est  un  léinoignsge  évl-  ' 
dent  de  Is  grossièreté  des  mceors  â  cette  ëpoqne,  et  en  même 
temps  de  Is  grande  autorité  ^e  les  chefs  de  famille  avaient  dans 
l^întérieur  de  leur  ménage, 

(2)  nu. 

(3)  En  rapprochant  celte  défense  de  tolérer  aucun  duel  fodi* 

cîaire  devant  la  cour  du  Sf  igncui  ,  l  t  les  peines  pccuniaircs  inifîgécs 
a  toutes  les  espèces  d'iusulics,  on  doit  en  conclure  que  l'usaye  du 
duel  pour  otî'cuses  ou  injures  n'existait  pas  encore  ^  et  que  le  duel 
avoué  par  les  juges  et  fait  devant  eux  ^  commeuçait  à  répugner  aux 
u^œurs  de  ces  bourgeois» 
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de  moins  de  douie  ans  se  battent  à  coups  de  poin$  et 
s*ensartglantent ,  ils  ne  seront  tenus  à  aucune  amende 

divers  le  seigneur. 

Ordonnaz,  (Additions.)  —  Ou  s'ils  se  tirent  par  les 
cheveus ,  pourvu  cependant  qu'U  n'y  en  ait  aucun  tué  psr 
suite  de  cette  rixe. 

Meximieux Montréal.  —  On  ne  peut  portt*r  plalnle 
devant  le  bailli,  ni  punir  par  une  amende  celui  qui  n'est 
pas  encore  en  âge  de  discernement.  ^ 

Meadmieux,  MontréaU  —  Lorsqu'un  nouveau  sei^ear  \ 
remplacera  l'ancien ,  tous  les  captifs  seront  mis  en  liberté, 
excepté  ceux  qui  auraient  commis  des  crimes  14111  iluncnl 
être  punis  dô  mort  ;  alors  leur  peine  sera  commuée  psr  | 
suite  de  cet  usage  de  délivrance. 

7*  Du  vol  et  de  ^homicide, 

Lagnieu,  Saint-Maurice^de^Rément,  —  Si  qtielqo^ni 

a  mis  eu  f;ip^c  ou  vendu  clandeslinemcnt  uuc  chose  dc- 
robéCy  volée  ou  enlevée  par  force  ,  celui  qui  prouvera  que 
cette  chose  lui  a  été  enlevée»  aura  le  droit  de  la  reprendre 
en  payant  le  même  prix  pour  lequel  elle  aura  été  misées 
gage  ou  vendue,  pouivu  qu'elle  ait  été  mise  en  gage  oa 
vendue  dans  le  marché  9  ou  dans  le  chemin  qui  sert  aiii 
ventes  publiques.  On  suivra  pour  cela  la  coutume  és 
Vienne  (1). 

Meocimieux,  Monitéai.  —  Si  un  voleur  est  pris  sortes 

terres  du  seigneur;  s*îl  a  volé  des  ol  jei»  a|)j)artrnaiit  à  un 
bourgeois;  si  cclui>ci  fournit  la  preuve  de  son  droit  sur 
ces  objets»  ils  lui  seront  rendus  sUls  sont  retrouvés.  Si  01 

(I)  Dans  le  préambate  de  U  charte  .de  Lagoiea,  accordée  «s 

1309,  les  bourgeois  demandèrent  des  libertés  analogues  à  celles  j 
des  babiuins  de  Crtriiiien  ,  dans  cctlR  disposilion  où  on  se  lègle 
sur  la  coutume  de  Vienne  ,  on  voU  que  les  usages  d«s  graoéet 
villes  servatCQl  de  règle  à  ceux  des  bourgades. 
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ne  peut  les  retrouver,  on  lui  en  rendra  Téquivaleilt  aux 
dépens  des  biem  du  voleur,  s'il  eo  a* 

Cuiêeaux,  Jasieron»  Ceyzériai.  —  Ceux  qui  seront 
convaincus  d'avoir  voiiS  publiquement  on  pendant  la  nuit, 
seront  punis  à  la  voloulé  du  seigneur,  sanfle  droit  de  leur» 
femmes  et  de  leurs  créanciers  sur  leurs  biens. 

Ordonnai.  —  Celui  qui  aura  mis  le  feu  k  «ne  maison 
ou  à  un  gerbier  situé  dans  ladite  franehise ,  paiera  une 
amende  de  quinze  livres  fortes,  ou  aura  la  main  coupée. 

Miriùci ,  Me  xi  mieux ,  Brion.  —  Les  homicides  et  les 
voleurs  sont  punis  à  la  voionlé  du  seigneur  ;  ils  ne  poufroni 
rentrer  dans  la  ville  sans  le  consentement  des  boûi^ls  (i), 

ê 

8*  Du  faux  témoignage. 

Baugé,  Bourg.  —  Si  quelqu'un  appelé  k  déposer  sous 
la  foi  du  serment,  fait  un  faux  témoignage  dont  la  preuve 
soit  complète,  il  paiera  au  seigneur  soixante  sols  pour  ce 
parjure  (a). 

9*  De  l'adultère  et  délits  analoguee* 

Seyssei,  —  L'adultère  ne  pourra  être  prouvé  ni  par  le 
châtelain,  ni  par  ses  familiers,  mais  seulement  par  deux 
hommes  dignes  de  foi  qui  devront  être  iiabilans  de  la  ville, 
et  qui  auraient  été  témoins  du  délit. 

(1)  Je  croîrsis  qne  les  seîgoears  toléraient  chex  eux  le  séjour 
a^bommes  qoi  mient  fait  en  d'antres  pays  le  métier  de  voleurs  de 
grand  chemin.  II  ne  faut  pas  trop  s'étonner  de  cette  tolérance  ;  ctt 
usage  eaiste  encore  en  Italie,  en  Grèce  et  m  I  spa-ne. 

(2)  Celte  amende  est  forte;  mais  nos  lois,  qui  londamnent  nn 
faux  témoin  à  vingt  ans  de  lei  ,  sont  trop  scwies.  Aussi  elles  ne 
sent  pas  eiéculées  et,  jurés  et  tcmoius,  tous  se  parjurent  aujoar- 
d'hoi,  môme  pour  des  bagatelles.  Des  amendes  graduées  sur  l'im- 
portance du  faux  serment  seraient  plus  raisonnables  et  plus  effi* 
caces  qu'une  loi  sévèie«  mais  jucsécuiée. 
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Lagnieu,  t5og.  —  Totti  habitant  dans  ladile  franchiid» 
qtii  aura  commis  un  adultère  «  et  en  aura  été  cODTaîaci 
légale meni ,  paiera ,  lani  Hiomme  que  la  femuae,  au  sei- 
gneur, soixante  9oU  viennois  en  bonne  monnaie. 

Laijnicu^  i53i  \  Saint  -  Maurice^  de-  iitmt  tis.  — Nul 
bourgeois  ou  bourgeoise  ne  seront  punis  pour  adultère, 
séduction  on  inceste  commis  par  eux,  s*ils  n'ont  été  surpris 
ensemble,  dépouillés  de  leurs  vêlemens,  par  un  familièr 
de  l'\  cour  et  par  un  iLiiUjiii  i\jLiiiis  ;  alors  chacun  à(i 
coupables  paiera  vingt  sols  soit  au  seigneur,  soit  à  ses oîk- 
ciers»  ou  bien  il  courra  nu  dans  les  rues  de  la  ville. 

Bougé ,  Bourg*  —  Nous  (  le  seigneur  )  retenons  pou 
nous  la  somme  de  soixante  sols  qui  devra  être  payée,  laot 
par  rbommc  adultère  que  par  sa  complice,  ou  bien  ib 
seront  promenés  par  la  ville  s'ils  veulent  éviter  cette  pcÎM 
pécuniaire. 

Mintet,  Meximieux ,  Brian.  —  Si  les  adultères  stat 
sulTiïiamnient  convaincus  (h;  ce  crime ,  en  sorte  qu'ils  aient 
été  trouvés  les  haut  -  de -chausses  défaits  y  ou  desbabillà 
ensemble  y  ou  couchés  ensemble  dans  un  même  lîtj  d 
s'ils  ont  été  vus  ainsi  par  des  témoins  dignes  de  foi  »  ib 
seront  déclarés  convaincus,  et  alors  mis  à  la  discrétion  da 
seigneur  qui  les  punira  à  sa  volonté;  ils  seront  alors obii^ 
de  courir  nus  dans  la  ville  ,  ou  de  racheter  cette  somoM  i 
la  volonté  du  seigneur. 

Ct'i/;c>»*if .— Ceux  qui  seront  surprisen  adultère  paieront 
quarante  sols,  ou  ils  seront  promenés  nusdaus  leâ  rues  de 
lavillefSi  niTun  ni  l'autre  ne  peuvent  ou  ue  veulent  pÊjts 
cette  amende.  Si  un  des  deux  coupables  seulement  nevcst 
ou  ne  peut  la  payer,  il  sera  promené  seul  par  la  ville  (i). 

Ordonnaz,  —  Celui  qui  commettra  un  adultère  paiera 

(1)  Voici  la  plus  bizarre  des  coulunics  de  cette  époc|oe  :  oo  pe«t 
ealre%oir  dans  la  mioiitic  el  la  muliiplicité  des  preuves  exigées  p^v 
coosiaier  ce  délit,  l'iDiention  de  n*esécmcr  cette  loi  que  Iwsf* 
les  prcutes  de  l'adultère  seralcot  suraboodantes. 


une  amende  de  quinze  sols;  cependant  s'il  est  commis 
avec  une  femme  qni  s'expose  publiquement  dans  des  lieux 

déshonorés,  oïi  avec  une  femme  qui  ne  suit  pas  mariée, 
ou  dont  le  mari  est  inconnu,  on  n'exigera  point  d'amende. 
JL'adullëre  sera  prouvé  si  les  coupables  sont  trouvés  désha* 
billes,  oit  si  une  femme  étant  avec  un  bomme  dans  une 
maison  dont  \vs  portes  sei  aiciit  It  i  iiices,  ils  n*ûnt  pas  ^  oulu 
ouvrir»  quoiqu'étaut  appeicâ  pur  le  mari,  ou  par  le  cliâle- 
lain  9  ou  par  un  des  familiers  du  lieu  »  assisté  de  deux  oa 
trois  témoins.  Ils  pourront  cependant  s'excuser»  si  l'bomme 
ou  la  femme,  aidés  d'un  témoin ,  jurent  qu'à  l'heure  où 
ils  ont  été  appelés  par  le  chalclaiii ,  ou  par  son  familier»  ils 
n'étaient  pas  dans  la  maison. 

Minhel»  JUeximieux,  Montréal,  Brton*  —  Si  quel- 
qu'un viole  une  jeune  fille  (vierge),  il  devra  l'épouser» 
s'il  n'est  pas  marié  et  si  elle  y  consent,  ou  lji(?n  elle  devra 
Ctre  mariée  à  ses  frais,  d'après  la  décision  de  quatre  des 
bourgeois  du  conseil  des  notables  de  la  ville.  S'il  est  porté 
plainte  de  ce  délit  »  et  si  la  Glle  ne  veut  pas  épouser  celui 
qui  lui  aura  fait  violetice ,  alors  le  s(  ii;ncur  et  les  quatre 
bourgeois  susdits  iiideuuûserout  cette  iiile  aux  dépens  du 
coupable»  et  le  seigneur  le  punira  à  sa  volonté  d'après 
l'avis  des  susdits  bourgeois. 

Baugé ,  Bourg,  —  Si  quelqu'un  viole  une  vierge  ou  la 
séduit,  et  si  le  délit  est  prouvé»  il  sera  puni  à  la  volonté 
du  sei4;ncur. 

Meximieux,  Montréal»  Brion,  —  Si  une  fille  ou  une 
fèmme  dit  qu'on  loi  a  fait  violence  dans  un  lieu  od  elle 

aurait  pu  crier  et  d'ovi  on  aui  ail  pu  entendre  ses  cris,  et  si 
elle  n'a  pas  crié»  on  ne  croira  pas  sa  déposition;  et  si  elle 
était  dans  un  lieu  d'oîi  elle  ne  pouvait  être  entendue  »  on 
ne  croira  sa  déposition  que  si  elle  est  accompagnée  d'autres 
preuves  (i), 

(I)  Cette  disposition  est  imitée  de  la  loi  mosaïque. 
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s  XI. 

CODB  DE  nOCBDORE  CIVILB. 

1*  De$  formes  de  ia  procédure» 

Meximicux.  —  Sî  on  a  porté  plainte  dans  la  vîlle  derant 
le  châtelain  ou  devant  le  liaiUi»  la  cause  devra  être  plaidée 
daas  ia  ville,  devant  eox. 

Meœimieux ,  MontréaL  — >  Un  bourgeois  ne  peut  ap- 
peler en  cause  un  autre  bourgeois  de  la  me  me  vilie  iii 
tster  à  droit  (stare  juri) ,  hors  de  la  cour  de  celle  ville,  à 
moins  qu^il  ne  s'agisse  d'une  caose  matrimoBiale. 
'  Ctyzériatm  Nos  officiers  rendront  la  fustice  à  tons, 
dans  ladite  ville ,  dans  noire  coor,  et  ils  ne  ibreerout  per- 
sonne à  comparaître  et  à  se  défendre  devant  une  autre 
cour,  à  moins  que  nous  ne  les  y  ayons  autorisés  par  nn 
mandat  spécial, 

Mirihtt»  Meseimieux,  Montréal,  Brion»  Si  m 
homme  étranger  doit  de  l'argent  ou  des  marchandises  a  un 
bourgeois,  et  s*il  refuse  de  payer  ce  bourgeois  malgré  ses 
instances ,  le  châtelain ,  le  préposé ,  ou  leur  familier,  dsi* 
vent  fjrratuitement  lai  interdire  Centrée  du  marché  »  et  «, 
malgi  é  cette  défense ,  il  s'y  présente ,  sou  créancier,  ou  son 
mandataire ,  ou  un  familier  du  seigneur  pour  lui  ,  peuveat 
arrêter  et  saisir  ce  débiteur  et  ses  marchandises  jusqu'à  es 
qu'il  ait  payé. 

Meœimieux ,  Mantréai,  Si  un  bonr^ois  saisit ,  avec 
l'autorisation  du  seigneur,  une  chose  quelconque,  soit  uoe 
maison,  un  champ,  une  vigne,  un  pré,  ou  toute  aatie 
meuble  ou  immeuble ,  pour  être  payé  d'une  clioee  qui  hd 
est  due ,  le  premier  saisissant  doit  être  payé  le  premier  de 
sa  crùancc,  à  moins  que  la  chose  qu'il  a  saisie  ne  fût  dcid 
hypothéquée  à  un  créancier  antérieur,  et  les  autres  saisis- 
sans,  ni  le  seigneur,  ni  son  bailli,  ne  peuvent  $  à  l'( 
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de  ct  ttc  sabie^  rien  dciiiandci'^  du  le^tc  i  ui  au  âaiâiàâant 
ui  au  saisi. 

Ceyzériat.  Toutes  les  fois  qu'une  plainte  ou  une  saisie 
aura  été  faite  contre  quelqu'un  >  on  n'exigera  point  le  prix 
de  la  plainte  ou  de  la  saisie  avant  qu'on  n'ait  reconnu  de 

quel  coté  est  le  tort,  et  enfin  on  ne  fera  cette  demande 
qu'à  celle  des  deux  parties  qui  a  le  tort. 

Ceyzériai,  —  On  ne  pourra  empêcher  la  culture  d'une 
terre  sous  prétexte  qu'elle  est  saisie* 

Seyssei,  Si  un  homme  riche  plaide  contre  un  homme 
pauvre,  la  ville  doit  donner  conseil  à  ce  dernier ^  suivant 
les  règles  de  l'équité. 

MeadnUeux,  MantréaL  —  Si  un  chevalier^  ou  toute 
autre  personne  9  empêche ,  pour  une  cause  quelconque , 
Uii  bourgeois  de  jouir  et  d'user  d'un  immeuble  qu*il  tient, 
moyennant  un  servis ^  de  ce  chevalier  ou  autre,  quoique 
ce  bourgeois  otFre  une  caution  suflisanle  qui  réponde  de  sa 
comparution  en  justice ,  pour  faire  décider  le  différend 
anrvenu  entr'eux,  le  seigneur  doit  faire  cesser  Tempêche* 
ment  et  l*acle  de  violence  lait  à  ce  bourgeois. 

Meximieux.  —  Si  un  bourgeois  de  la  ville  tient  une 
terre  ou  une  possession  quelconque  à  charge  de  servis  » 
d'un  chevalier  ou  de  toute  autre  personne ,  il  n'est  obligé 
envers  lui  qu'au  paiement  de  ec  servis,  et  ou  trouble  le 
bourgeois  dans  la  possession  de  ce  iondsy  sous  prétexte 
qu'il  a  eessé  de  payer  le  servis ,  on  ne  fera  droit  à  la  de- 
mande de  Topposant  que  lorsqu'il  n'aura  pas  été  payé  des 
deux  dernières  années  de  servis,  à  moins  qu'il  n'oflVe  de 
prouver  légitiuieuieut  qu'il  a  averti  le  bourgeois  de  lui  payer 
ces  servis  et  que  le  bourgeois  a  refusé  de  payer;  et  si  le 
bourgeois  est  connu  pour  un  homme  incapable  de  se  par- 
jurer,  il  sera  cru  sur  son  serment  pour  cette  demande  de 
paiement  de  ces  deux  années  de  servis  (ij. 

<l)  Cette  eonfiâoce  dans  la  foi  due  sa  serment  était  motivée  par 
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Si  oo  ne  p^ol  prouver  que  les  servis  dus  sur  no  iaiids 
11*001  pas  étj  payés,  et  si  un  bourgeois  achète  ce  fonds  «  il 
ne  sera  tenu  de  payer  à  celui  dont  le  fonds  relève  que  les 

laods  cl  ventes  au  taux  en  usage  hors  de  la  ville   (i). 

Lu  bourgeois  peut  j  de  sa  propre  volonté,  donuer  sa  terre 
pa  toute  autre  propriété  à  charge  de,  servis  ;  il  en  aura  les 
laods  et  ventes^  et  l'investiture  comme  le  seigneur  (a). 

Saint-Maurice^'- Rémens,  —  Aucun  emphytéote  ne 
pourra  elre  poursuivi  par  un  bourgeois  de  la  ville  ou  par 
tout  autre  9  comme  ayant  perdu  son  droit  à  la  possession 
de  son  em^ytéote  »  pour  cautionnement  de  .servis  y  ou 
pour  avoir  cessé  de  payer  ce  cautionnement»  ainsi  que  les 
servis  etlescliarges  dus  par  suite  de  l'emphytéose,  à  moins 
C[uc  ic  s'.'igncur  n'ait  demande  les  pensions ^  servis  ou 
cautionnement  ù  l'emphytéole  ou  leuancier^  dans  le  lieu 
et  de  la  manière  convenable. 

l'abseaCË  loialc  de  (]nittances  sous  sigoatores  privées  ;  Ics  dercs 
presque  seuls  savaient  dors  écrire. 

(I)  J'ai  omis  la  traduction  de  la  fui  cette  iîls[>osl lion  ;  le  lexte 
liilin  m'a  pai'u  tuautjuer  de  clarté*  Je  ic  transcris  ici  pour  ma  jus- 
tiûcalioo  ; 

Si  monicio  et  cotUradicio  solutionts  tUcii  servicii  non  extiterii 
probata  contra  tpsum  ti  H  emeritf  taatum  tenetur  de  laudibus 
vendici'onibus  uti  conmevemnt  levari  extra  vtïïtu»  et  non  de  Wftfsa 
recagMiiùM  pkaeMtm^ue  modo  deveniat  ad  eum  eacepta  gagerm  a 
^matttor  annis  iupra  qua  tume  tenttur  medii»  taudihue  et  vendre*^ 
uibuê  ubi  eamtutverunt  levari  extra  vilhtm  et  injra  viliam  in  medOi 
laudibtt*  tantum, 

(3)  Celle  diaposition  eipliqae  rurigine  des  servis ,  qui  n'étaient 
nnlleineiit  une  exaciioa  féodale*  L'argetit  étant  tria-rare,  le  ves* 
deur  ne  recevait  qa'one  très-petite  portion  du  prix  de  rimmcuble 
transmis;  l'acqnéreur  a'engiigeail  à  pajer  une  rente  perjjciuclle 
pour  la  valeur  du  reste:  nul  ne  soupçonnait  alors  la  déprcciation 
toujours  croissanlc  de  la  \  a!cui  de  l'or  et  de  l'argent;  elle  a  été 
si  grande,  que  les  servis  i epréseoleraient  aujourd'hui  moins  de  la 
viiigtième  partie  des  renies  primitivemeul  constituées* 
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Mcximieux*  —  Jûe  bourgeois  qui  jouira  d'une  bonne 
réputation  devra  être  cru  en  justice  «  sons  la  foi  de  sofi 
serinent  i  pour  ses  conventions  écrites  oa  verbales  ^  f  asqa*à 
la  concurrence  de  cent  sols  forts  de  Lyon  (i). 

Meximieux ,  Brion.  —  On  ne  doit  admettre  les  juifs  à 
prouver  la  vérité  de  leurs  créances  contre  les  bourgeois  de 
la  ville ,  qae  comme  les  chrétiens  (a)* 

a*  De$  gages  et  deê  saisies, 

Meximieux,  MontréaL  —  6i  le  châtelain  »  le  préposé 
oa  un  des  familiers  du  seigneur,  sont  requis  par  les  bour- 
geois de  la  ville  d'exiger  des  gages  de  ceux  qui  ne  veulent 
pas  payer  les  impositions  établies  pour  la  commananté>  ils 
doivent  le  faire  gratuiiement  et  sans  contradiction. 

Saint  •  Maurice ''de -Rémens.  —  Les  gages  saisi»  pour 
paiement  de  dettes  »  seront  gardés  pendant  plusieurs  {eurii 
et  vendus  ensuite  au  marché  »  suivant  la  coutume  ancienne 
de  Saint-Denis  (3). 

Cuiseaux,  Cotigny,  Jasseron,  —  Si  quelqu'un  de  nos 
bourgeois  demande  au  seigneur  ou  à  son  préposé  À  être 
payé  de  sa  créance  sur  les  biens  de  son  débiteur,  et  si 
celui-ci,  sans  attendre  une  plainte  rendue  en  justice  pour 
cela>  recoiinait  sa  dette  et  conseiU  à  payer  par  ce  moyen, 
le  seigneur  on  son  préposé  doivent,  sans  délai,  faire  saisir 

(X)  Ces  conventions  écrites  devaient  être  les  actes  non  scellés, 
lesquels  n'avaient  pas  plus  de  valeur  des  conventions  non 
signées  en  auraient  aujourd'hui* 

(2)  Les  |aifa  étaient  donc  parvenus  à  obtenir  des  privilèges  pour 
prouver  leurs  créances  contre  lea  chrétiens* 

(3)  Saiot-Denia  est  un  petit  village  aitné  A  deni  mjriamètres  à 
Vcat  de  Saiut-Maarice-de-Rémeni*  On  voit,  par  cette  diapoeîtion^ 
que  lorsque  le  teste  d'une  charte  d*nn  petit  bouig  ne  contenait 
aucune  disposition  sur  des  cas  non  prévus  i  on  a'autorisalt  du  teste 
des  chartes  des  villes  voîainesi  ott  de  leurs  coutumes* 
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les  bieiis  dn  débiteur  aux  frais  da  créancier,  et  payera 
dette  à  son  crcaucier  autant  que  les  ji>ieiis  du  dt^bUfiurj 
suITiront. 

Lagnieu,  *—  Le  châtelain  devra  faire  payer  aux  aéia» 
ciers  ce  qui  leur  est  dû  par  la  saisie  des  bieas  de  km 

débiteurs,  ou  tniil  aulre  moyen  équivalent,  cl  ai  <[ULli|tK 
l>ourgeois  porte  plainte  eu  justice  pour  le  paiement d'aoe 
créance  «  le  débiteur  devra  payer  deux  sols  »  boaae  iMh 
nale  ^  pour  les  frais  de  la  plainte. 

Lngnieu,  Saint'Maurice'de-Réfnens.  Le  seigtev, 
ou  son  châtelain,  ou  ses  familiers,  ferunt  payer  et  fofcc* 
l'Ont  les  débiteurs  à  payer  à  leurs  créanciers  les  detb 
qu'ils  auront  reconnues  et  qui  auront  été  prouvées.  Ca 
créanciers  seront  payés  par  suite  de  la  saisie  et  parlepN* 
duit  (le  la  vente  des  biens  de  lems  débiteurs  ;  on  ne dfr 
mandera  point  d'ordre  au  juge  pour  cela;  ou  ue  cojidUtra 
point  la  demande  du  créancier»  à  moins  qu'il  as  dûc  au 
seigneur  ou  à  ses  familiers  :  je  porte  plainte;  alofikdé* 
bitenr  paiera  deux  sols  viennois  au  seigneur  pour  M 
plainte  (i). 

Coligny ,  Jasseron,  (Varianlc.)  —  Trois  sols. 

Lagnieu,  (Addition.)  <^8i  la  dette  n'excède  pas  la  valev 
de  deux  sols,  il  ne  sera  rien  dû  pour  frais  de  la  plaiolt. 

Cviseaux.  —  Si  un  bourgeois  déelare  au  préposé  ouH 
délégué  du  seigneur,  une  créance  bien  prouvée >  et 
porte  point  plainte  contre  son  débiteur»  celui-ci  ae  paic^ 
rien  au  fteigneur;  mais  si  le  créancier  porte  plaiakjl^ 
coupable  (c'est'à*dire  le  débiteur)  paiera  sa  dette  »  et  KO 
en  outre  obligé  de  payer  au  seigneur  trois  sols  pour  It 
plainte. 

Meximieux ,  ManlréaL  —  Les  bourgeois  peofentt 
pendant  les  jours  de  foires  et  de  marcbés  de  ladite  ville»  <^ 

(I)  Je  n*ai  retrouvé  auconc  formule  de  cet  aete  de  fth'mte  p 
lequel  oo  commençait  toui  ces  procès  |  tint  civils  que  crinis<i*' 


SUR  LE  DéPABTBRlBliT  D8  l'aIV.  525 

donner  des  gagnes  ponr  leurs  dettes  9  en  ^résenee  d^iii 
milier  du  sri^ncur  ;  et  le  seigneur  ui  son  baiiii  ne  peuvent 
demaDdci*  aucun  droit  pour  cela. 

SeyneL  —  NaLne  peut  prendre  no  gage  dans  le  marcbé» 
ai  le  caatiO'nnement  nu  la  vente  ponr  laf|oeIle  le  gage  a  été 
proposé  n'ont  été  conclus  dans  le  marché.  Si  la  vente  on 
le  canlionneincnl  ont  dié  f  lits  un  autre  iour,  le  gage  peut 
être  pris  sans  le  consentement  ou  la  présence  du  châtelain* 

Miriéel,  Meximieux,  Montréal,  Brion,  —  Si  quel:- 
qu'un  porte  du  drap  dans  Pateller  pour  se  faire  faire  nn 
Yêtement ,  nul  ne  pourra  le  saisir  dans  l'atelier»  excepté 
celui  qui  a  vendu  le  drap  et  qui  n'en  aurait  pas  reçu  le 
prix  (1). 

Mirihel,  Meximieux»  Montréal,  Brion,  — *  Si  des 
dievaliers»  des  damoiseaux  ou  d'autres  bourgeois  sont 
poursuivis  en  justice  ponr  leurs  dettes ,  on  ne  pourra  saisir 

leur  cheval  ou  leur  roussiii  lui  ^(|u'ils  seront  montés  dessus; 
on  pourra  saisir  leurs  autres  biens. 

MirUfel,  Meximiefix,  Montréal,  Brion.  —  Nul  ne 
peut  être  dépouillé ,  par  suite  de  saisie ,  de  l'habit  dont  il 
est  vêtu,  pour  une  dette  prouvée  ;  on  ne  peut  saisir  la  maison 
i^if  liij  il('l)itcur  possède  ou  son  logement,  si  ce  n'est  pour 
servis  dus  ,  s'il  en  est  propriétaire,  ou  pour  le  paiement  du 
louage,  s'il  n'en  est  que  le  locataire.  S'il  a  des  meubles»  ils 
doivent  être  d'abord  tous  employés  à  satisfaire  son  créan- 
cier ;  mais  s'il  n'en  a  point  »  le  créancier  a  le  droit  »  sans 
avoir  besoin  d'en  demander  la  permission  ou  l'autorisation 
du  seigneur,  de  saisir,  de  vendre  ses  iinnieul)les ,  de  les 
diviser  pour  faire  cette  vente  >  et  même  de  se  les  retenir 
pour  être  payé  (a). 

(I)  M  y  avait  donc  dans  cliaque  village  un  atelier  commun  ou 
banal)  dans  lequel  on  faisait  les  Têtemens  j  s*il  en  eAt  été  antre - 
ment ,  le  texte  aurait  dit:  Ches  le  laillear. 

<2)  Toutes  ces  dispositions  sont  tria-avantageoses  «as  créanciers* 


SaÔ  AECHEKCBES  HISTORIQUES 

t0^gmi€9$t  S0in$»Mamric»'4i€'Bémeng.  ^  Si  oa  gff^B  a 
M  vendu  dam  le  marché  ^  celui  à  qui  le  gage  appartenait 

pourra  le  reprendre  le  mcnie  jour  en  rendant  à  l'acheteur 
le  prix  que  ce  gage  lui  a  coûté.  S'il  n'a  pas  voulu  un  pn 
1a  raelieler  le  même  «lour»  il  pourra  reprendre  et  racheter 
00  pendant  les  iept  Jours  qui  suivroni  la  vente  «. 
pourvu  qu'il  ajoute  au  prix  qu'il  rendra,  à  l'acheteur^  une 
obole  par  chaque  sol  de  ce  prix  (1/24*)  (0* 

Si  le  gage  vendu  était  un  animal,  celui  au  préjudice  de 
qui  il  a  été  vendu  devra  rendre  à  celui  qui  l'a  acheté  une 
indeouiitd  convenable»  outre  la  restitution  du  prix  et  IV 
bole  par  chaque  sol  de  ce  prix. 

Si  le  gage  saisi  par  le  créancier  est  un  immeuble ,  II  devra 
être  mis  en  vente  pcudant  trois  marchés  consécutits  as  aiit 
d'éirc  vendu  déiioilivcmcut^  et  il  doit  être  vendu, et  livre 
à  celui  qui  en  aura  offert  le  plus  haut  prix»  mais  non  déli- 
nitivement»  parce  que  celui  qui  était  le  propriétaire  de  cet 
immeuble  doit  avoir  la  faculté  de  le  racheter  comme  il  est 
expliqué  ci- dessus. 

Meadmieux.  —  Si  un  bourgeois  vend  ou  fait  vendre 
pendant  le  jour  d'un  marché  ou  d'une  foire»  un  meuble 
ou  un  immeuble  qui  lui  a  été  donné  pour  sûreté  d'une 
créance  »  celui  au  préjudice  de  qui  11  aura  été  vendu  »  aura 
l'an  et  jour  pour  appeler  de  celte  vente,  et  s'il  laia^ic  écouler 
ce  temps  sans  faire  de  réclamations»  il  ne  sera  plus  adoiis 
à  les  présenter, 

MoniriaL  (Variante.)  —  Quarante  jours.  (I«e  reslo  de 
même.  ) 

LagnieUy  Saint-M aurice-de-Rémens  ,  Meœimieux  , 
Montr^ai,  —  Le  châtc)ain  >  ni  les  familiers  de  ladite  ville^ 

(T)  Maïs  Toîci  un  dédommagement  accordé  ao  débiteur.  Celle 
disposition  devait  obUger  l'acquérear  d'uo  objet  saisi  à  ne  pas  le 
dénaturer  avaot  l'expiration  des  délais  doonés  ci*dessas.  Serait-il 
utile  de  rétablir  ceue  coalonic? 
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ni  d'autres  familiers  da  seigneur,  ne  peuvent  ni  ne  doivent 
acheter  par  eux-EDemes ,  ou  par  des  personnes  interposées 
les  gages  mis  en  vente  dans  le  marcké  appartenant  aux^ 
boargeois;  s'ils  en  achètent ,  la  vente  sera  naHe; 

MeximitfiM} ,  Mûniréat,  (  Variante.  )  —  Les  gages  f 
meubles  ou  iiiiiueubles ,  qui  âcxout  âubhdâtéà  cianâ  le 
marché.  •  i 

SaiiU^Mauriee-de-Rémens*  —  Si  une  somme  à^ufeaP 
doit  être  livrée  pour  solde  d'an  jeu ,  le  créancier  n^aura 
aucun  recours  en  {ustice  contre  celui  qui  a  perdu  cette^ 
somme,  ni  contre  celui  qui  s'est  rendu  canlion  de  ce  paie- 
ment. Il  n'a  pas  même  le  droit  de  retenir  le  gage  qui  lui 
aurait  été  donné  pour  sûreté  de  ce  paiement ,  pouxvu  que 
ce  gage  appartienne  à  celui  qui  a  perdu. 

Mcocimieux.  —  On  ne  doit  point  jouer  le  jeU  des  cor^ 
rcarium  sivc  covre^iarum  dans  la  ville  (ij. 

é 
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SUBOBDONNis* 

I*  Fraid  de  justice, 

Meximieux»  —  Si  le  créancier  porte  plainte  contre  son 
débiteur  avant  que  celui-ci  ait  fait  disparaître  ou  laissé 
perdre  le  gage  de  sa  dette  ^  le  créancier  paiera  les  frais  de 
la  plainte* 

Ctiiseaux ,  Ccyzériat ,  Jasseron.  —  On  ne  devra  rieu 
exiger  des  plaideurs  9  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit , 
pour  frais  de  procès»  à  moins  qu'ils  n'aient  consenti  à  en 
faire  et  à  recevoir  les  conseils  d'un  homme  de  loi  ;  alors  ils 
seront  tenus  de  lui  payer  ses  honoraires  qui  devront  être 
modérés. 

(I)  ia  D*ai  pa  trouver  U  mrs  du  mot  latin  correanum. 


3aS  AftCBIECIlSS  aUTORlQUIS 

geoîs  ou  leurs  masdataires  ne  devront  rien  donner.  Ion* 

qu'ils  auront  des  procès,  pour  simple  don  ,  mais  seulement 
lorsqu'ils  auront  reçu  des  couseiU  qui  devront  être  payés. 

léOjfnUu*  —  Le  châtelain  on  celni  de  ses  familiofs  qiit 
par  suite  d'âne  plainle  laite  par  on  créancier,  aora  smI 
les  biens  d'un  débiteur,  situés  dans  la  ville  ou  dans  Ten» 
ceinte  de  ses  franchises,  recevra  du  débiteur  deux  sois, 
bonne  monnaie  »  pour  son  salaire;  et  s'il  saisit  hors  de  b 
title  et  de  ses  franchises  ,  son  salaire  sera  taxé  selon  Tanciai 
usage. 

Saint-Maurice- de- Rémens.  —  Les  salaires  des  fauiiliers 
seront  taxés  comme  il  suit;  savoir  :  pour  citation  et  saisie, 
deux  deniers  viennois  dans  la  ville  t  trois  deniers  dans  ks 
limites  de  la  franchise  ;  au-delà  de  ces  limites»  mais  dansli 
ligne  (limite  du  territoire  de  la  ville)  six  deniers  ;  et  au-delà 
de  la  ligne»  mais  dans  le  mandemeut,  douze  deniers  vie»* 
nois. 

Ce^zériat.  —  Les  familiers  et  les  préposés  de  la  oowde 
notre  châtellenie  ne  recevront  que  deux  deniers  vienaoii 

pour  le  salaire  de  chaque  saisie  qu'ils  feront  dans  notre 
susdite  ville;  s'ils  la  font  à  une  lieue  au  dehors  de  la  ville, 
ils  recevront  six  deniers  viennois. 

Saint'Mauriee'de'Rimtns.  — 11  sera  payé  pour  annoter 
une  saisie,  six  deniers;  si  cela  a  Heu  hors  du  mande  nient, 
le  )uge  taxera  et  estimera  le  salaire  du  familier  qui  au» 
fait  cet  acte. 

Saint' Maurie^"  de*  Rémen$,  ^  Le  crieur  publie  qoi 
vendra  un  immeuble ,  aura  deux  deniers  pour  chacoas 

des  deux  criées  qu'il  doit  laii  e ,  d'après  les  ancieus  usageâj 
pendant  deux  marchés  consécutifs,  et  il  aura  quatre  de- 
niers viennois  pour  son  salaire  de  la  troîsièaie  criée  qn^E 
devra  faire  le  marché  suivant  j  jour  de  la  vente  de  l'i»> 

meuble  saisi. 
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ft*  Z>e«  drot^  cfu  sceau. 

CuiêeausD,  Jaueran.  —  Si  qnelqu'an  veat  faire  mettra 
l'empreiate  dn  sceau  du  seigoeur  sur  nti  conirat  contenant 

soit  une  obligation,  soil  une  convention  entre  plusieurs 
parties»  pour  lui  donner  plus  de  force,  sa  demande  devra 
loi  être  accordée ,  et  il  ne  paiera  pour  l'appodlion  du  sceau 
que  quatre  deniers  viennois. 

Lagiiicu ,  1 55 1  ;  Saint  -  M auricc  -  de  -  Rémens.  —  On 
paiera  pour  le  sceau  des  lettres  perpétuelles  ou  actes  des 
BOiaieesy  dont  la  valeur  n'excédera  pas  six  livres». six  de* 
niera,  et  ensuite  deux  deniers  par  chaque  livre  excédante* 
Si  les  lettres  ne  sont  pas  perpétuelles ,  on  paiera  un  denier 
pour  cliaque  livre  au-dcsvsus  des  six  premières. 

SatHt-AI auricfi-de-Réiïïuns.  —  On  paiera  pour  sceller 
des  lettres  d'assignation  »  de  comparution  ^  de  défaut  y  de 
notoriété ,  quatre  deniers. 

Sainte Mauriee-de- Rémens,  —  On  paiera  pour  sceller 
des  lettres  d'exécution  d'ordres ,  de  commissious  de  té- 
moins, six  deniers  ;  si  la  matière  d'une  sentence  excède  la 
valeur  de  cent  sols ,  le  droit  de  sceau  sera  de  cinq  sols  ;  si 
l'objet  d'une  sentence  est  d'une  valeur  inférieure 9  le  juge 
aura  le  pouvoir  de  réduire  ce  droit. 

SûinU  Mauriœ-iU'RénunSm  —  Pour  sceUer  une  nomi-* 
MtioD  de  tuteur,  de  curatenr  et  leurs  comptes,  on  paiera 
cinq  sols,  et  même  moins,  si  le  juge  l'approuve. 

Saint- iMauvicc- de- Rémens.  —  Pour  l'appusition  du 
sceau  à  uu  lestauient ,  lors  de  sa  publication  ;  on  paiera 
dix  iols,  on  moins,  si  le  juge  l'approuve. 

Lagnieus  i35i  ;  Saint' MauHce-de^Rémens*  —  Pour 
copie  authentique  de  lettres  on  actes ,  on  paiera  douce 
deniers,  ou  moins,  si  le  juge  Tapprouve. 

Saini^  Maurice"  d^' Rémens.  —  Pour  Tapposition  du 
sceau  à  une  procuration ,  on  paiera  douze  deniers  viennois. 


3*  Amendes  par  suite  ti*  infractions  au  code  de  procédwt, 

Lagnieu»  —  Si  un  bourgeois  de  ladite  ville  brise  sciem- 
nMRl  yae  saisie  faite  dans  réteodoe  de  la  franchise»  H 
paiera -an  seigneur  yne  amende  de*  soixante  sob  Yteosoii» 

Saini-Jliamriee^'B4tnen9.  (  Variante.  )  —  9Bk 

viennois, 

Seysset,  —  Gelai  qui  prétend  fournir  une  caolion,  doit 
d'abord  payer  trois  sols, 

ManiréaL  —  Si  un  bourgeois  »  ou  tout  antre  habilant 
de  la  terre  du  seigneur,  vend,  livre  ou  eJ>lige  parlociDe 
d'engap^ement  ou  par  hypothèque ,  sa  maison  ,  sa  terre, son 
pré  9  ou  toute  autre  propriclé  mobilière  ou  immobilière» 
quoiqu'il  ne  doit e  rien  à  celui  qu'il  déclare  être  soa  crém* 
cier,  ou  quoiqu'il  ne  lui  doive  qufune  somme  inférieoit  a 
celle  qu*il  a  déclarée ,  si  cela  a  été  fait  avec  rintenlioD  d» 
frauder  d'aulres  créanciers,  s'il  csL  porte  plainte  de  celle 
fraude  et  qu'elle  soit  prouvée  régulièrement ,  celui  qai 
aura  engagé  son  bien  et  celui  au  profit  duquel  aura  éié  Cut 
oet  engagement  5  seront  punis  chacun  d'ane  ameadeds 
soixante  sob  viennois ,  et  l'obligation  sera  nulle  si  elle  cil 
cniièrcment  fausse^  et  réduite  a  sa  valeur  si  elle  estes** 
gérée. 

Meximieuat*  (Variante.)  —  Trente  sols. 
CtpziHai,  —  Si  on  a  saisi  des  gages  par  ordre  du  àir 
t^ain  ou  dn  préposé,  et  s'il  a  été  fait  une  reMsa,  cdiii 

qui  l'aura  faite  paiera  vingl  sols  pour  amende. 

Miritel ,  Meadmieux,  Montréal,  Brion,  ^ 
créancier  saisit  un  gage  de  son  débiteur,  ot  si  ce  débiteur 
reprend  ce  gage  à  son  créaodor  ;  s'il  en  est  porté  plaiste 
au  préposé,  celui-ci  doit  faire  rendre  le  gage  parledébitstf* 
et  recevoir  de  lui  trois  soU  pour  i  amende  qu'il  le  condsmi* 
liera  à  payer. 

UiriùeU     Trois  sols  et  demi. 
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CuUeaux,  Jasseron.  —  Si  on  gage  a  étë  nominative- 

,  meut  saisi  par  ordre  du  seigneur  ou  de  sou  préposé ,  et  si, 
le  débiteur  l'a  repris,  il  paiera  sept  sols  pour  amende.  Si 

\  quelqu'un  de  son  autorité  privée  a  pris  un  gage  à  son  dé- 
biteur,  celui-ci  n'a  pas  le  droit  de  le  reprendre  si  la  dette 

,  est  promue,  et  s'il  le  reprend,  il  sera  condauiiié  à  une 
amende  de  trois  sols  par  le  seigneur  s'il  a  éié  porté  plainte 
de  cette  reprise  de  gage  ,  et  il  paiera  en  outre  sa  dette  si 

,  elle  est  prouvée. 

4*  Dtê  oétigaiions  de$  gens  de  fnsUee, 

i  LagwUu,  SaiiU'Mauricô'd&'RémetUé  —  Le  châtelain^ 
ni  aucun  des  familiers  de  la  cour»  ne  peuvent  imposer  de» 

amendes  au  nom  du  seit^neur,  si  ce  n'est  dans  le  cas  d'une 
,  contestation  survenue  entre  le  seigneur  et  les  bourgeois  » 
;  eu  entre  des  bourgeois  contestant  contre  des  non  bourgeois. 
:  Alors  le  châtelain  ou  un  autre  fomilier  de  la  cour»  pourra 
et  devra  imposer  une  amende  selon  l'importance  de  la 
contestation  9  et  veiller  ù  ce  qu'une  des  parties  ne  cause 
,  aucun  tort  ni  dommage  è  l'autre*  Si  quelqu'un  contrevieni 
,  à  cette  ordonnance»  le  seigneur  le  punira  selon  la  grandeur 
de  sa  tiésobéissance  ;  cependant  il  ne  pourra  être  Imposé 
une  peine  plus  forte  que  la  soiunie  de  soixante  sols. 

Lagnieu,  i53i.  On  ue  pourra  forcer  les  notaires  «  en 
aucun  lieu ,  ni  en  aucun  temps ,  ni  pour  quelque  cause  que 
ce  soit,  à  déclarer  soit  au  seigneur,  soit  à  sa  conr,  soit  à 
d'autres  personnes ,  les  choses  dont  ils  ont  pris  note,  qu'ils 
ont  écrites  ou  qui  leur  ont  éié  dites  en  secret.  Il  n'y  aura 
d'exception  que  lorsqu'un  notaire  sera  obligé  de  rendre  un 
témoignage  authentique. 

Lnffnieu,  i33i  ;  Sainl-Maurice^de^Rémens»  Les 
notaires  qui  feroiit  les  écritures  de  lâ  cour  et  des  enquêtes, 
fit  qui  auront  le  soin  et  la  garde  de  leurs  papiers  (i)  i  ne 

(f )  Qtt%9  disposltioa  proovc  cktiremcnt  TcnipUn  da  pspier  «¥aot 
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seront  point  obligés  d'exiger  des  rembotirgemeos  de  (rail 
et  des  honoraires  de  cens  des  bourgeois  contre  lesquels  il 
aurait  dté  commencé  des  procès  par  voie  d'enquête  et  qui 

auraient  été  absous. 

Suint^Maurice^de-Rcmens.  —  Si  le  bailli,  le  juge, ou 
le  châtelain  du  seigneur,  refusent  de  payer,  ou  de  rcudrci 
on  de  faire  rendre  à  un  créancier  une  dette  reconnoe  et 
manifestement  prouvée ,  le  créancier,  ou  son  roandalaiie, 
aura,  trois  jour.'»  après  ce  refii';  bioii  conslalc,  le  droit  de 
se  pourvoir  devant  telle  autre  cour  qui  lui  conviendra  (i). 

Lagnieu,  i33i;  Saint- Maurice  de- Hémtns,  iiom 
accordons  anxdits  bourgeois  que  le  châtelain,  on  nos  fit* 
miliers,  ne  pourront  ni  ne  devront  fermer  ou  mettra  M 
scellé  la  maison  d'un  bourgeois  de  celte  ville,  pour  le  forcer 
à  payer  une  dette,  s'il  se  trouve  dans  sa  maison  un  mobilier 
suffisant  pour  répondre,  par  sa  vente  ,  du  paiement  de  sa 
dette.  Si  nos  familiers  ont  fermé  on  mis  sous  le  scellé  la 
maison  d'un  débiteur  qui  aurait  an  mobilier  soflfeant  pour 
répondre  du  paiement  de  sa  dette,  le  débiteur  pourra îfli» 
punéaieiU  ôter  les  scellés  et  ouvrir  la  porte  de  sa  maisoo. 


1331*  Or,  pour  qu'il  fùi  devenu  alors  comman,  il  faol  ftiien* 
mooter  son  ioTentioo  on  sa  fabricaiion  dans  le  pajs  â  na  M* 
alècte  ifant,  c'eai-à-dire  A  la  lio  do  XIII*  siècle. 

(I)  On  a  pu  remarquer,  dans  ces  chartes,  que  le«  aeîjoeaM  at 

refusaient  juiiiit  a  Icui\s  sujcU  de  uornliieufies  garaoUcJ  COSUal** 
vexalioDS  de  leurs  agens. 


( 


Digitized  by  Google 


SUR  LE  OÉPÀaTEMENT  DE  l'aIN. 


333 


GEAPITAE  III. 

OBSBKViTlblVt  8UB  LE8  FAAITCBISBS  OB  BOI1R6  BV  OB  MUOi^ 
BT  sua  L'iCAITUAB  BU  tl846B  DB  1200  À  lOSO. 


AftTIGLB  PREU1E1&. 

Observation»  sur  tes  franchises  de  Bourg  et  de  Baugé* 

BuiU  du  pape  Innocent  IV. 

Philippe  9  archevêque  élu  de  Lyon  >  ne  faisait  point  une 

iiiijovalioii  cxUaortIinaire  en  donnant  une  cliailc  li'allVan* 
chissenient  aux  habitans  de  Bourg  et  de  Baugé.  Saint-Julien 
de  BaUeure  dit  (page  $35)  dans  ie  livre  qu'il  a  publié  sur 
les  antiquités  de  Tournus,  qu'en  laoa  ^  Etienne  «  abbé  de 
Tonrnus,  affranchit  ceux  des  habitans  de  cette  ville  qui 
étaient  serfs  ou  laaiii  -  morlablcs.  A  celle  uccabiou^  cet 
auteur  fait  les  réflexions  suivantes  : 

«  Cette  condition  était  déshounête  ;  elle  avait  en  outre 
cet  inconvénient  que  ceux  qui  mouraient  sans  en&ns  et 
sans  avoir  fait  de  testament ,  avaient  le  seigneur  pour  hé~ 
rilici  et  non  leurs  parcns.  Pour  éviter  de  perdre  leurs  biens 
de  cette  manière  »  les  familles  faisaient  peu  de  partages  et 
vivaient  en  communauté  ou  familles  très^nombreuses  dont 
les  membres  travaillaient  en  commmun.  Nul  ne  pouvait 
acheter  les  biens  des  main-mortables ,  s'il  n'était  de  mt  me 
condition.  Depuis  leur  allVanclussenient ,  tes  g;ru»  laenages 
se  sont  sépares  en  autant  de  feux  qu'il  y  avait  d'hommes 
dans  ces  grosses  familles.  En  outre^  les  gens  des  villes  sont 
venus  acheter  les  biens  des  nouveaux  affranchis  dont  les 
enfans,  par  suite  de  l'inconduite  de  leurs  pères  ^  ont  été 
réduits  à  la  misère,  n 

Je  vais  donner  une  traduelion  dji  préambule  des  chartes 
des  frauchises  de  Bourg  et  de  Baugé.  Ce  préambule  est  le 
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même  pour  ces  deuii  chartes  ;  il  doanera  ane  idée  de  U 
forme  de  cette  espèce  d'actes  : 

«  Âu  nom  du  Père,  et  du  Fils^  et  do  Saint-Esprit.  âU 

soit-il.  L'an  de  Noirc-Scigneur,  le  mil  deux  ccnlcinqaai' 
tièmc  et  le  mois  de  mars ,  nous  Guy ,  sire  de  Baugé,  che- 
valier 9  et  Renaud,  damoiseau  «  frères»  à  tous  ceuiip 
verront  cet  écrit  :  nous  avons  voulu  que  la  mémoîft  k 
l'acte  ci- dessous  parvienne  à  la  connaissance  de  toi». 

«  Après  a\  oir  pris  en  considi  i  a(  iùii  l'iitililé  que  l'ade 
ci-de^sous  doit  avoir  tant  pour  nous  que  pour  ceux^ 
habitent  dans  nos  principautés;  après  avoir  pris  en  co» 
dération  la  pieuse  intention  et  Texpresse  volonté  de  nliit 
lioiiime  seigneur  Renaud,  noire  père,  lequel  ert 
depuis  peu  dans  les  pays  au-delà  de  la  mer  (1);  ay^' 
conféré  de  l'acte  ci-dessous  avec  nos  très-cbers  amisi  ^ 
ayant  pris  leur  conseil principalement  de  l'avis  et  coeiefi 
de  notre  vénérable  père  et  seigneur  Philippe,  élu, ptfb 
grâce  de  Dieu ,  archevêque  de  la  première  église  de  Lyoi'. 
nous ,  agissant  spoutanément ,  avec  counaissaDce ,  avec 
réflexion 9  n'étant  circonvenus  par  personne» 
dans  aucune  erreur  (a) ,  mais  agissant  en  verta  âeVti^ 

rieijce  et  de  l'aïUuiile  du  >>(  i^iieur  lîéi  aid  de  LyonDÎhfii 
chevalier,  que  nous  avons  demandé  cl  voulu  avoir 
curateur  spécial  pour  agir  en  cette  occasion^  audit  seign«>^' 
archevêque  (3)  élu;  donnons,  cédons  et  concédons b r 
bcrté  perpétuelle  et  des  franchises^  etc.  » 

(1)  II  y  a  dans  le  texte  latin  :  Noviter  viam  wiivcrsœ  carms^^- 
gretii  in  partibus  trammarinir  f  oOQTelleinent  entré  daoi  le 

d«  toute  chair,  dans  les  psjns  ao-deli  de  la  mer.  G'eit  qii« 
phrase  singulière  poor  éviier  de  proBonoar  te  mot  obU^f  ^  i"^' 

(2)  Cette  formale  eompliqoée  est  daa^  le.eonmBoctflKttdci^ 
les  actes  do  moyen-âge;  elle  suppose  ^ue  bcaoconpd'afiKsasût'' 
dans  les  temps  d'anarchie ,  été  e&torqaés  par  U  tw  t^f^ 
violence. 

(3)  J'ai  ajouté  le  mol  arclievcïq^ue,  qui  ii'csi  pas  dans  lelOW» 
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Après  le  dernier  article  Je  ces  franchises  accordées  h  la 
ville  de  Bourgs  les  deux  sires  de  Baugé  désignent  les  limites 
du  territoire  compris  dans  ces  franchises;  elles  sont  dé- 
crites moins  exactement  dans  cet  acte  que  dans  celai  qui 
fut  fait  en  1084  pour  déterminer  les  limites  de  la  dtmerie 
(le  Brou  (voyez  page  69  ci-dessus)  ;  mais  ils  en  exceptèrent 
Villeneuve  et  TortereL  Villeneuve  est  un  domaine  ou  mé- 
tairie qui  existe  encore  près  de  la  route  de  Bourg  à  Mâcon , 
à  lao  mètres  au  nord  du  territoire  de  la  ville  de  Bourg* 
Torterel  était  un  clialeau  situé  dans  un  pré  au  sud-est  du 
Pout-des  Chèvres;  ses  derniers  .vestiges  ont  disparu  vers 
Tan  1780. 

Les  deux  sires  de  Baugé  reconnaissent ,  dans  le  même 
acte  9  avoir  reçu  des  hommes  de  Bourg  quinze  cents  livres 
viennoises  pour  le  prix  de  la  liberté  et  de  ralTranchissement 
ci-dessus  ;  ils  déclarent  ensuite  que  cette  somme  a  été 
employée  en  totalité  à  payer  les  dettes  de  leur  père  ;  ils 
ordonnent  que  leur  sceau  soit  apposé  au  bas  de  cet  acte^ 
et  rarelicvéque  de  Lyon  ,  cédant  aux  priètes  des  deuxsires» 
de  Bérard  leur  curateur^  et  des  bourgeois  de  la  ville >  y 
apposa  aussi  son  sceau* 

Les  dernières  lignes  de  la  charte  des  franchises  de  Baugé 
sont  les  mêmeà  que  celles  de  la  charte  des  franchises  de 
Bourg. 

Les  habitans  de  Baugé  donnèrent  cinq  cents  livres  vien* 
noises  pour  le  prix  de  la  charte  de  leur  affranchissement. 
Les  limites  du  territoire  des  franchises  de  la  ville  de  Baugé 

sont  aussi  décrites  dans  la  charte  qui  fut  donnée  à  ses 
habitans*  Parmi  les  objets  nommés  dans  cette  description, 
i'ai  remarqué  un  étang,  des. vignes  et  rhôpital  de  Baugé. 

Lorsqu'on  écrit  une  histoire  d'après  des  titres  et  des 
pièces  officielles»  il  ne  faut  pas  oublier  que  ces  pièces  ne 
donnent  jamais  une  idée  juste  de  raliairc  dont  elles  sont 
la  conclusion*  Je  ne  regarde  les  trois  chartes  de  franchises 
qui  furent  accordées  en  même  temps  aux  villes  de  Bourg, 
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liaiigc  et  Pont-(lc-Vaiix  ,  que  comme  le  renouvellement  des 
anciennes»  fait  à  l'occaâioii  de  ravénemcnt  des  nouvetux 
soaveraîi»  de  ces  villes,  el  sans  doute  les  habitaDsdecei 
villes  obtinreût  en  outre  des  nouvelles  concessIoDS împo^ 
tantes.  Le  prix  stipulé  pour  ces  concessions  ne  ne  parafi 
être  que  l'impôt  qui  plus  tard  fut  appelé  don  gratml 
Philippe»  archevêque  de  Lyon  ,  dut  lever  à  cette  époque 
des  sommes  considérables  des  hahitans  du  pays^  poarpayv 
les  dettes  du  dernier  sire  de  Bauiré. 

Le  |>ape  iiinoccnt  i\  ,  qui  résidait  alors  à  Lyun,  ratifia 
la  charte  des  fraiieliiscs  de  Bourg  dans  une  bulle  doiil je 
donne  ici  la  traduction  : 

«  Innocent  »  évêque ,  serviteur  des  serviteurs  de  VHita, 
au  vénérable  frère  archevêque  de  Vienne,  salut  ttïéai» 
dicliuii  .i|)Dsluli(jui;.  Il  est  dit  dans  une  supplique  qui  nous 
a  été  présentée  au  nom  de  nos  chers  Hls,  les  nobles  honusâ 
Guy»  seigneur  de  Baugé^  et  Raynald»  damoiseau»  si» 
frère  »  du  diocèse  de  Lyon  ,  que  »  lorsque  défunt  Raynalii} 
leur  père,  se  disposant  i  duuner  la  liljcité  à  ses  hoBBOS 
de  la  ville  de  Bourg  eu  Bresse,  il  fut  surpris  par  la  mort 
el  ne  put  accomplir  sa  résolution.  Les  susdits  nobbj 
guidés  par  le  respect  filial  »  désirant  exécuter  les  iotentiois 
de  leur  père ,  ont  exempté  et  affranchi ,  moyennant  vM 

ê 

certaine  soinuic  qu'ils  ont  reçue  pour  eela  ,  les  bourgcos 
et  les  hommes  de  ladite  ville  de  tout  assujcltisiieiuc"' 
servitude  »  se  réservant  cependant ,  pour  eux  et  pour  koK 
successeurs ,  les  droits  de  souveraineté  el  certains  usafSf 
druiis  et  coutumes;  et  pour  ({ue  cette  excniplion  etctf 
franchises  soieut  observées»  les  mêmes  nobles  s'eugagt»^ 
personnellement  par  serment»  et  ont  consenti  à  se$Q<'' 
mettre  à  la  {uridiction  de  notre  cher  fils  Tarchevêque  élit 
de  Lyon»  et  h  celle  de  ses  successeurs,  afin  ques'ibw"* 
treviennent  à  ces  promesses,  ainsi  que  leurs  lu'iitiersj 
paisse  publier  dans  leurs  terres  les  sentences  d'inted^f 
ainsi  qu'il  est  plus  amplement  déclaré  dans  les  lettres  ^ 
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*'Oiil  été  expédiées  pour  cela.  Ayant  donc  résolu  d'exaucer 
les  prières  de  ces  nobles,  étant  persuadé  et  croyant  convc* 
iiahlc  qtic  sur  ces  choses  il  n*csl  point  supeiflu  d'avoir  do 
>la  prévoyance  sur  ce  qui  pourrait  être  fait  soit  par  lesdita 
.  nobles  *  soit  par  d'autres  »  en  vertu  de  notre  autorité  apos* 
>  loUqiie ,  nous  nous  décidons  à  confirmer  les  exemptions  el 
concessions  ci-dessus  rappelées ,  et  nous  mandons  à  votre 
fraternité,  par  notre  lettre  apostolique  ,  que  vous  ne  per^ 
mettiez  pas  que  les  nobles,  les  bourgeois  et  hommes  ci* 
dessus  nommés f  soient  molestés  injustement  par  qui  que 
ce  soit  sur  les  choses  susdites ,  contre  la  teneur  de  notre 
confirmation.  Vous  réprimerez  les  infracteurspar  la  censure 
.ecclé^^iaslique,  nonobstant  toute  appellation  postérieure , 
afin  qu'ils  ne  puissent  échapper  à  Texcommunication ,  ou 
à  la  suspension^  ou  à  Tinterdiction  en  vertu  de  l*liidult 
.  apostolique*  Donné  a  Lyon  »  le  3  des  ides  d'avril»  la  6*  année 

.  de  notre  pontificat»  » 

Cette  bulle  est  dans  les  archives  de  rhôtel* de-ville  de 
, Bourg  ;  le  sceau  qui  y  est  attaché  est  en  plomb.  Sur  une 
.  des  faces  du  sceau  sont  les  lettres  Pa,  S.  Pe,  c'est-à-cUcc 
sanetuê  Pauiuê,  sanctus  Petrfts.  Au-dessous  des  lettres 
^S.  Pu,  est  niif  tete  chauve,  avec  une  barbe  longue  et 
droite  ;  au  -  dessous  des  lettres  S,  Pe,  est  une  tete  garnie 
\de  cheveux  frisés  avec  une  barbe  courte»  aussi  frisée.  Au 
revers,  on  Ut  en  caractères  pareils  aux  nôtres,  VE  excepté, 
Innocentius  P.  P.  IIII ,  le  pape  fut  élu  le  95  juin  ia43* 
Cela  fixe  la  date  de  cette  bulle  au  ii  avril  laSi,  huit  jours 
avant  le  départ  de  ce  pape  pour  l'Italie.  La  fête  de  Pâques 
fut  cette  année-là  le  i6  avril. 

Le  sire  de  Baugé  et  son  frère  disent,  dans  le  préambule 
des  chartes  ci-dessus,  qu'ils  prennent  en  considération  la 
pieuse  iiileiition  et  l'expresse  volonté  de  Raynald  leur  père« 
Le  pape  dit,  dans  la  bulle  ci-dessus,  que  Raynald  se  dispo* 
sait  à  donner  la  liberté  à  ses  hommes  de  Bourg  en  Bresse, 
.lorsqu'il  fut  surpris  par  la  mort  dans  son  voyage  d^ouljw» 
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mer.  Alonees  chartes  d'sffraiicliisaeneDt  furent  PexécoGoi 
du  deroier  rtm  du  croisé  mouraot  »  set  dernières  |>eii9éa 

d'afTection  pour  son  |>ays  ;  et  ce  vœu  fut  transmis  lidèle* 
ment  par  ceux  de  ses  compagnons  d'armes  qui  lui  survé* 
cwent  et  ^uî  revirent  leur»  foyers* 

AancLB  II. 

Dû  f  écriture  en  usage  dam  ie  département  de  CAin, 

depuis  laoo  jusqu*à  i25o« 

Il  est  une  e.'^pèce  de  vestige  d'antiquité^  moins  appa* 
rente  à  la  vérité,  mais  preiqu'aussi  intéressante  que 
moaumens  de  rarcliîtecture  ;  je  veux  parler  des  restes  des 
actes  et  ouvrages  écrits  dans  le  département.  I»'acte  le  plus 
ancien  que  j'aie  In  ne  remonte  pas  plus  loin  que  TaoBée 
f  i58,et  je  n'en  ai  examiné  qu'un  petit  nombre  depuis  laoo 
jusqu'à  i25().  Je  n'ai  pu  copier  de»  caractères  et  porlious 
de  phrase  que  de  quinze  actes  différens  faits  à  cette  époqne. 

Les  religieux  et  les  clercs  étaient  alors  presque  les  seofs 
quî  sussent  écrire.  Le  parcliemin  sur  lequel  ils  écrivaient 
était  rare  cl  cher.  Aussi  tous  ces  actes  sont  courts,  rédiges 
avec  une  extrême  concision  ;  mais  ils  sont  encore  liès- 
lisibles.  La  ligne  verticale  qui  forme  le  corps  de  l'écrittiie 
est  épaisse  ;  chaque  famhage  ou  portion  de  lettre  6il 
séparément 9  c'est-à-dfrc  qu'on  a  fait  quitter  le  parelienin 
trois  fois  à  la  plume  pour  tracer  un  M,  et  ainsi  de  suite. 
La  nécessité  d'appuyer  fortement  la  main  pour  écrire  sur 
le  parchemin ,  souvent  mal  préparé  »  avait  probablement 
donné  lieu  à  cet  usage  ;  on  comprend  combien  il  devait 
nuire  à  la  rapidité  de  récritore. 

Je  ne  me  suis  pas  attaché  à  examiner  et  à  recueillir  les 
variétés  bizarres  des  formes  des  lettres  majuscules ^  je  oiC 
suis  borné  à  rcxamen  des  formes  des  lettres  ordinaires;  dis 
se  rapproche  beaucoup  de  celle  des  lettres  romaines  doal 
nous  avons  repris  Tusage. 
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Va  est  le  mcine  que  Va  des  caractères  d'impriiuerie  ;  on 
en  reucontre  déjà  queiquesHins  qui  ressemblent  4  1*a  de 
notre  écriture. 

Le  ù  ressemble  à  celui  dotit  nous  nous  senrons. 

Le  c  t'sl  furtiiu  par  deux  traits  ;  c'est  un  t  dont  la  barre, 
placée  au  sominct  de  la  lettre ,  ue  dépasse  poiut  son  côté 
gauche*  Déjà  dans  les  mots  oh  nous  employons  le  t  re- 
doublé tt,  on  écrivait  déjà  et,  et  par  exemple  iieteras,  au 
lieu  de  iiUerfts  f  le  c  rennplace  le  f  dans  beaucoup  d'autres 
mots. 

Le  d  est  une  des  lettres  dont  la  forme  a  subi  un  grand 
nombre  de  ebangemens;  à  cette  époque»  il  se  composait 
d*un  trait  analogue  à  notre  e,  auquel  était  réuni  un  trait 
allongé  ,  plein ,  uciioé  à  gauche,  et  souvent  surmonté  d'un 
trait  délie  inutile,  contournant  à  droite. 

La  lettre  e  est  assez  lisible ,  elle  a  presque  la  même  forme 
que  celle  de  rimprimerie. 

Les  lettres  f  et  «  se  ressemblent  beaucoup*  Ces  deux 
lettres  ont  déjà  dans  leur  partie  supérieure  un  trait  inutile 
qui  s'est  beaucoup  allongé  dans  les  écritures  des  siècles 
suivaus. 

Le^  est  déjà  ce  qu'il  a  été  dans  toutes  les  variations  de 
^'écriture  »  une  lettre  d'une  forme  bizarre  et  compliquée  ; 
sa  partie  supérieure  est  la  même  que  celle  du  g  de  Vim^ 

priineric  ;  sa  partie  inférieure  est  une  queue  tortillée, 

L*h  et  le^'  coosouue  ont  beaucoup  de  ressemblance  avec 
les  même»  lettres  de  notre  écriture.  Vi,  le  m,  le  n>  Vn, 
lev,  formés  par  les  mêmes  traits  »  concourent  à  mettre  de 
la  confusion  dans  cette  écriture;  Vi  a  un  jambage,  le  n. 
Vu,  \c  V,  ont  chacun  deux  jambages  et  ne  peuvent  être 
distmgués  les  Uns  des  autres;  le  m  a  trois  jambages;  eu 
sorte  que  lorsque  ces  quatre  lettres  sont  mêlées  ensemble  s 
il  n'est  pas  aisé  de  les  reconnaitre* 

Le  point  i[uc  nous  plaçons  sur  Vi  est  une  invention  très- 
moderne;  il  est  quelquefois >  dans  ces  auciennes  écritures ^ 
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suppléé  par  an  trait  délié  qui  n'est  pas  tou|oiin  ciacteMi 
placé  sur  celle  lettre. 

Je  pourrais  dire  que  la  lettre  ie  n'existe  pas  dans  tooto 

ces  écritures  du  moye  n  ai^e,  si  je  ue  l'avais  quelqued' 
renconlrëe  au  comuicnceaueiit  dG^motBCaroluê»caUniÊi> 
la  lettre  i  est  presque  la  même  que  celle  de  nolieée» 
Ivre  9  lorsque  nous  supprimons  la  boucle  de  sa  putiti 
supérieure. 

léO  est  évidemment  formé  de  deux  traits  faits  eo  jcsi 
inverse  l'un  de  Tautre  ;  aussi  cette  lettre  n'est  pas  mk 
comme  dans  notre  alphabet» 

Le  ^  et  le  ^  oui  déjà  des  formes  analogues  à  celles 
nous  leur  donnons  dans  notre  écriture;  quelquefoiskj^ 
la  forme  du  ^  de  l'écriture  ronde* 

Le  r  a  le  plus  souvent  la  forme  du  r  de  l'Impriincrit; 
cotte  lettre  a  encore ,  dans  ces  anciennes  écritures,  d'aobs 
formes  dilTiciles  ù  décrire,  et  inusitées  aujourd'hui. 

J'ai  déjà  fait  mention  d'une  des  formes  de  la  lettre/. 
Celte  lettre  a  deux  autres  formes ,  Tune  pareille  à  Ti  ^ 
l'imprimerie  ,  l'autre  employée  pour  les  s  finales ,  coœpoMt 
d'un  jambage  droit  auquel  sont  ajoutes  à  droite  dcm 
demi- cercles  l'un  sur  l'autre ,  ce  qui  lui  donne  Tappareoci 
d'un  8. 

Le  t  ressemble  à  celui  dont  nous  nous  servons  i  esficfk 

que  la  barre  horizontale  qui  caraclérise  celle  lettre, 
formée  par  un  plein ^  taudis  que  nous  la  formom 
délié. 

Lorsque  les  lettres  «  et     commencent  des  mofr»^ 

deux  lettres  changent  de  forme,  ce  sont  alors  dcsf^''*' 
le  jam]>age  gauche  est  courbe  et  très- allongé. 

11  n'y  a  point  de  ponctuation  dans  les  actes  de  celte 
époque*  ou  au  moins  elle  est  très-imparfaite.  U  n'j^'' 
virgule  ,  ni  point ,  ni  double  point.  Des  points  reinpla<^^'*^ 
quelques-unes  des  virgules;  les  autres  virgules,  les  po'"*^ 
et  virgules  et  les  deux  points  sont  indiqués  par  des 


majuscules  qui  commencent  le  premier  mot  de  chaque 
ineaibrc  d'une  phrase.  Les  posuls  sont  indiqués  par  de 
fortes  majuscules. 

Il  ii*y  a  point  d'acceol  sur  certaines  lettres.  J*ai  déjà  dît 
que  les  diphthongues  of»  sont  partout  remplacées  par  1'^ 
muet. 

Je  parlerai  plus  tard  des  nombreuses  abréviations  en 
usage  dans  l'écriture  au  temps  du  moyen -âge.  La  mode 
qui  se  glisse  partout  avait  déjà  fait»  avant  isSo»  allonger 
et  erner  les  jambages  supérieurs  des  lettres  longues  i^,  d, 
f,  h,  i.  J'ai  cru  apercevoir  vers  le  cunimenLemenl  tlu 
XIII*  siècle,  la  fin  de  l'écriture  romaine  et  le  commence- 
ment  de  celle  qu'on  a  appelée  gothique  ;  car  des  actes  de 
120O9  i2i3»  ia3o  sont  encore  écrits  avec  des  caractères 
romains  altérés,  mais  encore  reconnaîssables  dans  un  acte 
de  1245.  D'autres  actes  de  i2j5  et  1217  présentent  une 
écriture  qui  a  déjà  les  principaux  caractères  de  récriture 
gothique  trés-lisible. 

L'encre  avec  laquelle  plusieurs  des  plus  anciennes  de 
ces  chartes  sont  écrites  est  excessivement  noire  ;  elle  a  été 
très-gommée  et  épaisse,  à  tel  point  que  dans  un  de  ces 
actes  une  partie  des  lettres  s'est  détachée,  comme  des 
fragmens  de  feuilles  noires  9  du  parchemin  sur  lequel  elles 
ont  été  tracées.  On  se  servait  donc  encore  pour  écrire  d*une 
encre  faite  avec  du  noir  de  fumée  gommé,  ou  autre  com- 
position analogue  à  l'encre  dite  de  Chine.  Je  ne  crois  pas 
avoir  vu  cette  espèce  d'encre  employée  dans  des  actes 
postérieurs  à  l'an  1  a5o. 


FIN  DU  VOLUME. 
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Page  XII,  des  additions  au  I*'  volume  1  ligne  25:  Au  lieu  de 
855,  le  pape  Léon  IV,  lisej:  1049,  le  pape  Léon  IX« 

KoTA;  —  Un  examen  plus  attentif  de  cetle  bulle  m'a  prooTC 
qu'elle  avait  été  écrite  par  ordre  de  saint  Léon  IX  ,  la  dentième 
année  de  son  pontificat  ,  ce  qui  est  contirmé  par  le  numéro  4c 

rindioation  ,  II,  gui  fi\e  cette  date  à  l'aimée  1019.  Le  premier  des 
deux  monogrammes  indique  le  nom  de  ce  pape;  lu  second  signifie 
benè  valcte. 

Guichenon ,  dans  sa  notice  sur  l'abbaye  d'Ambronay  (  page  4, 
Btigey)y  n'a  point  fait  mention  de  Dudon  ,  qui  était  alors  abbé 

d'Ambronay,  et  à  qui  cette  bulle  fut  adressée. 

Page  82  ;  Supprimez  les  lignes  2  et  3. 
Page  228 î  Au  lieu  de  Livre  II,  lisez:  Livre  III. 
Page  266,  ligne  16;  Au  lieu  de  Saint-Martin-de  Rémeu»,  listi: 
Saiot-Maurice-de- Rumens. 
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